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Présents  :  MM.  Hourt,  Président^  Tandel,  Secrétaire- TrésofHer^ 
Goffinet,  Houry,  Vandewyngaert,  Loës,  Maus,  Jeanty  et  Clément 
Mans. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Lors  des  discussions  qui  ont  accompagné  le  vote  des  différents 
articles  du  projet  de  budget  du  département  de  Tintérieur  pour 
l'exercice  4884,  des  représentants  de  la  nation  ont  contesté 
l'utilité  des  sociétés  du  genre  de  la  nôtre  et  exprimé  le  désir  de 
voir  le  Grouvernement  supprimer  les  faibles  subsides  qu'il  leur 
alloue  annuellement,  à  titre  d'encouragement. 

Il  est  de  notre  devoir  de  réagir  contre  ces  tendances  et  à  cet 
effet,  nous  croyons  utile  d'esquisser  à  grands  traits,  dans  un 
rapport  général,  les  travaux  exécutés  par  notre  société  et  les 
résultats  obtenus  depuis  le  jour  où  elle  a  été  appelée  à  l'existence. 

C'est  à  la  demande  du  Gouvernement  qu'elle  s'est  constituée  à 
Ârlon,  en  1847,  pour  la  conservation  des  ouvrages  d'art  dans  la 
province.  Son  règlement  a  été  approuvé  par  arrêté  royal  du  12 
avril  de  la  même  année. 

Aujourd'hui  elle  est  connue  sous  le  titre  d'institut  archéolO' 
gique  du  Luxembourg  et  se  trouve  placée  sous  le  haut  patronage 
de  Son  Altesse  Royale  le  comte  de  Flandre. 

Depuis  l'époque  de  sa  fondation,  elle  a,  grâce  au  zèle  et  au 
dévouement  de  ses  membres,  exhumé  de  la  poussière  et  des 


ruines  da  temps,  tout  un  passé  qui  était  &  peu  près  inconnu  des 
générations  actuelles. 

Avec  les  minces  ressources  mises  à  sa  disposition  et  consistant 
annuellement  en  deux  subsides  de  500  francs  chacun  alloués 
l'un  par  l'Etat  et  l'autre  par  la  province,  elle  est  parvenue  à  créer 
un  musée  composé,  en  grande  partie,  d'objets  antiques  trouvés 
dans  et  sur  le  Sol  luxembourgeois. 

Ces  objets,  dont  la  plupart  sont  remarquables  au  point  de  vue 
des  formes,  démontrent  que,  dans  cette  partie  de  l'ancien 
Luxembourg  qui  constitue  aujourd'hui  notre  province,  les  popu- 
lations, quoique  vivant  dans  un  pays  pauvre  et  éloigné  des  grands 
C(;nt[i3s,  ne  dédaignaient,  à  aucune  époque,  le  culte  des  arts. 

Au  surplus,  le  sentiment  des  arts  chez  nos  pères  se  découvre 
encore  ailleurs,  tantôt  dans  les  ruines  qu'on  rencontre  dans  la 
province,  tantôt  dans  tes  quelques  édiûces  religieux  que  les 
siècles  évanouis  ont  laissés  debout. 
Cil.ons,entreautres,  parmi  les  antiquités  recueillies  parnos  soins: 
i"  les  nombreuses  pierres  romaines  trouvées  dans  les  anciens 
remparts  de  la  ville  d'Arlon  et  dont  nulle  part  en  Belgique  il 
n'existe  de  collection  équivalente;  nos  annales  en  donnent  la 
description  et  les  dessins. 

2"  un  retable  du  temps  des  ducs  de  Bourgogne,  représentant  la 
passion  du  Christ  ; 

3"  (les  statuettes  en  bronze  ;  des  urnes  funéraires  ;  des  vases  en 
verre  de  différentes  formes  ;  des  fibules  de  toute  nature,  etc.  etc. 
Indépendamment  du  musée,  nous  avons  fondé  une  bibliothèque 
de  livres  anciens  et  modernes  se  rapportant  à  l'histoire,  à  l'ar- 
chéologie et  à  la  numismatique. 

Cette  bibliothèque  s'accroît,  chaque  année,  par  nos  acquisitions, 
par  les  dons  que  nous  fait  le  Gouvernement  et  par  les  échanges 
de  nos  publications  avec  celles  de  nombreuses  sociétés  étran- 
gères. 

Nous  avons  complété  ces  deux  créations  en  y  annexant  un  mé- 
dailler  qui  compte  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  monnaies  et 
médailles  de  tout  âge,  parmi  lesquelles  une  collection  de  mon- 
naies modernes  de  presque  toutes  les  nations  civilisées,  collec- 
tion que  nous  devons  à  la  munificence  de  feu  notre  r^retté  col- 
lègue M.  Heuscbllng. 
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Jusqu'à  présent,  à  défaut  de  salles  bien  aménagées,  nos  col- 
lections n'avaient  pu  être  installées  que  dans  de  très  mauvaises 
conditions  et  dans  des  locaux  provisoires  nullement  appropriés 
à  cette  destination. 

Nous  devons  à  la  bienveillante  sollicitude  de  notre  Président 
d'honneur,  M.  Vandamme,  ancien  gouverneur  de  la  province,  et  à 
ses  persévérants  efforts,  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  l'Admi- 
nistration communale  d'Arlon,  grâce  aux  subsides  qui  lui  ont  été 
alloués  par  le  Gouvernement,  construit,  en  ce  moment,  une 
annexe  à  ses  écoles  des  garçons,  dans  laquelle  seront  réservés 
des  locaux  où  nos  collections,  à  côté  de  celles  du  musée  scolaire 
créé  par  M.  Vandamme,  trouveront  enfin  un  asile  convenable  et 
définitif. 

Dans  les  annales  que  l'institut  a  publiées  et  qui  sont  arrivées 
aujourd'hui  à  leur  45^  volume,  il  est  rendu  compte  des  fouilles 
opérées  par  les  soins  de  nos  collaborateurs  sur  tous  les  points 
de  la  province.  Les  résultats  obtenus  sont  une  juste  récompense 
de  leurs  efforts.  Partout  on  a  découvert  des  vestiges  laissés  par 
nos  ancêtres  tant  celtes,  gaulois  et  romains  que  du  moyen  âge. 
Ces  traces  sont  la  preuve  que,  malgré  les  immenses  forêts  dont 
il  était  couvert,  le  pays  de  Luxembourg,  aux  siècles  les  plus 
reculés,  était  peuplé  dans  toutes  ses  parties.  Elles  donnent,  par 
conséquent,  un  démenti  à  la  plupart  des  historiens  qui  prétendent 
que  l'Ardenne  n'était  pas  habitée. 

Avant  d'aborder  les  remarquables  études  que  nous  devons  à 
l'érudition  et  au  zèle  infatigable  d'un  grand  nombre  de  nos 
membres,  renouvelons  ici  le  juste  tribut  d'hommages  et  de  regrets 
que  nous  avons  déjà  rendu  ailleurs,  dans  des  notices  nécrolo- 
giques, à  la  mémoire  de  ceux  d'entre  eux  que  la  mort  nous  a 
ravis. 

Aux  autres  qui  sont  encore  là  pour  nous  entendre,  nous  expri- 
mons ici  toute  notre  gratitude  pour  les  beaux  travaux  dont  ils  ont 
bien  voulu  doter  nos  annales.  Nous  formons  des  vœux  pour  qu'ils 
continuent  leurs  pérégrinations  à  travers  les  différentes  phases 
de  notre  histoire  et  qu'ils  nous  en  fassent  connaître  les  résultats 
dans  de  nouvelles  études. 

Dans  les  travaux  nombreux  et  variés  que  nous  devons  à  leur 
complaisance  et  à  leur  amour  pour  le  passé,  nos  savants  con- 
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frères,  après  être  remontés  jusqu'à  Tâge  de  la  pierre  en  Ardenne, 
nous  ont  fait  découvrir  ensuite  des  restes  de  campements  de 
tribus  celtes  et  décrit  des  dolmens,  parmi  lesquels  celui 
trouvé  auprès  de  Wéris  et  que  le  Gouvernement,  à  la  suite  de 
démarches  pressantes  faites  par  un  de  nos  membres  qui  est,  en 
même  temps,  correspondant  provincial  de  la  commission  royale 
des  monuments,  vient  d'acquérir  et  d'entourer  d'une  grille  afin 
de  le  préserver  de  la  destruction.  Nos  explorateurs  nous  ont 
encore  apporté  des  preuves  établissant  que  non  seulement  les  cultes 
des  druides  et  des  divinités  romaines  avaient  été  en  honneur  chez 
nous,  mais  que  nos  pères  avaient  aussi  adoré  des  divinités  ger- 
maniques; ils  nous  ont  raconté  comment  le  christianisme  a  pris 
naissance  dans  nos  contrées  et  comment  il  s'y  est  développé. 

Les  anciennes  voies  romaines  qui  traversaient  le  Luxembourg 
ont  été  remises  au  jour,  ainsi  que  l'itinéraire  d'un  chemin  de 
Sedan  à  Liège  construit  en  1664  par  ordre  de  Louis  XIV  avec 
l'assentiment  de  l'évêque  de  Liège,  pour  transporter  des  troupes 
et  des  marchandises  dans  la  principauté  de  ce  nom,  sans  toucher 
aux  Pays-Bas  espagnols.  Ce  passage  libre  à  travers  les  Ardennes 
fut  un  sujet  continuel  de  contestations  entre  la  France,  les  Espa- 
gnols d'abord  et  les  Autrichiens  ensuite.  Sous  le  règne  de  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  il  devint  la  propriété  de  l'Autriche  et  les 
réclamations  cessèrent  de  part  et  d'autre. 

L'église  romane  de  Waha  et  ses  pierres  tumulaires  ;  les  églises 
de  Bastogne,  de  Musson  et  d'Autelhaut,  ainsi  que  des  restes  de 
basiliques  gallo-romaines  découverts  dans  les  forêts  d'Anlier  et 
d'On  ont  donné  lieu  à  des  monographies  du  plus  haut  intérêt. 

Les  institutions  de  bienfaisance  ont  été  passées  en  revue.  Une 
étude  sur  les  vieux  almanachs  a  permis  de  reconstituer  l'organi- 
sation politique,  administrative  et  judiciaire  du  pays  dans  les 
dernières  années  de  la  domination  autrichienne  et  sous  les 
gouvernements  français  et  des  Pays-Bas. 

L'orthographe  et  les  étymologies  des  noms  des  lieux  dans  le 
Luxembourg  ont  été  étudiées. 

Les  anciennes  seigneuries  de  Chassepierre,  Anlier,  Vance,  Vil- 
lance,  du  pont  d'Oie,  Villers-la-Loue,  St-Vincent,  Gobreville  et 
Ville  ont  été  décrites  avec  leurs  droits,  leurs  biens,  etc.  Au 
château  de  Guirsch,  des  archives  remontant  à  1261  ont  été  explo- 
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rées  et  le  résumé  qui  eu  a  été  fait  nous  donne  le  détail  de  tous 
les  actes  concernant  cette  seigneurie  passés  jusqu'en  1794. 

Un  cartulaire  de  Houflfalize  donnant  de  nombreuses  indications 
sur  les  anciens  seigneurs  de  cette  ville  a  été  publié  en  abrégé. 

L'ancien  comté  de  Chiny  qui  a  duré  de  941  à  1365,  c'est-à-dire 
pendant  une  période  de  424  années,  a  fait  l'objet  d'une  étude 
remarquable  dans  laquelle  sont  décrits  les  faits  et  gestes  des  17 
comtes  qui  ont  régné  sur  cette  principauté,  avant  son  annexion 
au  duché  de  Luxembourg.  Nous  voyons  dans  cette  notice  que 
c'est  sous  ces  comtes  que  la  célèbre  abbaye  d'Orval  a  été  fondée 
et  a  acquis  la  plus  grande  partie  de  son  développement.  C'est 
aussi  sous  l'administration  des  derniers  de  ces  princes  que  la 
plupart  des  localités  du  pays  ont  été  soumises  à  la  loi  de  Beau- 
mont  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'ancienne  principauté  de  Bouillon,  érigée  en  duché  vers  1096 
et  dont  le  château  existait  déjà  en  852,  a  fait  aussi  Tobjet  d'un 
article  qui  appelle  l'attention  par  les  renseignements  qu'il  nous 
donne  sur  la  législation,  les  coutumes,  les  familles  célèbres  de  ce 
petit  pays  indépendant  jusqu'à  la  grande  révolution  française  et 
dont  une  partie  est  réunie  aujourd'hui  à  la  province  de  Luxem- 
boui^  sous  la  modeste  désignation  de  canton  de  Bouillon. 

Citons,  entre  autres  documents  publiés  sur  cet  ancien  duché  : 
i^  le  procès-verbal  de  prise  de  possession  de  la  principauté,  en 
1678,  par  un  procureur  au  nom  du  prince  Godefroid  Maurice  de 
la  Tour  d'Auvergne  ; 

2»  Le  procès-verbal  d'une  visite  à  Bouillon,  faite  en  1757  par  le 
duc  Charles-Godefroid. 

Ces  actes  nous  donnent  une  idée  des  formalités  en  usage  pour 
la  prestation  de  serment  des  autorités  ducales;  des  démon- 
strations suivies  de  dons  en  numéraire  qui  accompagnaient  tou- 
jours les  entrées  des  ducs  dans  leur  bonne  ville  de  Bouillon,  alors 
que  résidant  ordinairement  à  l'étranger,  ils  daignaient  de  temps 
en  temps  se  déplacer  pour  se  montrer  aux  habitants  de  la  prin- 
cipauté. 

L'antique  cité  de  Laroche  et  son  castel  n'ont  pas  été  oubliés 
dans  la  longue  série  des  notices  auxquelles  nos  publications  ont 
donné  le  jour. 
Nous  y  voyons  figurer,  en  effet,  une   histoire  complète  de  ce 
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comté  depuis  les  origines  de  ce  château  jusqu'à  la  révolution 
française. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  cette  forteresse  féodale  que  des 
ruines  que  le  Gouvernement,  sur  les  instantes  sollicitations  de 
notre  société,  a  acquises,  il  y  a  quelques  années,  pour  les  conser- 
ver  au  pays. 

Une  topographie  du  vieil  Arlon  ;  des  analectes  pour  servir  à 
rhistoire  de  cette  ville  ;  des  dissertations  sur  les  monuments  ro- 
mains qui  y  ont  été  découverts;  un  état  des  seigneuries  et  biens-fiefs 
dépendants  du  marquisat  d'Arlon  ont  successivement  été  publiés. 

Nous  avons  cru  devoir  imprimer  également  un  tableau  général 
des  villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  châteaux  et  fermes  du  pays 
de  Luxembourg,  dressé  de  1793  à  1794  et  qui  nous  renseigne,  par 
conséquent,  sur  la  situation  de  notre  pays  après  son  premier 
démembrement  de  1659  par  le  traité  de  Thionville  et  avant  les 
morcellements  qu'il  a  subis  en  1815  et  en  1839. 

De  la  ville  de  Virton,  nous  possédons  dans  nos  annales  :  1®  le 
résumé  d'un  livre  qui  donne  les  actes  administratifs  de  cette 
localité  depuis  1615  jusqu'en  1790  ;  2»  une  notice  du  plus  haut 
intérêt  sur  ses  anciens  métiers,  leur  organisation,  leur  origine. 

Les  monastères  de  S^-Hubert,  d'Orval,  d'Arlon,  de  Bastogne,  de 
Houfïalize,  le  prieuré  de  Chiny,  ont  fait  l'objet  d'articles  qui  pour- 
ront servir  plus  tard  à  écrire  une  histoire  des  couvents  et  moines 
de  nos  contrées. 

Vous  n'ignorez  pas  que,  pendant  la  dernière  moitié  du  18®  siècle, 
la  petite  ville  de  Bouillon  jeta  un  certain  éclat  par  les  imprimeries 
qui  s'y  étaient  établies. 

Des  notices  sur  la  typographie  bouillonnaise,  sur  les  oeuvres 
sorties  de  ses  presses,  sur  les  écrivains  luxembourgeois  ainsi  que 
sur  les  journaux  qui  ont  paru  dans  la  province,  ont  pris  place 
dans  nos  annales. 

Le  Luxembourg,  comme  tous  les  pays  de  l'Europe,  a  eu,  grâce 
à  la  superstition ,  ses  procès  de  sorcellerie. 

Deux  causes  de  l'espèce  jugées  Tune  à  S^-Hubert  en  1615, 
l'autre  à  Sugny  en  1657  et  dont  nous  avons  reproduit  les  pièces 
de  procédure,  nous  font  assister  aux  interrogatoires,  aux  tortures 
infligés  aux  accusés.  Ces  abominations  avaient  ordinairement  pour 
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dénouement  la  strangulation  des  malheureux  dont  les  corps  étaient 
ensuite  consumés  par  le  feu. 

Une  charte  qui  a  eu  un  grand  retentissement  dans  nos  contrées 
et  à  laquelle  ont  été  soumises  dans  la  suite  la  plupart  des  loca- 
lités du  pays  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  fut  la  loi  dite  de 
Beaumont  donnée  en  1182  à  la  ville  de  ce  nom  située  en  Ai^onne, 
par  un  archevêque  de  Rheims,  Guillaume  de  Champagne. 

Cette  charte  de  coutumes  et  de  libertés,  octroyée  à  une  époque 
de  misères  et  de  servitudes,  fut  considérée  comme  un  grand 
bienfait  par  les  populations  voisines  qui  toutes  demandèrent  à  y 
être  assujetties. 

Bon  nombre  de  ses  dispositions,  entre  autres  celles  concernant 
le  renouvellement  annal  des  justices  locales,  restées  en  vigueur 
jusqu'au  règne  de  Marie-Thérèse,  furent  abolies  par  ordonnance 
impériale  du  3  mai  1775,  mais  non  sans  protestations  de  la  part 
des  habitants. 

Les  localités  luxembourgeoises  soumises  au  régime  de  cette 
charte  et  la  date  de  leur  affranchissement  sont  renseignées  dans 
nos  annales. 

Différentes  autres  coutumes,  parmi  lesquelles  les  droits  et  usages 
de  la  ville  de  Bastogne,  y  sont  également  rapportées. 

Enfin  des  études  sur  les  invasions  françaises  dans  le  Luxem- 
bourg en  1542-1544  et  sous  la  l*"®  république  nous  présentent  des 
tableaux  saisissants  des  ravages  occasionnés  par  les  guerres  ;  des 
contributions  extraordinaires,  des  pertes  de  tout  genre,  qu^ont  eu 
à  supporter  les  malheureux  habitants  de  notre  pays. 

Vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que,  dans  les  premières  années  de 
notre  indépendance,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  soulever 
les  populations  luxembourgeoises  contre  le  gouvernement  natio- 
nal établi  à  Bruxelles.  Un  parti  s'était  même  formé  dans  le  Luxem- 
bourg allemand  pour  tenter  une  contre-révolution.  Nous  avons 
publié  l'appel  aux  armes  adressé  le  21  décembre  1831  aux  habi- 
tants par  les  instigateurs  de  ces  menées.  Ce  document  historique 
est  devenu  très  rare  aujourd'hui. 

Il  résulte.  Messieurs,  de  l'exposé  qui  précède,  que  notre  société 
n'a  pas  failli  à  la  mission  qui  lui  a  été  imposée  au  moment  de  sa 
création. 

Les  nombreux  matériaux  qu'elle  a  recueillis  et  accumulés  dans 
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son  musée  et  dans  ses  annales  ;  ceux  qu'elle  réunit  encore  chaque 
jour,  pourront  servir  plus  lard  à  écrire,  une  histoire  complète  de 
notre  pays  de  Luxembourg  et  à  relever  bien  des  erreurs  qui  ont 
cours  aujourd'hui  sur  son  passé. 

L'institut  mérite  donc,  par  ses  travaux,  les  faibles  encourage- 
ments pécuniaires  qu'il  reçoit,  chaque  année,  ^t  du  Gouverne- 
ment et  de  la  province,  encouragements  sans  lesquels  il  devrait 
cesser  d'exister. 

—  L'assemblée  approuve  les  comptes  du  trésorier  qui  sont 
arrêtés  au  31  décembre  1883  par  un  excédant  de  109-77. 

—  Elle  prend  connaissance  d'une  lettre  de  l'académie  d'archéo- 
logie de  Belgique,  siégeant  à  Anvers,  et  proposant  la  fédération  de 
toutes  les  sociétés  d'archéologie  du  royaume  et  l'envoi  de  délé- 
gués à  un  congrès  qui  se  tiendrait  à  Anvers  lors  de  l'exposition 
universelle  de  1885. 

Cette  proposition    donne   lieu   à   une   discussion  à   laquelle 
prennent  part  MM.  Hourt,  Tandel,  Gofflnet,  Houry  et  Cl.  Maus. 
M.  Gofflnet  la  résume  en  ces  termes  : 

J'entrevois  quelques  raisons  pour,  mais  elles  fondent  bien  vite 
et  disparaissent  ;  tandis  que  les  raisons  contre  se  présentent  assez 
nombreuses  et  s'imposent. 

Mon  vote  vous  prouvera  que  je  le  regrette  bien  sincèrement. 
Aussi  verrais-je  avec  plaisir  réfuter  les  quelques  objections  que 
voici  : 

La  société  savante  qui  propose  la  fédération  s'est  intitulée 
Académie  archéologique  de  Belgique.  Les  autres  se  sont  contentées 
du  nom  de  leur  province  ou  même  d'un  simple  arrondissement. 
Cette  société  n'aspire  à  aucune  domination  sur  ses  consœurs, 
elle  le  fait  entendre  suffisamment  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  le  nom 
qu'elle  s'est  choisi,  proteste  contre  ses  intentions.  Or,  quand  un 
ménage  est  composé  de  plusieurs  sœurs,  dont  chacune  administre 
sa  part  de  fortune,  la  brouille  est  infaillible,  non  pas  seulement 
quand  Tune  se  mêle  des  affaires  des  autres,  mais  dès  qu'elle  est 
soupçonnée  vouloir  le  faire. 

On  ne  peut  en  disconvenir  :  par  son  titre,  la  société  d'Anvers, 
outre  son  lot  incontestable  qui  est  sa  province,  s'adjuge  tous  les 
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lots  réunis  de  ses  sœurs.  Aujourd'hui  elle  ne  veut  exercer  aucune 
suprématie.  Je  l'admets.  Mais  demain?  Mais  dès  maintenant,  avec 
son  titre,  elle  a  l'air  de  le  vouloir.  Donc  à  bientôt  la  brouille,  s'il 
y  a  fédération. 

D'autre  part,  Il  est  Inutile  de  vous  rappeler,  Messieurs,  que  nos 
études  n'ont  de  mérite  qu'à  la  condition  d'être  spéciales,  c'est-à- 
dire  d'être  resserrées  dans  un  champ  bien  limité  et  de  peu 
d'étendue.  L'ensemble  doit  naître  spontanément  des  particularités. 
Vouloir  l'obtenir  prématurément,  c'est-à-dire  d'une  manière  sys- 
tématique ou  à  priori,  c'est  presque  toujours  s'en  éloigner  pour 
aller  faire  la  culbute  dans  le  grandiose  et  le  gâchis. 

Deux  sociétés  archéologiques  se  sont  partagé  l'ancien  duché  de 
Luxembourg.  Elles  sont  vraiment  soeurs  germaines,  ont  le  même 
intérêt,  défrichent  le  même  sol  et  travaillent  côte  à  côte.  Monsieur 
notre  président  vient  de  nous  prouver  que  les  efforts  de  la  société 
archéologique  de  notre  province  n'ont  pas  été  stériles  ;  ce  qui  ne 
nous  empêchera  pas.  Messieurs,  de  céder  bien  volontiers  la  palme 
à  notre  Illustre  sœur  de  Luxembourg.  A  lui  seul,  M.  le  président 
Wûrth-Paquet  a  plus  et  mieux  travaillé»  que  tous  les  membres 
ensemble  de  certaines  sociétés  néanmoins  méritantes.  J'ajoute  que 
son  travail  est  précieux,  non  seulement  pour  l'histoire  de  notre 
province,  mais  aussi  pour  celle  de  la  Belgique  et  de  la  Lorraine, 
voire  même  pour  l'histoire  générale. 

Cependant  ni  la  société  de  Luxembourg  ni  la  nôtre  n'ont  jamais 
songé  à  constituer  une  fédération  et,  si  quelqu'un  en  avait  fait  la 
proposition,  elle  aurait  été  rejetée, peut-être  à  l'unanimité,  comme 
chose  inutile.  Veuillez  conclure. 

Enfin,  Messieurs,  nous  avons  toujours  été  dans  les  meilleurs 
termes  avec  les  différents  ministères  qui  se  sont  succédé,  depuis 
près  de  quarante  ans.  Nous  jouissons  même,  depuis  longtemps, 
par  arrêté  royal,  à  la  demande  du  conseil  provincial,  de  certains 
droits  que  ne  possède  aucune  société  similaire  du  pays.  Fédérés, 
nous  risquerions  de  perdre  quelque  chose  de  ces  avantages,  et  je 
n'y  vols  aucune  compensation. 

Malgré  toutes  ces  raisons,  et  sans  parler  de  la  dépense  d'un 
voyage  annuel,  je  crois  qu'il  convient  de  nommer  un  délégué,  pour 
entendre,  à  Anvers,  le  pour  et  le  contre.  Lui-même  pourra,  si  on 
le  lui  permet,  émettre  son  avis  personnel,  mais  sans  contracter 


aucun  engagement.  Il  fera  son  rapport  et,  dans  une  séance  géné- 
rale, la  société  pourra  décider  avec  connaissance  de  cause.  » 

L'assemblée  accepte,  dans  ces  limites  et  avec  ces  réserves,  la 
proposition  de  la  société  anversoise  et  charge  M.  Tandel,  commis- 
saire  de  l'arrondissement  d'Arlon-Virton,  son  secrétaire,  de  la 
représenter  à  la  réunion  de  1885. 

—  Elle  nomme  membres  correspondants  : 

MM.  Rembry-Barth,  archiviste  de  la  ville  de  Menin. 

Felsenhart  Jacques,  sous-chef  de  section  aux  archives  du 
royaume. 

Prost,  sous-chef  de  section  aux  archives  du  royaume. 

Rester t,  curé  à  Thiaumont. 

Noël,  secrétaire  communal  à  Villers-devant-Orval. 

L'abbé  Henri,  d'Ethe,  professeur  d'archéologie  au  sémi- 
naire de  Namur. 

Watrin,  professeur  de  dessin  à  Virton. 

—  Elle  décide  qu'une  des  deux  Présidences  d'honneur  sera 
offerte  à  M.  de  Gerlache,  Gouverneur  de  la  province,  membre  de 
droit  de  l'Institut. 

—  Enfin,  elle  se  rend  en  corps  aux  bâtiments  en  construction 
à  l'école  des  garçons  et  où  des  locaux  seront  disposés  pour  don  lier 
à  ses  collections  un  abri  convenable  et  définitif. 


LISTE 

DES  lEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FOUR  L'ANNEE  1884. 


s.  A.  R.  le  COMTE  DE  FLANDRE,  Membre  protecteur. 

M.  P.  DE  GERLAGHE,  Gouverneur,  Président  de  droit. 

M.  Ch.  VANDAMME,  ancien  Gouverneur,  Présiden^t  honoraire. 

Membres  effectifs. 


Comité  permanent. 

MM.  HouRT,  directeur  au  gouvernement  provincial,  président. 

Tandel,  commissaire  d'arrondissement  à  Arlon,  secrétaire. 

Dauriac,  directeur  de  l'académie  des  beaux- arts  d'Arlon, 
conservateur. 

GoFFiNET,  membre  de  la  société  de  Jésus,  à  Arlon. 

Leclerc,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et  chaussées, 
à  Arlon. 

Clément  Maus,  ingénieur  à  St-Mard. 

Pety  de  Thozée,  ancien  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, à  Grune. 

Autres  membres  effectifs. 

MM.  Barth,  juge  à  Arlon. 
Brûck,  imprimeur  à  Arlon. 
BuRTON,  à  Hargimont. 

Clément,  ingénieur  principal  des  mines,  à  Arlon. 
Deldime,  curé  pensionné  à  Villers-la-Loue. 
Henckels,  inspecteur  principal  de  l'enseignement  primaire,  à 

Arlon. 
HouRY,  président  du  tribunal  d' Arlon. 
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Jeanty  J.,  médecin  à  Virton. 

Julien,  chef  de  bureau  au  gouvernement  provincial  à  Arlon. 

D'  Lambert,  à  Bouillon. 

Lues,  curé-desservant  à  Hondelange. 

Mathelin,  percepteur  des  postes,  à  Bastogne. 

MAus,inspecteurcantonal  de  l'enseignement  primaire,  àStockera. 

Vandewyngaert,  architecte  provincial,  à  Arlon. 

Membres  correspondants* 

En  Belgique. 

MM.  Alexandre,  propriétaire  à  Heyd. 
Baltus,  curé  à  Meix-devant-Virton . 
Baugnet,  inspecteur  principal  de  renseignement  primaire,  à 

Marche. 
Berchem,  ingénieur  principal  honoraire  des  mines,  à  Namur» 
BoREUX,  inspecteur  cantonal   de   renseignement    primaire,    à 

Bertrix. 
Bormans,  archiviste  de  TEtat,  à  Liège. 
BouvRiE  fils,  architecte,  à  Marche. 

Chalon,  président  de  la  société  numismatique,  à  Bruxelles. 
CoLLiGNON,  arpenteur  juré,  à  Marbay. 
De  Coster,  numismate,  à  Bruxelles. 
Crepin  h.,  archéologue,  à  Bruxelles. 
Damoiseau,  préfet  des  études  à  Tathénée  royal  de  Mons. 
Dejuzaine,  commissaire-voyer,  à  Neufchàteau. 
Delmarmol,  président  de  la  société  archéologique  de  Namur. 
Delvenne,  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  à 

Bastogne. 
Déom,  avocat  à  Neufchàteau. 
DiERïCKX,  archiviste,  à  Ypres. 
DouRET,  libraire,  à  St-Josse-ten-Noode. 
L'abbé  Doury,  professeur  au  collège  de  Dinant. 
DujARDiN,  professeur  à  .  .  .  (province  de  Namur). 
Dupont,  professeur  à  l'athénée  de  Bruxelles. 
Felsenhart,  J.,  sous-chef  de  section  aux  archives  du  royaume, 

à  Bruxelles. 
Fostie,  curé-doyen  retraité,  à  Ethe. 
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Frédéricq,  professeur  d'histoire  à  l'athénée  de  Gand. 

Gachard,  archiviste  général  du  royaume,  à  Bruxelles. 

Gaspar,  curé-doyen,  à  Arlon. 

Geubel,  capitaine  du  génie,  à  Liège. 

Hagemans  g.,  archéologue,  à  Bruxelles. 

Henry  L.,  chanoine,  professeur  d'archéologie  au  séminaire  de 

Namur. 
JoLY  Ed.,  archéologue,  à  Renaix. 
KûRTH,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
Laurent,  avocat  général  à  -la  cour  d'appel  de  Bruxelles. 
Laurent,  professeur  à  l'université  de  Gand. 
Laval,  greffier  provincial,  à  Arlon. 
Lejeune  Th.,  à  Estine-au-Val  (Hainaut). 
Legros,  commissaire-voyer,  à  Etalle. 
Leroux,  propriétaire,  à  Bouillon. 
Leroy,  géomètre,  à  Jamoigne. 
DE  Leuze,  curé  à  Scy. 
Namur,    conservateur-adjoint   de   la   bibliothèque   royale    de 

Bruxelles. 
Noël,  secrétaire  comniunal,  à  Villers-devant-Orval. 
Otjacques,  commissaire-voyer,  à  Fays-Famenne. 
Ozeray,  notaire,  à  Bouillon. 
Pavoux,  ingénieur,  à  Bruxelles. 
Pety  de  Thozée,  avocat,  à  Charleroi. 

PiOT,  membre  de  la  société  numismatique  belge,  à  Bruxelles. 
Proost  J.,  chef  de  section  aux  archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 
Reding,  notaire,  à  Fauvillers. 
Rembry-Barth,  archiviste  delà  ville  de  Menin. 
DE  Roisin  (baron),  archéologue,  à  Bruxelles. 
Roger,  commissaire-voyer,  à  Virton. 
RosTERT,  curé-desservant,  à  Thiaumont. 
ScHMiTZ,  membre  de  la  députation  permanente,  à  Arlon. 
DE  ScHODT,  directeur  général  de  l'enregistrement,  à  Bruxelles. 
Schuermans,  président  de  la  cour  d'appel,  à  Liège. 
Schœpkens  A-,  membre  de  l'académie  d'archéologie  d'Anvers, 

à  Bruxelles. 
SoREiL  G.,  ingénieur  à  Maredrez,  canton  de  Fosses,  province 

de  Namur. 
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Xavier  van  den  Steen  de  Jehay  (comte),  à  Liège. 
Tesch  V.,  ministre  d'État,  à  Bruxelles. 
5^   :'      .  TocQ,  professeur  au  séminaire  de  Bastoguje. 

Trouet,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Thibessart. 
Van  Hollebeke,  sous  chef  de  section  aux  archives  du  royaume, 

à  Bruxelles. 
Watrin,  professeur  de  dessin,  à  Virton. 
ZouDE,  au  Val-de-Poix. 

A  Vétranger. 

MM.  BARTHELEMY,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 
BuviGNiER  Ch.,  géologue  à  Verdun. 
Elst,  répétiteiîr,  à  Echternach. 
Baron  de  Gerlache,  de  la  société  de  Jésus,  à  Liège. 
Germain  Léon,  archéologue,  à  Nancy. 
Comte  0.  de  Gourjault,  à  Mézières. 

LiÉNART  FÉLIX,  secrétaire  de  la  société  philomatique  de  Verdun. 
Pareux,  agent-voyer,  à  Sarguemines. 
BoBERT,  membre  de  l'académie  de  Metz. 
Buppert,  archiviste,  à  Luxembourg. 
Simon,  membre  de  l'académie  de  Metz. 
Sinclair,  jurisconsulte,  à  Magdebourg. 
Comte  van  der  Straeten  Ponthoz,  membre  de  l'académie  de 

Metz. 
Van  Werveké,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
Wûrth-Paquet,  président  honoraire  de  la  cour  supérieure  de 
justice,  à  Luxembourg. 
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SUR 


LES  DIMES  DE  TORGNY 


Au  moyen-âge,  l'inféodation  des  dîmes  était  chose  fréquente  : 
dans  beaucoup  de  localités,  cette  redevance,  au  lieu  de  rester 
uniquement  affectée  au  service  paroissial,  devint  propriété  laïque  ; 
mais,  dans  la  suite,  elle  opéra  souvent  un  retour  vers  l'Église, 
par  la  cession  qu'en  firent  des  particuliers  à  des  monastères  ou  à 
des  chapitres.  On  remarque,  à  propos  de  Torgny,  un  fait  qui  doit 
être  extrêmement  rare,  et  dont  jusqu'ici  nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  exemple  :  une  portion  des  dimes  appartenait  à  la  commu- 
nauté  d'un  village,  situé  à  une  assez  grande  distance,  et  y  faisait 
partie  des  revenus  du  culte  séculier  ;  nous  voulons  parler  de 
Gons-la-GrandviUe,  depuis  plusieurs  années  l'un  des  champs  prin- 
cipaux de  nos  recherches  historiques;  le  cartulaire  communal 
renferme,  en  effet,  trois  chartes  qui  attestent  cette  propriété  sur- 
prenante. Sachant  combien  il  importe  de  faire  connaître  les  docu- 
ments de  cette  nature,  nous  nous  sommes  décidé  à  les  publier 
ici.  Nous  y  joindrons  deux  chartes  inédites  des  Archives  de  la 
Meuse,  relatives  à  d'autres  portions  des  dimes  de  Torgny,  et 
l'analyse  de  quelques  documents  connus,  mais  dispersés  dans 
plusieurs  ouvrages,  qui  intéressent  les  annales  de  la  même  loca- 
lité. 


CHARTES   TmEES  DU    CARTULAmE   COMMUNAL  DE 

CONS-LA-GRANDVILLE  (1). 

I. 

1326.  —  Jean,  roi  de  Bohème,  de  Pologne  et  comte  de  Luxem- 

(t)  Nous  appelons  Cartulaire  communal  de  Cons-la-GraDdville,  un  petit  registre^  pré 
cieuz  pour  rhistoire  de  ce  village,  dans  lequel  lé  sieur  F.  Harauchamps,  greffler  en  la 


»^ 


bourg,  atteste  que  la  communauté  de  Cons  a  vendu,  à  l'abbaye 
de  Juvigny,  pour  la  somme  de  150  livres  de  petits  tournois  vieux, 
le  neuvième  de  toutes  les  dimes  de  Torgny,  grosses  et  menues, 
et  que  cette  vente  s'est  faite  avec  son  consentement. 

Coppie  d'une  ancienne  charte  touchant  le  noeufeiesme  des  gros 

et  menus  disme  de  Torgny. 

Nous  Jehan,  par  la  grâce  de  Deu  roix  de  Bohème,  de  Pollemme  et  cuens 
de  Lucembourg,  faisons  sgavoir  à  tous  ke  telz  mechief  (I),  comme  Jehan  dilz 
Mauljoréz,  maire  de  Cons,  Habrans,  Giles  li  Masson,  Jehan  Chappellier,  Phi- 
lippin ly  Febvre,  Gollignon  ly  Corvixiez,  Hermand  de  la  Grand  Rue  et  Warions, 
fils  Ysabelet  Dupont,  eschevins,  ly  karentes  hommes  et  tout  ly  communaulté, 
ont  faict  à  Tabbayse  et  couvent  de  Juvigni  (S)  si  com  don  neufviesme  (^e  tous 
les  dismes  gros  et  menus  de  Torgni,  ke  ont  laissé  à  la  ditte  dame  abaisse  et 
couvent,  en  héritage,  à  tousjours  maix,  pour  la  somme  de  sept  vingt  et  dix 
livre  de  petit  tournois  viez,  ensi  com  les  lettres  de  la  ditte  abaisse  et  couvent 
saielléz  de  lour  seaulx  le  devisent,  ke  ceste  bien  nostre  grâce  et  par  nostre 
loy  (3).  En  tesmoignage  de  véritéz  nous  Jehan,  roix  devant  nommez,  à  la 
prière  de  la  ditte  abaisse  et  convenl,  et  comme  sire,  avons  à  ces  présentes 
lettres  saielléz  de  nostre  saielz.  Faict  par  mil  trois  cent  et  vingt  six  ans  (4). 

La  présente  coppie  tirez  sur  son  original^  qui  est  en  parcfieniinj  sein  et 

haute-justice  de  la  seigneurie  de  ViUers-la-Ghèvre,  a  transcrit,  vers  la  fln  du  xvii*  siècle, 
les  anciens  titres  communaux,  aujourd'hui  presque  tous  détruits.  Les  copies  paraissent 
généralement  assez  exactes,  mais  TorthograpUie  primitive  est  rarement  respectée.  Dans 
les  chartes  qui  vont  suivre,  nous  avons  conservé  scrupuleusement  le  texte  du  cartulaire  ; 
toutefois  nous  nous  sommes  cru  obligé  de  rétablir  les  j,  les  v,  les  majuscules  et  la  ponc- 
tuation. —  Les  habitants  de  Cons,  ville  vieille  et  ville  nexive^  furent  afTranchis  à  la  loi  de 
Beaumont  dès  1S48.  V.  notre  notice  :  Jean  I  de  Ternies,  aire  de  Cons  {1247-1258)  ; 

Nancy,  1880. 

(1)  kechief.  Ce  mot  donnerait  à  penser  qu*il  manque  ici  un  membre  de  phrase,  touchant 

une  contestation  apaisée. 

(2)  Juvigny-sur-Loison,  ou  Juvigny-les-Dames,  co°  de  Montmédy,  Meuse.  Ancienne 

abbaye  de  Bénédictines,  fondée  au  ix«  siècle.  Juvigny  était  le  chef-lieu  de  celui  des  cinq 
décanats  wallons  auquel  appartenait  Torgny. 

(3)  Sans  doute  :  los, 

(4)  Le  cartulaire  communal  de  Cons  renferme  une  autre  charte  inédite  'de  Jean  de 
Luxembourg  ;  en  voici  ranalyse  : 

1326,  !•'  février.  —  Lou  samedi  devant  la  Purification  nostre  Dame,  lou  prbhibr 
JOUR  DU  MOIS  DE  FEBVRIER.  —  Jean,  roi  de  Bohême,  de  Pologne  et  comte  de  Luxembourg, 
fait  connaître  les  conditions  d'un  accord  complu  entre  les  habitants  de  Cons  et  ceux  de 
Francis  (Fresnoy-la-Montagne),  au  sujet  de  Tusage  de  certains  bois  ;  il  déclare  que  les 
habitants  de  Fresnoy  se  sont  soumis,  quand  à  Texécution  de  ces  conventions,  à  sa  juridic- 
tion et  contrainte,  qu'il  les  leur  fera  tenir  et  accomplir,  comme  sire,  et  qu'afin  que  ces 
choses  soient  fermes  et  stables,  il  en  a  donné  ces  présentes  lettres,  scellées  de  son  scel,  aux 
habitants  de  Cons,  à  la  requête  de  ceux  de  Fresnoy. 
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entier j  avec  le  seaux  après ^  se  conforme.  Ce  faict  rendtiepar  lesoiAsigné^  gref- 
fier ordinaire  en  la  seigneurie  de  Villers  la  Chepvre,  le  huict  apvril  i6S5, 

Signé  :  F.  Harauciiamps. 

greffier. 

IL 

V 

4501,  5  mars.  —  Les  seigneurs  de  Cons  déclarent  que,  —  comme 
la  communauté  possède  un  neuvième  des  dimes  groses  et  menues 
de  Torgny,  dont  le  revenu  servait  tant  au  frais  du  service  divin 
qu'à  l'entretien  des  ornements  et  à  la  réfection  de  l'église,  et 
considérant  que  la  distance  des  deux  localités  ne  permet  pas  d'en 
tirer  grand  profit,  —  ils  ont  consenti  à  la  vente  de  ces  dimes,  afin 
que  le  prix  en  provenant  soit  employé  d'une  manière  plus  avanta- 
geuse. 

Coppie  de  Vaggréation  et  consentement  de  Louys  de  Custine^  baron 
de  ConSj  et  de  Philippe  de  la  Haye^  aussy  seigneur  dudit  Cons, 
pour  vendre  ung  neufviesme  du  disme  de  Torgny. 

Nous  Louys  de  Custine,  seigneur  de  Cons,  Villy,  etc,  (1)  et  Philippe  de  la 
Haye,  aussy  seigneur  dudit  Cons  et  de  la  Motie,  etc.  (â),  faisons  sçavoir  et 
cognoissant  à  tous  qu*il  appartiendras  que,  comme  la  communaulté  et  bour- 
geoisie dudit  Cons  ontz  et  à  eulx  appartient  au  lieu  de  Torgni,  prévosté  de 
S^  Mard,  ung  neufviesme  au  gros  et  menus  disme  dudit  lieu  deTorgni,  duquel 
dIsme  les  deniers  de  tous  (3)  et  rentes  d'iceluy  sontz  estez  emploiéz,  du  temps 
passez,  tant  au  service  divin  comme  pour  Tentretenement  des  hornements  et 
réfections  de  Téglise  dudit  Cons,  et  pour  ce  que  d'ung  lieu  à  l'autre  y  ait  assez 
grande  distance,  de  sorte  que  l'on  ne  peust  faire  le  profit  grand  comme 
autrement  se  pourroit  faire,  pour  ccste  cause  et  autres  considérations,  ait 
estez  adviséz  et  conclud  par  laditte  communaulté,  de  nostre  sceu  et  consen- 
tement, de  remettre  et  employer  les  cens  et  rentes  dudit  disme  à  plus  grand 
et  meilleur  profit  ;  pourquoy,  entendus  les  raisons  que  dessus,  nous  sus- 

(i)  Louis  de  Custine,  fils  de  Martin  de  Custine  et  de  Françoise  de  Guermange,  né  le 
15 novembre  1548,  seigneur  de  Cons  pour  les  5/6  dès  1582,  mort  vers  1614,  mari  de  Cathe- 
rine de  Gournay.  11  fut  chambellan  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  son  ambassa- 
deur en  différentes  cours,  conseiller  d'État,  baiUi  de  Saint-Mihiel,  capitaine  de  Briey,  et 
gouverneur  de  Longwy  (en  1596). 

(2)  Philippe  de  la  Haye  (von  Hagen),  fils  de  Nicolas  de  la  Haye  et  probablement  de  Rosine 
de  Sœtern,  sa  seconde  femme,  seigneur  de  Cons  pour  1/6,  mari  de  Déatrix  du  Mont.  Il 
était  seigneur  de  Cons  dès  1568  et  parait  être  mort  vers  1603. 
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nommez  seigneur  de  Gons  avons  permis»  consentires  (1)  et  accordôZi  permet- 
tons, consentons  et  accordons  que  le  vendage  soit  faict  dudit  disme,  pour  les 
deniers  en  provenans  employer  à  meilleur  profit  tant  de  l'église  que  commu- 
naulté  dudit  lieu.  En  tesmoignage  de  quoy,  avons  ces  présentes  signez  de  nos 
mains,  mys  et  appendus  les  seaulx  d«3  nos  armes.  Faict  audit  Cons,  l'an  de 
rincarnation  nostre  Seigneur  Jésus  Christ  mil  cinq  cent  quattre  vingt  et  onzes, 
le  cinquiesme  de  mars.  —  Signé  :  Louys  de  Custine  et  Philippe  de  la  Haye, 
avec  paraphe  en  l'original. 

la  présente  coppie  tirez  $ur  son  original^  qui  est  en  parchemin^  avec  les 
seaux  pendant  en  iceUe.  Ce  fakt  rendue  par  le  souhsigné  François  Uarau- 
champs^  greffier  ordinaire  en  la  seigneurie  de  ViUers  la  Chepvrej  le  neufviesme 

■ 

?nat/  f  685. 

Signé  :  Harauguamps, 
greffier. 

III. 

1591, 17  avril.  —  Les  maire  et  gens  de  justice  de  Cons déclarent 
que,  munis  du  consentement  des  seigneurs  et  se  portant  fort 
pour  toute  la  communauté  du  lieu,  ils  ont  ascensé,  à  d'anciens 
bourgeois  et  habitants  de  Cons,  les  1000  francs  par  eux  reçus 
d'honoré  seigneur  Nicolas  de  Laître,  gouverneur  de  Virton,  et  de 
damoiselle  Nicole,  sa  femme,  pour  la  vente,  faite  à  ces  derniers, 
du  neuvième  des  dimes,  grosses  et  menues,  que  la  communauté 
avait  auparavarit  au  lieu  de  Torgny  ;  la  déclaration  des  bourgeois 
preneurs  est  inscrite  au  registre  des  cens  et  rentes  qui  appar- 
tiennent à  la  paroisse. 

Voici  les  conditions  de  cet  ascensement  :  les  preneurs  payeront 
chaque  année,  entre  les  mains  du  maire,  un  intérêt  de  7  francs 
pour  la  somme  de  100  francs  barrois,  ou  de  3  fr.  6  gros  pour  celle 
de  50  francs  ;  l'échéance  sera  fixée  au  jour  de  l'Annonciation, 
25  mars  ;  le  défaut  de  payement  au  jour  indiqué  sera  puni  d'une 
amende  de  2  blancs,  pour  chaque  jour  jusqu'au  bout  de  40  jours  ; 
ce  terme  dépassé,  les  hypothèques  des  preneurs  seront  criées, 
suivant  la  coutume  locale,  par  trois  dimanches  consécutifs  et  un 
quatrième  de  surplus,  et,  au  bout  d'un  an,  la  justice  opérera  la 
saisie  des  hypothèques  ;  s'il  est  besoin  de  faire  le  retrait  des 

(1)  Conseati. 
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deniers  ascensés,  en  tout  ou  en  partie,  les  preneurs  seront  tenus 
de  les  restituer,  pourvu  qu'ils  en  soient  avertis  deux  ou  trois  mois 
à  l'avance,  ea  payant  la  rente  au  prorata  du  temps  de  la 
jouissance  ;  le  premier  payement  se  fera  le  25  rtiars  1592  ;  au  cas 
où  les  pièces  hypothéquées  seraient  insuffisantes  pour  représenter 
les  deniers  ascensés,  les  preneurs  obligent  tous  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs. 

Les  seigneurs  apposent  leurs  sceaux  à  cet  acte,  en  témoignage 
et  pour  vérification  de  tout  ce  qui  précède- 

Acte  faicte  par  Jean  le  Bouilly^  mayeur  de  ConSj  et  consors  de  justice^ 
par  Vordonnance  des  seigneurs,  pour  l'argent  qu'il  avoit  en  main 
de  la  vente  du  dixme  de  Torgni. 

Nous  :  Jean  le  Boully,  mayeur  (1)  en  ce  lieu  de  Gons  ;  Jean  François,  lieu- 
tenant ;  Nicolas  le  Munier  ;  Jean  de  la  Porte  ;  Nicolas  Jesson  ;  Nicolas  Dardel  ; 
George  Domange,  et  Mathieu  le  Sauvage  ;  pour  doyen  de  justice,  François 
le  Cocqz  (2).  Faisons  sçavoir  et  cognoissant  à  tous  qu'il  appartiendras  que,  en 
solvant  l'ordonnance  de  nos  honorez  Seigneurs  Louys  de  Cusline,  seigneur 
dodit  lieu  de  Cons,  Villy,  et  Philippe  de  la  Haye,  aussi  seigneur  dudit  Gons, 
la  Motte,  etc.,  nous  portant  fort  pour  toutte  la  communautéz  dudit  lieu,  nous 
avons  départy,  distribuez  et  mis  en  monte  (3),  cens  et  rente,  anciennes  (4) 
boargeois  et  habitans  dudit  lieu  de  Cons,  les  mil  frans  par  nous  receu  de 
honoré  seigneur  Nicolas  de  Latte,  gouverneur  pour  le  temps  à  la  ville  de 
Verton,  (5J  et  de  damoiselle  Nicolle,  sa  femme  (6),  pour  le  vendage  à  eux 
faict  du  noeufviesme  du  gros  et  menus  disme  que  nous  avions  par  ci  devant 
au  lieu  de  Torgni,  desquels  bourgeois  la  déclaration  en  est  faicte  au  registre 
des  censés  et  rentes  qui  sont  et  appartiene[nt]  à  nostre  Dame  de  la  paroisse 

(1)  Bien  que  le  mot  mai/ettr  (ancienne  forme  accusative)  fût  généralement  seul  employé 
à  cette  époque,  on  retrouve  plus  loin,  dans  la  même  cuarte,  le  mot  maire  (ancienne  forme 
nominative),  dont  on  se  servait  encore  quelquefois,  sans  se  rendre  compte  de  la  distinction 
des  deux  ciu  de  la  langue  romane  antérieure  au  xiv*  siècle. 

(2)  On  voit  que  la  justice  de  Gons,  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  rautorité  muni- 
cipale, se  composait  du  maire,  de  son  lieutenant^  de  six  échevins  et  d'un  doyen. 

(3)  c  Monte,  montée  :  Ustire,  intérêt,  augmentation  de  prix  de  quelque  chose,  i  {Glossaire 
d'^  Roquefort.) 

(4)  Sans  doute  :  à  d'anciens  bourgeois  ;  c'est-à-dire  à  des  bourgeois  dont  les  familles 
étaient  depuis  longtemps  fixées  dons  la  localité,  et  présentaient  des  garanties  suffisantes. 

(5)  Nicolas  de  Laîtres  (ou  de  Laittres),  chevalier,  seigne  ir  de  Bazeilles,  d*Ecouvier  et  de 
Saint-Pancré,  fils  de  Jacques  de  Laitres  et  de  Louise  d'Allamont,  mort  en  1599  (Â.ug.  Neyen, 
Bioçr,  laxemb.,  1. 1,  p.  dCKS). 

(S)  Nicole  de  Naves,  fille  de  Jean  de  Naves,  vice-chancelier  de  TEmpire,  mariée  le 
3  a^tembre  1573  (I&id.,  1. 1,  p.  303). 
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et  à  sainct  Hubert  au  lieu  de  Cons  (1),  de  quelle  somme  comment  quand  ils 
ont  receu  et  ce  qu*ilz  en  doivent  payer  et  les  pièces  qu'ils  en  ont  obligez  et 
hipothéquéz  :  premièrement,  les  censiers  preneurs  serontz  tenus  par  chacun 
an,  selon  et  en  suivant  l'ordonnance  de  nostre  souverain  seigneur,  payer  de 
monte  sept  frans  de  rente  et  cens,  pour  la  somme  de  centz  frans  en  monnoie 
barrois,  et,  de  cinquante  frans,  trois  frans  six  gros,  les  autres  à  acquipolant, 
lesquels  cens  se  payeront  par  chacun  an  de  propre  jour  de  l'Annonciation 
nostre  Dame,  vingt  cinquiesme  jour  du  mois  de  mars,  et  apporter  au  maire  (2) 
qui  seront  pour  lors  ;  et,  ad  faute  de  payer  les  dittes  cens  au  jour  susdit  seront 
escheus,  à  l'amende  de  deux  blan  pour  chacun  jour,  jusque  au  bout  de  qua- 
rante jours,  et,  les  quarante  jours  expirés,  les  pièces  d'obligations  seront 
escriéz  et  huchi  (3)  selon  et  en  suivant,  et  suivant  la  coustume  dudit  lieu,  par 
trois  dimanche  en  suivant  l'un  l'autre,  avec  le  quar  d'abondant  (4),  et,  au 
bout  de  l'an,  le  maire  et  justice  qui  seront  pour  le  temps  se  ferontz  conduire 
dedans  les  dittes  pièces  obligez,  pour  et  au  nom  de  toutte  la  communauté 
dudit  lieu  de  Cons  (5)  ;  et  s'il  est  besoing  ravoir  et  retirer  lesdits  deniers  oa 
parties  d'iceux,  lesdits  censiers  serontz  tenus  les  rendre  et  restituer,  pourvu 
qu'ils  en  soient  advertis  deux  ou  trois  mois  devant,  en  payant  mesme  la  rente 
au  prorata  du  temps  qu'ilz  auront  tenus  lesdits  deniers  ;  lesquels  cens  et  rentes 
pour  au  premier  année  se  feront  audit  jour  nostre  Dame  en  mars  en  Tan  mil 
cinq  cent  nouante  et  deux,  à  cause  que  en  l'an  précédant  les  deniers  sontz 
estez  délivrez,  et  continuer  à  paier  par  chacun  an  les  cens  et  rentes,  jusque 
la  reddition  d'iceux  deniers  ;  et,  en  cas  que  tout  ce  que  peut  ou  pourroit  estre 
obligé  et  ypothéquéz  ne  fut  suffisant  pour  les  dits  deniers  délivrez  ausdits 
censiers,  ils  ont  aussi  obligez  et  hipothéquéz  tous  leure  biens  entièrement, 
meubles  et  immeubles,  présent  et  future,  pour  estre  pris  et  frustrez  et  vendu, 
jusque  à  la  concurrence  de  ce  que  lesdits  censiers  seroient  redevable,  et  de 
tous  irais,  missive  et  despends  qui  pourroient  avoir  estez  faict  et  soustenu  à 
la  poursuitte  de  la  paye  desdits  deniers  ;  renonçants  par  lesdits  censiers  à 
touttes  choses  qui  pourront  servir  au  contraire  de  l'accomplissement  de  ces 
présentes.  En  tesmoig  et  pour  vérification  de  tout  ce  qui  est  dit  et  déclairéz, 

(1)  Saint  Hubert  était  le  patron  de  la  paroisse  ;  Téglise  basse  était  dédiée  à  Notre-Dame  ; 
quand  à  l'église  haute,  elle  avait  pour  titulaire  saint  Michel,  mais  le  cttlte  de  cet  archange 
n'était  guère  célébré  que  par  les  religieux  du  prieuré,  propriétaire  et  curé  primitif  de 
réglise.  V.  notre  notice  intitulée  :  Le  titulaire  de  Véglise  de  Cons-Ut-Grandinlle,  et  le  patron 
de  la  paroisse,  Nancy,  1882. 

(2)  Ne  devrait-on  pas  lire  aux  maire  et  justice,  comme  le  verbe  au  pluriel  permettrait 
de  le  supposer?  Mais,  peut-être  le  rédacteur  de  l'acte  a-t-iladopté  ce  pluriel  en  ayant  dans 
la  pensée  les  diifférents  maires  qui  se  succéderaient  dans  la  suite. 

(3)  <  HuCHER,  huchier,...  Crier,...  citer,  assigner  à  un  tribunal.  »  (Gloss.  de  Roquefort) 
{4)«  Dabondant,  lisez  d'abondant  :  De  plus,  en  plus  grand  nombre,  outre  cela..  » 

(Glossaire  de  Roquefort.) 
(5)  La  phrase  n'est-elle  pas  incomplète  ?  U  s'agit  de  la  saisie  de  ,  hypothèques. 


». 
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nous  majeur  et  eschevins  susdit,  pour  et  au  nom  de  toute  la  communauté, 
avons  priez  et  requis  à  nos  susditz  honorez  seigneurs,  Loys  de  Gustine  et 
Philippe  de  la  Haye,  vouloir  signer  ces  présentes.  Ce  que  nous  les  seigneurs 
de  Cons  avons  fietict,  à  la  requeste  de  nos  dits  bourgeois  et  subjectz,  en  Fan 
mil  cinq  cent  nouante  et  ung,  du  mois  d*apvril  le  dixseptiesme. 

La  présente  coppie  atteetée  ai  esté  ecdrakt  sur  une  autre  coppie^  qui  at  esté 
tiré  de  Foriginal  par  Nicolas  Berthelemi,  greffier  ordinaire  des  seigneurs 
dudit  ConSj  signé  dudit  Berthelemi^  en  datte  du  dixseptiesme  apvrU  mil  cinq 
cent  nonante  et  ung,  laquelle  coppie  se  conforme  et  concorde  de  mat  à  moty  par 
moy  François  HarauchampSj  greffier  ordinaire  en  la  haute  jiêstice  de  la 
seigneurie  de  Villers  la  Chepvre  ;  ce  que  je  certifie  véritable^  tesmoing  mon 
seing  ci  mis  ;  le  vingt  troiziesme  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt  et  deux. 

(Signé:)  Harauchamps 
greffier. 

Les  chartes  qui  précèdent  établissent  que  la  communauté  de 
Cons-la*Grandville  a  joui  de  deux  neuvièmes  des  dîmes  de 
Torgny.  Quant  à  l'origine  de  cette  propriété,  nous  en  sommes 
réduit  à  des  suppositions.  Sans  doute,  elle  avait  appartenu 
auparavant  aux  seigneurs  de  Cons,  dont  les  premiers  étaient  des 
personnages  fort  puissants,  possédant,  dans  tout  le  voisinage  et 
même  bien  au  loin,  des  alleux,  des  avoueries  et  des  fiefs  considé- 
rables. Donnèrent-ils  directement  une  portion  des  dîmes  de  Torgny 
à  la  communauté  de  Cons,  affranchie  en  1248  ?  La  chose  ne  nous 
parait  guère  vraisemblable.  Nous  serions  plutôt  porté  à  croire 
qu'ils  en  avantagèrent  le  prieuré  de  Saint-Michel  de  Cons,  ciiré 
primitif,  et  qu'elle  advint  ensuite  à  la  communauté,  par  suite  d'un 
accord  relatif  à  l'entretien  de  l'église,  à  la  fois  prieurale  et 
paroissiale.  Il  est  à  désirer  que  la  découverte  de  nouveaux  docu- 
ments vienne  résoudre  cette  question. 


Ce  n'est  pas  seulement  de  la  communauté  de  Cons  que 
Tabbaye  de  Juvigny  acquit  certaines  portions  des  dîmes  de  Tor- 
gny. C'est  pour  elle,  sans  doute,  que,  dès  le  mois  de  février  1270 
(v.  st.  ?),  Jean  le  Clerc,  de  Longuyon,cellérier  de  Juvigny,  acheta, 
au  prix  de  28  livres  de  provenésiens  forts,  la  part  des  grosses 
dimes  de  Torgny  que  possédait  Lambert,  dit  Avrilles,  de  Sassey  ; 


L. 
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il  la  tenait  du  chef  de  sa  femme,  Yde,  à  qui  cette  dime  était  échue 
par  héritage  de  père  et  de  mère,  en  franc  alleu.  Lambert  reconnut 
cette  vente  par  acte  passé  sous  les  sceaux  du  doyen  de  la  chrétienté 
de  Juvigny,  de  Thiébaut,  curé  de  Torgny,  et  de  Thierry,  curé  de 
Failly  (?).  Voici,  d'après  Toriginal,  assez  détérioré,  le  texte  de  cette 
charte  inédite  ;  nous  en  devons  la  transcription  à  l'obligeance  de 
notre  confrère,  M.  A.  Jacob,  archiviste  de  la  Meuse  (1). 

Février  1370. 

Je  Lambers,  dis  Avrîlles,  de  Sessei,  fois  congnissant  à  tous  ceas  qui  ces 
lettres  verront  et  orront  ke  ju  ai  vendu  à  Jehant  lou  Clerc  de  Longuion,  cèle- 
rîer  de  Gyvigni,  teil  partie  con  ju  avoie  en  la  grosse  deime  de  Torgnei  à 
[toujs  jours,  parmei  vint  et  eut  livres  et  demei  de  prouvenisiens  fors,  les 
queis  ju  ai  receus  en  pécune  nonbrée,  par  le  laus  de  damoizelle  Yde,  ma 
feme,  de  partcoui  li  devant  d[ite  deime]  vient  de  héretage  de  part  peire  et  de 

part  meire,  de  franc  aluet,  et  par  le  laus  de ,  et  jemais  riens  ne  reclamerai 

ne  ferai  reclamelr,  ne  ju  ne  oi[r]  que  ju  aie.  Et  pour  ce  q[ue  ce  soit  stabl]o 
chose  et  ferme,  ai  je  fait  mètre  le  seel  le  doyen  do  la  cristientei  de  Gyvi- 

g[ni] iens  dou  leu  de  Torgnei,  auvèqueslou  seel  monsignour  Thiébaut, 

prestre  à  [Torgn]ei  (3),  où  li  deime  gist,  et  auvèques  lou  seel  monsignour 
Thierry,  prestre  de  F[aill]y,  en  tesmongnage  de  veritei,  as  ces  présentes 
lettres,  qui  furent  faites  en  l'an  ke  li  miliiares  courroit  par  mil  et  daus  cens  et 
et  sexante  et  deiz  ans,  on  [moi]s  de  février  (3). 


Au  mois  de  mars  1296  (4297  n.  st.  ?),  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg^ déclare  que,  comme  il  y  avait  contestation  entre  lui  et 
Tabbaye  de  Juvigny  touchant  les  dimes  de  Ham-devant-Marville 
et  de  Torgny,  il  consent  à  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  ces 
dimes.   —   Cette  charte   était   restée   inconnue.    C'est    encore 

(1)  Pour  la  transcription  des  deux  chartes  qui  vont  suivre,  nous  nous  sommes  conformé 
à  la  méthode  ordinaire,  indiquée  précédemment  (notel);  de  plus,  nous  avons  développé  les 
abréviations,  dont  les  signes  ne  peuvent  qu'embarrasser  lefplus  grand  nombre  des  lecteurs, 
et  sont  souvent  d*une  reproduction  impossible  par  la  typographie.  Jusqu'au  jour  où  le  pro- 
grés des  procédés  mécaniques  de  gravure  aura  rendu  économique  la  reproduction  quasi 
photographique  des  parchemins,  il  n'y  aura  pas  lieu  d'espérer  [pouvoir  représenter  exac- 
tement, surtout  par  l'impression  typographique,  Taspect  d'une  charte  ancienne. 

(2)  Le  même  curé  de  Torgny  flgure  dans  deux  autres  chartes,  que  nous  citous  plus  loin  : 
avril  1264  et  mai  1272. 

(3)  Arch.  départementales  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  l'abb.  de  Juvigny. 
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M.  A«  Jacob  qui  a  bien  voulu  nous  en  signaler  l'existence,  et  nous 
en  adresser  une  copie. 

17  mare  4296  (1297  n.  st.?). 

Nous  Henris,  cuens  de  Luccemburch»  de  la  Roche  et  marchis  d'Erlons» 
faisons  congnussant  az  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
que  bestens  et  descors  at  esteit  jadis  entre  nous,  nous  ancessours,  nous 
bellis  (  I  ),  nous  prévos  et  nous  seirgans  (3),  por  nous,  d'une  part,  et  dames 
religieuses  Fabbesse  et  le  covent  de  Givigbi,  de  l'ordre  de  seint  Benoit,  de  la 
dyocèse  de  Trievez,  d'autre,  des  dismes  de  Hans  devant  Marville  (3)  et  des 
dismes  de  Torgny,  grosses  et  menues,  et  des  dons  des  églizes  de  dous  villes  (4) 
deseure  nommeies,  qui  à  devant  dites  villes  appartenent,  dont  les  dites  dames 
estoient  tenant  et  prengnant  si  corn  de  lour  bon  heritaige  de  Téglize  de  Givi- 
gny,  en  si  com  elles  disoient  ;  et  nous  le  reclemissiens  si  com  de  nous  fiés  (5) 
et  denostrehéritaige,etIesenbannissiensetfeissiensen  bannir  etzaizir,  par  coi 
la  dite  église  estoit  forment  greveie,  en  si  com  lez  dites  dames  le  fermoient  (6). 
A  la  parfin,  pais  et  concorde  en  est  faite,  par  lou  consel  de  bones  gens,  en  la 
manière  ke  s'ensuit  :  que  nous  Henris,  cuens  de  Luccemburch,  de  la  Roche 
et  marchis  d'Erlons,  quitons  franchement  et  bonnement  &  tout  jour  mais 
permanablement,  por  nous  et  por  tous  nos  hoirs,  teil  droit,  tel  raison  com 
avoir  poiens  et  doiens,  par  raison  dez  fiés  ou  d'ereirfiéz,  en  dismes  grosses  et 
mennues,  et  en  choses  devant  nommeies  ;  et  voilons  et  ottrions  que  la  dite 
église  de  Givigny  et  les  dites  dames  aient  et  teugnent  paixablement  (7)  et 
fermement  les  dismes  et  les  choses  devant  nommeies,  en  heritaige,  à  tout 
jour  mais  permanablement,  et  tout  eu  (8)  que  des  dismes  et  des  choses  devant 
dites  dépendoient;  et  avons  renuncieit  et  renuncions,  quiteit  et  quitons  toutes 
raisons,  toutes  draturez  que  avoir  poiens  et  doveins  ens  choses  devant  dites, 
soit  de  fiez  ou  d'ereirfiéz.  Et  avons  promis  et  promettons  que  jemes  riens 
ne  Veclemerons,  ne  reclemeir  ne  ferons,  por  raison  nulle  queile  que  elle  fuit 
ne  peut  eistre,  tant  com  à  nous  apartient,  toutes  les  choses  desus  nommeies 
por  ladite  églize  ;  et  senz  riens  maiz  reclameir,  ne  fere  reclemeir  par  nous  ne 
par  nous  hoirz,  ne  autre  de  par  nous,  par  raison  des  fiez  et  d'ereirfiéz  ;  et  s'il 
avenoit  chose  que  nous  feisseins  noeve  ville  (9)  à  Torny,  nous  voilons  et 

ri)  Baillis. 
(S)  Sergents, 

(3)  Ham-devant-Marville,  commune  de  Saint-Jean,  c«"  de  Longuyon  (Meurthe-et-MoseUe). 

(4)  Des  deux  villes. 

(5)  Nos  fiefs. 

{(S)  Le  fermaient  (y atTirmoieni). 

CÔ  Paisiblement. 

{9^  Ce. 

<9)  Faire  neuve  ville  :  affranchir  à  la  loi  de  Beaumont. 


-    12    ~ 

otrions  que  les  dites  daines  de  Givigny  tengnent  et  aient  franchement  les 
dismes  et  les  choses  devant  dites.  Et  toutes  ces  choses  devant  deviseies,  pro- 
mettons nous  atenir  bien  et  loialment.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et 
estaible,  en  avons  nous  donneies  az*dames  devant  dites  ces  présentes  lettres 
saielleies  de  nostre  propre  saiel,  en  tesmongnaige  de  vériteit;  qui  furent 
faites  l'an  de  grâce  nostre  Signeur  mil  dous  cens  quatrevint  et  saixe,  le  jour 
de  la  Seinte  Gertrud,  la  virge,  on  moys  de  mars  (I). 


M.  Jeantin  dit,  mais  sans  indiquer  de  source  ni  d'époque, 
que  l'abbaye  de  Juvigny  possédait  quatre  neuvièmes  des  dîmes  de 
Torgny,  quant  aux  terres,  et  deux  neuvièmes  quant  aux  prés  (2). 


Nous  avions  eu  l'intention  de  dresser  un  inventaire  des  chartes 
qui  se  rapportent  à  Torgny  ;  mais  des  occupations  nombreuses  nous 
ont  éloigné  de  ce  projet;  nous  nous  bornerons  à  relever  ici  celles 
dont  mention  s'est  trouvée  parmi  nos  notes  ou  que  nous  avons 
remarquées  dans  le  cartulaire  d'Orval  (3);  plusieurs  d'entre  elles 
sont  encore  relatives  aux  dîmes. 

1.  H75.  —  Amould,  archevêque  de  Trêves,  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  d'Orval  situés  à  Villancy  et  dans  le  voisinage.  Il  men- 
tienne  un  pré,  aux  environs  de  Ruette,  donné  par  Bêcelin  de  la 
Tour,  du  consentement  de  plusieurs  personnes,  entre  autres 
Girard,  clerc  de  Torgny,  et  Lambert,  son  frère  (Girardus  clericus 
de  Tornei,  Lambertus,  f rater  ejus).  Il  mentionne  encore  deux 
fauchées  de  pré,  à  Villé^  cédées  par  Ecelin  de  Torgny  et  Becelin 
de  Cons  (Ecellus  de  Torgnei  et  Becelinus  de  Cunis)  (4). 

2,  i230.  —  Thierry,  archevêque  de  Trêves,  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  d'Orval.  Il  mentionne  des  terres,  bois  et  prés,  voisins 
de  Saint-Guele,  donnés  par  plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles 
Nicolas  de  Torgny  (Nicholaus  de  Tornei)  (5). 

(1)  Original,  en  parchemin,  c  Au  bas  est  appendu  le  grand  sceau  de  Henri,  comte  de 
Luxembourg  ;  sceau  en  cire  jaune»  avec  queue  de  parchemin,  représentant  le  comte 
debout,  armé  de  toutes  pièces,  brisé,  i  —  Arch.  de  la  Meuse,  série  H,  fonds  de  Tabbaye  de 
Juvigny. 

(2)  Jeantin,  Manuel  de  la  Meuse,  t.  III,  p.' 2075. 
(H)  Hipp.  Goffinet,  CartuL  de  Vabhaye  d'Orval. 

(4)  Cartul.  d'Orval,  p.  59  et  61. 

(5)  Ibid,  p.  209.  Saint-Guele,  près  de  Gérouville 
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3.  i550  (1231  n.  st.?),  février.  —  Pierre,  doyen  de  Longuyon, 
atteste  que  Simon  de  Thonne-la-Long,  prêtre,  a  donné  des  terres 
à  Tabbaye  d'Orval.  En  outre,  Sibille,  mère  du  dit  prêtre,  donne 
ce  qu'elle  tenait  en  héritage  à  Torgny  (Torgney)  et  à  Bazeilles  sur 
Otbain,  en  hommes,  en  terre,  en  pré  et  en  dimes  (1). 

4.  1235^  septembre.  —  Jacques,  sire  de  Cons,  notifie  la  vente 
faite  à  l'abbaye  d'Orval,  par  Céline  de  Torgny  (Celina,  domina  de 
Torenhi),  d'une  part  de  la  dime  de  Bazeilles,  du  consentement  de 
Gérard,  prêtre,  Pons,  Pierre,  Jean  et  Arnoul,  ses  fils,  et  Ide  et 
Elisabeth,  ses  filles  (2). 

5.  1237y  juillet.  —  Pierre,  doyen  de  Longuyon,  donne  à  l'abbaye 
d'Orval  le  dix-huitième  (medietatem  nonae  partis)  de  la  dlme 
grosse  et  menue  de  Torgny,  du  consentement  de  son  frère  utérin, 
Manassé,  et  de  son  beau-père  (vitrici),  Jacob,  père  du  dit  Manassé; 
cette  dîme  lui  venait  de  sa  mère  (ex  parte  matris  meae)  (3). 

6.  1264,  avril.  —  Le  prévôt  de  Marville  constate  un  accord  entre 
l'abbaye  d'Orval  et  dame  Ermengarde  d'Alondrel,  fait  en  présence 
de  l'abbé  d'Orval,  du  prévôt  de  Pierrepont,  et  de  «  monsîgnor 
Thiebaut,  prebstre  de  Torgny  »  (4). 

7.  1270 y  février.  —  Lambert,  dit  Avrilles,  de  Sassey,  déclare 
qu'il  a  vendu  au  cellérier  de  l'abbaye  de  Juvigny  ce  qu'il  possé- 
dait en  la  grosse  dîme  de  Torgny,  etc.  (5). 

8.  i270,  3  avril.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  reprend  du  comte 
de  Bar  un  grand  nombre  de  biens,  entre  autres  les  fiefs  tenus  de 
lui  à  Torgny  (6). 

9.  1272,  mai.  —  Le  doyen  de  Longuyon,  le  prévôt  de  Marville 
et  celui  de  Longuyon  attestent  que  l'abbaye  d'Orval  et  dame 
Ermengarde,  veuve  de  messire  Arnulphe  Marende,  ont  fait  séparer 
les  bans  de  Buré  et  d'Alondrel  ;  l'accord  a  été  fait  par  devant 
l'abbé  d'Orval  et  c  monsegnor  Thiebaut,  prestre  de  Torgni  »  (7). 

10.  1272y  1  juin.  —  «  Thierris,  chevaliers  de  Suel,  »  donne  à 
l'abbaye  d'Orval  le  pré  de  la  Rosière  à  Torgny  (ouban  deToregni)  (8). 

{1)12^;  p.  216. 
(2)/6id;p.237. 

(3)  Ibid  ;  p.  245. 

(4)  Ibid  ;  p.  403.  Français. 
(p)  V.  ci-desBus  p.  10. 

(é)  Hipp.  Gofflnet,  Les  comtes  de  Chiny,  p.  349. 
(7)  Carttd.  dPOrval,  p.  407. 
(S)i6td;p.4e9. 


n 
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11.  i280j  19  janvier  (ou  17  janvier  1281,  n.  st.  ?).  —  Jean,  sire 
de  Ck>ns,  rend  à  Henri,  comte  de  Luxembourg,  tous  les  fiefs  qu'il 
tenait  de  lui,  notamment  à  Torgny  (1). 

12.  1292^  décembre.  —  Nicolas,  abbé  d'Orval,  atteste  divers 
échanges  entre  son  abbaye  et  celle  de  Châtillon  ;  cette  dernière 
cède  tout  ce  qu'elle  avait  et  pouvait  avoir  dans  tout  le  ban,  finage 
et  dimage  de  Torgny  (c  en  tout  le  ban,  et  on  finage  et  en  tout  le 
dlmage  de  la  ville  de  Torgney,  gros  et  menut  ;  c'est  à  savoir  :  Un 
sisime  en  toute  la  dime,  et  le  vendage  ausi  doudit  sisime  gros  et 
menut,  que  lor  donna  en  amoine  messires  Renaus,  chanoine  de 
LoDguion,  qui  ja  fut  »)  (2). 

13.  i296j  (1297,  n.  st.  ?),  17  mars.  —  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, déclare  qu'il  s'est  accordé  avec  l'abbaye  de  Juvigny, 
touchant  les  dîmes  de  Ham-devant-Marville  et  de  Torgny  (3). 

14.  i297j  12  mai.  —  Wautier,  doyen  de  la  chrétienté  de  Lon- 
guyoR,  atteste  que  la  femme  et  les  huit  enfants  de  Hadot  de  Vesins 
reconnaissent  la  donation,  faite  par  ce  dernier  à  l'abbaye  d'Orval, 
du  sixième  de  la  dime  de  Tomiuaul  (Torgny),  à  charge  d'un  anni- 
versaire. La  veuve,  Hawiette  de  Yesins,  et  les  huit  enfants  sont 
nommés  dans  l'acte  (4). 

(Si  l'on  en  croit  M.  Jeantin  (5),  qui  mélange  avec  cette  assertion 
possible  des  faits  erronés,  une  portion  de  Torgny  appartenait,  vers 
la  fin  du  xiii^  siècle,  à  Pierre  de  Bar,  seigneur  de  Pierrepont). 

15.  /SOf,  25  octobre.  —  Jehennes  de  Sommethonne  et  Alis,  sa 
femme,  vendent  à  Henri,  comte  de  Luxembourg,  l'héritage  qu'ils 
possèdent  en  la  ville  et  au  ban  de  Torgny.  Jean,  abbé  de  Châtillon, 
et  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Juvigny,  apposèrent  leurs  sceaux 
à  cet  acte  €  le  lundi  après  les  ustime  jour  de  Noël  1301  »  (6). 

16.  iSOl  (1302  n.  st.?),  14  janvier.  —  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg et  de  la  Roche,  marquis  d'Arlon,  Pierre,  sire  de  Forges,  et 
Marie,  sa  femme,  affranchissent  Torgny  à  la  loi  de  Beaumont  (7). 

(1)  Public»  de  la  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  XV,  p.  158.  Jeantin,  Marches  des  Ardennes..., 
1. 1,  p.  415. 

(2)  Cartul.  dPOrval,  p.  502. 
0)  V.  ci-dessus,  p.  11. 

(4)  Ibid  ;  p.  587. 

(5)  Manuel,  t.  m,  p.  2073. 

(6)  Public,  de  la  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  XVII,  p.  99.  Jeantin,  Marches,  1. 1,  p.  417,  note. 

(7)  Annales  de  l'Institut  arch.  du  Luxemb.,  t.  V,  p.  315  ;  Jeantin,  Marches,  t.  I,  p,  417  ; 
Public,  de  la  Soc.  hist  de  Luxemb.^  t.  XVII,  p.  96. 
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17.  i303^  13  novembre.  —  Pierre  de  Forges,  chevalier,  et  Marie, 
sa  femme,  vendent  au  comte  de  Luxembourg,  pour  1200  livres 
tournois,  tout  ce  qu'ils  possèdent  en  la  ville  de  Torgney  et  en  tout 
le  ban  (1). 

18.  d326.  —  Jean,  roi  de  Bohême,  de  Pologne  et  comte  de 
Luxembourg,  consent  à  la  vente,  faite  k  Tabbaye  de  Juvigny,  par 
la  communauté  de  Cons,  d'un  neuvième  des  dimes  de  Torgny  (2). 

19.  1591^  5  mars.  —  Les  seigneurs  de  Cons  consentent  à  ce  que 
la  communauté  du  lieu  procède  à  la  vente  d'un  neuvième  de  la 
dime  de  Torgny  (3). 

20.  1591  y  17  avril.  —  La  justice  de  Cons  règle  l'emploi  d'une 
somme  de  1000  francs,  provenant  de  la  vente  du  neuvième  des 
dimes  de  Torgny  à  Nicolas  de  Laître,  gouverneur  de  Virton.  Les 
seigneurs  donnent  leur  assentiment  à  cet  acte  (4). 


Les  cinq  chartes,  restées  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  que  nous 
venons  de  publier,  ne  serviront  pas  uniquement  à  augmenter  la 
série  des  documents  relatifs  à  une  localité  de  minime  importance  ; 
elles  nous  paraissent  pouvoir,  dans  une  certaine  mesure,  être 
utiles  à  l'histoire  générale  du  pays. 

Léon  GERICAIN. 


(1)  Public.,  ibid.,  p.  106. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  4. 
C3)  V.  ci-dessus,  p.  5. 

(4)  V«  ci-dessus,  p.  7.  —  Sous  le  titre  de  Cartulaire  de  Véglise  de  Torgny,  M.  J.  Maus  a 
publié,  dans  le  t.  V  des  Annales  (p.  53-78),  d'intéressants  renseignements  extraits  des  regis- 
ties  paroissiaux.  Les  plus  anciens  faits  mentionnés  remontent  à  Tannée  1599. 
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I. 

Situation  de  Vabbaye  de  Claire  fontaine.  —  Vision  de  la  comtesse 
Ermesinde.  —  Bénédiction  prophétique  de  saint  Bernard.  —  Le 
pape  Eugène  III  a-t-il  passé  par  Clairefontaine  ?  —  Etablissement 
d'une  communauté  de  religieuses.  —  Béatrix  de  Chiny,  première 
supérieure.  —  Catherine  Berrensis  lui  succède.  —  Reliques  que 
possédait  Vabbaye.  —  Vertu  de  Veau  dite  de  saint  Bernard.  — 
Esprit  de  ferveur  dans  la  jeune  communauté. 

L'abbaye  cistercienne  de  Clairefonfaine  était  située  à  près  d'une 
lieue  d'Ârlon,  vers  Test,  au  milieu  d'une  longue  et  étroite  vallée, 
cachée  dans  un  bois.  Un  corps  de  bâtiment,  qui  abrite  aujourd'hui 
deux  cultivateurs,  deux  moulins  et  quatre  ou  cinq  maisons  de 
médiocre  apparence,  réparées  ou  construites  à  neuf  au  moyen  de 
débris  mutilés,  puis,  çk  et  là,  des  pierres  rougies  par  le  feu,  des 
pans  de  murs  qui  achèvent  de  s'écrouler,  et  de  longues  voûtes 
souterraines  que  révèlent  leurs  nombreux  effondrements  ;  voilà  ce 
qui  reste  encore  de  cette  célèbre  abbaye  luxembourgeoise. 

Sur  le  flanc  de  la  colline  méridionale  s'est  élevée,  en  1875,  une 
maison  de  campagne  à  Tusage  des  novices  jésuites  d'Arlon^et  sur 


^ 


—    48    — 

remplacement  de  Tancienne  église,  une  modeste  chapelle,  non 
dépourvue  de  caractère  architectural. 

L'abbaye  de  Clairefontaine  était  du  nombre  de  celles  que  l'on 
qualifiait  de  nobles  et,  à  ce  titre,  elle  accueillait  de  préférence  les 
descendantes  des  anciennes  familles  seigneuriales.  Telle  avait  été, 
disait-on,  la  volonté  formelle  de  la  fondatrice.  Or,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  cela  seul  eût  déjà  suffi  pour  motiver  son  arrêt  de  mort. 
Mais  ce  qui  peut  étonner,  c'est  que  son  anéantissement  même  n'a 
pas  assouvi  toutes  les  haines  et,  de  nos  jours  encore,  on  a  vu  des 
écrivains  recourir  à  la  calomnie  pour  déshonorer  la  mémoire  de 
ces  nobles  et  saintes  filles  (1). 

On  trouve,  à  l'origine  de  Clairefontaine,  une  de  ces  belles 
légendes  qui  rappelle  l'aimable  simplicité  des  temps  anciens.  Elle 
a  fourni  le  sujet  d'un  tableau  célèbre,  longtemps  vénéré  dans 
l'égUse  du  monastère  ;  de  plus,  elle  est  la  seule  explication  qui 
ait  jamais  été  donnée  de  la  prédilection  d'Ermesinde  et  de  sa 
famille  pour  l'abbaye  de  Clairefontaine,  A  ce  double  titre  elle  doit 
avoir  ici  sa  place  (2). 

C'était  à  la  saison  des  fleurs.  L'abbaye  n'existait  pas  encore.  Il 
n'y  avait  au  fond  de  la  vallée,  dite  alors  de  Beaulieu,  qu'un 
immense  tapis  de  verdure,  sur  lequel  se  déroulait  en  capricieux 
contours,  un  long  ruban  d'azur  aux  reflets  diaprés.  Suivez  le  cours 
de  ce  clair  ruisseau  jusqu'à  l'endroit  ou  la  vallée  s'évase  tout  à 
coup.  Près  de  vous,  à  gauche,  vous  verrez  une  montagne  un  peu 
plus  haute  et  plus  escarpée  que  ses  voisines.  Maintenant  elle  est 
boisée  et  n'a  plus  rien  qui  la  distingue;  mais  alors  elle  se  dressait 

(i)  Loin  de  moi  d*afflriner  quo  Tauteur  d*un  roman  intitulé  L»  dernier  jour  de  Clairefon' 
laine  s*est  proposé  ce  but.  Mais  il  y  frappe,  à  son  insu  peut-être.  Mieux  que  personne  il 
devait  savoir  que  les  faits  cités  par  lui  sont  inexacts^  car  son  imagination  seule  les  lui 
avait  fournis.  Dés  lors  pourquoi  afflrme-t-il  que  ce  roman  est  c  d'une  vérité  historique 
rigoureuse  ?  i  et  comment  ose  t-il  dire  que  de  pareilles  sornettes  se  rattachent  c  à  une 
pensée  d'expiation  éminemment  religieuse  et  morale'f  i  Préface  de  réditionde  1856.  Prenez 
le  contre-pied  de  cette  double  affirmation  et  vous  serez  dans  le  vrai.  Ajoutons  que  l'auteur 
n*a  pas  môme  eu  la  chance  de  forger  un  détail  quelconque  qui,  d'aventure,  se  soit  trouvé 
en  concordance  avec  le  moindre  document  authentique.  Passons-lui  donc  c  le  caractère 
essentiellemeni  original  et  dramatique  »  de  son  œuvre,  ce  n'est  là  que  de  la  réclame  ;  tout 
le  reste,  c'est  de  Terreur. 

(2)  Hien  n'oblige  d'y  voir  autre  chose  qu'un  beau  rêve.  Gardons-nous  cependant  d'une 
puérilité  cauteleuse  que  bien  des  personnes,  instruites  d'ailleurs,  prennent  pour  de  la 
prudence  ou  même  de  la  force  d'esprit.  La  crédulité  est  un  travers  ridicule.  D'accord. 
Mais,  en  histoire  comme  dans  la  vie  privée,  l'incrédulité  quand  même  n'est  ni  plus  sage,  ni 
moins  sigette  à  rerreur  et  au  ridicule. 


—    19    — 

majestueuse  au  milieu  des  fossés  et  des  redoutes.  Ses  flancs 
étaient  coupés  par  une  double  ligne  de  murs  crénelés,  et  sa  tête 
portait,  comme  une  couronne,  le  fier  château  de  Bardenbourg, 
dominé  lui-même  par  un  donjon  carré,  dont  les  fondements  sont 
aujourd'hui  mis  à  découvert  (4). 

On  dit  que  ce  lieu  passa  des  Romains  aux  ancêtres  de 
Charlemagne,  puis  aux  comtes  de  Luxembourg.  Or,  au  moment 
dont  nous  parlons,  Ermesinde,  héritière  de  ces  comtes,  faisait, 
pour  la  première  fois  peut-être,  les  honneurs  de  son  vieux  manoir 
à  Waleran  de  Limbourg,  marquis  d'Arlon,  qu'elle  venait 
d'épouser  (2). 

Ermesinde  goûtait  à  loisir  les  douceurs  de  cette  belle  solitude. 
Un  jour  elle  s'éloigne  du  château,  suit  un  étroit  sentier  et  atteint 
bientôt  les  bords  du  charmant  ruisseau  qui  folâtrait  au  milieu  des 
fleurs.  Elle  l'admire  d'abord,  puis  se  met  à  en  parcourir  les 
anneaux  multiples.  Après  une  course  notablement  allongée  par 
ces  petits  mais  nombreux  méandres,  elle  arrive  à  la ,  source. 
C'était  une  claire  et  bouillonnante  fontaine.  Pour  la  contempler 
plus  à  l'aise,  elle  s'assied  à  l'ombre  d'un  chêne;  mais  voilà  que 
peu  à  peu  ses  paupières  s'appesantissent  et  que  ses  yeux  se 
ferment  à  la  lumière  du  jour. 

(i)  Ce  donjon  n^était  autre  chose  qu'une  vieille  tour  romainoi  et  cet  ensemble  formidable 
de  fortifications,  dont  les  vestiges  nous  étonnent  encorCi  provenaient  d'un  camp,  le  plus 
remarquable  peut-être  de  tous  ceux  que  le  peuple  roi  ait  établis  dans  nos  contrées. 

Il  en  est  parlé  dans  le  Cartulaire  de  Clairefontaine,  page  i05.  Nous  décrivons  d*après 
la  légende.  On  sait  à  quoi  s'en  tenir  quant  à  nos  vieilles  légendes  :  le  fond  reste  invariable  ; 
mais  la  forme  tend  sans  cesse  à  se  modifier,  même  aux  dépens  du  bon  sens  et  de  la  vérité. 
Cest  ainsi  que  r habitation  champêtre  des  princes  d'Arlon  se  trouve  transportée  au  sommet 
de  la  montagne,  et  que  les  larges  fossés  â*un  camp  romain  se  voient  combinés  avec  des 
ledouteaet  des  murs  crénelés,  n  y  a  lieu  de  supposer  que  les  sires  d*Arlon  ont  approprié 
à  leur  usage  la  tour  romaine  qui  se  trouvait  sur  cette  montagne.  A  côté  des  habitations  de 
la  campagne,  on  contruisait  souvent  une  tour  en  pierre,  ou  même  en  hois  {halische,  bâtisse), 
pour  s'y  réfugier  au  besoin. 

(3)  La  légende  et  les  historiens  eux-mêmes  supposent  que  Bardenbourg  appartenait  pri- 
mitivement, non  aux  marquis  d'Arlon,  mais  aux  comtes  de  Luxembourg.  C'est  précisément 
Tiaverse.  Cf.  Car  lui.  de  Claire fantainey  page  V. 

Us  supposent  en  outre  que  ce  château  subsistait  encore  en  12i4.  H  y  a  du  vrai.  La  des- 
traction, qui  eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  xii«  siècle  et  dont  il  sera  bientôt  parlé,  ne 
fut  pas  totale.  La  chapelle  castrale  et  une  dépendance  au  moins  du  château  furent  préser- 
vées. Rien  n'empêche  que  cette  dépendance  n'ait  été  placée  tout  à  côté  de  la  tour  romaine. 
n  y  avait  là  des  constructions,  peut-être  même  du  temps  des  Romains.  Après  la  Révolution 
M.  Simonet  en  a  précipité  les  débris  au  pied  de  la  montagne,  pour  en  construire  des  forges 
qui  disparurent  avec  lui.  Les  nouveaux  débris^  furent  vendus  à  l'encan  et  dispersés.  Ce  qui 
en  lestait  vient  d'être  enclavé  dans  des  constructions  assez  vastes  et  toutes  neuves.  Elles 
sont  destinées  à  des  personnes  pieuses,  qui  se  préparent,  dit-on,  à  entrer  dans  Tordre  de 
saint  Dominique. 


—    20    — 

En  même  temps  les  yeux  de  son  esprit  sont  frappés  d'une 
lumière  lointaine,  qui  semble  descendre  du  haut  de  la  colline. 
Une  dame,  admirable  de  majesté,  lui  apparaît  au  sein  d'un  bril- 
lant soleil;  elle  tient  dans  ses  bras  un  enfant  d'une  beauté  divine. 
Cependant  la  vision  descend  toujours,  comme  portée  sur  un  nuage  ; 
déjà  elle  effleure  le  gazon  de  la  prairie  quand,  tout  à  coup,  suivit 
à  ses  côtés,  un  essaim  de  jeunes  brebis.  Leur  toison,  blanche 
comme  neige,  est  coupée  par  une  ligne  noire  partant  du  cou  et 
se  déployant  sur  le  dos  et  la  poitrine.  La  mystérieuse  dame  s'ar- 
rête alors  et,  semblable  à  une  aimable  bergère,  elle  sourit  à  ses 
innocentes  brebis,  les  flatte  tour  à  tour  de  la  main  et  leur  pro- 
dique  les  plus  douces  caresses. 

A  ce  spectacle  ravissant,  Ermesinde  est  attendrie,  elle  ouvre 
les  yeux  pour  mieux  voir  ;  mais  au  même  instant  tout  a  disparu. 
Il  ne  resta  plus  devant  elle  que  la  source  jaillissante  et  la  prairie 
solitaire.  Elle  se  lève  et  interroge  du  regard  tout  ce  qui  l'entoure. 
Ces  lieux  qui,  avant  son  sommeil,  lui  parlaient  un  langage  encbantéi 
sont  maintenant  muets  et  lui  paraissent  insupportables;  car  ils 
ne  peuvent  rien  lui  apprendre  ni  de  la  céleste  bergère  ni  de  son 
bien-aimé  troupeau. 

Près  de  là  vivait  un  ermite,  chargé  de  desservir  un  petit  sanc- 
tuaire (i).  Comme  il  était  en  grand  renom  de  sainteté,  la  comtesse 
ne  tarda  pas  à  se  diriger  vers  sa  pauvre  cellule.  En  vain  les 
oiseaux  chantaient,  en  vain  les  fleurs  se  courbaient  sous  ses  pas, 
rien  ne  pouvait  la  distraire  de  ce  qu'elle  avait  vu.  Lorsqu'elle 
fut  en  présence  de  l'homme  de  Dieu,  elle  lui  raconta  naïvement 
ce  qui  s'était  passé,  avouant  qu'elle  aurait  beaucoup  de  peine  à 
regarder  cette  apparition  comme  un  simple  fantôme,  fruit  de 
l'imagination  ;  mais  qu'elle  saurait  se  défier  d'elle-même  et  suivre 
de  sages  conseils. 

Princesse,  lui  répondit  l'ermite,  c'est  Dieu  qu'il  faut  consulter. 
Prions-le  donc  qu'il  daigne  vous  éclairer  et  vous  donner  la  grâce 
d'accomplir  toujours  sa  volonté  sainte. 

Après  une  longue  prière,  l'ermite  reprit  la  parole  :  ce  n'est  pas 
un  songe,  dit-il,  mais  une  vision  bien  réelle.  Dieu  vous  invite   à 

(1)  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Rabe.  C/.  CartuîiUre  de  ClairefwUain^f 
page  m. 
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construire,  au  lieu  même  de  cette  apparition,  une  abbaye  de  reli- 
gieuses qui  suivront  la  règle  de  saint  Bernard.  Qu'est-ce  en  effet 
que  ces  innocentes  brebis,  sinon  un  chœur  de  vierges  consacrées 
à  la  Reine  du  ciel,  et  qu'est-ce  que  leur  toison  bicolore,  sinon 
l'habit  blanc  et  noir  de  l'ordre  de  Citeaux  ? 

L'interprétation  était  trop  lumineuse  pour  laisser  la  moindre 
incertitude  dans  l'esprit  d'Ermesinde.  Elle  remercia  le  saint 
ermite  et  reprit  le  chemin  du  château  pour  aviser  à  la  prompte 
exécution  de  ce  qu'elle  regarda  toujours  comme  Tune  des  œuvres 
capitales  de  sa  vie. 

Gette  légende  est  naturellement  racontée  de  bien  des  manières  ; 
mais  les  détails  seuls  diffèrent,  le  fond  reste.  Voici  la  principale 
variante.  On  la  trouve  dans  les  écrits  d'une  religieuse  de  Clairefon- 
taine>  laquelle  vivait  au  milieu  du  siècle  dernier  (1). 

Ermesinde,  dit-elle,  était  accompagnée  de  deux  dames  de  sa 
cour.  La  vision  eut  lieu  au  pied  de  la  montagne  de  Bardenbourg, 
près  de  l'une  de  ces  fontaines  qui  existent  encore,  et  les  brebis 
qui  apparurent  n'étaient  qu'au  nombre  de  douze.  Pendant  le 
sommeil  de  la  princesse,  les  deux  dames  s'étant  quelque  peu 
éloignées,  virent  en  réalité  douze  brebis  qui  remontaient  la  vallée 
et  se  dirigeaient  d'elles-mêmes  vers  l'ermitage,  situé  ^  à  environ 
douze  portées  de  fusil  de  cette  fontaine.  » 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  portées  de  fusil  d'autrefois 
n'étaient  pas  bien  grandes  ;  car  la  religieuse  qui  emploie  cette 
expression  a  soin  d'ajouter  que  l'ermitage  était  placé  près  de  la 
fontaine  qui  fut  plus  tard  enclose  dans  le  monastère. 

La  comtesse  à  son  réveil  fit  part  aux  deux  dames  de  ce  qu'elle 
avait  vu  pendant  son  sommeil.  Celles-ci  lui  parlèrent  de  douze 
brebis  qui  leur  avaient  bien  réellement  apparu.  Toutes  trois  alors, 
soupçonnant  que  ce  pouvait  être  une  vision  surnaturelle,  s'en 
allèrent  consulter  le  pieux  ermite.  L'auteur  de  ce  second  récit 
ajoute  que  le  crucifix  devant  lequel  l'ermite  fit  sa  longue  prière 
c  se  voit  encore  à  côté  de  l'église  (du  couvent),  dans  une  misérable 
niche  que  l'on  devroit  mettre  en  honneur.  ^ 

Un  an  après  ce  mystérieux  événement,  Ermesinde  fit  jeter  les 

(i)  Archives  de  Tétat  à  Arlon.  Feuille  volante. 


fondations  de  la  nouvelle  abbaye.  Ce  fait,  affirmé  par  la  Chronique 
de  Clairefontaine,  n'a  jamais  été  révoqué  en  doute  (1)  ;  il  est  du 
reste  fondé  sur  une  très  ancienne  tradition.  N*en  concluons  pas 
toutefois  que  cette  première  communauté  ait  eu,  dès  les  premiers 
moments  de  sa  formation,  tous  les  caractères  d'une  abbaye  pro- 
prement dite  ;  ce  ne  fut  tout  d'abord  qu'une  pieuse  association  de 
dames  qui  se  destinaient  à  la  vie  religieuse  et  qui,  selon  la  pensée 
d'Ermesinde,  devaient  s'affilier  un  jour  à  la  célèbre  maison-mère 
de  Clairvaux. 

Voici  une  autre  tradition  qui  fut  toujours  très  vivace,  non  seu- 
lement dans  l'abbaye  de  Clairefontaine,  mais  dans  toute  la  con- 
trée environnante.  Saint  Bernard,  disait-on,  avait  passé  dans  cette 
belle  vallée,  longtemps  avant  qu'on  ne  songeât  à  y  construire  une 
abbaye.  Il  lisait  sans  doute  dans  l'avenir,  car  il  s'y  arrêta  pour  en 
bénir  la  claire  fontaine.  On  connaissait  même  diverses  circon- 
stances de  son  voyage.  Il  était  alors,  disait-on,  avec  le  pape 
Eugène  III,  son  disciple,  lequel  se  rendait  à  Trêves.  Â  partir  de 
ce  moment,  ajoute  la  Chronique  de  l'abbaye,  cette  fontaine  fut  en 
grande  vénération  et  personne,  dans  la  suite,  ne  put  trouver 
étrange  de  voir  s'élever  sur  cette  source  un  monastère  dont  le 
nom  rappelle  la  mémoire  de  saint  Bernard  (2).  Pour  bien  com- 
prendre cette  phrase,  il  faut  savoir  que  le  monastère  était  réelle- 
ment construit  au  dessus  de  la  fontaine.  Aujourd'hui  encore^  ses 
eaux  s'échappent  de  dessous  les  ruines  de  l'égUse. 

La  prophétique  bénédiction  de  saint  Bernard  n'est  pas  men- 
tionnée dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  du  grand  thauma- 
turge de  son  siècle  et,  par  là  même,  elle  a  dû,  de  prime  abord,  me 
paraître  assez  suspecte.  Mais,  avant  d'affirmer  ou  de  nier  quoi 
que  ce  fût,  il  convenait  d'examiner  si  saint  Bernard  a  réellement 
passé  par  Clairefontaine  avec  le  page  Eugène  III.  Or  ce  fait  est 
incontestable,  comme  on  va  s'en  convaincre. 

(i)  La  Chronique  de  Clairefontaine  (V.  Cartulaire,  page  961)  doit  avoir  pour  auteur  Tua 
de  ces  religieux,  soit  d'Orval  soit  d*Himmerode,  qui  étaient  momentanément  chargés  de  la 
direction  spirituelle  des  religieuses.  Je  soupçonne  Matthias  del  Vaulx,  qui  devint  abbé 
d'Orval  en  1510.  Elle  fut  imprimée  en  1633  dans  les  Lilia  CisiercU  de  dom  Chrysostome 
Henriquez,  tome  11  j  page  i65.  Elle  passa  de  là,  en  tout  ou  en  partie,  mais  sans  ses  innom- 
brables fautes  typographiques,  dans  le  Menologium  cUtercienee,  page  339;  dans  les 
Annales  de  Manrique,  lib.  IV,  c.  X,  p.  9  ;  dans  le  Cistercium  bis  tertium  ;  dans  le  Fto9ci^ 
culus  SancUrt'um,  etc. 

(2)  Cartulaire,  page  371. 
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Eugène  III  vint  en  deçà  des  monts  au  commencement  de 
l'année  4447  et  ne  rentra  en  Italie  qu'un  an  après.  Dès  qu'il  eut 
atteint  le  sol  français,  saint  Bernard  alla  le  rejoindre  et  il  l'accom- 
pagna partout  dans  ses  voyages.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'abbé 
Gonfridus,  secrétaire  d'abord,  ensuite  historien  de  saint  Bernard  (4). 
On  sait  d'ailleurs  que  ce  saint  fut  «  l'inséparable  compagnon  de 
voyage  i  d'Eugène  III  et  qu'il  se  trouvait  à  Trêves  avec  ce  pon- 
tife (2). 

Rappelons  maintenant  leslJdivers  voyages  que  fit  le  pape,  vers 
la  fin  de  cette  année  4447  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  con- 
stater sa  présence  àfClairefontaine. 

Après  avoir  consacré  la  cathédrale  de  Chalons,  le  25  octobre,  il 
cède  à  l'invitation  de  l'évêque  Albéron  de  Chiny  et  vient  à  Verdun, 
où  il  transfère  solennellement  dans  une  nouvelle  châsse  les  reli- 
ques si  vénérées  de  saint  Vanne.  L'archevêque  de  Trêves,  égale- 
ment nommé  Albéron,  assistait  à  cette  cérémonie.  Il  pria  le  pape 
d'accorder  aussi  la  faveur  d'une  visite  à  son  église  métropolitaine, 
ajoutant  qu'il  serait  heureux  de  le  posséder,  lui  et  sa  suite,  jusqu'à 
la  réunion  du  concile  de  Reims  (3).  Eugène  III  y  consentit  et  partit 
quelques  jours  après  pour  Trêves. 

Au  sortir  de  Verdun,  il  suivit  d'abord  le  cours  de  la  Meuse  et  il 
était  à  Lions-devant-Dun,  le  samedi,  22  novembre.  C'est  ce  que 
prouve  sa  240«  lettre,  adressée  aux  religieux  de  Saint-Augustin, 
dans  le  diocèse  de  Térouanne  (4). 


(i)  Cum  reverendissimus  papa  noster  Eugenius  tertius  .  .  Gallias  introisset,  ibat  cum  eo 
vîr  sanctus.  VUa  S.  Bemardi,  L  IV,  c.  V. 

(2)  Bernardus  ejus  viao  perpetuus  comes.  Hist,  cister,  c.  VI,  ad  an.  ii48  ;  cf.  c.  V. 

Anno  praenotalo  Eugenius  papa  tertius  venit  ad  Trevirim,  cum  decem  et  oclo  cardina- 
libos  episcopis  quoque  et  abbatibus  muUis  . .  .  Pontifex  scripta  virginis  mildegardae) .  . 
fecit  Tocitari . .  Aderat  his  D.  abbas  Bernardus  .  Chron.  hiraaugien.  ad  a.  ii50.  Cf,  VU, 
S.  HUdeg.  A^.  »«.,  t.  V  upt,,  p.  636. 

(Sï  Gesta  Trevirorum  intégra.  Tom.  1,  p.  247. 

?4)  Il  est  indispensable  de  nous  arrêter  ici  pour  discuter  la  date  de  cette  lettre.  Citons- 

n  d'abord  les  dernières  lignes  ;  DcUum  Lugdunij  per  manus  etc.,  decimo  kalendas  decem- 

trU   indictione  undecima,  anno  AT»  C«  qtiadragesimo  septimo,  pontificatus  vero  domini 

Kuàenii  ter^i  pape,  anno  tertio.  Ce  qui  reut  dire  :  Donné  à  Lions,  par  rentremise  de  etc., 

1  'œ^vembrrt  1147,  onzième  indiction  et  troisième  année  du  pontificat  du  pape  Eugène  III. 

Cette  date  a  singulièrement  embarrassé  les  auteurs,  parce  qu'ils  ont  confondu  le  village 
d    Lions-devant-Dun  avec  la  capitale  du  Lyonnais.  Comment,  ,se  disaient-ils,  imaginer 

•uDDape  avec  sa  suite,  ait  pu  se  transporter,  en  quelques  jours,  de  Verdun  à  Lyon  et 
H^L-von  à  Trêves?  C'était  impossible.  Que  faire  donc  pour  expliquer  la  date  que  nous 
"^  n«  de  citer?  Rien  de  plus  simple:  il  suffisait  de  la  changer.  Dès  lors  chacun  s'est 
H^nné  libre  carrière.  Jaffé  et  ses  adhérents  ont  écrit  Datum  Virduniy  au  lieu  de  Datum 
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Lions-devant  Dun  est  situé  à  six  lieues  environ  de  Verdun.  Là 
le  souverain  pontife  se  trouvait  au  milieu  de  la  puissante  famille 
d'Âspremont,  dont  le  chef,  nommé  Gobert,  avait  épousé  Ide  de 
Chiny,  petite-nièce  du  saint  évêque  de  Verdun.  On  se  figure  aisé- 
ment comment  fut  accueilli  par  ce  jeune  seigneur  l'hôte  vénéré  de 
son  grand-oncle  (1). 

Le  22  novembre  était  un  samedi.  Le  pape  ne  se  sera  probable- 
ment remis  en  route  que  le  surlendemain. 

A  peine  eut- il  fait  quelques  milles  qu'il  entrait  dans  le  comté  de 
Chiny,  c'est-à-dire  dans  les  états  du  pieux  comte  Albert,  neveu  de 
l'évêque  de  Verdun  et  beau-père  du  sire  de  Lions.  Albert  possédait 
à  Virton  un  vaste  et  somptueux  palais.  C'est  là,  selon  toute  appa- 
rence, qu'il  conduisit  le  souverain  pontife  et  sa  suite,  comme  ce 
sera  là  également  que  son  fils,  le  comte  Louis,  recevra  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  revenant  d'Ivoix  à  Trêves,  après  sa  confé- 
rence avec  le  roi  de  France  (2).  Les  détails  sur  cette  partie  da 

Lugduni,  Â  d'autres,  cette  falsification  du  texte  parut  trop  audacieuse,  ils  en  inventèrent 
une,  perceptible  à  peine,  et  dirent  qu'on  avait  oublié  un  simple  trait  de  plume,  en  écrivant 
M.  G.  XLVII,  au  lieu  de  M.  G.  XLVIII.  Malheureusement  cette  falsification  peu  apparente 
contient  deux  maladresses  insignes  :  la  première,  c'est  qu'on  laisse  une  double  protesta  • 
tion  à  côté  du  millésime  falsifié,  à  savoir,  Tindiction  et  Tannée  du  pontificat  ;  la  seconde, 
c'est  qu'il  est  manifeste  que,  au  mois  de  novembre  1148,  le  pape  se  trouvait,  non  à  Lyon, 
mais  à  Pise.  Voir  ses  lettres.  Dès  le  printemps  de  cette  année,  il  avait  repris  le  chemin  de 
l'Italie  par  LAngres,  Besançon,  Lausanne.  Le  16  juin  il  était  déjà  à  Verceil. 

(1)  Cette  noble  famille  devait  bientôt  donner  un  saint  à  l'Église,  dans  la  personne  d'un 
illustre  guerrier,  nommé,  lui  aussi,  Gobert.  En  Palestine,  il  avait  empêché  l'empereur  de 
se  ruer  sur  les  chrétiens.  De  retour  en  Belgique,  il  se  fit  religieux  à  l'abbaye  de  Villers-ea- 
Brabant. 

(2)  Pour  aller  de  Verdun  à  Trêves,  le  pape  aurait  pu  s'acheminer  par  Metz.  Il  prendra 
cette  route  pour  revenir  en  France,  douze  semaines  plus  tard.  Mais  une  fois  à  Lions- 
devant-Dun,  il  lui  fallait  choisir  entre  la  route  passant  à  Virton.  et  la  chaussée  romaine  venant 
de  Reims.  Or  il  n'y  a  aucun  indice  qu'il  ait  suivi  cette  chaussée  romaine.  Les  annales 
d'Orval,  qui  mentionnent  avec  tant  de  complaisance  une  visite  faite  antérieurement  par 
saint  Bernard,  n'auraient  pas  manqué  de  recueillir  des  détails  sur  ce  grand  événement 
accompli  sur  ses  terres  ;  or  elles  n'en  disent  absolument  rien.  D'autre  part,  en  suivant 
cette  voie,  le  pape  devait  nécessairement  passer  par  la  ville  d'Ârlon  et,  dès  lors,  comment 
la  tradition  serait-elle  restée  complètement  muette  sur  ce  point,  elle  qui  conserve  vivant 
encore  le  souvenir  d'un  autre  passage  de  saint  Bernard  et  du  sermon  prêché  par  lui  sur 
la  place  du  marché  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste,  ces  deux  routes  aboutissaient  au  même  point  entre  Ârlon  et 
Glairefon laine  et  s'y  croisaient,  l'une,  venant  d'Arlon,  pour  grimper  sur  le  monticule  du 
Wolberg,  l'autre  pour  descendre  au  pied  de  ce  monticule,  y  traverser  le  village  de  Dèle 
aujourd'hui  anéanti,  et  arriver  bientôt  à  Clai refontaine. 

Si  quelqu'un  désirait  des  indications  ultérieures  sur  la  route  de  Clairefontaine  à  Virton 
je  le  prierais  de  rebrousser  chemin  un  instant,  à  partir  de  l'angle  méridional  de  l'enceinte 
murée  de  l'abbaye.  Il  verra  d'abord  une  tranchée  assez  considérable  pratiquée  le  long  de 
la  côte.  En  suivant  cette  tranchée,  il  sera  bientôt  sur  l'emplacement  du  village  de  Dèle.  Ua 
peu  plus  haut,  dans  la  prairie,  il  rencontrera  quelques  bornes,  puis  un  sentier,  puis  un 
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voyage  d'Eugène  III  font  complètement  défaut.  La  suivante  jusqu'à 
Trêves,  n'est  pas  mieux  connue. 

Au  sortir  du  comté  de  Chiny,  le  pape  entra  dans  celui  d'Arlon, 
où  l'attendait  infailliblement  une  nouvelle  réception  triomphale. 
Mais  ce  n'est  pas  dans  la  ville  d'Arlon  qu'eut  lieu  cette  réception, 
du  moins  tout  porte  à  le  croire,  —  le  comte  Waleran  n'y  possé- 
dait qu*un  château  fort,  de  sa  nature  sévère  et  resserré  ;  —  ce 
fut  à  Bardenbourg^  dans  sa  résidence  ordinaire,  dont  nous  avons 
retrouvé  les  magnifiques  assises  sous  les  ruines  de  la  vieille  église 
du  monastère. 

M.  l'abbé  Reichling,  auteur  d'une  histoire  de  Clairefontaine, 
affirme  que,  non  seulement  saint  Bernard  vint  au  château  de 
Bardenbourg,  mais  qu'il  y  fit  un  miracle  en  guérissant  instanta- 
nément un  membre  de  la  famille  seigneuriale.  Il  ajoute  que  le  pape 
et  son  saint  compagnon  de  voyage,  <  passèrent  la  nuit  à  Barden- 
bourg et  repartirent  le  lendemain  pour  Trêves.  >  Tout  cela  est 
possible,  vraisemblable  même  ;  car  les  prodiges  se  multipliaient 
sous  les  pas  de  ce  puissant  thaumaturge.  Toutefois  lorsqu'on 
affirme  des  faits  de  ce  genre,  il  est  indispensable  d'en  fournir  la 
preuve,  et  M.  Reichling  ne  l'a  pas  fait  (1). 

De  tout  ce  qui  précède  ressort,  presque  à  l'évidence,  la  conclusion 
suivante,  à  savoir  que  le  pape  Eugène  III  et  son  inséparable 
compagnon,  saint  Bernard,  ont  passé  par  la  vallée  de  Clairefon- 
taine ;  car,  en  premier  lieu,  ce  fait  est  affirmé  par  une  chronique 
écrite  avec  autant  de  réserve  que  de  discernement,  en  outre  il 
repose  sur  une  ancienne  tradition  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  et, 


chemin  qui  le  conduira  devant  la  ferme  de  Burel,  puis  enfin,  à  ce  que  l'on  m'assure,  des 
tronçons  de  route^  bien  reconnaissables  encore,  surtout  dans  les  bois  vers  Chàtillon. 

Cette  vote  date  aussi  très  vraisemblablement  de  Tépoque  romaine  et  lui  est  peut-être 
même  bien  antérieure.  C'était  la  plus  courte  pour  aller  de  Trêves  aux  maisons  de  plai- 
sance dont  les  débris  (psent  dans  la  vallée  de  Virton. 

Au  delà  de  Clairefontaine,  vers  Luxembourg,  elle  se  confondait  avec  la  grande  chaussée 
venant  de  Reims. 

(i>  Voir  son  Histoire  de  l'ancienne  abbaye  de  Clairefontaine,  page  15.  Luxembourg,  1866. 

H.  l'abbé  Reichling  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  son  livre  ;  il  est  mort  en  1866^  victime 
de  son  dévouement.  C'est  un  de  ses  amis,  M.  l'abbé  Schrœder,  qui  en  édita  les  dernières 
feuilles.  A  chaque  page  de  cette  monographie,  on  reconnait  l'âme  noble,  ardente  et  pro- 
fondément religieuse  de  son  auteur  :  mais  il  a  le  grand  tort  de  présenter  comme  historique 
les  iails  qui  lui  paraissent  vraisemblables.  En  outre  il  s'appuie  sur  des  chartes  qu'il  croyait 
▼raies  et  qui,  plus  tard,  ont  été  reconnues  fausses.  V.  la  préface  du  Cartulaire  de  Claire^ 
fontaine. 
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finalement,  il  en  reste  dans  l'histoire  des  traces  qu'il  est  impos- 
sible de  méconnaître. 

Avant  d'abandonner  les  augustes  voyageurs,  disons  qu'ils 
arrivèrent  à  Trêves  le  samedi,  29  novembre.  Ce  n'avait  pas  été 
trop  d'une  semaine  pour  traverser  triomphalement  les  trois 
comtés  de  Chiny,  d'Arlon  et  de  Luxembourg  (1). 

L'histoire  authentique  de  l'abbaye  de  Clairefontaine  ne  com- 
mence qu'en  Tannée  1247,  à  la  mort  de  la  comtesse  Ermesinde. 
Les  renseignements  relatifs  à  l'époque  antérieure  sont  obscurs, 
parfois  incohérents  et  contradictoires,  souvent  remplis  des  plus 
honteux  anachronismes.  Mais  si,  dans  un  pareil  chaos,  il  est 
impossible  de  porter  la  lumière,  c'est  du  moins  un  devoir  d'y 
jeter  quelques  étincelles,  ne  fut-ce  que  pour  en  mieux  constater  les 
ombres. 

Certains  faits  s'en  dégagent  cependant  avec  plus  ou  moins  de 
lucidité.  Ainsi  tout  concourt  à  démontrer  qu'en  l'année  4216, 
Ermesinde  réunit  à  Clairefontaine,  dans  des  dépendances  du  châ- 
teau de  Bardenbourg,  un  certain  nombre  de  personnes  pieuses, 
qui  désiraient  entrer  un  jour  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Pour  les 
préparer  à  la  vie  du  cloître,  la  comtesse  ne  pouvait  mieux  s'adresser 
qu'à  sa  cousine  Béatrix  de  Chiny,  religieuse  d'une  grande  sainteté. 

Béatrix  était  fille  du  pieux  comte  Louis  III,  mort,  en  1189,  sur 
la  route  de  Palestine.  Mariée  à  Thierry  de  Walcourt,  plus  tard  dit 
d'Orjo,  et  devenue  veuve,  peu  après  l'année  1200,  elle  était  entrée 
en  religion,  mais  on  ignore  dans  quel  monastère.  Béatrix  était 
parente  de  Thibaut,  comte  de  Bar  et  premier  mari  d'Ermesinde  ; 
elle  l'était  également  d'Ermesinde,  puisque  toutes  deux  descen- 
daient d'Albert  III,  comte  de  Namur  :  l'une,  par  Adélaïde,  Albert 
et  Louis  ;  l'autre,  par  Godefroid  et  Henri  l'Aveugle.  Deux  ancêtres 
de  Béatrix,  Louis  I  et  Arnulphe  II,  étaient  morts  sous  l'habit  reli- 
gieux ;  tous  s'étaient  illustrés  par  leur  piété  et  leur  bienfaisance. 
Ils  avaient  fondé  plusieurs  monastères,  entre  autres  ceux  d'Orval 

{i)  Le  souverain  pontife  ne  fit  que  le  lendemain,  dimanche,  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  de  Trêves.  On  sait  qu*il  était  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et  des  plus  hauts 
dignitaires  de  l'empire.  La  lettre  apostolique,  datée  de  Lions,  huit  jours  auparavant,  porte 
les  souscriptions  suivantes  :  Albéric  et  Imar,  cardinaux-évéques  ;  Hubald,  Wilbert,  Ari- 
bert  et  Hugues,  cardinaux-prêtres,  et  Guy,  chancelier  de  TËglise  romaine.  Les  Gesta  TVetr»- 
rarum  citent  plusieurs  autres  cardinaux  ainsi  que  les  plus  grands  princes,  etc.  \oL  h 
page  $49. 
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et  de  Chàtillon  qui  suivaient  la  règle  de  StrBernard.  La  pieuse 
veuve  ne  faisait  donc  que  marcher  sur  leurs  traces,  lorsqu'elle 
s'associait  à  la  sainte  entreprise  de  sa  cousine  ;  mais,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'elle  ait  jamais  porté  le  titre  d'abbesse 
de  Clairefontaine.  Voici  pourquoi. 

Une  abbaye  proprement  dite  n'existe  qu'à  la  condition  d'être 
fondée  et  affiliée  à  un  ordre  religieux  ou  instituée  par  un  décret 
pontifical.  Or  aucune  de  ces  conditions  ne  fût  réalisée  sous 
Béatrix.  De  fait,  son  rôle  se  borna  à  présider  au  premier  établis- 
sement de  la  nouvelle  communauté.  Elle  ne  demeura:  que  deux 
ans,  au  plus,  à  Clairefontaine,  soit  qu'elle  y  fût  enlevée  par  la  mort, 
soit  que,  son  œuvre  achevée,  elle  reprit  le  chemin  de  son 
monastère.  En  effet  nous  savons  que  Catherine  Berrensis,  qui  lui 
succéda  ^  gouverné  ce  nouvel  établissement  l'espace  de  quarante 
ans.  Or  cette  dernière  était  remplacée,  dès  l'année  1257,  par 
l'abbesse  Hawis.  Elle  avait  donc  elle-même  succédé  à  Béatrix 
avant  la  fin  de  l'année  1217. 

M.  l'abbé  Reichling  tient  pour  probable  que  les  religieuses  de 
Clairefontaine  furent  agrégées  à  l'ordre  de  saint  Bernard,  vers 
Vannée  1220  (1).  C'est  remonter  trop  haut.  A  la  même  page  il 
s'étend  avec  complaisance  sur  les  vertus  de  Béatrix  de  Chiny  : 
amour  de  la  retraite,  mépris  des  grandeurs,  recueillement,  piété, 
sagesse  dans  la  direction  ;  puis  il  parle  de  l'affluence  des  personnes 
qui  désiraient  profiter  de  ses  leçons  et  de  ses  bons  exemples,  de 
la  pauvreté  du  premier  établissement  et  du  soin  qu'avait  la  com- 
tesse de  lui  procurer  le  nécessaire,  de  la  ferveur  qui  suppléait  à 
toutes  les  aises  de  la  vie,  des  offices  de  chaque  jour,  des  visites 
d'Ermesinde  et  des  pieuses  affections  de  son  cœur. 

Toutes  ces  choses  sont  édifiantes  et  très  probables.  Le  même 
auteur  affirme  que  l'on  voyait,  sur  la  tombe  de  Béatrix,  les 
armoiries  de  la  maison  de  Chiny.  C'est  là  une  nouvelle  conjecture, 
mais  cette  fois  très  mal  fondée  et  sans  aucune  valeur.  La  Chronique 
de  Clairefontaine,  sur  laquelle  il  l'appuie,  ne  fait  pas  môme  men- 
tion de  Béatrix  de  Chiny.  Elle  parle  seulement  des  nombreuses 
armoiries  qui  se  trouvaient  dans  l'église  de  Clairefontaine  et  qui 
étaient  celles  des  familles  princières  de  Luxembourg,  d'Arlon,  de 

(1)  Histoire  de  rancienne  abbaye  de  Clairefontaine,  page  37. 
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Chiny  el  de  Laroche  (1).  Que  les  armes  de  Chiny  aient  pu  figurer 
à  cette  époque  dans  le  pennon  généalogique  des  princes  ou  prin- 
cesses de  Luxembourg,  impossible  de  le  nier  ;  mais  que  les  armes 
de  Bar  aient  dû  nécessairement  s'y  trouver  à  la  seconde  place, 
c'est  de  toute  certitude,  puisque  Marguerite  de  Bar  était  femme 
de  Henri  II.  Or  ces  armes  de  Bar  ne  sont  pas  même  mentionnées 
dans  la  chronique.  Pourquoi  ?  Evidemment  parce  que  l'auteur  les 
a  prises  pour  celles  de  Chiny,  dont  elles  ne  différaient  que  par  les 
émaux  (2).  De  là  Terreur  que  nous  signalons. 

En  voici  une  autre  due  à  la  confusion,  non  plus  de  deux  choses, 
mais  de  deux  personnes.  Au  lieu  de  Béatrix  de  Chiny,  les  auteurs 
de  la  Gallia  Christiana^  ceux  de  la  Metropolis  ecclesids  trevericœ  et 
d'autres,  la  nomment  Helvis,  Helluy  ou  Hélène  de  Chiny,  et  la  font 
aussi  fille  du  comte  Louis  III.  Or  ce  comte  n'eut  qu'une  fille, 
Béatrix  (3).  Seul  dom  Calmet  la  désigne  sous  ce  dernier  nom. 
Qu'elle  ait  adopté  l'autre  à  son  entrée  en  religion,  ce  n'est  pas 
impossible;  toutefois  il  est  beaucoup  plus  simple  de  supposer 
qu'on  a  confondu  cette  première  directrice  des  religieuses  de 
Clalrefontalne  avec  la  seconde  abbesse,  nommée  Hawls,  laquelle 
on  ne  s'est  pas  fait  faute  de  qualifier  également  de  fille  d'un  comte 
de  Chiny  ou  de  Bar. 

Deux  historiens  recommandables,  les  pères  Browerus  et  Mase- 
nius,  parlent  de  Catherine  Berrensis  dans  un  ouvrage  revu  et 
publié,  en  4855,  sous  le  titre  de  Metropolis  ecclesix  trevericœ.  t  Des 
auteurs,  disent-ils,  mais  sans  nommer  ces  auteurs,  la  font  venir 
d'Andernach.  Elle  fut  la  première  abbesse  de  Clairefontaine  et, 
pendant  le  long  espace  de  quarante  ans,  elle  dirigea  cette  maison 
d'après  les  vrais  principes  de  la  vie  religieuse  (4).  > 

Ce  sont  là  tous  les  renseignements  qui  nous  restent  sur  cette 
seconde  supérieure  de  Clairefontaine.  Ils  contiennent  renonciation 
de  quatre  faits  :  le  lieu  de  la  naissance  ou  de  la  profession  reli- 
gieuse de  Catherine  Berrensis,  son  nom  de  baptême  ou  de  religion 
et  celui  de  sa  famille  ou  de  la  localité  qui  l'a  vu  naître,  enfin  le 

(1)  Le  même  cartulaire,  page  274. 

(2)  Chiny  portait  :  de  gvieulea,  semé  de  croisettes  d'or,  à  deux  truites  adossées  d*or  ou  d'ar- 
geni;  Bar  :  d'azur,  semé  de  croisettes  dor,  à  deux  bars  adossés  de  même.  En  outre  les  émaux 
furent  longtemps  variables. 

(3)  Les  comtes  de  Chiny,  étude  historique,  page  â06. 

(4)  Tome  U,  page  198. 
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nombre  d'années  de  son  gouvernement.  Les  mêmes  auteurs 
n'ignoraient  pas  qu'ils  froissaient  l'opinion  généralement  reçue. 
Us  affirment  néanmoins,  mais  sans  indiquer  leurs  preuves.  Selon 
eux,  Catherine  Berrensis  aurait  donc  présidé,  après  Béatrix  de 
Chiny,  aux  destinées  de  Clairefontaine,  d'abord  en  qualité  de 
simple  directrice  ou  de  supérieure,  ensuite  avec  le  titre  d'abbesse. 

Qu'un  établissement  provisoire  ait  existé  à  Clairefontaine,  il 
n'est  pas  permis  d'en  douter  :  la  tradition  en  fait  foi  et,  d'ailleurs, 
le  cardinal  de  Sainte-Sabine  en  parle  formellement  dans  une  lettre 
écrite  au  comte  de  Luxembourg  Henri  II,  le  2  août  1252.  Voici 
ses  expressions:  monasterium.  .  .  quod  de novo sedificare  cœpi8li{l). 
Or  on  ne  peut  construire  à  nouveau  un  monastère  qui  n'a  pas 
existé.  La  sage  fondatrice  pourvut  donc  tout  d'abord  aux  deux 
points  les  plus  essentiels,  à  savoir  la  création  d'une  communauté 
religieuse  et  sa  parfaite  formation.  Mais  plus  elle  tenait  à  son 
œuvre,  plus  elle  regarda  comme  un  devoir  d'éviter  toute  précipi- 
tation. Nous  allons  voir  que  sa  prudence  ne  dégénéra  nullement 
en  lenteur  compromettante.  D'ailleurs  ce  serait  une  erreur  de 
croire  qu'elle  était  libre  de  fonder  l'abbaye,  immédiatement  après 
en  avoir  conçu  le  projet.  Dès  cette  époque,  il  y  avait  des  lois 
rigoureuses  sur  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  personni- 
fication civile,  et  comme  il  s'agissait  ici  de  biens  d'église,  ces 
lois  n'émanaient  pas  du  prince  laïc,  mais  de  l'archevêque  diocé- 
sain, le  prince- électeur  de  Trêves. 

Sans  l'approbation  formelle  de  ce  prélat,  la  nouvelle  congréga- 
tion, n'ayant  pas  d'existence  légale,  était  incapable  de  posséder 
en  qualité  de  corporation.  Rien  d'étonnant  du  reste  que  l'arche- 
vêque Thierry  et  son  successeur  Arnold  aient  longtemps  différé  de 
reconnaître  cet  établissement  religieux.  Au  milieu  des  désordres 
de  la  première  partie  du  treizième  siècle,  lesquels  ne  le  cédaient 
pas  à  ce  que  le  seizième  et  le  dix-septième  nous  offrent  de  plus 
horrible,  l'érection  d'un  couvent  de  femmes,  au  milieu  d'un  bois 
et  loin  de  tous  secours  humains,  devait  nécessairement  paraître 
une  entreprise  imprudente,  peut-être  même  insensée.  Ajoutons 
qu'à  aucune  autre  époque  les  maisons  religieuses  ne  s'étaient 
autant  multipliées,  non  seulement  dans  ce  grand  diocèse,  mais 

(1)  Cartulaire,  page  10. 
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dans  tous  les  pays  voisins  (1).  Quant  à  Ermesinde,  bien  que  sou- 
veraine dans  son  comté^  elle  reconnaissait  le  droit  de  l'archevêque 
et  respectait  les  motifs  qui  Tempèchaient  d'obtempérer  à  ses 
désirs.  Mais  ces  égards  ne  lui  interdisaient  nullement  de  promou- 
voir son  œuvre,  en  faisant  incorporer  le  nouvel  établissement  au 
grand  ordre  religieux  que  venait  d'illustrer  saint  Bernard. 

Le  sire  de  Soleuvre,  vassal  d'Ermesinde,  avait,  lui  aussi,  résolu 
de  fonder  une  abbaye,  et  à  Difîerdange  comme  à  Clairefontaine, 
existait  une  communauté  de  filles  qui  se  formaient  à  la  vie  reli- 
gieuse. Avant  qu'elle  fût  entièrement  fondée  ou  dotée,  Alexandre 
de  Soleuvre  entreprit  de  la  faire  affilier  à  Tordre  de  Citeaux.  Il 
dut  pour  cela  s'adresser  au  pape  Grégoire  IX  et,  dès  Tannée  1235, 
il  obtint  de  ce  pontife  des  lettres  conformes  à  ses  désirs.  Elles 
contenaient  un  commandement  exprès,  adressé  au  chapitre  général 
de  Citeaux,  de  s'incorporer  les  dames  religieuses  de  la  Fontaine- 
Sainte-Marie,  c'est-à-dire  de  Differdange.  L'acte  d'incorporation 
est  encore  intact  aux  archives  générales  de  Luxemboui^.  Que  si 
le  vassal  a  demandé  et  obtenu  cette  grâce  en  faveur  de  ses  protë- 
gées>  peut-on  supposer  que  la  suzeraine  ait  eu  moins  de  crédit  à 
la  cour  pontificale,  ou  qu'elle  n'ait  pas  donné  àsesfillesbien-aimées 
le  même  témoignage  d'affection  et  de  dévouement? 

Mais  encore  ici  les  documents  certains  font  défaut  et,  en  général, 
tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  pages  qui  précèdent  ne  dépasse  pas 
les  limites  de  la  probabilité  ;  car  les  sources  où  il  a  fallu  puiser 
nos  renseignements  sont  moins  abondantes  en  faits  historiques 
qu'en  problèmes  obscurs  et  insolubles. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Clairefontaine  était  dans  des  con- 
ditions bien  plus  favorables  que  nous  pour  recueillir  les  débris  du 
passé;  il  n'en  a  malheureusement  profité  qu'avec  beaucoup  trop  de 
réserve,  c  Je  pourrais  citer,  dit-il,  une  foule  de  faits  merveil- 
leux, concernant  Tabbaye  de  Clairefontaine  ;  mais,  comme  je 
ne  les  ai  appris  que  par  la  tradition,  vu  que  les  archives  de  ce 
couvent  ont  été  détruites  ou  perdues,  au  temps  des  guerres  et  de 
nos  autres  malheurs;  je  me  contenterai  de  rapporter  brièvement 


(1)  In  diebus  illis,  dit  une  chronique,  pnedicatores  et  postea  nudipedes  .  •  subito  impie- 
verunt  mundum.  —  Mulieres  • .  inclaustratœ,  reclussd  et  Bequestratae  quorum  non  est 
numerus.  Gest.  Tretdr.  integ,,  f.  J,p.  314, 315, 
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ce  dont  f  ai,  par  moi-même,  constaté  la  vérité.  >  Il  affirme  ensuite 
les  faits  qui  suivent. 

L*abbaye  doit  sa  fondation  à  des  personnages  illustres,  de  qui 
sont  descendus  des  empereurs  et  des  rois.  Non  seulement  ces 
princes,  mais  des  monarques  puissants  et  des  souverains  pontifes 
lui  ont  conféré  des  privilèges  remarquables,  dont  les  diplômes 
existent  encore.  En  outre  cette  même  abbaye  possède  beaucoup 
de  reliques  fort  précieuses,  entre  autres  :  des  cheveux  de  la  très 
sainte  Vierge  ;  du  sang  miraculeux  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
une  des  pierres  employées  au  martyre  de  saint  Etienne,  laquelle 
est  encore  tachetée  de  son  sang  ;  la  ceinture  en  entier  de  sainte 
Maiiguerite,  vierge  et  martyre.  Cette  ceinture,  mise  aux  femmes 
en  danger  de  mort  au  moment  de  leurs  couches,  produit  leur 
délivrance  instantanément  et  sans  douleur. 

Interrompons  un  moment  cette  citation  pour  indiquer  quelques 
autres  reliques  qui  enrichissaient  le  trésor  de  Clairefontaine. 
Rayssius  rapporte,  dans  son  Hierogazophylagium  belgicum,  que  Von 
y  conservait  très  honorablement  une  parcelle  de  la  sainte  Croix, 
à  laquelle  on  rendait  un  culte  spécial  ;  en  outre,  de  Thuile  de 
saint  Nicolas,  évèque  de  Myre,  et  un  des  os  de  saint  Maurice, 
soldat  martyr.  Voici  comment  le  même  auteur  décrit  la  relique 
de  saint  Etienne.  Cette  pierre,  dit-il,  était  encore  couverte  de  sang, 
et  je  me  rappelle  l'avoir  baisée  avec  une  profonde  vénération. 
C'est  une  espèce  de  gros  caillou  ovoïde,  mais  presque  plat  d'un 
côté.  Il  est  de  couleur  cendrée,  tirant  beaucoup  sur  le  noir.  Des 
attaches  d'or  le  retiennent  entre  les  griffes  d'une  précieuse  patte 
d'aigle  en  aident  (1).  Revenons  au  chroniqueur  de  l'abbaye. 

On  voit  à  Clairefontaine,  continue-t-il,  un  grand  concours  de 
peuple.  Le  but  est  d'honorer  la  sainte  Vierge  et  saint  Bernard.  Il 
y  a  été  témoin,  affirme-t-il,  d'un  grand  nombre  de  guérisons  extraor- 
dinaires, obtenues  de  Dieu  par  des  personiies  qui  buvaient  dévo- 
tement de  l'eau  de  la  fontaine  dite  de  saint  Bernard,  ou  qui  por- 
taient des  croix  bénites  en  l'honneur  de  ce  saint  et  sous  son 
Invocation.  Quant  à  la  communauté  religieuse,  elle  s'est  toujours 
distinguée  par  un  admirable  esprit  de  ferveur  et  de  régularité.  Ce 
même  esprit  y  existe  encore.  Il  a  produit  des  prodiges  de  sainteté, 

(1)  Duaci,  leœ,  pag.  154. 
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au  point  que  des  religieuses  ont  été  gratifiées,  les  unes  du  don  des 
miracles,  les  autres  de  l'heureux  privilège  de  voir  la  sainte  Vierge 
et  de  converser  avec  elle.  Mais  il  ne  reste  aucun  document  relatif 
à  ces  divines  faveurs.  La  tradition  elle-même  ne  nous  a  transmis 
ni  le  nom  des  personnes  ni  aucun  détail. 

Le  chroniqueur  attribue  ces  heureux  résultats  à  la  vigilance 
des  abbesses  qui  ont  gouverné  Tabbaye  depuis  quatre  siècles,  puis 
il  en  vient  aux  deux  premières,  selon  lui,  Havidis  et  Jeanne.  Il  n'a 
donc  connu  ni  Béatrix  ni  Catherine  Berrensis,  ou  du  moins  n'a 
pas  regardé  cette  dernière  comme  ayant  jamais  eu  le  titre 
d'abesse  (1). 

Les  pages  qui  précèdent  sont  comme  la  partie  préhistorique  de 
cette  petite  monographie.  Peut-on  s'étonner  d'y  rencontrer  du 
vague  et  de  l'incertitude  ?  Voici  des  faits  plus  précis. 


IL 

Constriu^tion  et  fondation  de  Vabhaye.  —  Testament  de  la  comtesse 
Ermesinde.  —  Sa  mort.  —  Estimation  approximative  de  ses  legs. 

L'établissement  provisoire  de  Clairefontaine  avait  répondu  aux 
espérances  de  la  comtesse  Ermesinde  ;  il  était  temps  de  le  rendre 
définitif.  La  pieuse  fondatrice  avait  résolu  de  diriger  en  personne 
les  travaux  de  son  œuvre  de  prédilection.  Elle  vint  donc  à  Claire- 
fontaine  et  fit  commencer  sous  ses  yeux  les  magnifiques  fondations 
qui  existent  encore.  Tout  le  reste  en  effet  a  été  brûlé,  dispersé, 
détruit  ;  mais  les  fondations  jetées  par  Ermesinde  ont  résisté.  Les 
Vandales  du  siècle  dernier  et  les  démolisseurs  de  celui-ci  auraient 
dû  creuser  trop  profondément  pour  atteindre  les  premières  assises 
du  monastère  ;  ils  les  ont  forcément  respectées. 

Déjà  la  plupart  de  ces  belles  fondations  affleuraient  le  sol, 
lorsque,  tout  à  coup,  la  comtesse  fut  avertie  qu'un  autre  devait 
achever  son  œuvre  et  que,  pour  elle,  l'heure  de  la  récompense 
était  venue. 

Sans  le  dire  positivement,   les  historiens   supposent  que   la 

(1)  Gartttlaire  de  Clairefontaine,  page  272. 
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comtesse  Ermesinde  mourut  dans  son  château  de  Luxembourg. 
Il  n'en  existe,  croyons-nous,  aucune  preuve.  Mais  voici  une  preuve 
contraire  qui  parait  assez  bien  fondée. 

Pendant  le  dix-septième  siècle,  une  religieuse  de  Glairefontaine 
recueillit  des  notes  pour  servir  à  l'histoire  de  son  couvent.  En 
parlant  de  la  chapelle  de  sainte  Marguerite,  où  se  trouvait  le 
tombeau  de  la  fondatrice,  elle  affirme  que  «  cette  princesse  se  retira 
dans  le  monastère,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  et  y  mourir^  le 
premier  dimanche  de  carême  (4).  t>  Le  fait  suivant  corrobore  singu- 
lièrement cette  affirmation. 

Au  milieu  des  chartes  provenant  de  l'abbaye  de  Glairefontaine, 
j'ai  eu  l'heureuse  chance  de  rencontrer  un  petit  parchemin  de 
nulle  apparence.  Mais,  après  examen,  j'ai  acquis  la  conviction  que 
c'était  l'original  ou  plutôt  la  minute  du  testament  d'Ermesînde.  On 
en  peut  voir  la  photo-lithographie  au  commencement  du  Cartulaire 
de  Glairefontaine.  Gette  reproduction  a  les  mêmes  dimensions  que 
l'original,  pourvu  qu'on  en  supprime  les  marges.  J'ai  dit  ailleurs 
qu'il  n'y  a  rien,  dans  cette  pièce,  qui  puisse  en  faire  suspecter 
l'authenticité  (2).  Tous  ceux  qui  l'étudieront  sérieusement  arrive- 
ront, ce  semble,  à  la  même  conviction  (3). 

Or,  sous  peine  de  se  forger  volontairement  deux  énigmes,  il 
faut  supposer  que  le  testament  d'Ermesinde  a  été  fait  à  Glaire- 
fontaine. Gomment  en  effet  s'expliquer  autrement  la  présence  de 
ce  testament  dans  les  archives  de  l'abbaye?  Ensuite  peut-on 
supposer  qu'ailleurs  on  n'ait  pas  employé,  pour  un  acte  aussi 
important,  une  feuille  de  parchemin  de  plus  grande  dimension  ? 
Dana  un  couvent  en  construction,  semblable  pénurie  n'a  rien  qui 
étonne  ;  mais  en  ville,  mais  au  château  de  Luxembourg,  ne  serait- 
ce  pas  une  chose  étrange  et  tout  au  moins  invraisemblable  ?  Ainsi, 
d'une  part,  aucun  indice  qu'Ermesinde  soit  morte  ailleurs  qu'à 
Glairefontaine  ;  d'autre  part,  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
et  la  tradition  affirmant  qu'elle  a  voulu  rendre  le  dernier  soupir 
aa  lieu  même  où  elle  avait  été  favorisée  d'un  prodige.  Tel  est,  ce 

(1)  Archives  de  FEtat  à  Arlon. 

(3)  Cartulaire  de  Clairefontaine,  page  7. 

(3)  M.  Wauters  en  a  contesté  l'authenticité.  Tables  chronolog.  t,  VI;  préface.  Voir  la 
valeur  de  ses  raisons  dans  les  Publicat.  de  Tlnstitutde  Luxembourg,  année  1883^  et  surtout 
dans  rirréfutable  notice,  intitulée  UaïUhenticité  du  testament  d'Ermesinde  .  . . ,  défendue 
contre  M.  Wauters  par  D»"  N.  Van  Werveke.  Luxembourg,  Impr.  L.  Schamburger,  1881. 

3 


—    34     - 

semble,  l'état  exact  de  cette  question  incidente  (4).  Revenons  à 
notre  récit. 

Le  41  février  1247  et  non  4246,  comme  Font  répété  les  uns 
après  les  autres  tous  les  historiens,  la  comtesse  Ermesinde,  gra- 
vement malade,  dictait  ses  dernières  volontés  (2). 

Ce  beau  testament  a  trois  parties  :  la  première  concerne  unique- 
ment la  futurç  abbaye  de  Beaulieu  ou  Clairefontaine  ;  la  seconde 
contient  Ténumération  des  legs  faits  par  la  comtesse  aux  gens  de 
sa  maison  et  à  plusieurs  communiantes  religieuses  ;  dans  la  troi- 
sième, elle  nomme  ses  exécuteurs  testamentaires  et  consigne  la 
promesse  que  vient  de  lui  faire  son  fils  Henri  IL 

Outre  qu'elle  occupe  la  place  d'honneur,  la  partie  du  testament 
consacrée  à  Clairefontaine  est  mieux  soignée  matériellement  que 
les  deux  autres.  L'écriture  en  est  meilleure  et  plus  compacte,  on 
dirait  qu'elle  a  été  rédigée  dans  un  autre  moment  et  plus  à  loisir. 
Dans  cette  première  partie,  Ermesinde  traite  successivement  delà 
construction  du  monastère  et  de  sa  dotation. 

«  Pour  subvenir,  dit-elle,  aux  frais  de  construction  d'une  abbaye 
de  femmes,  en  un  endroit  nommé  Beaulieu,  je  donne  mes 
soixante-quatre  cavales  et  leur  neuf  poulains,  plus  quarante  muids 
de  froment,  mesure  d'Arlon,  quarante  livres  de  deniers  luxem- 
bourgeois, les  troupeaux  de  mes  quatre  principales  bei^eries, 
plus  autant  de  bœufs  et  de  chevaux  qu'il  en  est  besoin,  pour 
former  deux  trains  de  charrues. 

«  Et  pour  doter  l'abbaye,  c'est-à-dire  pour  fournir  à  l'entretien 
du  personnel,  je  donne  ma  dime  de  Heinstert  et  de  Nobressart, 
ainsi  que  celle   d'Attert  (3).  Je  donne,  également  :  le   terrage 


(1)  On  pourrait  ajouter  que,  dans  son  testament,  Ermesinde  dit  :  advocavi  fiilum  meuni. 
A  Luxembourg,  elle  n*eût  pas  employé  cette  expression.  On  ne  fait  pas  venir  celui  qui  est 
chez  soi,  et,  8*il  est  absent,  on  le  fait  revenir. 

(2)  Cette  erreur  provient  d*une  inadvertance.  La  date  1246  est  vraie  dans  le  style  de 
Trêves,  puisque  la  comtesse  Ermesinde  est  morte  avant  le  25  mars.  C'est  Bertholet  surtout 
qui  accrédita  Terreur,  en  affirmant,  d'après  une  maladroite  inscription  d^Orval,  que  cette 
comtesse  mourut  au  mois  de  mai  1246.  Que  de  fois,  non  seulement  les  faiseurs  d'inscrip- 
tions, mais  les  historiens  eux-mêmes,  se  sont  laissés  tromper  par  ce  mot  obiU  des  nécro« 

loges  ! 

La  preuve  qu'Ermesinde  vivait  encore  après  le  mois  de  mai  1246,  c'est  une  charte  origi- 
nale, émanant  d'elle  et  de  son  fils,  laquelle  est  datée  du  25  juin  de  cette  année  1246. 
Archives  de  l'état  à  Luxembourgy  et  Publicat,  historiques^  tome  XIV,  page  110. 

(3)  Ces  trois  villages  sont  dans  rarrondissement  d'Arlon. 
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d'Hobscheid  (1);  la  moitié  de  tout  ce  qui  dépend  de  Dèle  (2), 
telle  que  je  l'ai  achetée  à  Frédéric  de  Wiitz,  avoué  d'Arion  ; 
tout  ce  que  possédait,  à  Beckerich,  Richard  de  Wiltz,  qui  fut 
grand-prévôt  de  Trêves;  les  revenus  et  les  droits  tels  que 
les  prélevait,  à  Hesp'érange  (3),  le  susdit  avoué  d'Arion,  et  tels 
qu'il  me  les  a  vendus  ;  ma  rente  de  vingt  livi'es  de  deniers  luxem- 
bourgeois sur  la  ferme  de  Sandweiler,  près  de  Luxembourg. 
Messires  Robert,  seigneur  d'Esch-sur-Sure,  et  Joffroid,  seigneur  de 
Sterpigny  (4),  fixeront  les  garanties  de  cette  rente.  Enfin  je  donne 
à  Tabbaye  le  droit  de  prendre  son  bois  de  chauffage  partout  où 
peuvent  le  faire  les  habitants  d'Eischen  (5).  » 

Tels  sont  les  legs  destinés  à  la  construction  et  à  la  fondation  de 
Clairefontaine.  Déjà  l'on  a  remarqué,  peut-être,  que  la  comtesse  ne 
fait  aucune  mention  du  terrain  où  s'établissait  la  nouvelle  abbaye. 
Cette  donation  eut  été  prématurée.  Depuis  trente  ans  la  congré- 
gation religieuse  existait  seulement  de  fait,  non  de  droit.  N'étant 
pas  encore  fondée  canoniquement,  elle  n'avait  pas  le  droit  d'ac- 
quérir au  nom  de  la  communauté,  ou,  en  termes  plus  modernes, 
elle  ne  possédait  pas  encore  la  personnification  civile.  Ge  point  se 
réglera  lorsque  le  temps  en  sera  venu.  Présentement  il  ne  s'agit 
que  de  constituer  la  dot,  chose  nécessaire  et  préalable. 

Le  reste  du  testament  d'Ermesinde  ne  se  rapporte  pas  à  Glaire- 
fontaine,  mais  les  égards  dûs  à  notre  grande  et  vénérée  comtesse 
ne  permettent  pas  de  le  passer  entièrement  sous  silence.  La 
seconde  partie,  on  le  sait  déjà,  concerne  les  personnes  de  l'entou- 
rage de  la  princesse.  A  leur  tête  vient  Gunégonde  de  Schockville, 
dame  d'honneur.  Gomme  sa  maîtresse  elle  était  veuve,  ayant 
depuis  plusieurs  années  perdu  §on  mari  Hugues  de  Mirwart; 
comme  elle  aussi,  elle  affectionnait  Glairefontaine  et  devait  en  être 
la  bienfaitrice.  Ermesinde  lui  fait  un  legs  de  quinze  livres.  A  sa 

(i)  Du  canton  de  Kœrich,  grand-duché  de  Luxembourg. 

(3)  Dèle,  Dale,  Thaï,  au  pied  du  mont  Wolberg,  entre  Àrlon  et  Clairefontaine.  Ce  village, 
situé  dans  la  vallée,  formait  une  seigneurie  appartenant  à  une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Wiltz.  Il  est  détruit.  Wiltz  se  dit  encore  en  patois  Wolz.  Faudrait- il  voir  dans  Wolberg 
une  contraction  de  Wolzberg  ? 

(3)  Beckerich  et  Hespérange,  villages  du  grand-duché  :  le  premier  du  canton  d^Ospren  ; 
l'antre,  de  Luxembourg. 

(4)  Aujourd'hui  Sterpenich. 

(5)  Village  du  grand-duché,  &  une  demi-lieue  de  Glairefontaine,  vers  le  Nord.  Sterpenich, 
Tillage  belge,  à  peu  près  également  éloigné,  vers  le  midi.  Esch-sur-Sûre,  village  du  grand- 
duché,  à  deux  lieues  S.  de  Wiltz. 
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seconde  dame  d'honneur,  nommée  Béatrix,  elle  laisse  dix  livres, 
de  même  qu'à  Hugues,  son  varlet.  A  Barthélémy,  elle  lègue  la 
même  somme,  plus  un  poulain;  à  Watrin,  cent  sous;  à  Ar.  de 
Escy,  dix  livres;  à  Petitpas,  cent  sous;  à  Aubertin,  cent  sous, 
plus  un  poulain  ;  aux  héritiers  de  Lambert  de  Dinant  et  de  J.,  le  pré- 
posé du  guet,  dix  livres;  aux  deux  fauconniers,  quarante  sous, 
plus  deux  muids  de  seigle  ;  à  Pierre  de  Caméra  (valet  de  chambre  ?), 
soixante  sous  et  trois  muids  de  méteil;  à  Walter,  le  chef  du  ves- 
tiaire, cent  sous  et  deux  maldres  de  méteil;  à  chacun  des  autres 
serviteurs,  soixante  sous;  à  Henri,  chapelain,  cent  sous  ;  à  Sara  et 
à  Mathilde,  ce  qu'il  plaira  aux  exécuteurs  testamentaires;  à  mes- 
sire  Godefroid,  leur  frère,  soixante  sous  et  trois  muids  de  méteil. 

Viennent  ensuite  les  communautés  religieuses.  Il  y  avait  alors 
dans  le  comté  de  Luxembourg,  outre  l'abbaye  d'Echternach,  trop 
puissante  pour  figurer  ici  comme  légataire,  une  abbaye  d'hommes 
et  quatre  de  femmes.  La  première  était  connue  sous  le  nom  de 
Munster  ou  Monastère-Notre-Dame.  Elle  avait  été  fondée  pour  des 
bénédictins,  dans  la  ville  même  de  Luxembourg,  par  le  comte 
Conrad  I,  bisaïeul  d'Ermesinde.  Son  premier  emplacement  était 
le  pittoresque  monticule  qui  domine  le  faubourg  de  Clausen,  entre 
les  ruines  de  l'ancien  château  et  celles  du  palais  Mansfeld.  Détruite 
au  commencement  du  seizième  siècle,  elle  fut  rebâtie  au  faubourg 
du  Grund,  où  elle  existe  encore,  mais  convertie  en  prisons  de 
l'état.  La  comtesse  fit  à  cette  abbaye  un  legs  de  cent  sous. 

A  chacune  des  quatre  autres  abbayes  elle  donne  soixante  sous 
ou  trois  livres.  L'une  portait  le  nom  de  Bonnevoie.  Sa  fondation, 
près  de  Luxembourg,  remonte  au  règne  d'Ermesinde,  mais  est 
aujourd'hui  entourée  d'épaisses  ténèbres.  L'autre,  dite  du  Saint- 
Esprit,  avait  aussi  été  fondée  par  Ermesinde,  en  faveur  des  Péni- 
tentes de  Sainte-Marie-Madeleine  qui,  plus  tard,  embrassèrent 
l'institut  de  sainte  Claire.  Jusqu'aujourd'hui  le  l^s  de  leur  fonda- 
trice est  resté  inscrit  dans  ce  qui  fut  retrouvé  de  leur  nécrologe  : 
€  Le  11  des  calendes  de  mars,  y  est-il  dit,  mourut  la  comtesse 
Irmengarde,  qui  nous  a  laissé  trois  livres  (1).  > 

(1)  Undecitno  halend.  mart.y  Irmengardis  comùissa  dédit  nohU  très  libraê,  Publicat. 
histor.,  tome  XXIX,  page  357.  Ce  nom  dlrmengarde  ou  Ermengarde,  s'employait  indif- 
féremment pour  Ermensinde  ou  Ermesinde.  On  le  retrouvera  dans  ui«e  charte  d* Arnold, 
archevêque  de  Trêves.  Cartul,  de  Clf,y  p.  9. 
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Les  deux  dernières  abbayes  étaient  celles  de  Marienthal  et  de 
Diflerdange;  celle-ci  fondée  par  Alexandre,  seigneur  de  Soleuvre; 
celle-là  par  Thierry,  seigneur  deMersch,da]9i7er (maître  d'hôtel?)  de 
la  comtesse.  Diflerdange,  comme  Bonnevoie,  était  une  abbaye  cister- 
cienne. A  Marienthal,  on  suivait  la  règle  du  nouvel  ordre  de  saint 
Dominique.  La  mention  suivante  est  extraite  du  nécrologe  de  cette 
dernière  abbaye  :  «  Le  jour  des  ides  de  février,  mourut  dame 
Yrmesinde,  comtesse  de  Luxembourg,  notre  grande  bienfai- 
trice (1).  > 

La  charité  d'Ermesinde  ne  connaissait  pas  les  frontières.  Portant 
ses  r^ards  au  delà  des  limites  de  son  comté,  elle  vit  à  Trêves,  à 
Metz  et  à  Verdun,  des  maisons  récemment  établies  de  dominicains 
et  de  franciscains.  A  chacune  de  ces  six  maisons  elle  fit  un  legs 
de  soixante  sous.  Elle  en  fit  un  autre  aux  deux  abbayes  cister- 
ciennes d'Orval  et  de  Châtillon  ;  mais  il  serait  difficile,  peut-être 
impossible,  de  dire  en  quoi  consiste  cette  donation.  Il  s'agit  d'une 
rente  due  par  Tabbaye  d'Orval  à  messire  J.,  chapelain,  et  à 
Gilebin.  Les  seigneurs  d'Esch  et  de  Kahler  sont  chargés  d'en  faire 
la  répartition. 

*  Enfin  la  comtesse  donne  à  ce  même  seigneur  J.  de  Kahler  (2) 
la  terre  de  Berchen  (3),  laquelle  terre  reste  chargée  d'un  emprunt. 

Telle  est  la  seconde  partie  du  testament.  Dans  la  troisième 
Ermesinde  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  :  le  frère 
Walter  de  Brandebourg  ;  Robert,  seigneur  d'Esch  ;  Joffroid, 
seigneur  de  Sterpenich  et  Gilebin,  son  secrétaire.  Elle  les  autorise 
à  modifier  toutes  ses  dispositions,  pourvu  que  ce  soit  de  commun 
accord.  Les  deux  seigneurs  sont  spécialement  chargés  de  l'exécu- 
tion des  points  statues  ou  à  statuer,  surtout  de  la  réparation  des 
torts  commis,  s'il  s'en  découvrait.  Pour  exciter  leur  zèle,  la 
comtesse  leur  rappelle  leur  serment  de  fidélité,  prêté  à  Dieu 
d'abord,  puis  à  elle-même. 

J'ai  fait  venir,  dit-elle  en  finissant,  mon  fils  Henri  et  je  l'ai 
supplié  de  consentir  à  mes  dernières  volontés.  Il  l'a  fait  et  m'a 

(1}  Idibus  febrttarii,  obiit  domina  YrmenndiSf  comitissa  lucemburgensis,  quœ  nohis  muUa 
hma  fecit.  Publications  histor.  Luxemb.,  ibidem,  p.  353. 

CI)  il  est  nommé  Jean,  dans  la  charte  d'affranchissement  de  Luxembourg.  V.  CarluL  de 
la  viUe  etc.  f  pages. 

®  U  y  a  plusieurs  noms  semblables  dans  le  «rand-duché  de  Luxembourg.  C'est  plutôt 
de  l'un  d'eux  qu'il  est  parlé  ici  que  de  Bercheu,  canton  de  Neufchàteau. 
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juré,  au  nom  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés  envers  Dieu  et  envers 
sa  mère,  qu'il  approuve  les  dispositions  précédentes  et  toutes  celles 
que  pourraient  faire  mes  exécuteurs  testamentaires,  et  qu'il 
s'engage  à  les  seconder  efficacement.  C'est  pourquoi  je  le  conjure, 
au  nom  de  Dieu  qui  le  jugera,  d'être  fidèle  à  ce  serment  fait  de 
plein  gré,  afin  que,  au  jour  du  jugement,  il  ne  soit  pas  condamné 
comme  parjure  à  Dieu  et  à  sa  mère. 

Ermesinde  se  fit  ensuite  relire  son  testament,  c'est  ce  qu'indi- 
quent quelques  ratures  superposées,  puis,  l'ayant  fait  sceller 
uniquement  de  son  sceau,  elle  ne  songea  plus  qu'à  la  mort. 

Cette  pièce  est  datée  du  11  février,  veille  du  mardi-gras.  Selon 
toute  probabilité  l'auguste  malade  ne  survécut  que  jusqu'au 
surlendemain,  mercredi  des  Cendres,  jour  des  ides  de  février  ou 
13  de  ce  mois.  C'est  ce  que  dit  expressément  le  nécrologe  de 
Marienthal.  Quant  à  la  date  gravée  à  Clairefontaine  sur  la  plus 
ancienne  des  deux  épitapbes  (17  février),  elle  est  vraisemblable- 
ment celle  de  l'inhumation.  Morte  le  mercredi,  Ermesinde  aurait 
donc  était  enterrée  le  dimanche  suivant.  Les  deux  autres  dates, 
19  février  et  9  mai,  indiqueraient  les  jours  où  se  faisaient,  au 
couvent  du  Saint-Esprit  et  à  Orval,  l'office  anniversaire  de  la 
défunte  comtesse  (1). 

Pour  ce  qui  est  des  suprêmes  honneurs  rendus  à  cette  princesse 
bénie,  on  s'écarta  vraisemblablement  fort  peu  de  la  description 
pathétique  qu'en  a  faite  le  père  Bertholet.  c  Toutes  les  filles  de  sa 
maison,  dit-il,  se  lamentèrent,  comme  si  chacune  d'elles  avait 
perdu  sa  propre  mère,  et  toute  la  province  en  conçut  une  si  vive 
douleur  que  les  larmes  y  devinrent  universelles...  Ermesinde  avait 
choisi  sa  sépulture  à  Clairefontaine,  et  elle  y  fut  enterrée  avec  une 
pompe  funèbre  digne  de  sa  naissance.  Ses  fils,  Henri  et  Gérard, 
suivis  d'une  foule  innombrable  de  gentilshommes  et  de  peuple, 
accompagnèrent  le  convoi  (2).  Ce  n'était  sur  la  route  que  cris  d'une 
infinité  de  pauvres  désolés,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  distinguer 
le  chant  des  psaumes  et  qu'on  n'entendait  que  des  gémissements 

(1)  De  Tabbaye  d'Orval,  où  cet  anniversaire  avait  été  renvoyé  au  9  mai,  r erreur  aura 
passé  dans  la  petite  chronique  de  Clairefontaine  (Cartulaire,  page  f76),  et  ensuite  dans 
Bertholet  (tome  V,  page  15) j  et  ailleurs.  On  n'aura  pas  remarqué  que  la  formule  des  Liori 
mortuales,  ou  nécrologes,  commence  invariablement  par  le  mot  ObiU,  ce  qui  indique moias 
le  jour  de  la  mort  que  celui  du  service  ou  de  l'anniversaire. 

(2)  L'auteur  suppose  qu'Ermesinde  mourut  à  Luxembourg. 
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et  des  sanglots.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'abbaye,  on  célébra  les 
funérailles  et  l'on  déposa  le  corps  dans  la  chapelle  de  sainte  Mar- 
guerite, près  du  chœur,  où  il  repose  encore  aujourd'hui  (1).  i> 

Dans  cette  dernière  phrase,  l'auteur  affirme  implicitement  que 
la  grande  église,  qui  fut  détruite  à  la  fm  du  siècle  dernier,  existait 
déjà,  du  moins  en  partie,  à  l'époque  de  la  mort  d'Ermesinde. 
C'est  inexact.  On  plaça  le  corps  d'Ermesinde  dans  une  église  ou 
chapelle  plus  ancienne,  bâtie  au  même  lieu.  Lorsque  plus  tard 
celle-ci  fut  démolie  pour  faire  place  à  la  grande  égUse,  on  évita  de 
toucher  au  tombeau  de  la  comtesse  et,  grâce  à  une  large  échan- 
crure  ménagée  dans  le  mur  latéral,  on  parvint  à  l'enclore  dans  le 
nouvel  édifice. 

Cette  illustre  princesse  avait  environ  soixante-deux  ans  lors- 
qu'elle mourut.  Elle  fut,  dit  Bertholet,  une  héroïne,  formée  par 
Dieu  pour  être  la  gloire  de  ses  enfants  et  pour  faire  le  bonheur 
de  ses  sujets.  Elle  eut  la  consolation  de  voir  fructifier  dans  ses 
enfants  les  semences  de  piété  qu'elle  avait  jetées  dans  leurs  cœurs. 
Née  après  quinze  ans  d'un  divorce  scandaleux,  elle  fut  le  lien 
d'une  réconciliation  parfaite  entre  son  père  et  sa  mère.  Dépouillée 
de  tout  héritage  après  la  mort  de  ses  parents,  elle  put  récupérer, 
grâce  à  la  providence,  une  partie  de  son  patrimoine.  Elle  n'abusa 
pas  de  ses  richesses  et  ne  se  servit  de  son  autorité  que  pour  sou- 
lager les  malheureux,  a  Son  exemple  porta  plusieurs  âmes  fidèles 
à  consacrer  une  partie  de  leurs  biens,  soit  à  la  fondation  de 
monastères,  soit  à  l'accroissement  de  fondations  déjà  faites.  Mais 
ce  qui  l'élève  infiniment  au  dessus  de  tous  ceux  qui  avaient  gou- 
verné avant  elle,  c'est  la  paix  qu'elle  entretint,  durant  sa  régence, 
et  le  nombre  des  seigneurs  qui  se  reconnurent  hommes  liges  de 
son  fils...  Ajoutons  que  la  réputation  de  sa  sainteté  réprimait  ses 
ennemis  et  les  contenait  tellement  dans  le  respect  que  tous 
recherchaient  son  amitié,  au  lieu  de  songer  à  lui  nuire  (2).  » 

L'éloge  pompeux  que  fait  Bertholet  n'est  que  l'écho  des  senti- 
ments d'affection,  de  reconnaissance  et  de  vénération  qui  vivent 
encore,  après  plus  de  six  siècles,  au  cœur  de  tous  les  Luxem- 
bourgeois (3). 

(1)  Tome  V,  page  75. 

(2)  Tome  V,  page  77. 

C9  Je  tiens  du  R.  P.  f^maire  la  pièce  suivante.  Il  y  a  de  l'erreur  et  de  l'exagération  :  c'est 
le  comte  Waleran,  et^non  Ermesinde,  qui  s'est  emparé  de  Logne  et  de  Gomblain  ;  c'est 
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Il  conviendrait,  .avant  d'abandonner  cette  pieuse  princesse,  de 
donner  une  idée  approximative  de  la  valeur^des  biens  légués  par 
elle  à  l'abbaye  de  Clairefontaine.  Mais,  outre  que  cette  tâche  est 
ingrate,  elle  présente  encore  une  difficulté  en  partie  insurmontable. 
D'autre  part,  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  sortes  de  questions  ne 
permet  pas  de  reculer  devant  un  essai. 

Les  legs  relatifs  à  la  construction  du  monastère  sont,  on  l'a  vu  : 
1®  soixante-quatre  cavales  et  neuf  poulains,  soit  cinquante  à 
soixante  mille  francs  de  notre  monnaie  ;  29  quarante  muids  (envi- 
ron 96  hectolitres)  de  froment,  soit  deux  mille  francs  ;  3«  quarante 
livres  luxembourgeoises,  que  nous  apprécierons  tout-à-l' heure; 
40  ses  quatre  principales  bergeries,  soit,  en  suppo3ant  dans  cha- 
cune une  population  de  deux  cents  moutons,  quinze  mille  francs  ; 
50  des  bœufs  et  des  chevaux  pour  deux  charrues,  soit  environ 
huit  mille  francs. 

Pour  en  venir  à  l'estimation  des  quarante  livres  luxem- 
bourgeoises, il  faut  recourir  à  une  charte  postérieure  de  quatre 
ans  (1).  Le  froment  coûtait  alors  quatre  sous  le  maldre  ou  les  dix 
bichets;  ce  qui  répond  à  deux  hectolitres.  L'hectolitre  de  froment 
se  payait  donc  deux  sous;  aujourd'hui  c'est  vingt  francs  au  moins. 
D'où  il  suit  qu'un  sou  luxembourgeois,  ou  la  vingtième  partie  de 
la  livre,  valait  dix  francs  de  notre  monnaie.  La  livre  valait  donc 
deux  cents  francs,  et  les  quarante  livres  léguées  par  Ermesinde, 
huit  mille  francs. 

D'après  ces  données  la  somme  affectée  à  la  construction  de 
l'abbaye  répond  à  quatre-vingt-treize  mille  francs  de  notre  mon- 
naie. D'où  l'on  peut  conclure  qu'une  partie  assez  considérable  du 
monastère  a  été  bâtie  du  vivant  de  la  fondatrice  ;  car  la  somme 

d'interdit  de  terres,  et  non  d'excommunication  de  personnes,  qu'il  s'agit  dans  la  sentence 
des  deux  évêques,  etc.  Bertholet^  Hist.  Lux.,  t.  IV,  pr.,  p.  56;  Emst,  Hist,  t.  IV,  p.  67  ; 
Gachard,  Mém.  Âcad.  1848,  n«  31.  Mais  l'exagération  n'exclut  pas  nécessairement  toute 

vérité. 

«  Adelardo  successit  Fredericus  a  Petra,  vir  magnae  religionis  et  disciplinas  juriumque 
«  abbatiœ  defensor  acerrimus,  qui  Hermesintlem,  comitissam  rupensem,  in  diripiendis 
«  ecclesise  juribus  insolescentem,  primum  ab  episcopo  leodiensi,  dein  ab  archiepisco 
c  coloniensi,  ac  demum,  eousque  contumacem,  ab  ipsomet  summo  pontifice^  exconunu- 
«  nicari  fecit  ;  nec  sic  vero  resipientem^  in  comitiis  anni  MCCXXVII  Âquisgrani,  condem- 
«  nari  obtinuit,  ubi,  banno  suppositis  ejus  ubicumque  in  imperio  reperiebantur  bonis,  pro 
«  illatis  damnis,  ad  plenam  satisfactionem  tandem  coegit.  » 

Ma.  de  dom  Patenta,  prieur  de  Vabbaye  de  Stavelot,  fin  du  XVII*  siècle, 

(1)  Cartulaire,  page  9. 
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dont  on  vient  de  parler  n'aurait  pu  suffire  àl'entiëre construction 
d'une  abbaye  opulente,  pourvue  des  dépendances  nombreuses 
qui  sont  nécessaires,  surtout  à  la  campagne. 

C'est  du  reste  ce  que  confirme  Tarchevêque  de  Trêves  dans  sa 
charte  du  21  septembre  1251  :  c  La  comtesse  Irmengarde,  dit-il, 
commença  à  ses  frais  le  nouveau  cloître,  et  sa  belle-flUe  la  com- 
tesse Marguerite  conduisit  l'œuvre  à  bonne  fin  (1).  » 

On  sait  par  la  lettre  déjà  citée  ce  que  signifie  ce  mot  nouveau 
clattre  (novum  claustrum).  Ce  n'est  pas  un  cloître  récemment 
construit,  mais  construit  à  nouveau  ou  reconstruit  (de  novo). 

Quant  à  la  dotation  de  l'abbaye,  il  est  impossible  aujourd'hui 
de  s'en  faire  une  idée  quelque  peu  approximative,  parce  que  rien 
ne  nous  indique  l'importance  des  dimes  et  des  autres  rentes,  qui 
font  l'objet  de  cette  dotation.  Seule,  la  rente  sur  Sandweiler  est 
appréciable  ;  étant  de  vingt  livres  luxembourgeoises,  elle  avait  la 
valeur  d'environ  quatre  mille  francs. 

Les  distributions  faites  en  argent  aux  gens  d'Ermesinde  et  aux 
diverses  maisons  religieuses  reviendraient  aujourd'hui  à  vingt-cinq 
mille  francs,  plus  autant  de  fois  six  cents  francs  qu'il  y  avait  de 
serviteurs  du  dernier  ordre.  Leur  nombre  n'est  pas  indiqué.  La 
première  dame  d'honneur  reçut  quinze  livres  ou  trois  mille  francs  ; 
la  seconde,  dix  livres  ou  deux  mille  francs  ;  c'était  sans  doute 
pour  les  frais  de  deuil.  Quelques  officiers  reçurent  également  dix 
livres  ou  deux  mille  francs  ;  les  autres  serviteurs  ainsi  que  les 
couvents,  cent  sous  ou  soixante  sous,  soit  mille  francs  ou  six 
cents  francs. 


IIL 

Reprise  des  travaux.  —  Plan  de  Vabbaye.  —  Ses  diverses  parties.  — 
Anciens  cloîtres.  —  Jardin.  —  Vue  générale  de  Vabbaye  et  de  ses 
alentours. 

La  mort  d'Ermesinde  arrêta  peu  les  travaux  commencés.  Aussitôt 
après  la  funèbre  cérémonie,  la  comtesse  Marguerite  les  fit  reprendre 

(I)  Caiiol.  de  Clairef.,  p.  9.  Notons  ces  variantes  :  ErmesindiSj  Irmengardis,  Ermetuim, 
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avec  la  plus  grande  vigueur.  Elle  était  généreusement  secondée 
par  son  mari  Henri  IL  Impossible  de  distinguer  l'œuvre  de  la  fille 
de  celle  de  sa  vénérée  belle-mère  :  c'était  la  pensée  et  le  cœur 
d'Ermesiude  qui  animaient  la  jeune  princesse.  Elle  trouvait  sa 
consolation  et  mettait  son  honneur  à  faire  revivre  en  elle  une 
volonté  inspirée  par  le  ciel  et  maintenant  consacrée  par  la  mort. 

Rien  ne  serait  plus  téméraire  que  de  vouloir  faire  la  description 
complète  de  l'abbaye,  telle  qu'elle  sortit  des  mains  d'Ermesinde 
et  de  Marguerite  de  Bar.  Pendant  les  six  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  cette  construction,  la  vallée  de  Clairefontaine  s'est  élevée 
de  plus  de  deux  mètres  et  demi.  De  là  des  modifications  et  des 
reconstructions  nombreuses,  dans  lesquelles  on  se  retrouverait  à 
peine  si  l'abbaye  était  encore  debout.  Qu'on  juge  des  difficultés 
présentes.  Aujourd'hui  les  ruines  elles-mêmes  sont  dispersées,  et 
le  peu  qui  en  reste  encore  parle  bien  moins  des  temps  antiques 
que  de  la  cupidité  des  premiers  acquéreurs.  En  outre  il  n'existe, 
à  notre  connaissance,  ni  plan  de  l'abbaye,  ni  document  quelconque 
sur  les  divers  travaux  exécutés  d'âge  en  âge. 

D'autre  part  cette  pénurie  elle-même  nous  impose  pour  ainsi 
dire  l'obligation  d'étudier  les  quelques  débris  qui  se  voient  encore  ; 
car  dans  peu  d'années  ils  auront  complètement  disparu  et  leur 
emplacement  sera  muet.  Faisons  donc  aujourd'hui  l'unique  chose 
possible,  en  demandant  des  souvenirs  du  passé  à  ceux  de  ces 
tristes  débris  qui  ne  sont  pas  inabordables.  Tout  minutieux  que 
soient  ces  détails,  ils  auront  encore  de  l'intérêt  pour  les  vrais 
amis  de  l'histoire  et  surtout  pour  les  nouveaux  propriétaires  d'une 
partie  des  ruines  de  Clairefontaine.  N'oublions  pas  cependant  que 
les  premières  fondations  nous  restent  presque  intactes. 

A  l'endroit  où  fut  construite  l'abbaye,  la  vallée  est  tellement 
reserrée  que  les  bâtiments  en  occupaient  toute  la  largeur  ;  mais, 
en  le  taillant  dans  le  pied  de  la  montagne^,  on  avait  établi  un 
chemin  assez  étroit,  que  nous  avons  récemment  élargi  aux  dépens 
du  jardin.  Le  voyageur  venant  d'Arlon,  c'est-à-dire  de  l'ouest, 
après  avoir  suivi  quelque  temps  le  fond  de  la  vallée,  la  trouvait 
tout  à  coup  barrée  par  une  muraille  assez  élevée.  G^était  le  jardin 
de  l'abbaye,  large,  comme  la  vallée,  de  soixante  à  soixante-dix 
mètres.  L'unique  porte  qui  se  trouvait  dans  cette  mui*aille  ouvrait 
sur  l'étroit  chemin  pratiqué  dans  le  pied  de  la  montagne.  A  droite 
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était  le  jardin,  long  d'environ  cent  mètres.  A  la  suite  du  jardin 
venait  le  monastère,  puis  une  prairie,  un  étang  et  un  moulin,  le 
tout  enclos  par  une  seconde  muraille  transversale,  semblable  à  la 
première  et,  comme  elle,  percée  d'une  porte  cochère. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  ces  deux  murailles  ne  barraient  pas 
seulement  la  vallée,  mais  qu'elles  se  prolongeaient  de  part  et 
d'autre  sur  les  deux  versants,  de  manière  à  former  un  polygone 
fort  irrégulier,  nommé  la  grande  enceinte  du  monastère.  L'ensemble 
du  terrain  ainsi  emmuraillé  était  d'environ  six  hectares.  On  n'y 
pénétrait  que  par  les  deux  portes  dont  il  vient  d'être  parlé.  Au 
milieu  de  cette  vaste  enceinte,  abordable  à  tous,  il  s'en  trouvait 
une  autre,  formée  seulement  des  cloîtres  et  du  jardin  ;  c'était  la 
clôture  des  religieuses. 

L'abbaye  de  Glairefontaine  était  aussi  parfaitement  orientée  que 
Tavait  permis  la  nature  du  terrain.  Il  eût  été  impossible  de  trouver, 
entre  les  deux  montagnes,  assez  de  place  pour  construire  tous 
les  bâtiments,  si  la  façade  de  l'église  avait  directement  regardé 
l'ouest,  on  l'inclina  donc  un  peu  vers  le  sud,  de  manière  à  placer 
l'église  dans  le  sens  de  la  vallée.  C'était  unir  ainsi  l'agréable  à 
l'utile,  car  toute  autre  disposition  aurait  nécessairement  nui  au 
coup  d'œil.  Les  angles  des  bâtiments  et  non  les  façades,  répon- 
dirent donc  assez  exactement  aux  quatre  points  cardinaux.  A  cela 
près  les  sages  constructeurs  de  l'abbaye  avaient  adopté  les  règles 
qu'enseignent  la  science  et  la  plus  haute  antiquité.  Comme  dans 
la  plupart  des  grandes  abbayes,  Saint-Gall,  Cluny,  Clairvaux  et 
tant  d'autres,  les  cloîtres  étaient  situés  à  la  droite  de  celui  qui 
entre  dans  l'église,  c'est-à-dire  au  sud,  autant  que  la  chose  avait 
été  possible,  et,  comme  dans  toutes  ces  belles  abbayes,  on  était 
frappé  tout  d'abord  de  l'extrême  simplicité  du  plan  général  de 
Glairefontaine.  Rien  n'y  était  le  fruit  du  caprice.  Tout,  jusqu'à  la 
destination  et  à  l'aménagement  des  divers  quartiers,  répondait  de 
la  manière  la  plus  parfaite  aux  utiles  enseignements  transmis  par 
la  tradition. 

Un  antique  et  mélodieux  chantre  de  la  vie  monastique  décrit 
agréablement  la  structure  et  la  disposition  intérieure  d'un  cloître. 
€  C'est,  dit-il,  un  carré.  Il  est  entouré  d'une  galerie  répondant  à 
quatre  bâtiments.  Trois  de  ceux-ci  sont  destinés  à  pourvoir  aux 
besoins  matériels  des  religieux,  le  quatrième  est  la  maison  de 
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Dieu.  Heùreilx  bercail,  abritant  pour  la  Vie  et  le  travail  et  le  lîepos 
des  religieux  !  Lé  premier  quartier  renferme  les  cuisines  et  les 
provisions  ;  le  second,  le  réfectoire  ;  le  troisième,  le  dortoir  ;  le 
quatrième  retentit  sans  interruption  des  louanges  de  Dieu.  J'omets, 
ajoute-t-îl,  bien  des  détails  pour  tout  dire  en  deux  mots  :  là  rien 
n'est  superflu^  mais  aussi  là  rien  ne  manque  (1).  > 

Glairefontaine  offrait  la  complète  réalisation  de  cet  ancien  plan 
général.  Une  large  galerie,  fermée  (2)  du  moins  plus  tard,  courait 
autour  d'un  rectangle  presque  carré  (vingt-cinq  mètres  dans  le 
sens  de  la  vallée  sur  vingt-six  et  demi)  ;  elle  faisait  partie  de 
trois  corps  de  bâtiments.  Du  quatrième  côté  elle  était  juxtaposée 
à  Téglisë.  Un  réservoir  alimenté  par  la  claire  fontaine  occupait  le 
milieu  de  ce  rectangle,  formant  la  cour  des  religieuses  (3). 

Le  quartier  parrallèle  à  la  nef  de  l'église  renfermait  les  cuisines 
et  leurs  dépendances.  Entre  ce  quartier  et  le  rocher  du  versant 
méridional  il  y  avait  une  cour  de  service. 

Le  réfectoire,  la  salle  de  réunion  et,  je  crois,  le  chapitre,  se 
trouvaient  au  rez-de-chaussée  du  quartier  donnant  sur  le  jardin. 
La  façade  de  l'église  faisait  une  petite  saillie  sur  ce  quartier. 

Les  appartements  de  l'abbesse,  la  procure  et,  dit-on,  la  salle 
des  archives,  occupaient  l'autre  quartier  perpendiculaire  à  l'église. 
Ce  quartier  communiquait  avec  la  sacristie  et  les  parloirs.  Au 
delà  était  la  basse  cour.  L'abbesse  avait  donc  vue,  d'un  côté  sur 
la  cour  des  religieuses,  de  l'autre  sur  celle  des  gens  de  service. 

La  seconde  cour  formait  aussi  un  rectangle  de  vingt-cinq  mètres 
et  demi  dans  le  sens  de  la  vallée,  mais  de  quarante-sept  mètres 


(1)  Quadratam  speciem  struetura  domestica  praefert  : 

Âtria  bis  binis  inclyta  porticibus, 

Quœ  tribus  inclusae  domibus,  quas  corporis  usus 

Postulat,  et  quarta,  quae  domus  est  Domini, 

Discursam  monachis  vitam  dant  et  stationem, 

Qua  velut  in  caulis  contineantur  oves. 

Quarum  prima  domus  servat  potumque  cibumque, 

Ex  quibus  hos  reQcit  juncta  secunda  domus. 

Tertia  membra  fovet  vexata  labore  diurno. 

Quarta  Dei  laudes  assidue  resonat. 

Plulrima  prœtereo  simili  condigno  relatu, 

Sed  breviter  dicam  :  nil  superest  vel  abest. 

Sirmond.  in  epUt.  1  lib.  IV  Goffrid,  abb.;  Migne,  Patr,  kU., 
tom.  CL  VII,  col,  i47. 

(2)  Sur  un  indice  bien  léger  j'ai  cru  reconnaître  que  primitivement  elle  était  ouverte. 

(3)  Ce  réservoir  existe  encore  dans  son  état  primitif. 


dans  Taulre  sens,  vu  que  le  quartier  du  sud  touchait  presque  la 
montagne.  Ce  quartier  contenait  diverses  dépendances,  blanchis- 
serie, boulangerie,  etc.  Les  granges  et  les  écuries  occupaient  le 
quartier  parallèle  à  celui  de  Tabbesse.  Le  quartier  du  nord  qui 
formait  le  prolongement  de  l'église  servait  à  remiser  les  voitures 
et  les  divers  instruments  aratoires  ;  Tétage  était  réservé  au  cha- 
pelain-directeur et  aux  personnes  qui  recevaient  Thospitalité  dans 
l'abbaye.  C'est  la  seule  partie  du  monastère  qui  n'ait  pas  été 
complètement  dévorée  par  l'incendie.  Ce  qui  en  reste  a  été  trans- 
formé en  deux  maisons  de  cultivateurs.  Bien  qu'ayant  beaucoup 
souffert,  la  partie  la  plus  rapprochée  de  l'église  a  conservé  l'enca- 
drement de  l'une  des  deux  portes  du  couvent.  C'était  la  plus 
petite.  Elle  ne  pouvait  servir  qu'aux  gens  à  pied.  Cette  porte  était 
modeste  mais  assez  artistement  travaillée.  Gardez-vous  de  ren- 
verser la  cloison  qui  la  dégrade  aujourd'hui;  car  vous  vous 
verriez,  non  plus  au  seuil  d'un  monastère,  mais  d'une  écurie. 
Elle  introduisait  autrefois  dans  un  vestibule,  d'où  l'on  passait,  en 
prenant  à  gauche,  chez  le  directeur  et  au  quartier  des  étrangers  ; 
à  droite,  dans  la  sacristie,  les  parloirs  et  le  cloître. 

Au  milieu  de  cette  seconde  cour,  il  y  avait  aussi  un  grand 
réservoir  pour  l'usage  de  la  ferme,  et,  vis-à-vis  de  la  petite  porte 
d'entrée,  tout  le  long  du  quartier  de  l'abbesse,  un  étroit  parterre 
où  l'on  cultivait  des  fleurs.  Ce  parterre  existait  du  moins  en  4752. 

Une  partie  des  bâtiments  qui  formaient  la  grande  cour  datait 
de  l'année  1300,  environ.  C'était  l'œuvre,  non  d'Ermesinde,  mais 
de  sa  petite-flUe  Marguerite  de  Luxembourg  (1).  Presque  toute 
cette  partie  du  monastère  fut  reconstruite  à  neuf  en  1734,  comme 
le  témoignent  encore  les  ancres  en  fer  du  quartier  non  détruit. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  visiter  rapidement  la  troisième  cour,  située 
au  delà  du  bâtiment  des  granges  et  des  écuries.  Elle  faisait  suite 
à  la  seconde  cour,  comme  celle-ci  à  la  première.  Sa  largeur  est 
celle  de  la  vallée,  à  part  le  chemin  ;  sa  profondeur  n'est  que  de 
doaze  mètres.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  chemin  qui  donnait 
accès  aux  granges  et  à  la  basse-cour.  De  deux  côtés  elle  n'était 
fermée  que  par  une  muraille.  On  y  entrait,  au  nord,  par  une  belle 
et  vaste  porte  qui  se  dresse  encore  entre  le  quartier  épargné  par 

li>  Cartttlaire  de  Glairef.,  page  103. 
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le  feu  et  une  chétive  maisonnette  qui  n'était  sans  doute  que  pro- 
visoire. Cette  porte  menace  ruine  et,  avant  peu  d'années,  elle  se 
sera  effondrée,  comme  tout  le  reste.  Elle  est  surmontée  d'une 
belle  niche  où  se  voyait  la  statue  de  sainte  Hombeline.  C'est  ce 
que  nous  apprend  l'inscription  suivante  qu'on  y  lit  encore  :  Sancta 
MATER  HuMBELiNA,  Bernarditarum  patrona,  Sainte  mère  Hom- 
beline j  patronne  des  Bernardines.  Mais  quand  on  cherche  l'image 
de  cette  vénérable  sœur  de  saint  Bernard,  on  ne  trouve  qu'un 
sorbier  debout  dans  la  niche  et  allongeant  ses  racines  dans  toutes 
;  les  fissures. 

Aucune  voiture  ne  pouvait  pénétrer  dans  le  monastère  sans 

passer  par  cette  porte.  Par  une  large  galerie  voûtée  traversant  les 

i  granges,  on  arrivait  à  la  seconde  cour  et,  disent  les  habitants  de 

\  Clairefontaine,  mais  je  n'ai  pu  constater  le  fait,  par  une  autre 

!  galerie  semblable  traversant  le  quartier  de  l'abbesse,  les  voitures 

pouvaient  pénétrer  jusque  dans  la  cour  des  religieuses. 

Tel  est  le  plan  de  l'abbaye.  11  faudrait  maintenant  en  décrire 
l'intérieur,  mais  où  trouver  les  éléments  nécessaires  à  ce  travail  ? 
Tout  nous  dit  qu'il  n'en  existe  plus.  Reportons-nous  donc  par  le 
souvenir  à  la  veille  de  la  Révolution,  et  pénétrons  par  la  pensée 
dans  les  cloîtres  de  Clairefontaine,  non  pour  les  voir,  car  à  nos 
yeux  tout  y  est  nuit,  mais  pour  les  interroger. 

On  y  reconnaît  d'abord  que  leur  niveau  est  de  trente-six  centi- 
mètres plus  élevé  que  celui  des  nefs  de  l'église  ;  mais  il  dépasse 
à  peine  celui  de  la  cour  centrale.  C'est  qu'on  a  rehaussé  le  moins 
possible  le  pavé  de  l'église,  tandis  que  celui  du  monastère  devait 
suivre  les  continuels  atterrissements  de  la  vallée*  Creusons  donc 
cette  terre  rapportée  et  demandons-lui  des  souvenirs  du  passé. 

Dans  le  cloître  voisin  de  l'église  on  a  rencontré,  assure-t-on,  vis-à- 
vis  du  tombeau  d'Ermesinde,  plusieurs  squelettes  sans  doute 
d'abbesses  ou  de  religieuses.  Creusons  ailleurs  et,  à  la  profondeur 
de  deux  mètres  et  demi,  nous  trouvons  des  traces  évidentes  d'un 
ancien  carrelage.  Il  est  même  visible  en  ce  moment,  vers  le  bas 
de  l'église,  à  travers  l'eau  de  la  source,  ou  plutôt  d'une  espèce 
de  petit  puits,  qui  existe  en  cet  endroit  et  dont  nous  parlerons 
bientôt.  C'est  là  le  cloître  ou  corridor  du  couvent  primitif.  Il  a 
été  construit  en  même  temps  que  l'église,  car  trois  des  petites 
colonnes  cylindriques  destinées  à  soutenir  sa  voûte  restent  encore 
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engagées  dans  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite. 
La  face  supérieure  de  leurs  chapitaux  affleurait  exactement  le 
dernier  pavé  du  cloitre,  de  sorte  que  peu  à  peu  toutes  les  colon - 
nettes  avaient  disparu  sous  terre  ;  mais  en  remplaçant  par  la 
pensée  les  nervures  gothiques  sur  les  légers  supports,  il  est  facile 
de  se  faire  une  idée  des  galeries  primitives. 

Pour  aller  de  là  au  milieu  du  bas  côté  de  l'église,  il  suffisait 
d'ouvrir  une  porte,  large  de  112  centimètres  et  de  monter  quel- 
ques degrés  ;  car  alors  le  pavement  de  l'église  était  d'un  mètre 
plus  élevé  que  celui  des  galeries.  Ce  sont  trois  de  ces  degrés  qui 
se  voient  encore  dans  l'eau  du  petit  puits  dont  nous  parlions 
tantôt,  lequel  n'est  pas  autre  chose  que  l'embrasure  de  la  vieille 
porte.  L'eau  qui  l'a  envahie  vient,  dit-on,  d'une  belle  source  située 
non  loin  de  là,  au  pied  de  la  montagne.  Le  canal,  qui  conduisait 
ses  eaux  dans  le  bassin  situé  au  milieu  de  la  cour  des  religieuses, 
refusa  un  jour  tout  service,  obstrué  qu'il  était  par  le  sable  venant 
de  la  source.  Les  eaux  s'infiltrèrent  alors  de  divers  côtés  ;  mais, 
arrêtées  par  les  quatre  murs  de  l'église,  lesquels  reposent  direc- 
tement sur  le  rocher,  elles  ne  trouvèrent  d'autre  issue  que  la 
porte  déjà  condamnée  donnant  sur  les  galeries.  De  là  elles  se 
créèrent  une  nouvelle  route  vers  le  bassin  central.  Dès  lors  les 
pèlerins  purent  eux-mêmes  puiser  dans  l'église  l'eau  dite  de  saint 
Bernard. 

Ces  obstacles,  joints  à  l'élévation  du  sol  et  aux  défrichements 
nombreux  faits  sur  la  hauteur  voisine,  ont  naturellement  beaucoup 
affaibli  l'impétuosité  de  la  gerbe  liquide  qui  jaillissait  autrefois  du 
rocher.  Voici  un  fait  qui  confirmera  cette  pensée.  Lorsque,  dans 
le  courant  du  mois  de  mai  1875,  on  creusa  les  fondations  de  la 
chapelle  actuelle,  il  fallut  aussi,  pour  les  bien  asseoir,  descendre 
jusqu'à  la  roche.  Arrivé  à  la  nappe  d'eau,  on  crut  en  avoir  raison 
au  moyen  d'une  vis  d'Archimède,  pouvant  enlever  plus  d'eau 
que  n'en  fournit  aujourd'hui  la  fontaine.  Cet  instrument  ne  pro- 
duisit aucun  efl'et.  On  lui  adjoignit  deux  fortes  pompes.  Le  niveau 
baissa  alors,  mais  de  trente  centimètres  au  plus  et,  pour  cela,  il 
fallait  les  efforts  réunis  de  dix  hommes.  Dès  qu'ils  cessaient  de 
manœuvrer,  l'eau  remontait  à  son  premier  niveau. 

Mais  déjà  nous  sommes  à  bout  de  détails  et  il  ne  nous  reste 
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plus,  avant  d*étadier  l'église,  qu'à  parcourir  le  jardin  età  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'ensemble  et  le  voisinage  du  monastère. 

Pour  le  voyageur  venant  d'Arlon,  le  jardin  était  en  avant  de 
l'abbaye,  borné  de  deux  côtés  par  un  mur  ;  du  troisième,  par  le 
rocher  qui  soutient  le  bois  et  une  récente  maison  de  campagne 
assez  mal  située  ;  du  quatrième  enfin  par  les  bâtiments  de  l'ab- 
baye. Ce  jardin,  presque  rectangulaire,  était  traversé  par  un  canal 
souterrain.  Tout  récemment,  pour  le  faire  apparaître,  on  trans- 
porta de  part  et  d'autre  la  terre  qui  le  recouvrait,  ce  qui  a  nui 
beaucoup  à  l'aspect  pittoresque  qu'offrait  le  rocher.  La  partie  du 
jardin  la  plus  rapprochée  du  couvent  était  cultivée,  l'autre  partie 
n'était  qu'une  charmille  aux  larges  allées.  À  l'extrémité,  en  face 
de  l'abbaye  et  au  dessus  du  canal,  il  y  avait  une  petite  chapelle 
dite  de  l'Immaculée  Conception.  Une  statue  de  la  très  sainte  Vierge 
en  faisait  tout  Tornement  à  l'intérieur.  Â  l'extérieur  la  statue  de 
saint  Bernard  occupait  une  niche  au-dessus  de  la  porte.  Il  reste 
quelques  pierres  de  ce  petit  édifice. 

Quant  au  canal  voûté,  qui  avait  environ  trois  mètres  de  large, 
et  dans  lequel  se  réunissaient  les  eaux  de  la  vallée,  après  avoir  tra- 
versé le  jardin,  il  passait  sous  la  cour  des  cuisines,  d'où  par  divers 
embranchements  il  allait  alimenter  plusieurs  dépendances,  notam- 
ment le  réservoir  de  la  seconde  cour  ;  puis,  grossi  par  les  eaux  de 
la  claire  fontaine,  il  formait  trois  étangs  échelonnés  dans  la  partie 
inférieure  de  la  vallée,  pour  se  confondre  ensuite  avec  l'Eisch, 
près  de  l'ancien  camp  romain  déjà  connu.  Ce  cours  d'eau  portait 
le  nom  de  Durbach. 

Au  bout  de  la  charmille,  à  gauche,  un  mur  formait  le  prolonge- 
ment du  rocher.  Il  était  percé  d'une  porte  donnant  sur  un  petit 
verger.  On  vient  d'y  planter  des  sapins.  Tout  au  fond  se  trouvait 
une  petite  grotte,  où  «  reposait  l'image  de  notre  Sauveur,  repré- 
sentant VEcce  homo.  3 

Du  verger  on  passait  dans  c  un  bois  de  six  arpens,  également 
renfermé  dans  la  clôture  et  faisant  partie  des  promenades  de  la 
communauté.  3  C'est  le  bois  qui  existe  encore  ;  mais  il  a  été  bien 
maltraité  depuis  la  destruction  du  monastère.  En  y  montant,  à 
partir  du  verger,  on  rencontrait  les  sept  stations,  en  usage  alors, 
du  Chemin  de  la  Croix.  La  dernière  était  un  grand  calvaire  qui, 
du  haut  du  rocher,  dominait  tous  les  bâtiments  de  Tabbaye,  Ce 
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qui  suit  est  de  la  religieuse  déjà  citée.  De  cet  endroit,  écrit-elle, 
on  découvrait  t  double  basse-cour,  étang,  moulin,  forge, 
jardins,  verger,  carrières  de  pierres  de  taille,  houblonnière, 
colombier  et  logements,  des  manants  et  genç  de  métier  qui  sont 
aux  ouvrages  de  Tabbaye  ;  le  tout  renfermé  par  de  hautes 
murailles,  à  la  circonférence  de  mille  toises,  avec  deux  grandes 
portes  en  haut  et  en  bas.  La  première  donne  sur  la  grand'route 
vers  Arlon,  l'autre  sur  Eischen  et  la  cour  de  Beckerich.  Autour 
de  cette  enceinte,  il  y  a  deux  mille  journaux  de  terre  appartenant 
à  l'abbaye,  dont  cent  vingt  fauchées  de  prés.  L'abbaye  y  a  seule  le 
droit  de  pâturage.  Il  y  a,  de  plus,  deux  métairies  avec  jardins, 
vergers,  chenevières  et  autres  aisances,  deux  étangs  et  trois 
réservoirs  ou  petits  étangs,  dont  l'un  fait  le  fossé  ou  contour  du 
jcolombier,  présentement  démoli,  mais  à  la  veille  d'être  rebâti. 
Le  plus  grand  des  étangs  fait  travailler  une  scierie  aux  frais  de 
l'abbaye.  Autrefois  la  même  eau  faisait  travailler  une  foulerie  et 
une  huilerie,  lesquelles  sont  tombées  en  ruine;  mais  cela  ne 
déroge  rien  au  droit  de  les  rebâtir  et  de  les  faire  valoir  comme 
d'ancienneté.  Le  restant  des  deux  millejournaux  consiste  en  bois, 
terres  arables  ou  sartables,  carrières,  chemins,  etc.  Tout  ce  ter- 
rain peut  être  entouré  de  fossés  larges  et  profonds,  sans  murs, 
en  laissant  seulement  libres  les  entrées  et  les  sorties  des  che- 
mins. >. 

Dans  cette  dernière  phrase^  la  religieuse,  auteur  des  lignes  qui 
précèdent,  résume  une  concession  accordée  à  l'abbaye  par  Jean 
l'Aveugle.  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir.  En  ce  moment 
tâchons  de  nous  reconnaître  un  peu  dans  la  petite  description 
que  nous  venons  de  lire. 

L'une  des  deux  métairies  est  celle  de  Burel,  située  un  peu  plus 
près  d'Arlon  que  de  Clairefontaine,  entre  les  routes  de  Luxem- 
boui^  et  de  Longwy  et  tout  à  côté  du  chemin  de  fer.  Quant  à  la 
seconde,  c'était  ou  la  ferme  comprise  dans  l'enceinte  même  de 
l'abbaye  et  dite  basse-cour,  ou  peut-être  la  ferme  Remacle, 
aujourd'hui  détruite  et  jadis  située  entre  Clairefontaine  et  Burel. 

Le  moulin  se  trouvait,  avec  son  petit  étang,  dans  l'enceirite 
même  du  monastère.  Il  est  encore  en  pleine  activité.  La  scierie 
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I 

est  tout  au  fond  de  la  valïée,  près  de  TEisch.  Elle  continue  égale- 
ment à  marcher. 

Pour  ce  qui  est  des  trois  étangs  étages  sous  Tabbaye,  ils  se 
rétrécissent  peu  à  peu  et  chaque  orage  aide  à  les  convertir  en 
prairie. 

La  forge  n'était  autre  chose  qu'une  forgette  de  maréchal,  à 
Fusage  de  la  basse-cour.  Jamais  le  couvent  n'a  possédé  de  forges. 
Celles  qu'on  vient  de  détruire  en  dessous  du  second  étang  avaient 
été  construites,  après  la  Révolution.  Les  matériaux  de  ces  con- 
structions ne  vinrent  qu'en  faible  partie  des  ruines  du  monastère. 
On  trouva  plus  simple  encore  de  faire  rouler  à  pied  d'oeuvre  les 
débris  de  la  tour  et  des  fortifications  du  magnifique  camp  romain, 
dont  on  voit  les  restes  sur  la  montagne  voisine. 

Au  dessus  du  second  étang,  un  petit  bouquet  rond  de  sapins, 
marque  l'emplacement  de  l'ancien  colombier.  Sous  chacun  des 
trois  étangs,  il  fallait  nécessairement  un  et  même  deux  ou  trois 
réservoirs,  pour  y  déposer  le  poisson,  lors  des  grandes  pèches. 
Cependant  je  n'oserais  affirmer  qu'il  ne  faut  pas  chercher  deux 
des  trois  réservoirs  dont  parle  la  religieuse,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  Clairefontaine  et  même  plus  haut,  dans  la 
prairie  où  fut  jadis  le  village  de  Dèle,  avec  son  château  féodal.  Le 
fait  est  qu'à  peu  de  distance  au  dessus  du  monastère,  on  remarque 
encore  l'emplacement  d'un  réservoir  ou  long  étang,  lequel  activait 
soit  un  moulin  soit  une  autre  petite  usine.  Des  débris  en  font  foi. 
D'autres  traces  de  réservoirs  ou  de  petits  étangs  se  voient  sur 
l'ancien  territoire  de  Dèle. 

Enfin  des  deux  portes  de  la  grande  enceinte,  il  reste  à  peine  de 
quoi  reconnaître  leur  emplacement.  A  côté  de  chacune  d'elles  se 
trouvait  le  logement  du  concierge. 


IV. 

Église  de  Clairefontaine.  —  Elle  est  construite  sur  les  ruines  d*un 
monument  et  d'une  chapelle.  —  A  quelle  époque  ?  —  Proportions 
de  VéglisCj  ses  trois  nefs^  chapelle  Ste~Marguerite.  —  Exhaussements 
du  pavé.  —  Les  douze  monuments» 

Sous  les  ruines  de  l'église  de  Clairefontaine  détruite  en  1794^ 
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nous  avons  trouvé  de  nombreuses  traces  de  deux  constructions 
évidemment  antérieures,  à  savoir  :  d'anciens  fondements,  les  uns 
somptueux,  faits  de  pierres  choisies  et  taillées  ;  les  autres,  qui 
leur  étaient  superposés,  grêles,  mal  cimentés  et  respirant  l'indi- 
gence. Ces  fondements  formaient,  entre  eux  et  avec  les  murs  de 
relise,  des  angles  obtus  ou  aigus,  qui  faisaient  nécessairement 
conclure  à  trois  bâtiments  successifs. 

Le  premier  était,  à  n'en  pas  douter,  le  château  de  Bardenbourg. 
C'est  à  tort  que  Ton  a  confondu  ce  château  avec  la  tour  romaine, 
dont  on  voit  les  débris  au  milieu  des  anciens  retranchements  déjà 
signalés.  Plutôt  que  de  se  loger  sur  un  mont  et  dans  un  fort  de 
cette  espèce,  les  princes  du  pays  seraient  restés  chezeuxàArlon. 
Alors,  autant  et  plus  qu'aujourd'hui,  on  voulait,  à  la  campagne, 
des  habitations  dégagées  et  spécieuses  ;  mais,  pour  éviter  les  sur- 
prises, on  les  plaçait  d'ordinaire  à  proximité  d'une  tour,  dite  de 
refuge.  Que  la  vieille  tour  des  Romains  ait  servi  à  cet  usage,  c'est 
possible  et  même  très  vraisemblable  ;  mais  qu'on  ne  se  figure  pas 
le  duc  d'Arlon  et  de  Limbourg  accueillant,  dans  une  ancienne 
tour  d'observation,  le  pape  Eugène  III,  avec  les  dix-huit  cardi- 
naux et  les  princes  nombreux  qui  Im  faisaient  une  escorte  d'hon- 
neur. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  ces  réflexions,  c'est  que  les  auteurs 
modernes  se  trompent  complètement  en  donnant  le  nom  de  Bar- 
denbourg à  la  montagne  habitée  par  les  Romains.  Aujourd'hui 
encore  les  gens  du  pays  ne  la  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Carlsbourg  ou  Carlsbusch  ;  tandis  que  le  mont  au  pied  duquel  est 
située  l'abbaye  est  bien  le  vrai  Bardenberg  ou  Bardenbourg.  C'est 
ce  que  nous  apprennent  deux  chartes,  l'une  de  la  princesse  Mar- 
guerite,^^ fllle  du  comte  de  Luxembourg  Henri  II,  l'autre  du  comte 
Henri  IV,  qui  fut  empereur  (1).  Aussi  est-il  remarquable  que 
jamais  l'abbaye  n'a  été  désignée  en  allemand  sous  un  autre  nom 
que  sous  celui  de  Bardenbourg.  Le  mot  de  Clairefontaine  n'a 
pas  même  été  traduit  dans  cette  langue  et,  bien  que  le  peuple 

(1)  «  Mon  autre  grange  que  je  ai  fait...  à  pié  de  la  montangne  de  Bardenberg,  près  de 
ladite  abbàîe  de  Clérefontafaie  (1302).  »  Cartuîaire,  page  i03  et  i04. 

Cette  ferme  ou  grange,  adjacente  à  Tabbaye,  fut  aussi  désignée  sous  le  nom  de  basse- 
coor.  Le  camp  romain  est  séparé  de  la  c  montagne  de  Bardenberg  »  par  deux  petites  vallées 
et  en  est  éloigné  d*un  demi  kilomètre.  Que  8*il  s'agit  de  rautre  versant,  c*est  plus  loin 
encora. 
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parle  allemand  à  Clairefontaine  et  dans  les  villages  voisins^  si 
quelqu'un  s'avisait,  aujourd'hui  encore,  d'y  demander  où  est 
situé  Klarborn^  Reine  Quelle  ou  Clare  Quelle?  personne  assurément 
ne  supposerait  qu'il  s'agit  de  Bardenbourg  ou  Clairefontaine. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  quand,  par  qui  et  comment 
fut  détruit  le  château  de  Bardenbourg,  L'histoire  du  reste  ne  peut 
répondre  à  ces  questions  que  par  des  conjectures.  Si,  comme  tout 
rindique,  le  pape  Eugène  III  et  saint  Bernard  se  sont  arrêtés  en 
ce  lieu,  la  destruction  de  cette  résidence  prîncière  serait  posté- 
rieure à  Tannée  1147.  Un  ermite  serait  alors  venu  s'établir  dans 
ces  ruines,  pour  desservir  peut-être  la  chapelle  castrale,  restée 
debout  ou  reconstruite.  Les  futures  religieuses  de  Clairefontaine 
lui  auraient  succédé  en  1216;  de  là  les  chétives  constructions 
établies  sur  les  ruines  du  castel.  C'est  ce  que  confirme  le  passage 
suivant,  extrait  des  notes  historiques  de  la  religieuse  déjà  citée. 
Les  noces  de  Waleran  et  d'Ermesinde,  écrit-elle,  c  se  célébrèrent 
au  mois  de  juillet  1214  et,  de  suite,  ils  firent  commencer  les  bâti- 
ments de  la  susdite  abbaye,  à  laquelle  Ermesinde  donna  le  nom 
de  Beaulieu,  à  raison  que  la  chapelle  d'un  ermitage,  nommé 
Beaulieu  servit  d'église  à  ladfte  abbaye,  jusqu'en  1246.  » 

On  le  sait  déjà,  il  fallait  dire  :  jusqu'après  1246.  Voici  le  moment 
de  nous  demander  quand  a  disparu  la  chapelle  provisoire  du 
monastère,  pour  faire  place  à  la  belle  église  dont  nous  allons  étu- 
dier les  débris  ?  Aucun  document  historique  ne  fournit  de  réponse 
à  cette  question.  Nous  pouvons  toutefois  affirmer  que  ce  n'est  pas 

■ 

postérieurement  au  règne  de  Jean  l'Aveugle  ;  car  les  événements 
qui  suivirent  ce  règne  n'auraient  pas  permis  aux  religieuses  d'en- 
treprendre une  œuvre  aussi  considérable.  Tout  indique  que  ce 
beau  travail  fut  commencé  immédiatement  après  la  mort  d'Erme- 
jsinde,  peut-être  même  de  son  vivant,  puisque  rien  n'empêchait  de 
jeter  la  plupart  des  fondations  de  l'église,  sans  toucher  à  la  cha- 
pelle provisoire,  laquelle  on  n'aura  démolie  que  le  plus  tard  pos- 
sible. 

Une  dernière  preuve  que  l'église  de  Clairefontaine  a  été  con. 
struite  sur  les  restes  d'un  bâtiment  monumental,  ce  sont  deux 
pierres  parfaitement  taillées  et  jetées  dans  les  fondations  de  deux 
colonnes  du  transept,  du  côté  de  l'épître.  L'une  de  ces  pierres 
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edt  iai^  et  épaisse;  elle  a  la  forme  d'une  croix  aux  bras  courts 
et  arrondis,  et  paraît  avoir  été  la  base  d'une  colonne.  L'autre  est 
une  espèce  de  vaste  rondelle  ou  tranche  cylindrique,  aux  bords 
régulièrement  arrondis  en  boudin  ;  c'est  évidemment  une  partie 
détachée  d'une  colonne  ronde.  Or  cette  belle  pièce  a  été  poussée, 
comme  chose  inapte  à  un  autre  emploi,  sous  l'une  des  colonnes 
du  nouvel  édifice.  Concluons  qu'il  y  avait  eu,  en  cet  endroit 
même,  un  monument  remarquable  ;  car,  pour  en  faire  un  pareil 
usage,  on  ne  va  pas  chercher  au  loin  des  pierres  de  ce  calibre, 
lorsqu'on  en  possède  sur  place  de  plus  faciles  à  manier. 

Mais  il  est  temps  de  faire  connaissance  avec  la  nouvelle  église. 

Elle  était  fort  belle,  très  élevée  et  dans  le  style  ogival.  Voilà  ce 
que  disait,  récemment  encore,  quelques  vieillards  qui  l'avaient 
vue.  La  religieuse  déjà  connue  en  a  parlé  dans  un  essai  de  des- 
cription de  son  monastère.  Je  n'ai  retrouvé  que  son  brouillon  fort 
incomplet  et  sans  le  nom  de  l'auteur.  Cette  église,  écrit-elle,  était 
€  la  plus  ancienne  de  la  province,  à  une  près  (1)  et  a  été  bâtie 
par  les  soins  de  l'illustre  prince  Henri  II,  comte  de  Luxembourg. 
Les  bâtiments  sont  encore  assez  solides  pour  redoubler  les  siècles 
de  son  existence.  Elle  est  belle,  spacieuse  et  éclairée.  t> 

Après  avoir  pris  diverses  mesures  au  moyen  du  mètre,  j'ai 
essayé  de  les  rapporter  au  pied  dit  de  Roi  ou  de  France,  ce  qui 
les  a  singulièrement  simplifiées.  Voici  les  proportions  que  j'ai  cru 
reconnaître. 

Le  vaisseau  de  l'église  jusqu'au  chœur  exclusivement  formait 
un  rectangle  de  cent  pieds  de  long  sur  soixante,  murs  compris. 
La  nef  avait  vingt-quatre  pieds  en  largeur  ;  les  deux  bas  côtés, 
environ  quatorze  pieds,  et  les  murs,  trois  pieds  neuf  pouces.  Bien 
que  l'église  n'eût  pas  la  forme  d'une  croix,  il  y  avait  néanmoins 
une  espèce  de  transept  enrichi  de  huit  colonnes  rondes  :  deux 
étaient  placées  à  l'entrée  du  chœur,  et  deux  reliées  aux  pilastre? 
de  la  nef  du  milieu.  Les  quatre  autres  occupaient  les  quatre  coins 
du  transept.  Deux  de  ces  colonnes  ne  sont  pas  entièrement 
détruites,  ce  sont  les  deux  dernières  du  côté  de  l'épitre.  Il  en  reste 
la  base  et  une  partie  du  fût.  Elles  touchaient  le  mur  latéral,  sans 

(1)  Elle  ne  nomme  pas  cette  plus  vieille  église.  Les  notes  que  nous  citons  sont  écrites  sur 
des  feoiUes  volantes,  tantôt  avec  soin,  tantôt  fort  négligemment.  Elles  paraissent  remonter 
&  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
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se confondre  avec  lui.  Leur  distance  est  de  seize  pieds,  c'est  la 
largeur  du  transept.  L'ensemble  de  ces  huit  colonnes  et  les  belles 
nervures  qui  les  surmontaient,  formaient  pour  chaque  bas  côté 
un  sanctuaire,  où  se  trouvait  Tautel. 

La  maçonnerie  de  Tun  de  ces  autels,  celui  de  droite,  est  encore 
reconnaissable,  mais  la  pluie  et  la  gelée  désagrègent  incessamment 
ce  que  le  feu  et  Thomme  avaient  épargné. 

La  largeur  du  chœur  était  celle  de  la  nef;  sa  longueur  était  de 
trente  deux  pieds  au  moins.  Pour  s'assurer  de  l'endroit  où  finissait 
l'abside,  il  faudrait  faire  des  fouilles  dans  l'écurie  et  sous  le  fumier 
du  voisin.  C'est  inexécutable. 

Des  deux  côtés  du  chœur,  dans  le  prolongement  des  collatéraux 
il  y  avait  des  chapelles  et  des  sacristies.  Une  seule  a  conservé 
quelques  traces  d'existence,  à  savoir  une  portion  de  la  maçonnerie 
de  l'autel,  plus  deux  petites  colonnes  et  un  pan  du  mur  latéral, 
long  de  trois  mètres  et  haut  de  cinq.  Cette  chapelle  est  la  première 
du  côté  de  l'épitt^.  Sa  longueur  est  de  seize  pieds  ;  elle  a  la  même 
largeur  que  le  bas  côté.  C'est  dans  ce  petit  sanctuaire,  connu  sous 
le  nom  de  chapelle  Sainte-Marguerite,  qu'a  reposé  pendant  cinq 
siècles  le  corps  de  la  vénérable  fondatricer  de  l'abbaye.  Une  voûte 
ogivale  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  latéral  recouvrait  son 
tombeau.  Il  reste  les  deux  extrémités  de  la  voûte  et  les  deux  ran- 
gées de  pierres  qui  ont  formé  le  tombeau  (1). 

A  côté  de  cette  chapelle,  il  y  avait  une  place  exactement  de 
même  grandeur,  mais  on  ignore  si  c'était  une  chapelle,  une 
sacristie  ou  un  oratoire.  Cette  place  communiquait  avec  la  précé- 
dente par  une  petite  porte.  Des  locaux  correspondants  existaient 
nécessairement  de  l'autre  côté  du  chœur  ;  mais  il  a  été  impossible 
d'y  faire  des  fouilles,  parce  que  cet  emplacement  est  devenu 
chemin  public. 

Je  n'ai  pu  constater  le  nombre  de  colonnes  ou  de  pilastres  de 
l'église,  tellement  la  cupidité  a  bouleversé  ce  sol  pour  en  extraire 
les  matériaux  .-Lorsque  l'on  démolira  la  maison  construite  sur  ces 


(1)  Sainte  Marguerite  était  la  patronne  d*Ermesinde.  Ce  dernier  nom  n^est  qu'une  modi- 
fication de  celui  de  la  sainte.  Le  30  juillet  4270,  la  comtesse  Ermennde^  c'est-à-dire 
Marguerite  de  Bar,  et  son  fils,  recevaient  en  gage  la  moitié  de  Rusport.  Publicat.  hiju. 
Luxemb.f  tom.  XV,  p.  137. 
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saintes  ruines,  il  suffira  sans  doute  de  retrouver  deux  bases  de 
colonnes  pour  conclure  à  leur  nombre  total. 

L'exhaussement  continu  du  fond  de  la  vallée  força  les  religieuses 
à  rehausser  aussi  le  pavé  de  leur  église.  La  première  fois  elles 
se  contentèrent  de  onze  centimètres,  ce  qui  n'enterra  qu'une 
faible  partie  de  la  base  des  colonnes.  La  seconde  fois  elles  ajou* 
tèrent  dix-sept  centimètres.  La  troisième,  elles  s'enhardirent  et 
remontèrent  encore  de  trente-quatre  centimètres.  Toute  la  base 
des  colonnes  avait  ainsi  disparu.  Enfm,  pour  la  cinquième  et  der- 
nière fois,  elles  allèrent  jusqu'à  trente-six  centimètres.  Ces  divers 
rehaussements  sont  attestés  par  des  traces  nombreuses  des  cinq 
pavés  successifs  (1).  Toutefois  il  n'est  question  ici  que  des  nefs  et 
de  la  chapelle  Sainte-Marguerite.  Les  ravages  des  démolisseurs 
ont  empêché  de  reconnaitre  si  le  chœur  a  été  relevé  dans  les 
mêmes  proportions. 

Ce  qui  faisait  «  le  plus  bel  et  précieux  ornement  »  de  l'église 
de  Clairefontaine,  c'étaient  «  les  monuments  et  sépulcres  des 
illustres  princes  et  princesses,  comtes  et  comtesses  de  Luxem- 
bourg et  de  Bar,  desquels  elle  renfermait  jusqu'au  nombre  de 
douze.  >  Ce  sont  là  les  expressions  de  la  religieuse  déjà  citée. 
Mais  au  lieu  de  décrire  ces  douze  monuments,  elle  se  contente 
d'en  mentionner  quatre  :  celui  d'Ermesinde,  en  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite  ;  ceux  du  comte  Henri,  à  quelque  distance  du  sanc- 
tuaire, et  de  sa  femme  Marguerite  de  Bar,  «  aussi  au  milieu  de  la 
nef  en  tirant  vers  la  porte,  i>  enfin  celui  des  trois  princesses  de 
Luxembourg,  «  entre  deux  piliers,  du  côté  du  septentrion.  » 

Elle  ajoute  que  ces  trois  derniers  tombeaux  étaient  c  élevés  à 
la  hauteur  de  deux  pieds  et  demi  ï  et  qu'ils  étaient  surmontés, 
l'un  c  d'une  statue  couchée  faite  en  pierre,  de  grandeur  d'homme, 
représentant  le  prince  ;  »  l'autre,  également  c  d'une  statue  cou- 
chée, faite  pareillement  en  pierre,  de  grandeur  de  femme,  repré- 
sentant la  princesse  ;  i>  le  dernier,  <l  de  trois  figures,  représentant 
trois  princesses.  » 

Il  n'est  pas  dit  un  mot  de  plus.  Nous  y  suppléerons  de  notre 
mieux  dans  le  chapitre  suivant  au  moyen  de  quelques  détails 
recueillis  çà  et  là. 

(1)  J'ai  fait  graver  cea  mesures  à  rentrée  de  la  crypte  de  la  nouvelle  chapelle. 
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V. 

Les  tombeaux  de  Clairefontaine  :  d'Ermesinde^  translation  et  décou- 
verte de  son  corps  ;  —  de  Henri  II;  —  de  Marguerite  de  Bar  ;  — 
,  de  Jeanne  et  de  Marguerite  de  Luxembourg  ;  —  de  personnages 
inconnus  ;  —  de  Renaud  de  Bar  ;  —  d'un  fils  de  Henri^  comte  de 
Luxembourg. 

Lorsque,  dans  la  chapelle  Sainte-Marguerite,  on  creuse  le  sol 
sous  la  voûte  ogivale  ménagée  dans  le  mur  extérieur,  on  découvre 
bientôt  deux  rangées  de  pierres  cubiques,  disposées  de  manière 
à  pouvoir  protéger  un  cercueil.  Elles  reposent  immédiatement  sur 
la  roche.  C'est  là  que  fut  inhumée  la  comtesse  Ermesinde.  A  part 
la  pierre  qui  recouvrait  le  cercueil  et  qui  a  disparu,  cette  tombe 
est  encore  dans  son  état  primitif.  Comme  déjà  nous  l'avons  indi- 
qué, sa  position  oblique  relativement  à  Taxe  de  l'église,  nous 
apprend  que  la  chapelle  antérieure  était  parfaitement  orientée  au 
point  de  vue  canonique.  Une  autre  remarque  intéressante,  c'est 
que  le  tombeau  est  en  partie,  à  savoir  pour  un  quart  environ, 
engagé  sous  les  fondements  de  la  colonne  ronde,  placée  au  coin 
du  transept.  Il  n'eût  pas  été  possible  de  faire  autrement  sans 
déplacer  les  restes  vénérés  de  la  fondatrice. 

Quant  au  monument  qui  fut  élevé  primitivement  sur  ce  tombeau, 
nous  n'en  avons  aucune  connaissance.  Nous  savons  seulement 
qu'il  était  surmonté  d'un  tableau  représentant  la  vision  miracu- 
leuse de  la  comtesse.  Ce  tableau  ne  tarda  pas  à  devenir  très 
célèbre.  L'amour  que  les  populations  avaient  porté  à  Ermesinde, 
s'était,  après  sa  mort,  changé  en  pieuse  vénération.  De  toutes 
parts  on  était  venu  prier  à  son  tombeau,  pour  elle  d'abord  et  puis 
pour  soi,  c'est-à-dire  pour  implorer  son  intercession  auprès  de 
Dieu.  Ces  prières  faites  devant  sa  tombe,  en  face  du  tableau  de 
la  vision,  furent  souvent  exaucées  d'une  manière  extraordinaire; 
elles  obtenaient,  dit  la  Chronique  de  l'abbaye,  des  grâces  nom- 
breuses et  même  des  prodiges.  De  là  les  pieux  hommages  que  Ton 
ne  manquait  pas  de  rendre  à  ce  tableau,  avant  d'aller  puiser  à  la 
fontaine  bénite  par  saint  Bernard. 

Telle  fut  la  première  cause  du  grand  concours  de  peuple  qui  se 
faisait  à  Clairefontaine.  Les  classes  distinguées  par  la  naissance 
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et  la  noblesse  ne  restèrent  pas  en  arrière  et  leur  exemple  grossit 
les  masses.  Ce  fut  d'abord  le  comte  Henri  II  et  la  pieuse  comtesse 
Marguerite  de  Bar  avec  son  frère  Renaud,  dit  le  Parfait  chevalier  ; 
puis  les  princesses  Jeanne  et  Marguerite  de  Luxembourg,  procla- 
mées modèles,  Tune  de  sainteté,  l'autre  de  dévouement;  puis 
encore  l'empereur  Henri  VII,  leur  neveu,  qui  leur  était  si  tendre- 
ment affectionné,  et  son  fils  le  roi  Jean  l'Aveugle,  qui  voulait  être 
enterré  à  Clairefontaine,  n'importe  le  lieu  de  sa  mort,  et  tant 
d'autres  princes  et  seigneurs  à  leur  suite. 

L'épitaphe  suivante  est  assez  moderne,  le  style  en  fait  foi  ;  mais 
peut-être  n'est-elle  que  le  rajeunissement  ou  la  traduction  mala- 
droite d'une  épitaphe  plus  ancienne  : 

CY  GIST  ILLUSTRISSIME  PRINCESSE  ERMÉSINDE,  DAME 
SOUVERAINE  DU  PAYS  DE  LUXEMBOURG  ET  DE  NAMUR, 
QUI  FONDA  CE  MONASTÈRE,  L'AN  4216,  ET  DÉCÉDA,  LE 
DIMANCHE  QUE  L'ON  CHANTE  invocavit  (1). 

Un  second  monument  fut  élevé  à  la  mémoire  d'Ermesinde  dans 
la  chapelle  Sainte-Marguerite.  Je  soupçonne  qu'il  occupait  le 
fond  de  cette  chapelle  en  face  de  l'autel,  à  moins  qu'il  n-ait 
masqué  le  premier  monument,  placé  dans  l'entaille  du  mur. 
Toujours  est-il  que  ce  second  mausolée  fut  établi,  non  pas  au  bas 
de  l'église,  en  1552,  comme  l'affirme  M.  Reichling  (2),  mais  dans 
la  chapelle  Sainte-Marguerite,  où  le  corps  d'Ermesinde  reposa 
jusqu'au  27  mai  1747. 

Il  existe  dans  les  archives  de  Clairefontaine,  au  dépôt  de  l'état 
à  Arlon,  un  croquis  asse^  ancien  du  second  mausolée  d'Ermesinde. 
Ce  n'est  du  reste  qu'une  grossière  ébauche  qui  n'en  indique  ni  la 
date  ni  les  dimensions  (3).  Voici  ce  que  j'ai  pu  y  reconnaître. 

Le  monument  se  composait  d'un  grand  rectangle  de  marbre 
encastré  dans  le  mur.  Il  était  un  peu  plus  haut  que  large  et  bordé 

(1)  Bertholet,  tome  V,  page  77. 

(2)  HSsiaire  de  l'anc.  abh.  de  Clairef.,  pages  44  et  119.  Cet  auteur  a  eu  connaissance  de  la 
translation  du  corps  d'Ermesinde,  mais  il  en  a  vainement  cherché  la  date.  Alors  il  a  donné 
une  forme  affirmative  à  une  supposition  qui  ne  repose  sur  rien.  Lorsque  le  P.  Bertholet 
rûita  Clairefontaine,  les  restes  d'Ermesinde  étaient  encore  dans  la  chapelle  Sainte-Margue- 
rite. Dans  un  écrit  que  nous  citerons  bientôt,  M.  le  vice-président  Ensch  afllrme  la  même 
chose. 

(3)  Quant  à  la  date,  elle  peut  à  la  rigueur  remonter  jusqu'à  Fabbatiat  d'Elisabeth  Rottert, 
de  W  îltz  non  pas  Elisabeth  de  Wiltz),  mais  c'est  bien  peu  probable. 


de  qaatre  fortes  rainares.  II  supportait  une  espèce  d'entablement 
artistement  ouvragé  et  surmonté  d'un  fronton  curviligne.  Tout  cet 
ensemble  représente  assez  bien  le  manteau  d'un  vaste  écu  princier. 
Ce  n'était  donc  pas  là  le  monument  proprement  dit,  mais  le  fond 
devant  lequel  il  devait  être  posé. 

On  voyait  au  centre  une  pierre  tombale,  appuyée  sur  un 
piédestal  et  surmontée,  elle  aussi,  d'un  fronton  curviligne.  Sur  le 
fronton  reposait  une  tète  de  mort,  dominée  par  une  tète  d'ange 
aux  ailes  déployées.  De  chaque  côté  de  la  tombe,  il  y  avait  six 
écussons,  que  le  dessinateur  a  laissés  en  blanc.  Plusieurs  parties 
du  monument  étaient  relevées  par  certains  décors  dont  le  dessin 
ne  donne  pas  une  idée  exacte  et  qu'il  serait  fastidieux  de  décrire. 
Bornons-nous  donc  à  en  relever  les  inscriptions. 

La  première  est  gravée  sur  le  piédestal,  la  seconde  sur  la  tombe, 
c'est  l'épitaphe  ;  les  autres  ne  sont  que  des  légendes  très  courtes, 
placées  à  côté  des  douze  écussons. 

On  lit  sur  le  piédestal  :  ermesindis,  comitissa  lucelburgensis, 
FUNDATRix  HUJUS  MONASTERii.  Ermcsinde^  comtesse  de  Ltixembourg^ 
fondatrice  de  ce  monastère. 

L'épitaphe  est  disposée  de  la  manière  suivante  (1)  : 

ERMESINDIS. 
HENRIGI.  COMITIS.  NAMURCENSIS.  ET.  LUXEMBUROENSIS. 

FILIA. 

HENRIGI.  CAMPANIiE.  COMITIS. 

SPONSA. 

THEOBALDI.  COMITIS.  BARRENSIS.   DEIN.  WALERANI.   DUCÎS.  LIMBUR- 

UXOR.  [GENSIS. 

STIRPIS.  IMPERATORLE.  LUXEMBURGENSIS.  PROPAGATRIX. 

HIC.  SITA.  EST. 
QVM.  IN.  CLARI.  FONTIS.  MARGINIBUS.  QUONDAM. 

OBDORMISGENS. 

IBI.  DIVINITUS.  MONITA.  MONASTERIUM. 

HOC.  VIRGINUM.  DEO.  DIVOQUE.  BERNARDO. 

SUB.  ANNUM.  MCCXVI.  DICAVIT. 

IBIQUE.  MTERNJE.  QUIETI.  LOGUM.  SIBI.  ELEGIT. 

OBIIT. 
SUB.  ANNUM.  MCCXLVI. 

(1)  On  la  trouve  dans  Bertholet,  tome  V,  pa^  76. 
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Ici  repose  ErmesindCy  fille  de  Henri,  comte  de  Namur  et  de  Lûoc^em" 
bourg  ;  fiancée  à  Henri,  comte  de  Champagne  ;  femme  de  Thibaut^ 
comte  de  Bar  et.  après  lui,  de  Waleran,  duc  de  Limbourg.  Elle  est 
la  souche  de  la  dynastie  impériale  dite  de  Luxembourg,  S' étant  un 
jour  endormie  près  d'une  claire  fontaine ^  elle  fut  avertie  surnaturel- 
lement  d'y  fonder  cette  abbaye  de  religieuses  en  Vhonneur  de  Dieu  et 
de  saint  Bernard  ;  ce  qu'elle  réalisa  en  Vannée  1216.  C'est  ce  lieu 
qu'elle  a  choisi  pour  sa  suprême  demeure.  Elle  mourut  en  1246. 

Viennent  ensuite  les  légendes,  c'est-à-dire  la  généalogie  d'Erme- 
sinde  depuis  Sigefroid,  premier  comte  de  Luxembourg.  A  côté  de 
récusson  supérieur  à  dextre,  on  lit  : 

SIGIFRIDUS.  COMES.  LUCILIBORGUM.  A.  WIKERO.  ABBATE.  S.  MAXI- 
MINI.     PERMUTATIONE.     ACQUISIVIT.     ANNO.     DCGCCLXIII.     Le    COmtc 

Sigefroid  acquit  Luxembourg  par  un  échange  qu'il  fit  avec  Wikerus^ 
abbé  de  Saint-}faximin.  Vis-à-vis,  à  côté  de  Técusson  supérieur  à 
séuestre,  il  n'y  a  qu'un  seul  mot  :  hadewicha,  Hadewige.  C'est  le 
nom  de  la  comtesse,  femme  de  Sigefroid. 

Immédiatement  en  dessous,  à  dextre  :  fredericus.  comes* 
PRINCEPS.  iNSiGNis  (1).  Le  comtc  FrédériCy  prince  illustre.  En  face  : 

N.  FILIA.  ERMENTRUDIS.  CUJUS.  PATER.  ERAT.  MEGINGORUS.    COMES. 

GELDRiViE  (2).  N.  fille  d'Ermenlrude,  dont  le  père  était  Mengingor^ 
comte  de  Gueldre. 

Plus  bas  :  giselbertus.  comes.  de.  castro.  lucileburg.  et 
SALMENSis.  IN.  ARDENNA;  Gisclbcrty  comtc  du  châtcau  de  Luxem- 
bourg^ et  de  Salm  en  Ardenne.  En  face  il  n'y  a  que  la  lettre  N.  à 
côté  de- l'écusson.  On  ignorait  donc  déjà  alors  quelle  fut  la  femme 
du  comte  Giselbert. 

Vient  ensuite  :  conradus.  comes.  de.  luxelburg.  fundator. 

•  abbatiae.  munsteriensis.  obiit.  anno.  mlxxxvi.  Conrad,  comte 

de  Luxembourg,  fondateur  de  V abbaye  de  Munster,  mort  en  1086, 

En   face  :    cdementia.    quae.    et.    ermesindis.    comitissa.    de 

longwy.  Clémence,  nommée  aussi  Ermesinde,  comtesse  de  Longwy, 

(i)  Wibert,  auteur  de  la  vie  du  pape  saint  Léon  IX,  avait  énoncé  la  môme  idée  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  dit  en  parlant  d*Albéron,  évoque  de  Metz,  qu'il  était  fils  de 
rillustre  prince  Frédéric,  Frederid  eximii  principis  ncUiu, 

(2)  On  lit  eQectivement  dans  la  vie  do  sainte  Adélaïde,  abbesse,  qu'Ermentrude  était  fille 
du  célèbre  comte  Megingor  :  Patrem  habuit  Megingor^m  illustrent  œmUem.,  Mater  Gerberta 
dicta  est..  Irmentrudis  avia  fuit.,  Alberonis,  metensia  epiacopi,  Frederid  ducis,  fratrumque 
ejui,  imprimie  illuetrium  temporia  Mirorum. 
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Eq  dessous  :  ermësindis.  gomitissà.  lucëlbur(G}en8IS.  dasbugen- 
SI8.  ET  NAifURGENSis.  OBiiT.  ANNO.  MGXLi.  Ermestnde,  comtesse  de 
Luxembourg^  de  Dasbourg  et  de  Namur^  morte  Van  H4i.  En  face  : 

GODEFRIDUS-  GOHES.   NAMURCENSIS.    OBIIT.   ANNO-    MCXXXIX.    Gode- 

froidy  comte  de  Namur^  mort  Van  1139. 

Enfin  :  henrigus.  gognomento.  gaecus.  gomes.  namurgensis. 
RUPENSis.  ET  LUZELBURGENSis.  Hettriy  sumommé  V Aveugle,  comte 
de  Namur,  de  Laroche  et  de  Luxembourg.  En  face  :  agnes.  filia. 
HENRiGi.  GOMiTis.  GELDRIAE.  ET.  SUTPHANIAE.  Agnès,  fille  de  Henriy 
comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen. 

Toutes  ces  inscriptions  sont  reliées  par  une  torsade,  qui  des- 
cend des  deux  côtés  de  la  pierre  tombale  pour  se  rejoindre 
en  avant  du  piédestal. 

Tel  fut  le  second  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Ermesinde. 
Avant  de  passer  au  troisième,  ouvrons  un  manuscrit  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Luxembourg.  Son  auteur,  l'avocat  Merjai,  y 
transcrit  Tépitaphe  qu'on  vient  de  lire,  mais  avec  une  phrase  de 
plus,  placée  tout  à  la  fin  et  ajoutée  par  les  religieuses  après  la 
translation  du  corps  d'Ermesinde,  c'est-à-dire  après  l'année  1747. 
Voici  cette  phrase  :  translata  ex  capella  Sanctse  Margaretx  (1). 

Découverte  du  corps  d'Ermesinde.  Cette  ligne  ajoutée  au  second 
monument  d'Ermesinde  révèle  un  fait  capital  qui,  pendant  plus 
d'un  siècle,  resta  mal  expliqué  et  comme  enveloppé  de  mystère. 
Ce  n'est  que  le  H  mai  1875  que  le  voile  se  déchira  tout  à  coup, 
au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins.  Mais  procédons  avec 
ordre  : 

Au  printemps  de  l'année  1747,  les  religieuses  de  Clairefontaine 
prirent  la  résolution  de  cacher  le  corps  de  leur  fondatrice.  Pour- 
quoi cette  résolution?  C'est,  croyons-nous,  parce  qu'elles  voulaient 
soustraire  à  la  profanation  ces  restes  vénérés  d'Ermesinde.  Le 
pays  de  Luxembourg  était  en  ce  moment  menacé  d'une  invasion 
française.  Entre  Tarmée  du  maréchal  de  Saxe  et  celle  du  maré- 
chal de  Châtillon  qui,  un  siècle  auparavant,  avait  envahi  nos 
contrées,  il  y  avait  certes  une  différence  notable  :  ce  n'étaient 
plus  les  mêmes  instincts  dévastateurs  et  sacrilèges  ;  mais  qu'en 

(1)  Ces  mots  signifient  transférée  de  la  chapelle  SamU-MarguerUe. 
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savaient  des  religieuses  cloîtrées,  toujours  épouvantées  au  récit 
des  horribles  profanations  commises  à  Orval  ?  Et  puis  n*étaient-cè 
pas  encore  des  Français  commandés,  comme  autrefois,  par  un 
protestant  ?  Du  reste,  si  tel  fut  le  mobile  des  religieuses,  comme 
il  n'est  guère  possible  d'en  douter,  il  faut  convenir  qu'elles  ne  se 
trompaient  que  de  date.  Moins  d'un  demi-siècle  plus  tard,  les 
horreurs  qu'elles  redoutaient  auront  toutes  été  renouvelées,  et 
cela  d'une  manière  bien  plus  sauvage  et  plus  générale. 

La  question  du  déplacement  était  résolue.  Restait  à  choisir  le 
lieu  où  serait  transféré  le  précieux  dépôt.  Cette  nouvelle  question 
était  des  plus  compliquées  ;  car  on  voulait  à  la  fois  mettre  en 
sûreté  et  en  honneur  le  corps  d'Ermesinde.  Voici  le  sage  parti 
auquel  les  religieuses  s'arrêtèrent  :  elles  feront  élever  un  nou- 
veau monument  à  leur  bienfaitrice,  mais  elles  placeront  ses  restes 
à  quelque  distance  de  ce  monument,  afin  de  déjouer  ainsi  led 
pro&nateurs  des  tombeaux. 

L'endroit  le  plus  convenable  pour  un  monument  de  ce  genre 
était  sans  contredit  entre  la  première  et  la  secondé  colonne,  près 
du  transept,  du  côté  de  l'épître,  parce  que,  de  l'autre  côté  de  la 
nef,  il  y  avait,  à  la  place  correspondante,  le  magnifique  tombeau 
des  princesses  de  Luxembourg,  petites  filles  d'Ermesinde. 

Ces  dispositions  prises,  on  se  mit  à  l'œuvre.  Le  20  mai  1747, 
les  portes  étant  soigneusement  fermées,  on  enleva  quelques  dalles 
du  pavé  de  la  nef  latérale,  à  deux  mètres  de  l'emplacement  du 
monument  projeté,  puis  on  y  creusa  une  fosse  carrée  d'un  mètre 
à  peine  en  tous  sens  et  l'on  en  revêtit  les  parois  d'une  muraille 
assez  grossière,  évidemment  construite  à  la  hâte.  Cela  fait,  on 
était  en  présence  d'un  petit  ZocuZus  d'environ  quarante  centimètres 
sur  vingt. 

Â  la  même  heure,  on  ouvrait  la  tombe  d'Ermesinde  danô  lâcha-, 
pelle  Sainte-Marguerite,  et  l'on  en  retirait  son  squelette  encore 
entier  et  bien  conservé  à  cause  de  l'embaumement.  Qui  présidait 
à  cette  cérémonie?  On  l'ignore.  Peut-être  l'abbé  d'Orval  dom 
Albert  de  Meuldre,  visiteur  de  l'abbaye  de  Clairefontaine,  peut- 
être  le  directeur  spirituel  dom  Guillaume  Pinard.  Lorsque  tous 
les  ossements  furent  déposés  les  uns  sur  les  autres  dans  la  nou- 
velle tombe,  on  mit  à  côté  une  plaque  d'étâin,  sur  laquelle  était 
gravée  en  pointillé  l'inscription  suivante  : 
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VOICI  LES  PRÉCIEUX  OSSE- 

MENS  DE   LA  TRÈS   ILLUSTRE   ET   PIEUSE 

PRINCESSE  ERMESINDE,  COMTESSE  SOU-- 

VERAINE  DE  LUXEMBOURG  ET  DE  NAMUR, 

NOTRE  HEUREUSE  FONDATRICE,  QUE  DIEU 

GLORIFIE  ET  SANS  FIN  BÉNISSE  ;  ICY 

TRANSFÉREZ  LE  20  MAY  1747. 

Cette  plaque,  aux  angles  rabattus,  mesure  un  peu  plus  de  onze 
centimètres  de  haut  sur  dix-huit  de  large.  On  étendit  alors  sur  la 
nouvelle  muraille  une  couche  de  chaux  et  Ton  recouvrit  Tensemble 
d'une  large  pierre  brute.  Enfin  on  mit  de  la  terre  sur  cette  pierre 
et  Ton  replaça  les  dalles  momentanément  enlevées.  Le  lendemain 
personne  ne  pouvait  s'apercevoir  de  ce  qui  avait  été  fait. 

Grâce  à  cette  prévoyante  sollicitude  des  religieuses,  les  _  restes 
mortels  de  leur  bienfaitrice  furent  sauvés.  Lorsque,  après  l'incendie 
du  monastère,  les  cupides  acquéreurs  fouillèrent  partout,  pour  en 
enlever  les  matériaux  qu'ils  pouvaient  employer  ou  vendre,  ils  ne 
firent  grâce  ni  aux  tombeaux  ni  même  aux  simples  dalles  de 
l'église.  Leurs  piques  frappèrent  donc  sur  la  pierre  recouvrant  la 
petite  tombe,  car  elle  n'était  qu'à  deux  doigts  des  dallés  qu'ils 
emportaient.  Ils  examinèrent  probablement  cette  pierre;  mais, 
comme  elle  était  sans  valeur,  ils  passèrent  outre. 

De  tous  les  auteurs  que  je  connaisse,  M.  Ensch,  vice-président 
du  tribunal  de  Luxembourg,  mort  vers  l'année  1823,  est  le  seul 
qui  ait  fait  mention  de  cette  translation  du  corps  d'Ermesinde. 
«  L'an  1748,  écrit-il,  les  ossements  de  la  princesse  Ermesinde, 
qui  étaient  dans  la  chapelle  de  S^-Marguerite,  furent  transportés 
dans  l'église,  sous  un  beau  mausolée,  placé  entre  deux  piliers  de 
l'aile  droite  en  entrant.  On  rendit  de  même  conforme  à  celui-ci  le 
mausolée  de  vis-à-vis,  entre  les  deux  piliers  de  l'aile  gauche,  où 
sont  les  ossements  de  trois  dames  religieuses,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  une  fut  abbesse  de  Clairefontaine  (1).  > 

Ces  dernières  lignes  nous  apprennent  qu'on  a  fait  alors  quelques 
embellissements  au  tombeau  des  petites  filles  d'Ermesinde.  Celui  de 

(1)  Tome  III|  f.  68,  d'un  manuscrit  conservé  dans  la  famille  de  cet  auteur,  à  Viville,  près 
d'Arlon.  Il  place  la  translation  du  corps  d'Ermesinde  en  1748,  au  lieu  de  1747,  sans  doute 
parce  qu'elle  s'était  faite  secrètement  et  parce  que,  Tannée  suivante,  on  travaillait  au  monu- 
ment. 


**' 
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cette  comtesse  devait  nécessairement  en  différer  fort  peu.  C'était 
donc  un  grand  parallélipîpède  rectangle  en  marbre,  haut  de  deux 
pieds  et  demi  et  portant  une  statue  couchée  ;  le  tout  surmonté  d'un 
arc  en  pierre,  qui  s'appuyait  sur  les  deux  colonnes  voisines,  de 
manière  à  former  une  espèce  de  couronnement  ou  de  dôme. 
Quant  à  Tornementation,  elle  eut  nécessairement  une  certaine 
symétrie  avec  celle  du  monument  voisin. 

Transportons-nous  maintenant  au  mardi,  il  mai  1875.  C'était 
jour  de  campagne  pour  les  novices  d'Arlon  et,  à  la  fois,  jour  du 
premier  anniversaire  de  la  fondation  du  noviciat  et  fête  de  saint 
François  de  Hiéronymo.  Presque  toute  la  communauté  s'était  ren- 
due à  Clairefontai  ne  à  cause  de  la  présence  du  R.  P.  provincial  et 
parce  qu'il  s'agissait  de  fixer  l'emplacement  de  la  chapelle  qui 
existe  aujourd'hui.  Depuis  le  matin  trois  ouvriers  terrassiers 
déblayaient  le  terrain,  pour  qu'on  pût  indiquer  le  lieu  précis  où 
devaient  être  creusées  les  fondations. 

Lorsqu'on  eut  planté  quelques  jalons,  les  ouvriers  se  mirent  à 
tracer  profondément  le  pourtour  de  la  future  chapelle  et  bientôt 
les  pères,  un  instant  réunis,  s'étaient  dispersés. 

Peu  de  temps  après,  l'un  des  ouvriers  rencontre  dans  son  sillon 
une  large  pierre.  11  l'attaque  sur  le  côté  au  moyen  de  sa  pique,  la 
soulève  et  aperçoit  des  ossements  qu'il  montre  à  ses  deux  com- 
pagnons. Ceux-ci  appellent  un  père  peu  éloigné  de  là  ;  mais  on 
avait  déjà  trouvé  tant  de  squelettes  en  d'autres  endroits  que  celui- 
ci  n'offrit  d'abord  qu'un  très  mince  intérêt.  Cependant,  lorsqu'il 
fut  entièrement  découvert,  on  fut  surpris  d'abord  des  proportions 
exiguës  de  la  nouvelle  tombe.  C'était  insuffisant  même  pour  rece- 
voir le  cercueil  d'un  enfant  au  berceau,  et  cependant  on  voyait  là, 
dans  ce  petit  espace,  deux  grands  tibias,  deux  fémurs,  deux  humérus, 
puis  des  côtes  et  des  vertèbres,  le  tout  soigneusement  disposé 
autour  d'un  crâne.  On  appela  trois  autres  pères  qui  se  promenaient 
sur  la  route  voisine,  puis  l'on  aperçut,  à  côté  des  ossements,  une 
plaque  métallique,  recouverte  d'une  couche  visqueuse.  Dès  qu'elle 
fut  lavée,  on  y  lut  Tinscription  que  nous  avons  rapportée. 

C'était  clair,  presque  évident.  Nous  avions  sous  les  yeux  les 
ossements  de  Isi  comtesse  Ërmesinde.  Cependant  les  idées  étaient 
tellement  éloignées  de  la  réalité,  que  nous  fûmes  assez  longtemps 
iacrédoles-oa  du  moins  indécis*  Au  lieu  d'adhérer  immédiatement 
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à  la  vérité,  chacun  se  mit  à  chercher  des  objections  et  le  mot 
c'est  impomble  fut  plus  d'une  fois  prononcé.  Voici  la  principale 
cause  de  notre  incrédulité. 

Depuis  quelques  jours  nous  possédions  à  Ârlon  un  crâne,  qui 
passait  généralement  pour  être  celui  de  la  comtesse  ErmesindCé 
C'était  un  cadeau  de  madame  Golard  de  Bettembourg,  née  de 
Lafontaine.  Heureusement  que,  à  l'arrivée  de  cette  tète,  j'avais 
remarqué  que  les  grosses  dents  molaires  n'étaient  pas  entièrement 
développées  et  que  les  sutures  du  crâne  étaient  encore  bien  fai- 
bles. J'avais  dont  soupçonné  ce  crâne  d'être  celui  d'une  jeune 
fille  et  non  d'une  personne  âgée  de  plus  de  soixante  ans. 

Mon  ignorance  toutefois  me  faisait  un  devoir  de  suspendre  tout 
jugement,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  savant  anatomiste.  Cette  simple 
observation  néanmoins  modifia  beaucoup  les  impressions  presque 
pénibles  qui  avaient  suivi  notre  découverte.  Nous  recueillîmes 
donc,  avec  un  religieux  respect,  jusqu'aux  moindres  débris  du 
corps  de  notre  grande  comtesse,  pour  les  transporter,  le  jour 
même,  au  noviciat  d'Arlon. 

Avant  de  quitter  Clairefontaine  le  R.  P.  provincial  et  moi  avons 
exploré  le  tombeau  primitif  d'Ermesinde.  Deux  ouvriers  l'eurent 
bientôt  mis  à  découvert.  Dans  le  sable  dont  il  est  rempli,  nous 
avons  trouvé  plusieurs  osselets  et  quelques  petits  fragments  des 
côtes  et  des  vertèbres,  qui  avaient  échappé  aux  recherches  faites 
en  4747.  Ils  appartiennent  évidemment  au  squelette  de  la  noble 
fondatrice  et  le  complètent  à  fort  peu  de  chose  près. 

Mais  notre  certitude  s'accrut  encore,  lorsque  madame  Colard, 
informée  de  cette  découverte,  vint  nous  en  féliciter  et  nous 
raconter  elle-même  les  détails  qui  suivent. 

En  1794,  ditrelle,  après  le  départ  des  incendiaires,  M.  le  baron 
de  Bock,  d'Arlon,  courut  à  Clairefontaine,  pour  essayer  d'arracher 
aux  flammes  quelques  débris  du  monast^e.  Il  en  rapporta  un 
crâne  qu'il  soupçonnait  être  celui  d'Ermesinde.  Personne  aujour- 
d'hui ne  sait  en  quel  endroit  de  l'abbaye  il  a  fait  cette  trouvaille. 
Lorsque,  plus  tard,  M.  de  Bock  quitta  ce parj^pour  aller  se  fixer 
en  Touraine,  il  donna  son  souvenir  de  Çlc^r/çtontaine  à  M.  Rési- 
bois,  maire  d'Arlon.  Peu  à  peu  la  nouvelle  de  la  conservation  du 
chef  d'Ermesinde  se  répandit  à  I^uxembourg  et  dans  toute  la 
province.  Cette  nouvelle  était  agréable;  on  Ift  cmt  donc,  sauft 
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songer  à  la  vérifier.  Il  en  était  tout  autrement  à  Arlon,  chez 
MM.  de  Bock  et  Résibois.  Dans  ces  deux  familles  on  se  tint  tou- 
jours prudemment  sur  la  réserve.  Il  vint  même  un  jour  où  le 
doute  l'emporta  sur  la  confiance.  Alors  cette  tète  ne  fut  plus  qu'un 
lambeau  de  cadavre  et  elle  devint  un  objet  de  terreur  pour  quel- 
ques-uns. On  l'enfouit  donc  secrètement  dans  un  coin  du  jardin. 
Mais  sa  disparition  ne  tarda  pas  à  inspirer  des  regrets  et  il  se  fit 
en  sa  faveur  une  espèce  de  revirement  d'opinion.  Enfin  moi-même 
ajouta-t-elle,  je  réussis  à  la  faire  exhumer  et,  plus  tard,  à  la  mort 
de  M.  le  juge  Résibois,  j'en  devins  la  propriétaire. 

Tel  fut  le  récit  de  cette  honorable  dame.  Jamais,  dit-elle  en 
finissant,  je  n'ai  cessé  de  douter.  Toute  disposée  que  j'étais  à  noie 
faire  illusion,  je  désirais  constamment  et  recherchais  même  des 
preuves  d'authenticité.  Mais  aujourd'hui  mes  vœux  sont  accom- 
plis au  delà  de  toute  espérance,  puisque  vous  possédez,  non  seu- 
lement le  chef,  mais  le  squelette  entier  de  notre  bien-aimée 
comtesse. 

Le  noble  désintéressement  que  cachent  ces  félicitations  ne  peut 
nous  faire  oublier  que  le  chef  dit  d'Ermesinde  était,  avant  le 
11  mai  1875,  généralement  regardé  comme  un  trésor  précieux,  et 
que  madame  Colard  s'en  est  dépouillée,  pour  l'offrir  aux  nouveaux 
propriétaires  d'une  partie  de  Clairefontaine. 

Tout  doute  avait  disparu.  Il  ne  restait  plus  qu'à  rendre  publique 
celte  découverte.  Avis  en  fut  donné  à  M.  le  gouverneur  de  la 
province,  à  M.  le  président  de  la  cour  de  justice  à  Luxembourg 
et  à  plusieurs  membres  des  sociétés  archéologiques  du  grand- 
duché  et  de  la  province  de  Luxembourg.  Aussitôt  après,  les  jour- 
naux s'emparèrent  de  cette  nouvelle  (1). 

Tombeau  de  Henri  IL  Selon  la  religieuse  plusieurs  fois  citée,  le 
tombeau  du  comte  Henri  II  était  «  au  milieu  de  la  nef,  à  quel- 
que distance  du  sanctuaire  (2).  ï>  La  C4hronique  de  Clairefontaine 

<l)Les  neuf  témoins  oculaires  de  la  découverte  en  ont  rédigé  une  attestation  authentique, 
signée  :  Martin  Paul,  frère  lai,  novice  de  la  compagnie  de  Jésus;  Antoitie  Johan  et  Johiinn 
Krier,  journaliers  à  Autel-Bas  ;  Léo»  Van  Hoorde;  Alfred  de  Wouters;  Paul  GoatfiaU, 
proTÎncial;  Hlppolyte  Goffinet;  Camille  Van  de  Velde,  ces  cinq  derniers  prêtres  delacom. 
pagnie  de  Jésus,  et  Théophile  Thisquen,  étudiant,  de  la  même  compagnie.  Le  H.  P.  Geothals 
est  aujourd'hui  archevêque  d'HiérapoIis  et  vicaire  apostolique  de  Calcutta. 

A  Le  notaire  Pierret  a  écrit,  sans  doute  par  distraction,  que  Henri  H  fut  inhumé  à 
Vaiienthal.  Voir  son  manuscrit,  Biblioth,  de  Luxembourg.  Sur  ce  point,  à  part  lut,  tous  les 
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est  plus  précise  encore.  C'était,  dit-elle,  «  au  chœur,  devant  les 
^;:  degrés  du  maître-autel,  ante  gradus  allaris  (1).  Cette  expression 

ne  peut  signifier  au  pied  de  Vautelj  car  on  sait  que  la  tombe 
>  s'élevait  à  la  hauteur  de  deux  pieds  et  demi  au  dessus  du  sol.  Il 

faut  donc  s'en  tenir  à  ce  que  dit  la  religieuse  et  placer  ce  monu- 
ment à  quelque  distance  du  sanctuaire. 

On  nous  pardonnera  de  recueillir  religieusement  et  de  discuter 
ces  détails  :  ils  guideront  peut-être  un  jour  dans  la  recherche  des 
précieux  restes  du  comte  Henri  IL  Déjà  M.  Reichling  n'a  pas 
craint  d'affirmer  que  ce  corps  venait  d'être  retrouvé,  à  l'endroit 
même  où  il  avait  été  enterré  (2).  C'est  y  aller  beaucoup  trop  à  la 
légère.  Le  corps  dont  parle  l'auteur  a  été  découvert,  par  le  pro- 
priétaire de  cette  partie  du  chœur,  au  nord  de  l'emplacement  du 
maitre-autel.  Or  ce  n'est  pas  là  que  fut  inhumé  le  corps  du 
comte  Henri  II,  et  rien  n'indique  qu'il  y  ait  jamais  été  transféré. 
Ce  même  squelette  fut  retrouvé  en  1874,  lorsqu'on  agrandit  l'écurie, 
construite  en  partie  sur  l'ancien  sanctuaire,  et  il  fut  laissé  à  la 
même  place,  c'est-à-dire  sous  le  pignon  occidental  de  l'écurie,  à 
cinq  mètres  environ  du  coin  méridional. 

€  Les  bêtes  de  somme,  s'écriait  M.  Reichling,  foulent  à  leurs 
pieds  la  dépouille  mortelle  du  noble  comte  de  Luxemboui'g.  S'il 
avait  péri  dans  un  combat  contre  les  infidèles,  ces  barbares  ne 
l'auraient  pas  traité  d'une  manière  aussi  ignominieuse,  i^  Bien  que 
l'auteur  se  trompe  sur  l'identité  de  ce  corps,  il  serait  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  partager  sa  légitime  indignation.  Peut-être  les 
restes  du  prince  gisent-ils  encore  au  coin  méridional  de  l'écurie, 
sous  le  fumier.  C'est  à  peu  près  en  cet  endroit  qu'il  a  dû  être 
enterré. 

Bertholet  cite  l'épitaphe  suivante  du  comte  Henri  IL  Elle  est, 

auteurs  sont  d*accord  avec  les  monuments  et  les  traditions  de  Clairefontaioe.  Voici  un 
témoignage  peu  connu,  c  Henrtcus  Blondus..  conditus  jacet,  cum  conjuge  sua,  in  Clare- 
fonte,  monialium  ordinis  cisterciensis  cœnobio,  prope  Arlunum,  quod  ab  Ermesinde 
inchoatum  ipse  et  conjux  perfecerunt.  Fasti  principum  Belgiif  Ms.  de  la  Biblioth.  Royale, 
N.  6149.  Et  l'auteur  de  la  Chronique  nous  dit  que  Ton  voit  dans  l'église  de  l'abbaye  les  tom- 
beaux d'Ermesinde,  de  Henri  H  et  de  Marguerite,  sa  femme,  et  que  sur  ces  tombeaux  Bont 
gravées  leurs  armoiries.  Cartulaire  page  269» 

(i)  Cartulaire  de  Clairefontaine,  page  269. 

(2)  Quelques  lignes  plus  haut,  il  en  avait  affirmé  le  déplacement  fait,  disait-il,  en  1749,  par 
Tabbesse  Marguerite  de  la  Fontaine.  Cette  abbesse  était  morte  depuis  cinq  ans.  Si9t»  de 
Claii^efontoMie,  page  70. 
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dit-il  avec  raison,   c  beaucoup  postérieure   »  au  décès  de  ce 
prince. 

HIC,  UBI  MARMOREA  CINERES  CONDUNTUR  IN  URNA, 

DISCES  QUAM  AMBIGUIS  SORTIBUS  ORBIS  EAT. 
HUJUS  SUNT  ILLAE  EXUVIAE  RELIQUUMQUE  FAVILLAE 

CUJUS  SUMMA  NEPOS  VENIT  AD  IMPERIA. 
IN  THALAMUM  MATRIS  TERNI  VENERE  MARITI  : 

HUNC  SIBI  NATUM  UNUM  DE  TRIBUS  UNUS  HABET  ; 
TANTAE  MOUS  ERAT  LEUCOS  SERVARE  NEPOTES, 

UT  LEUCUS  QUONDAM  CAESAR  HABERET  AVUM. 

Pourquoi  Bertholet  et  Reichling  n'ont-ils  pas  traduit  ces  vers? 
Sans  doute  parce  qu'ils  y  voyaient  trop  d'ignorantes  et  préten- 
tieuses banalités.  Ne  les  imitons  pas,  ne  fut-ce  que  pour  montrer 
une  fois  de  plus  combien  les  épitaphes  elles-mêmes  sont  parfois 
remplies  d'erreurs.  Voici  donc  la  traduction  de  celle-ci  : 

Devant  les  cendres  renfermées  dans  cette  urne  de  marbrCj  vous 
apprendrez  combien  sont  périssables  les  choses  de  la  terre.  Voilà  ce 
qui  reste  de  celui  dont  le  petit-fils  eut  la  gloire  d'être  empereur.  Pour 
obtenir  ce  seul  fils,  sa  mère  dut  se  marier  trois  /bis,  tant  il  fut  diffi- 
cile de  sauver  la  race  des  Leuques,  afin  que  le  futur  César  eût  pour 
aïeul  un  Leuque. 

N'insistons  pas  sur  les  mots  urne  de  marbre.  Ils  sont  là  pour 
faire  marcher  le  vers  et  non  pour  énoncer  une  idée  précise.  Con- 
tentons-nous de  remarquer  que  le  poète  donne  à  Ermesinde  un 
mari  de  trop  et  un  fils  de  trop  peu.  Thibaut  de  Champagne  n'a 
jamais  été  l'époux  de  cette  comtesse,  mais  seulement  son  fiancé  ; 
et  tout  le  monde  sait  que  Gérard,  sire  de  Durbuy,  de  Roussy,etc., 
fat,  aussi  bien  que  Henri  II,  fils  de  Waleran  et  d'Ermesinde. 

Quant  à  l'énigme  enveloppée  dans  une  réminiscence  de  Virgile, 
elle  n'est  peut-être  qu'une  allusion  au  mot  Blondel  donné  comme 
sarnom  à  Henri  II,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  suggérée  par  une 
épitaphe  plus  ancienne,  mais  aujourd'hui  détruite  (1). 

Tombeau  de  Marguerite  de  Bar.  Ce  tombeau,  élevé  vers  le  milieu 

<t)  En  ce  cas  «lie  ne  serait  pas  à  dédaigner.  César  parle  des  Leuques  dans  ses  Comment 
taires  sur  la  guerre  des  Gaules,  une  dizaine  de  pages  avant  la  fin  du  premier  livre:  Sequanos 
LetÊCOÊ,  Lingones  elc.  Mais  ici  n*est-ce  pas  plutôt  le  mot  grec  Icukos,  employé  prétentieuse- 
ment au  lieu  du  mot  latin  flavus  qui  signifie  blond'i 
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de  la  nef,  à  deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds  au-dessus  du  sol, 
et  portant  une  statue  de  femme,  représentant  la  comtesse,  a 
disparu,  comme  tout  le  reste,  sans  laisser  aucune  trace.  On  y 
lisait  Tépitapiie  suivante  : 

CI  GIST  LA  CONTESSE  HONORÉE 

DE  LUCCEMBOURGH,   MAHGUERITHE  NOMMÉE, 

QUI  MOULT  FUT  SAIGE. 

ET  FUT  EXTRAITE  DE  LINAIGE 

DE  BAR  ET  DE  BRETAIGNE, 

ET  FEIT  DESPLEIER  MAINTE  ENSEIGNE. 

Le  curé  Tellot,  mort  le  18  mai  1750,  dit  que  de  son  temps  cette 
ëpitaphe  était  presque  entièrement  effacée.  Elle  a  sur  celle  de 
Henri  II  le  double  avantage  d'être  plus  ancienne  et  de  ne  pas 
affirmer  des  faussetés  ;  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  bonnes. 
Pourquoi  ne  pas  se  contenter  d'inscrire  le  nom,  Tàge,  la  date  et 
les  vertus  du  défunt  (1)? 

En  enlevant  la  terre  pour  faire  la  crypte  de  la  chapelle  actuelle, 
on  a  mis  à  découvert  une  tombe  tout  à  fait  semblable  à  la  pre- 
mière tombe  d'Ermesinde,  c'est-à-dire  composée  de  pierres  rec- 
tangulaires, placées  sur  la  roche  et  disposées  de  manière  à 
recevoir  un  cercueil.  Cette  tombe  était  située  à  Tintersection  des 
axes  de  la  nef  de  la  grande  église  et  de  la  nouvelle  chapelle. 

C'est  là  peut-être  que  fut  inhumée  Marguerite  de  Bar  ;  mais,  en 
1875,  son  corps  n'y  était  plus.  On  ignore  où  et  quand  il  avait  été 
transféré.  Ce  déplacement  du  reste  fut  assurément  l'œuvre  des 
religieuses  et  non  des  acquéreurs  des  ruines  de  l'abbaye.  Si  ces 
derniers  avaient  rencontré  ce  sépulcre,  ils  auraient  fait  main-basse, 
non' sur  le  squelette,  mais  sur  les  pierres  de  taille  qui  le  renfer- 

(1)  Mais  c*est  bien  souvent  le  moindre  souci  des  faiseurs  d'épitaphes.  Les  deux  dont  il 
8*a^it  ici  avaient  surtout  à  cœur  de  prouver,  TunquUl  sait  ajuster  un  vers,  l'autre  qu*ii  a  lu 
des  ballades. 

Quant  à  Tellol,  il  dit  encore  que  le  tombeau  du  comte  est  placé  au  milieu  de  la  nef,  et 
que  celui  de  la  comtesse  est  au  milieu  du  chœur.  Puhlicat.  histor.  de  Liucemb.f  tome  XV, 
page  46.  D'après  les  autres  témoignages,  c'est  précisément  l'inverse.  Cependant  un  mot  de 
la  Chronique  de  Clairefontaine  est  loin  d'être  clair.  Le  comte  Henri,  dit-elle,  repose  devant 
les  degrés  du  maitre-autel,  et  sa  femme  au  milieu  du  chœur  des  vierges,  in  rnedio  chori 
virginum  (Cartul.,  p.  269).  Le  chœur  des  religieuses  ne  pouvait  être  la  grand'nef.  Ce  texte 
semble  donc  placer  le  corps  du  comte  dans  le  sanctuaire,  et  son  monument  tout  à  rentrée, 
près  du  chœur,  celui  de  la  comtesse,  plus  bas,  au  milieu  du  chœur. 

En  ce  cas  ce  ne  serait  pas  la  tombe  de  Marguerite  de  Bar,  que  nous  avons  retrouvée 
vide,  sur  le  roc,  au  milieu  de  la  nef. 


niaient.  Puisse-t-on  découvrir  un  jour  les  restes  de  cette  pieuse 
comtesse,  si  digne  de  succéder  à  Ermesinde,  sa  belle-mère  ! 

Dans  le  sable  dont  cette  tombe  était  remplie,  j'ai  pu  recueillir 
encore  trois  phalanges,  un  petit  morceau  de  métal  aplati,  deux 
clous  de  cercueil  et  un  ossement  plat. 

Tombeau  de  Jeanne^  de  Catherine  et  de  Marguerite  de  Luxembourg . 
En  creusant  vis-à-vis  du  monument  d'Ermesinde,  du  côté  de 
l'évangile,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  une  tombe  construite 
comme  celles  de  la  chapelle  Sainte-Marguerite  et  du  milieu  de  la 
nef,  mais  trop  longue  pour  un  seul  cercueil  et  trop  courte  pour 
deux.  Elle  renfermait  deux  squelettes,  l'un  complet,  couché  sur 
le  dos,  la  tête  du  côté  de  la  porte  de  l'église  ;  il  avait  la  poitrine 
remplie  de  chaux.  On  voyait  encore  des  traces  du  cercueil  en 
bois.  L'autre  squelette  était  incomplet;  ses  ossements  en  avaient 
été  réunis  pêle-mêle  dans  une  petite  caisse  et  placés  aux  pieds 
du  précédent.  A  côté  du  premier  il  y  avait  une  pièce  en  argent 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Ce  sépulcre  avait  donc  été  respecté  par  les  démolisseurs,  sans 
doute  parce  que  les  pierres  dont  il  était  formé  n'avaient  aucune 
valeur. 

Il  serait  téméraire  d'affirmer  que  ce  sépulcre  était  précisément 
situé  entre  les  deux  colonnes  supérieures  de  la  nef;  car  les 
colonnes  elles-mêmes  avaient  disparu  jusque  dans  leurs  plus  pro- 
fondes fondations.  Il  n'en  restait  que  les  débris  inutiles.  Peut-être 
donc  avait-il  été  placé  tout  à  côté  de  celui  des  princesses  de 
Luxembourg,  lequel  n'aura  pas  trouvé  grâce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  squelettes  n'étaient  pas  ceux  des 
filles  du  comte  Henri  II;  mais  l'un,  celui  d'un  homme  fort  et 
robuste  ;  l'autre,  moins  caractérisé,  peut  à  la  rigueur  être  celui 
d'une  femme,  c'est  peu  probable. 

Inutile  de  demander  ce  que  sont  devenus  les  restes  mortels  de 
la  vénérable  Jeanne  de  Luxembourg  et  de  ses  sœurs.  On  voudrait 
espérer  qu'ils  seront  retrouvés  un  jour  comme  ceux  d'Ermesinde. 
Mais  pour  cela  il  faudrait  que  les  religieuses  les  eussent  également 
transférés  dans  un  lieu  resté  à  l'abri  de  cupides  recherches  ;  ce  qui 
n'est  guère  vraisemblable.  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur 
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le  monument  élevé  en  cet  endroit  aux  petites  filles  de  la  comtesse 
Ermesinde. 

A  l'époque  où  a  été  composée  la  Clironique  de  l'abbaye,  ce 
monument^  bien  que  portant  encore  les  traces  des  dévastations 
commises  pendant  les  guerres,  était  d'une  grande  beauté  surtout 
à  cause  de  l'élégant  arc  de  pierre  qui  le  recouvrait.  On  y  regrettait 
cependant  les  plaques  d'airain  toutes  dorées  et  incrustées  dans  le 
marbre  (1).  Plus  tard,  à  la  veille  de  la  Révolution,  c'était,  nous 
apprend  l'avocat  Merjai,  «  une  tombe  de  marbre  blanc,  élevée  sur 
des  pilastres,  à  trois  pieds  de  terre  (2).  t  II  venait  de  dire  que 
l'arcade  en  pierre  existait  encore.  Voici  l'épitaphe  de  cette  tombe; 
je  la  tire  également  des  écrits  de  Merjai  : 

D.  o.  M. 

HIC  JACENT  TRES  PRiGCLAR.E  VIRGINES, 

HENRICI  II  COMITIS  LUXEMBURGENSIS  PROLES, 

SED  VIRTUTE  ADHUC  NOBILIORES  : 

MARGARETA,     GATHARINA    ET    JOANNA. 

HMC  MONASTERII  ABBATISSA, 

IN    SUAVI    SANCTITATIS    ODORE    SUBLATA. 

REPAR  AN.  1749. 

Id  gisent  trois  vierges  illustres,  Marguerite,  Catherine  et  Jeanne^ 
filles  de  Henri  II  comte  de  Luxembourg^  mais  plus  nobles  encore  par 
la  vertu  que  par  la  naissaru>e.  La  dernière  fut  abbesse  du  monastère 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Monument  réparé  en  il 49. 

Cette  inscription  date  vraisemblablement  du  dix-septième  siècle, 
c'est-à-dire  de  l'époque  où  l'on  croyait  déjà  aux  trois  sœurs,  mais 
pas  encore  aux  trois  abbesses.  Il  paraîtrait  donc  que,  lors  de  la 
dernière  réparation,  on  s'est  contenté  d'y  graver  la  dernière 
ligne  :  repar.  an.  1749  (3). 

Autres  tombeaux  inconnus.  Tout  au  bas  du  chœur  et  dans  l'axe 
de  l'église,  il  y  avait  un  grand  squelette,  dont  la  tête,  d'un 
volume  considérable,  était  tournée  vers  le  maitre-autel.  Une  large 
rondelle  de  cire  couvrait  les  ossements  de  la  poitrine.  C'étaient 

(1)  Cartulaire,  page  274. 

(2)  Ms.  de  la  ville  de  Luxembourg,  et  Reichling,  p.  92. 

(3)  Nous  ne  toucherons  pas  ici  à  la  question  que  soulève  cette  épitaphe,  savoir  l'entrée  au 
couvent  de  Clairefontaine  de  trois  filles  du  comte  Henri  II  et  leur  promotion  successive  à 
la  dignité  d'abbesse.  Elle  sera,  nous  Tespérons,  résolue  en  son  lieu.  En  attendant  il  faudra 
se  tenir  en  garde  contre  cette  prétendue  sœur,  nommée  Catherine. 
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vraisemblablement  les  restes  d'un  abbé  de  Clairefontaine  (i),  ou 
d*un  autre  prêtre,  enterré,  comme  cela  se  pratique  encore  en  bien 
des  endroits,  avec  un  calice  et  une  patène  de  cire,  placés  sur  ou 
dans  le  cercueil. 

Un  autre  squelette  incomplet  gisait  au  côté  droit  du  chœur,  à 
cinq  mètres  environ  du  transept.  Un  troisième,  dans  le  transept 
même,  entre  la  nef  et  le  bas  côté  de  droite.  Enfin,  assez  près  du 
maitre-autel,  du  côté  de  Tépître,  on  trouva  des  débris  de  deux 
corps,  mais  une  seule  tète. 

Tous  ces  ossements  ont  été  recueillis  et  placés  dans  la  crypte 
de  la  nouvelle  chapelle,  en  dessous  de  la  principale  clef  de  voûte. 

Tombeau  de  Renaud  de  Bar,  Renaud,  frère  de  la  comtesse  Mar- 
guerite de  Bar,  fut  inhumé  dans  le  cloître  de  Clairefontaine,  devant 
le  chapitre. 

Un  dessin  grossier  nous  donne  une  faible  idée  de  son  monu- 
ment. Ce  dessin,  conservé  dans  les  archives  de  Clairefontaine  au 
gouvernement  d'Arlon,  représente,  dans  un  encadrement  rectan- 
gulaire plus  haut  que  large,  une  grande  croix  accostée  de  deux 
écus.  Peut-être  était-ce  une  tombe,  placée  debout  contre  la 
muraille.  La  croix  se  compose  d'une  base  pyramidale  bien  décou- 
pée et  d'une  colonne  assez  mince,  surmontée  d'un  travail  singu- 
lier qui  n'est  pas  sans  beauté.  C'est  premièrement  un  hexagone, 
formé  de  lignes  courbes,  lequel  serait  régulier  si  deux  côtés 
opposés  n'étaient  presque  doubles  des  autres.  Cette  figure  allongée 
repose  sur  la  colonne  par  l'un  de  ses  angles.  Les  quatre  angles 
latéraux  sont  terminés  par  des  trèfles,  et  celui  d'en  haut  par  trois 
petits  carrés  ou  cubes  superposés  et  ne  se  touchant  que  par  les 
angles.  La  largeur  de  l'hexagone  est  environ  le  double  de  celle  de 
la  colonne.  En  avant  et  en  travers  de  cette  figure,  s'étendent  les 
deux  bras  latéraux  de  la  croix,  chacun  terminé  par  trois  ciselures 
de  moins  en  moins  grandes,  espèces  de  bouquets  engagés  l'un 
dans  l'autre.  Cette  barre  horizontale  ressemble  assez  bien  à  une 
section,  selon  leur  axe,  de  deux  longues  cloches  renversées  et 
unies  par  leurs  larges  bords.  Au  milieu  il  y  a  une  toute  petite  croix. 

L'écu  de  dextre  est  à  deux  bars  adossés  ;  celui  de  senestre  est 
^;alement  à  deux  bars  adossés,  mais  accompagnés  de  quatre 

(i)  On  verra  plus  loin  qu'il  y  a  eu  des  religieux  dans  cette  ab]>aye« 
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petits  meubles  qui  peuvent  être  des  croix  ou  des  étoiles  :  une  en 
chef,  deux  aux  côtés,  et  une  en  pointe. 

Au  bas  de  ce  dessin  se  trouve  une  note  ainsi  conçue  :  A  main 
gauchCy  vers  l'église,  dedans  le  cloistrey  gist  TheobalduSy  comte  de 
Barre  et  frère  à  la  comtesse  Marguerite  de  Barre,  Il  aurait  fallu  dire 
gist  RenalduSj  frère  de  Theobaldus,  comte  etc.  Ceci  montre  une  fois 
de  plus  que  les  habitants  de  Clairefontaine  étaient  peu  au  courant 
de  rhistoire  de  Bar.  L'auteur  de  la  Chronique  donne  à  Renaud  le 
titre  de  comte  de  Bar  (1).  Peut-être  est-ce  une  rectification  qu'a 
voulu  faire  l'auteur  du  dessin  ;  mais  il  l'a  accompagnée  d'une  autre 
erreur  non  moins  grossière. 

Tombeau  d'un  prince  de  Luxembourg.  On  lit  au  bas  d'un  autre 
dessin,  encadré  comme  le  précédent  :  A  la. sortie  du  chapitre  des 
religieuses,  à  main  droite^  au  cloistre,  gist  un  des  fils  du  soubdit 
comte  Henry  (2)^  qui  estoit  chevalier  de  Malte,  comme  on  voit  par  la 
croix  sur  son  tombe. 

Le  dessin  est  placé  dans  un  encadrement  rectangulaire.  Quel- 
ques mots  empruntés  au  langage  du  blason,  le  feront  assez  faci- 
lement comprendre  :  il  est  au  lion  à  deux  croix  vidées^  placées  en 
pointe.  Puisqu'il  n'y  a  pas  de  croix  de  Malte,  ce  ne  peut  être  là 
qu'une  partie  de  ce  monument. 

Maia  quel  est  donc  ce  chevalier  de  Malte  de  la  maison  de 
Luxemboui-g?  Serait-ce  un  des  fils  de  Henri  II,  lequel  aurait 
accompagné  son  père  en  Afrique,  et  plus  tard,  après  la  bataille 
de  Wûeringen,  aurait  été  inhumé  à  Clairefontaine?  Ou  bien  serait- 
ce  un  fils  du  comte  Henri  IV,  qui  fut  empereur?  Ce  qui  me 
suggère  cette  seconde  question,  c'est  le  mot  primogenitus,  ainéj  que 
s'applique  à  lui-même  Jean  l'Aveugle  dans  sa  charte  du  3  juillet 
1310  (3).  Pourquoi  ce  mot  et  non  filiUrS  unicus^  si  cette  dernière 
expression  eût  été  la  vraie?  On  objectera  qu'il  avait  des  sœurs. 
Mais  à  quoi  bon  cette  mention  de  primogenitus,  puisque  si,  au 
lieu  d'être  l'aîné,  il  avait  été  le  plus  jeune  de  sa  famille,  lui  seul, 
à  l'exclusion  de  ses  sœurs,  devait  succéder  à  son  père  dans  le 
comté  de  Luxembourg?  Puissent  ces  questions  provoquer  une 
réponse  satisfaisante  !  U.  GOFFINET. 

(1)  Page  269. 

(2)  Ce  dessin  se  trouve  sur  une  feuille  volante.  Rien  n'y  peut  faire  reconnaître  ce  soubdit 

comte  Henry. 
(^  Cartulaire,  p.  128. 


L'ÉGLISE  DE  WEILER 


PRES  D'ARiiOX. 


Plusieurs  églises  de  rarrondissement  d'Arlon  nous  paraissent 
mériter  de  fixer  l'attention  des  archéologues,  et  une  description 
succinte  de  ces  édifices  permettrait,  nous  semble-t-il,  d'étudier 
l'architecture  du  pays  dans  ses  premières  ébauches  comme  dans 
son  développement,  et  nous  amènerait  ainsi  à  reconstituer  son 
histoire. 

Parmi  ces  édifices,  citons  l'église  de  Weiler,  près  d'Arlon. 

Bâtie  en  1528,  elle  fut  agrandie  il  y  a  soixante  ans,  par  l'adjonc- 
tion de  la  sacristie  et  du  chœur  actuel,  et  voûtée  en  1535. 

L'église  primitive  n'avait  donc  pas  d'abside  et  son  plan  présen- 
tait la  forme  d'un  rectangle  de  O^^TS  de  long  sur  6«45  de  large» 
précédé  d'un  vestibule  ou  narthex.  Ses  murs,  de  0™65  au  midi  et 
à  Test,  de  0™75  au  nord  et  de  O^nQ?  à  l'ouest,  sont  construits  en 
appareil  de  blocage,  dans  un  lit  très-épais  de  mortier  et  bordés, 
aux  angles,  de  pgirpaings  pour  les  consolider. 

La  tour,  qui  couvre  le  narthex,  est  carrée,  massive,  peu  élevée, 
large  et  recouverte  d'un  toit  pyramidal  très-bas.  Elle  est  percée 
de  quatre  ouïes  à  sa  partie  supérieure.  Trois  de  ces  ouvertures 
sont  formées  de  deux  pleins-cintres,  dont  une  retombée  repose 
sur  un  fût  commun,  sans  chapiteau  ;  la  quatrième  ouïe  est  en 
plein-cintre  surbaissé  et  a  dû  être  ajoutée  plus  tard.  Plus  bas,  les 
ouvertures  prennent  la  forme  de  petites  meurtrières.  Enfin,  à  la 
base  de  la  tour  se  trouve  la  porte  d'entrée,  en  forme  dite  arc  en 
encorbellement,  dont  le  linteau  est  orné  d'une  accolade  taillée  en 

biseau.  Nous  avons  découvert,  sur  ce  linteau,  une  inscription  en 

6 
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caractères  gothiques  ;  cette  inscription,  qui  était  cachée  par  le 
crépi,  nous  semble  avoir  été  :  anno  domini  1528. 


La  porte  s'ouvre  sur  le  narthex,  voûté  en  berceau,  dans  lequel 
sont  placés  les  fonts  baptismaux  en  grès  blanc.  Ceux-ci  consistent 
en  une  petite  cuve,  ornée  de  moulures  en  forme  de  gorges  et 
portée  par  un  simple  fût  cylindrique.  Elle  est  fermée  par  un  cou- 
vercle en  fer,  cadenassé.  Ces  fonts  d'une  hauteur  totale  de  O'nSS, 
nous  paraissent  contemporains  de  l'église  elle-même. 


Les  fenêtres,  en  plein-cintre,  sont  bordées,  à  l'intéiieur,  d'un 
simple  cordon  en  pierre,  et  les  vitres  sont  placées  à  O^^OS  seule- 
ment de  profondeur  dans  la  muraille,  (^es  fenêtres  s'ébraseiit  à 
l'intérieur  pour  amener  plus  de  lumière  dans  le  temple. 


L'autel  primitif,  sans  doute  formé  d'une  simple  table  en  bois, 
n'avait  pas  de  tabernacle  comme  on  en  voit  de  nos  jours,  et  les 
espèces  sacramentelles,  les  ciboires,  etc.,  étaient  renfermés  dans 
une  niche,  conformément  à  un  usage  qui  persista  jusqu'au  xviP 
siècle  (1).  Cet  ancien  tabernacle  était  placé  dans  la  partie  de  mur 
qui  a  été  démolie  pour  permettre  l'entrée  dans  le  nouveau  sanc- 
tuaire; on  peut  encore  voir  ce  tabernacle  dans  le  chœur  à  gauche 
et  nous  en  donnons  un  dessin.  Il  mérite  une  mention  spéciale. 

L'ouverture,  taillée  dans  une  seule  pierre,  forme  un  rectangle 
de  0"i66  de  haut  sur  0^44  de  large.  Elle  était  anciennement  fermée 
par  une  forte  grille  en  fer,  que  l'on  peut  encore  voir  dans  la 
sacristie  ;  aujourd'hui  cette  grille  est  remplacée  par  une  porte  en 
bois.  Le  linteau  est  orné  d'un  cintre  trilobé,  le  lobe  supérieur 
encadre  Timagp  du  soleil  —  allusion  à  celte  aiipellation  du  Christ  : 
Soleil  de  Justice,  ou  encore,  allégorie  appliquée  du  roi  des  astres 
au  Roi  du  Ciel  —  les  deux  autres  lobes  surmontent  deux  médail- 
lons dans  lesquels  sont  taillées  de  petites  roses.  Quelques  mou- 
lures cintrées  encadrent  le  tout.  Enfin,  le  bord  de  la  niche  est 

(I)  Voir  Ueusens,  tome  II,  pages  272  et  492. 
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taillé  en  biais  des  deux  côtés  et  deux  têtes  d'hommes  (corbeaux) 
soutiennent  la  partie  supérieure  ornée  de  blocs  peu  dégrossis  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  de  consoles  semblables  à  celle  du 
milieu. 

Celle-ci  a  la  forme  d'un  talon,  et  l'on  y  a  sculpté  un  homme 
dont  la  figure  seule  a  quelque  profil.  La  lampe  perpétuelle  se 
posait  sans  doute  sur  ce  support.  Les  sculptures,  grossièrement 
exécutées,  ont  peu  de  saillie  ;  elles  sont  sans  formes  anatomiques 
comme  sans  c  physionomie  byzantine  *  et  trahissent  un  ouvrier 
maladroit  et  sans  goût. 


Il  nous  reste  à  parler  de  la  partie  de  l'édifice  la  plus  remar- 
quable, peut-être,  au  point  de  vue  architectonique.  Nous  avons 
nommé  les  voûtes.  Elles  sont  ogivales,  peu  épaisses  et  néanmoins 
d'une  grande  solidité.  Les  nervures  très  saillantes  pénètrent  des 
piliers  octogones  sans  chapiteaux  et  dessinent  des  arcs  doubleaux, 
et  diagonaux.  Celles  qui  aboutissent  au  mur  ouest,  reposent 
sur  des  culs-de-lampe  à  moulures  prismatiques  ;  quant  à  celles 
qui  rejoignent  les  autres  murs,  elles  s'appuyent  sur  des  piliers 
à  trois  quarts  engagés. 

Les  clefs  de  voûte  sont  décorées  d'écussons  anciens.  Ce  sont 
probablement  les  armoiries  des  seigneurs  qui  ont  contribué  à  la 
réparation  de  l'édifice.  Ces  blasons  sont  :  l'un,  à  la  croix  écotée 
de  Saint-André  ;  l'autre  à  la  rose  dans  deux  triangles  équilatéraùx, 
posés  de  manière  à  former,  au  centre,  un  hexagone  régulier  ;  au 
troisième,  on  voit,  au  lieu  de  meubles  héraldiques,  le  nombre 
onze,  en  chiffres  romains,  une  lettre  /  ou  F  assez  efl'acée,  ce  qui 
serait  peut-être  la  première  lettre  du  nom  d'un  mois,  et  un  A 
surmonté  d'un  petit  trait  horizontal,  cet  A  serait  la  première 
lettre  du  mot  annOy  année,  el  en  dessous,  la  date  de  1535.  Ce 
serait  donc  le  jour,  le  mois  et  l'an,  où  toute  la  construction  a  été 
voûtée.  Enfin,  un  médaillon  sur  lequel  est  représentée  la  face 
de  Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  décore  une  autre  clef  de 
voûte.  Cette  image  ne  vaut  pas  mieux,  au  point  de  vue  de  la 
sculpture,  que  les  ornements  du  tabernacle. 

Tout  le  monument  est  donc,  à  notre  avis,  de  l'époque  de  tran- 
sition du   style   ogival  à  la   renaissance,   et   nous   rappellerons 
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comme  détail  digne  de  remarque,  que  le  corps  de  l'église  n'offre 
plus  aucune  trace  de  style  ogival,  tandis  que  les  voûtes  en  sont 
encore  entièrement.  On  peut  expliquer  cette  anomalie  par  la 
crainte  et  la  difficulté  que  l'on  éprouvait  à  cette  époque  de  cons- 
truire des  voûtes  romaines  d'une  certaine  portée,  à  cause  de  leur 
poussée  énorme.  De  plus,  l'usage  en  était  perdu.  Les  voûtes 
ogivales,  au  contraire,  possédaient  tous  les  avantages  désirables, 
aussi  les  employa-t-on  encore  assez  longtemps. 

L'on  remarquera  que  les  bases  des  piliers  ne  rejoignent  pas  le 
sol,  et  leurs  fondations  sont  visibles  sur  une  hauteur  de  0"»15. 
L'aire  des  nefs  a  donc  été  abaissée  après  la  construction  des 
voûtes.  Or,  si  nous  mesurons  la  différence  de  niveau  entre  les 
dalles  du  chœur  et  des  nefs,  nous  obtenons  la  même  dimension. 
C'est  ce  qui  nous  fait  conclure  que  l'aire  des  nefs  a  été  abaissée 
lorsque  l'on  a  construit  le  chœur  ou  peu  après.  On  aura  voula 
par  là,  croyons-nous,  améliorer  l'aérage  de  l'édifice. 


Signalons  pour  terminer  un  beau  reliquaire  en  argent  doré, 
renfermant  une  relique  de  St  Laurent,  patron  de  la  paroisse  de 
Weiler.  Cette  pièce  d'orfèvrerie  affecte  la  forme  rayonnante  qui 
reparut  dans  les  ostensoirs  du  xviii®  siècle  (De  Briiyn,  Tome  II, 
f>  320).Elle  pose  sur  un  pied  circulaire,  ciselé  en  ronde  bosse.  Cet 
objet  d'art,  orné  de  têtes  d'anges  ailées  entourées  d'arabesques, 
date  à  notre  avis,  du  XVIII«  siècle. 


Dans  le  cimetière  de  Weiler,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  reposent 
le  père  et  la  mère  du  savant  jésuite  De  Feller,  né  à  Bruxelles  en 
1735,  mort  à  Ratisbonne  en  1802.  Ses  parents  vécurent  longtemps 
et  moururent  dans  leur  domaine  d'Autel-Haut. 

Arlon  le  7  octobre  1883. 

V.  M.  G.  DENDAEL. 
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ÉTUDE  GÉNÉALOGIQUE 


SUR  LES  FAMILLES 
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ET  DE  HARRE 


tar  l'Abbé  Am.  de  LETZE 


CURÉ  DE  8GY. 


r 


ATAnrr-PROPOS. 


c  II  n'est  pas  mauvais,  dit  Léonard  Poncin,  curé  de  Tohogne  et 
doyen  d'Ouffet  au  xviiie  siècle,  d'écrire  quelquefois  des  petites 
choses  qui  peuvent  être  utiles  à  la  postérité,  i^  Mû  par  cette 
pensée,  ce  curé  nous  a  laissé  sur  sa  famille  dans  un  registre  de 
la  cure  de  Tohogne  certains  renseignements  que  j'ai  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin,  vu  qu'ils  devaient  m'être  d'un  grand 
secours  pour  mon  travail  généalogique. 

On  trouvera  peut-être  singulier  qu'un  curé  se  soit  servi  de  ses 
r^istres  paroissiaux  pour  nous  faire  connaître  sa  famille  ;  mais, 
répond  Léonard  Poncin,  c  si  j'écris  quelque  chose  de  ma  nais- 
sance dans  le  commencement  de  ce  registre,  il  me  parait  que 
j'ai  le  droit  de  le  faire,  puisque  je  l'ai  acheté  de  mon  argent. 
Quand  mes  successeurs  en  achèteront,  il  leur  sera  aussi  permis 
de  faire  la  même  chose  à  l'exemple  de  Monsieur  Bourdon  et  de 
Monsieur  Duchesne,  mes  prédécesseurs.  ï> 

Entraîné  par  l'exemple  de  ce  confrère  du  xviiio  siècle,  j'ai  entre- 
pris cette  étude  généalogique.  Son  but  principal  est  de  démontrer 
l'identité  des  tamilles  qui  en  font  l'objet,  et  j'espère  sous  ce  rap- 
port satisfaire  mes  lecteurs  par  l'évidence  des  preuves.  Je  la 
diviserai  en  trois  parties  :  la  première  comprendra  les  pièces 
justificatives,  la  seconde  traitera  la  question  d'identité  et  la 
troisième  donnera  la  suite  généalogique  de  la  famille  de  Leuze 
jusqu'au  xix^  siècle,  et  celle  de  la  famille  de  Neuforge  depuis 
la  fin  du  xv©  siècle  jusqu'au  commencement  du  xviii®. 

Ce  premier  travail  sera  suivi  d'un  second  dans  lequel  je 
donnerai  la  généalogie  de  quelques  familles  originaires  de  l'ancien 
pays  de  Stavelot,  de  la  seigneurie  de  Durbuy  et  du  comté  de 
Laroche. 


PREMIÈRE    PARTIE. 


PIECES   JUSTIFICATIVES. 

i.  4222  (N.  S.),  16  janvier.  —  Hugues  de  Pierpont,  évêque  de 
Liège,  accorde  au  chapitre  de  S^Denis  certaines  obédiences 
(entr' autres  celle  de  Leuze,  canton  d'Éghezée)  jusque  là  exclusi- 
vement affectées  à  la  prévôté  de  cette  collégiale. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire 
au  recueil  de  ses  bulletins.  3^  série.  14. 

2.  1273,  feriâ  sexta  post  Laetare  Jherusalem.  —  Gérard,  miles 
de  Louse,  reporte  cinq  bonniers  de  terre,  situés  à  Louse,au  profit 
de  Jean,  son  fils.  Celui-ci,  après  les  avoir  relevés  du  chapitre  de 
S'  Denis,  les  engage  à  Henri,  son  beau-frère. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Magister  A..,  decanus, 
totumque  capitulum  ecclesie  sancti  Dyonisii  Leod.,  cum  notitia 
veritatis,  salutem  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  quod 
propter  hoc  in  nostra  presentia  et  parium  capituli  nostri  infra- 
scriptorum.  Dominas  Gerardus,  miles  de  Louse,  Johannes,  filius 
suus,  et  Henricus,  ejusdem  militis  gêner,  constituti,  idem  miles 
in  manus  nostras  quinque  bonuaria  terre  et  jornale,  vel  circiter, 
site  in  territoiio  de  Louse,  in  tribus  petiis,  videlicet  in  loco  qui 
dicitur  à  Bruires  et  in  loco  qui  dicitur  Aleculture,  necnon  in  loco 
rétro  ortum  dicti  militis  versus  partem  superiorem  juxta  terram 
Almaricï  descendentis  à  capitule  nostro,  adopus  Johannis  flliisui 
supradicti,  retento  sibi  usufructu  quatuor  bonuarium  terre  pre- 
dicte,  in  manus  nostras  repoftavit.  De  quâ  totaliter  terra  nos 
predictum  Johannem,  filium  dicti  militis  investivimus,  solempni- 
tates  in  talibus  consuetas  fieri  impendendo.  Qui  Johannes  modo 
predicto  eamdem  terram  nomine  Gagerie  prorata  novem  bonua- 
riorum  obligatorum,  ut  dicebant,  nomine  dotis  pro  septies  viginti 
libris  lovanien.  eidem  Henrico  in  manus  nostras  reportavit  sub 
hiis  conditionibus,  quod  si  predictam  Mariam  uxorem  dicti 
Henrici  mori,  quod  absit,  contingeret  sine  heredibus  proprii  cor- 
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porîs,  dicta  terra  libère  et  absolute  ad  predictum  Johannem  et 
suos  heredes  reverteretur.  Qui  quinque  bonuaria  terre  et  jornale, 
vel  circiter,  dicto  Henrico,  sub  modo  et  conditionibus  predictis 
reddidimus.  Débet  autem  quodlibet  bonuarioram  predictorum 
Ecclesiae  nostrae  duos  lovan.  annui  census  et  ratam  quatuor 
caponum  quantum  ad  duodecim  bonuaria  terre  que  dictus  miles 
antea  à  nobis  totaliter  tenebat.  Datum  et  actum  presentibus 
paribus  nostris  et  tenentibus,  videlicet,  Balduino  et  Egidio,  came- 
rario,  Johanne  le  Hongre,  et  Johanne  de  Sancta  Aldegonde  pres- 
byteris,  Magisterio  Liber to  Egidio  dicto  des  Béguines,  Jacobo 
dicto  Lanneit  et  Petro,  fratre  suo.  Anno  Domini  W  CG®  LXX^^ 
tercio,  feriâ  sextâ  post  Laetare  Jherusalem:  In  cujus  rei  testimo- 
nium  sigillum  Ecclesie  nostre  presentibus  litteris  est  appensum. 

Original  sur  parchemin  avec  un  reste  de  sceau,  reposant  aux 
archives  de  S^  Denis  à  Liège. 

3. 1312-1355.  —  Wauthier  de  Juppleu  fait  hommage  au  duc  de 
Brabant  Jean  III  du  franc-alleu  de  Juppleu. 

Dominus  Balduinus  Burialz,  filius  quondam  Domini  Walteri  de 
Juppeleu,  quartam  partem  de  curia  de  Nouville  ubi  habet  U9 
mansionarios  vel  plures  et  villicum  cum  scabinis,  circa  valorem 
XX  librarum  terre....  annuatim.  Et  si  dicta  curia  non  valeat 
tantum,  tune  sunt   ibi   addita   sex  bonuaria  terre   in   proximo  \ 

jacentia  predicte  curie,  que  valent  IX  modîos  frumenti  annuatim.  \ 

Et  totum  fuit  allodium  domini  Walteri  de  Juppeleu  qui  ea  repor- 
tavit  in  manus  domini  ducis  pro  una  summa  pecunie  de  IIII<^ 
parvis  florenis,  quam  duc  sibi  dédit,  et  reddidit  sibi  dicta  bona, 
ab  eo  jure  feudali  in  perpetuum  tenenda  et  hereditarie. 

L.  Galesloot.  Le  livre  des  feudataires  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant.  ' 

4. 1313.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief  fait  à  Waremme. 

Cour  féodale  de  Liège.  Registre  n9  37.  Page  5. 

5.  1314.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief  fait  la  veille  de 
TÂssomption. 

CFL.  R.  no  38.  1313-1332.  Page  120. 

6.  1314,  le  lundi  après  la  S'  Luc.  Fisc.  —  Fastard  de  Leuses 
releva  à  Huy  Tan  XIII^  XIIII,  le  lundi  après  la  S^  Luc,  V  bonniers 
et  demi  de  terre  gisans  à  Fiefs.  Présens  Baret,  eschevin  de 
Liège,  etc. 

CFL.  R.  no  37. 1313-1326. 


i 
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7.  1314,  le  mardi  après  la  S^  Luc.  Borlees  et  Aneffe.  —  Fastard 
de  Leuses  releva  à  Huy  l'an  XIIIcXIIlI,  le  mardi  après  la  S*  Luc, 
m  bonniers  de  terre  grasse  à  Ayneffe.  Pns... 

CFL.  R.  no  37. 

8.  1314,  le  mardi  après  la  S'  Luc.  Fise.  —  Fastard  de  Leuses 
releva  à  Huy  Tan  XIIIcXlIII,  le  mardi  après  la  S'  Luc  II,  bonniers 
gisans  à  Fiefs  des  devis  avec  Adam  de  Hodeige.  Pns... 

CFL.  R.  no  37. 

9.  1314,  le  mardi  après  la  S*  Luc.  Fise.  —  Mêmes  reliefs  qu'aux 
no»  6  et  8. 

CFL.  R.  no  38.  Pages  121  ro  ,121  vo. 
CFL.  R.  no  37.  1313-1326. 

iO.  1314.  Fise,  Borlée  et  Ayneffe.  —  Fastrardus  de  Leuses  V 
boni  et  demid.  tre  à  Fies,  III  int»*  Borlée  et  Ayneffe  II  bon. 
CFL.  R.  no  39.  1313-1345.  Page  27. 

it,  1314.  —  Werris  d'Axhelete  tanquam  mamburn.  domicellse 
Elisabeth  V  jorn.  ex  success.  paterna  de  Leuze,  dictis  loco,  die 
et  presen  ac  presen  Jacob  le  Soris,  V  jorn.  terre  en  le  fosse  de 
Borsoir  (Borsut)  et  le  terre  de  V  dessous  la  tour  d'Annete  à  Huy. 

CFL.  R.  39.  Page  43. 

12.  1318,  le  jeudi  après  la  fête  de  S' Pierre  et  de  S^  Paul.  Huy. 
—  Isabeau  de  Leuse  releva  à  Huy  avec  Weri  d'Axhelet  comme 
son  mambourg  l'an  XIII^XYIII,  le  jeudi  après  S^  Pierre  et  S' Paul, 
la  terre  de  Y...  gisans  dessous  la  tour  d'Annette  à  Huy. 

i3.  1321.  —  Jean  de  Leuce  présent  à  un  relief. 
CFL.  R.  no  39.  1313-1315.  Page  52. 

i4.  1345,  24  septembre.  Fise.  —  Johes  de  Lœus  releva  XIIII 
bon  tre  arab.,  ung  bon  prata  sita  apud  Fys  ....  ex  successions 
paterna.  Presentibus  dictis. 

CFL.  R.  no  39.  Page  104. 

iS.  1345, 18  septembre.  Fise.  —  Jehan  de  Leeuz  releva  à  Liège 
l'an  XIII^^XLV  le  XVIII  jour  de  septembre  XIIII  bonniers  de  terre 
érulle  et  III  bonniers  et  demy  de  prêt  gisant  en  terreur  de  Fiefs 
d'allez  le  prez  et  terres  Gille  de  Chierf,  chevalier,  par  le  succes- 
sion de  son  père.  Pns 

CFL.  R.  no  40.  Page  383. 
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i6.  4358,  28  mars.  Fise.  —  Jehan,  fils  Jehan  de  Leuse  releva  à 
la  Vaul-s^Lambert  l'an  XIIIctLVIII  le  XXVlIIe  jour  de  Merche 
I  bonnir  de  terre  ou  environs  gisans  en  plusieurs  pièces  en  terroir 
de  Fiefs  devers  laiclre  de  Fiefs  avec  111  bonnirs  de  prêt  gisant 
ent  les  fiefs  de  le  Paix-Dieu  par  le  succession  de  son  père,  saulviet 
en  les  humiers  de  sa  mère  et  le  povoir  de  confirmer  le  testa- 
ment. Pns.... 

CFL.  R.  n«  40.  Page  385  recto. 

17.  1358,  26  mai.  Fise.  —  Jehan  le  damoiseau  de  Velleroux 
releva  à  Li^e  Tan  XIIIc^LVIII  le  XXVI»  jour  de  may  plusieurs 
pièces  de  terre,  de  preiz  et  aultres  biens  gisant  en  terroir  de 

Fijefs  et  la  enthour,  ass"^ par  le  reportation  de  Jehan  de  Leuse* 

Pns 

CFL.  R.  no  40.  Page  385  verso. 

1i'<,  1369,  14  janvier.  Fise.  —  Jehans  de  Leuz,  filz  jadis  Jehan  de 
Leuze  releva  Tan  susdit  1  bonnir  de  preit,  item  demy  bonnir  de 
preit  et  XLV  verges  de  terre  gisans  en  terreur  de  Fief  deleis  Huy. 
Pns  les  hommes  dessus  nommeis. 

CFL.  R.  n»  41.  1365-1378.  Page  41. 

i9. 1380, 6 février.  Fise.  — Johan  de  Forier  releva  à  Huy  Tan  XUI^- 
et  IIÏI",  le  Vie  jour  de  février  III  boniers  de  terre  gisant  en  une 
pièce  à  Fiefs  sour  la  voie  de  Hamericourt  joindant  d'une  part  az 
terres  Johans  Sapins,  d'aval  et  d'aultrepart  à  le  terre  Lambert  de 
Hans  et  à  le  terre  que  Jehan  de  Leuze  tient  des  Damez  de  Solier. 
Pns.... 

CFL.  R.  nû  42. 

20.  1381,  11  mai  Fise.  —  Gérard  de  Fiefs  releva  à  Huy,  l'an  XHI» 
IIIl"  et  ung,  le  XI»  jour  de  mai,  III  boniers  et  II  verges  de  terre 
érulle  gisans  en  terroirs  de  Fiefs  en  III  pièches,  assavoir  XXX 
verges  dallés  le  courtll  du  thier  condist  la  terre  de  Bouillon  join- 
dant vers  Brabant  aux  terres  Hellart  de  Fief  et  deseure  aux  terres 
damoiss.  Jehen.  de  Leuze.  Item.... 

Dans  un  relief  qui  suit  de  damoiss.  Sebille,  femme  Gilles  jadis 
Pelache,  on  trouve  :  joindant....  et  deseure  aux  terres  demoisielle 
Jehenne  de  Leuze. 

CFL.  R.  n«  42.  Page  LXVII. 

2i.  1382, 16  mai.  Hoyoul.  —  Jehan  de  Leuze  releva  à  Liège  si 
que  mari  de  Marie  de  Hoyoul  un  bonnier  terre....  gisant  à  Hoyoul 
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sur  la  voie  de  Havelange  à  Borsut  à  sa  femme  dévolu  par  le  trépas 
de  Jehan  de  HoUogne,  son  proisme  parent. 
CFL.  R.  no  42. 

22.  1383,  14^  mai.  Amay.  —  François  de  Leuze,  demeurant  à 
Hermal,  relève  à  Huy  un  journal  de  terre  gisant  à  Amaing  et  du 
courtil  Boret  par  réportation  de  Jehan  d'Annechin,  bourgeois  de 
Huy. 

CFL.  R.  no  42. 

23.  1391,  7  janvier.  Velroux.  —  Jehan  de  Leuse  releva  à  Huy 
l'an  XIIMIII"  et  XI  le  VU®  jour^de  Javiet  ung  bony  de  preit 
gisant  au  desoutrain  de  Voirons.  Pus.  messire^Hubin  de  Fanchon, 
chevalier 

CFL.  R.  no  44. 1390-1417.  Page  166  vo. 

24.  1391,  7  janvier.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  releva  à  Huy 
Tan  XIII«'  et  niI"XI,  le  VII«  jour  de  janvier,  une  cour,  mannoir 
et  assize  gisant  à  Fiefs  delez  Huy.  Item  II  bony  de  preit  [ou  envi- 
ron gisant  dessoubz  Fiefs  devers  le  Fontaine  et  XLV  verges  de 
terre  gisant  en  Haberwaulx.  Pns.  messires  Hubin  de  Fanchon,  che- 
valier.... 

CFL.  R.  no  44.  Page  329. 

25.  1391.  30  mai.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  relève  à  Huy  un  bon- 
nier  de  pré  gisant  à  desoutrain  cor  de  Velrus.  Le  dit  Jehan  relève 
là-meisme  une  cour,  mannoir  et  assise  gisant  à  Fief  delès  Huy, 
II  boniers  de  preit  au  plus  ou  moins  gisant  dessous  Fies  devers, 
le  Fontaine  et  XLV  verges  de  terre  gisant  en  Habéevaulx.  Pns.... 

CFL.  R.  no  44. 

26.  1391.  4  juin.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  releva  la  mesme  unlz 
bonir  de  preit  gisant  à  desoutrain  cor  de  Velrues.  Pns.... 

CFL.  R.  no  43. 

27.  1391.  4  juin.  Fise.  —  Jehan  de  Leuze  releva  là-meisme  une 
cour,  manoir  et  assize  gisant  à  Fief  de  leis  Huy  ;  II  bonirs  de  preit 
au  plus  ou  moins  gisant  dessous  Fiefs  devers  le  Fontaine  et 
XLV  verges  de  terre  gisant  en  Habéevaulx.  Pns.... 

CFL,  R.  no  43. 

28.  1391.  30  septembre.  Hoyoul.  —  Jehan  de  Leuze  releva  à 
Havelange  le  pénultième  jour  de  septembre  l'an  XIII  ot  mi  «  xi 
un  bony  de  terre  ou  environ  gisant  à  Hoyoul  sur  la  voie  que  tent 
de  Havelange  à  Borsut.  Pns.. t. 


> 
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CFL.  R.  no  44.  1390-1417.  Page  370. 

S9.  1400.  8  juillet.  Veiroux.  —  Ancelle  de  Ghorreur  releva  à 
Liège,  Tan  mil  IIII  «S  1©  ^IH®  jour  de  juillet,  I  bony  de  preit  gisant 
au  desoustraine  court  de  Vellerouxjoindant  audit  Ancelle  meismes 
du  costeit  vers  Mouse,  et  d'aultre  costeit,  devers  Gerre,  à  Jehan 
de  Ghorreur,  son  frère,  par  la  reportation  de  Jehan,  fils  Jehan  de 
Leuse,  qui  là-meisme  Tavoit  relevé  tant  en  propriété  comme  en 
héritage  par  la  reportacion  de  Jehan  de  Leuse,  son  père.  Pns.... 

CFL.  R.  n^  44.  Page  16  A  (167). 

30.  1411.  5  mai.  Fise.  —  Jehan  Rauduin  de  Hosden  releva  à 

Li^e  Tan  XIIII  ^  XI,  le  v«  jour  de  may,  une  court,  mannoir  et 

assise  gisant  à  Fiefs  delez  Huy,  II  honnir  de  preit  ou  environ 

gisant  dessoubz  Fiefs,  vers  le  Fontaine,  et  XLV  verges  de  terre 

gisant  en  Hanbervaus,  par  la  reportation  de  Jehan,  fils  Jehan  de 

Leuze,  qui  la-meisme  avoit  relevé  par  reportation  dudit  Jehan,  son 

père.  Pns.... 
CFL.  R.  no  44.  Page  331. 

5i.  1417.  n^  197.  Johannis  Godischalci. Renier.— Thiry  de  Marteau 

relève  un  fief  de  garde  appelé  Renier. 

Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles.  Stavelot  :  Manuscrit 

nM9864. 
32. 1421.  no.  253.  J.-G.  Renier.-  Henri  du  Marteau  rapporte  le 

fief  de  Renier  en  faveur  de  Corbillion  d'Avericoille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

33.  1436,  16  avril.  Testament  d'Arnoul  de  Leuze,  autrement 
Rausse,  seigneur  de  Waroux  et  voué  d'Amay,  bourgeois  de  Huy 
et  fils  de  Jean  de  Leuze,  seigneur  de  Waroux,  et  de  Catherine  de 
Warfusée  de  Waroux.  Il  avait  cinq  enfants  ;  en  1439,  il  ajoute  un 
codicille  où  il  n'est  plus  question  que  de  trois  enfants  :  Cathe- 
rine, Willeme  et  Raskin. 

Li^e.  Grand  greffe  des  Échevins.  Convenances  et  testaments, 

1438-1440.  Page  49  V^. 

34,  1439,  nP  26.  J.-G.  Renier.  —  Maistre  Thiry  de  Winanplanche 

relève  le  bois  de  Renier  qui  est  fief  de  garde  et  qu'il  avait  acquis. 
B.  B.  Stav.  M.  n'>  19864. 

35.  1439,  n<>  59.  J.-G.  Renier.  —  Corbillon  de  Harzé  relève  Renier 
avec  toutes  ses  appartenances  qui  est  fief  de  garde. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

36,  1439,  no  268.  J.-G.  Hoyemont.  —  Gérard  de  Hoyemont  relève 
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—   Si- 
ses fiefs  estimés  à  22  m.  pour  les  vendre  à  Ck>lienne  des  Pou- 

bons. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

37.  1439,  42  mai.  —  Convenances  CouUart,  fils  Jehan  Hazin. 

€  En  la  présence  de  moy  le  public  notaire  et  des  témoins  soub- 
scripts...» comparurent chonnourables  et  sages  personnes  assca- 
voir  Jehan  Hazien  de  Beymont  en  Condros  et  Collait,  son  fils 
légitime,  partie  faisans  pour  eaux,  d'une  part,  et  Colienne  le  for- 
gour  manant  à  Pouxhon,  asseis  près  de  Harseez,  si  que  père  et 
mamboui-g  partie  faisant  pour  li  et  pour  Katérine,  sa  fille  légitime, 
d'autre  part,  lesquelles  parties....  Item  avoit  tantost  la  meismes 
en  la  présence  de  moy  le  public  notaire  et  des  tesmoins  souscrit 
dist  le  desseurnommé  Colienne  de  Pouxhon,  père  et  mambourg 
de  la  dite  Katherine....  Et  pour  de  tout  à  faire  bonne  et  loyaule 
s^urtet  en  vers  ledit  Colienne  maris  future  à  la  dite  Katérine,  sa 
fille,  sont  demorans  pièges  et  debtezàla  requeste  dudit  Colienne, 
chacun  pour  le  singuhèrement  et  pour  le  tout,  Corbellon  de 
Harseez  et  Briesbois,  frères  seroges  au  desseurnomet  Colienne, 
pour  tout  ce  accomplir  sans  malengicn  en  cas  que  fautte  yssoit  au 
temps  advenir  par  ledit  Colienne  que  janavengne,  lesquels  Corbellon 
et  Briesbois,  frères  desseurnommés  recognurent  en  la  présence  de 
moy  le  public  notaire  ledit  plegerie  en  la  manière  desseur  contenu t 
et  escrit,...  Cela  fut  fait,  ordinet,  traitict,  conditionet ...  en  la  ville 
de  Filoing  en  une  graigne  partenante  à  Hanekinct  de  Bastoigne  à 
Filoing  l'an,  le  jour....  Pus  ad  ce  honnorables  personnes  et  sages 
Erbiert,  frère  à  Jehan  Hazien,  manant  à  Beyemont  et  Bodechon 
délie  Vaulz  manant  à  Ponto,  Jehan  de  Filoing  et  Radelet  de  Filoing, 
se  fil,  tesmoings  de  part  CoUart  fil  Jehan  Hazien.  Et  de  part  le 
desseurnommeit  Colienne  tesmoings  vaillans  hommes  et  sages 
Henry  de  Rahier,  maire  heritable  de  Filoing  et  Jehan  délie  Vaulx, 
fil  Renart  délie  Vaulx,  manant  à  Harseez  pour  le  temps  ad  ce  si 
que  tesmoing  spécialement  huchies  requis  et  appeleis  >. 

Liège.  Grand  greffe  des  Echevins.  Convenances  et  testaments. 
4438-1440.  A.  431.  Page  442  vo. 

38.  4440.  6  janvier.  —  Convenances  de  mariage  entre  Willame, 
seigneur  de  Waroux  et  advoué  d'Amey,  bourgeois  de  Huy,  fils  de 
Raes,  et  Marguerite  de  Preit,  fille  de  Guillaume  de  Preit,  mayeur 
de  Havelange. 

Liège.  Idem.  Page  426. 
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39.  4440.  12  septembre.  —  Sous  Tan  de  grasce  milhe  quatre 
cens  et  quarante,  du  mois  de  septembre  le  douzeeme  jour.  Par 
lettres  de  la  cour  de  tenants  du  monastère  du  Val-S^-Lambert, 
siégeante  Ivoz,  Gilles  deTermongne,  abbé,  dom  Jean  de  No  vis,  prieur, 
dom  Bastin  de  Gherat,  dom  Jaspar  Dawans  et  plusieurs  autres 
membres  du  susdit  monastère,  ont  fait  avec  Ponchair  Brisbois  de 
Mormont  une  échange  de  leur  ferme  avec  bois,  prés,  terres,  etc. 
de  Harre  (Hars),  situé  dans  le  territoire  de  Durbuy  (Drubuy), 
contre  une  rente  de  dix  muids  d'épautre  et  contre  les  biens  que 
le  dit  Ponchair  avait  à  Momalle  et  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume 
de  Lavoir.  Il  est  stipulé  que  le  monastère  se  réserve  la  seigneurie 
et  la  chasse  dans  le  bois.  Les  biens  cédés  en  contre-échange  par 
le  susdit  Ponchair  sont  simplement  désignés  dans  les  présentes. 

Original  sur  parchemin  ;  il  ne  reste  plus  que  deux  sceaux. 
Inventaire  des  archives  du  Val-S^-Lambert  par  M.  Schoonbroodt, 
n«  1188. 

40.  1440.  N«  313.  i»  Mérode.  Menufays.  —  Jacquemot  Barbarin 
vend  à  Gollienne  manant  aux  Poulhons  IIII  m.  de  regon  hirtaubles 
sur  les  fiefs  de  Menufays  joindant  à  la  voie  de  Harre  que  ceulx  de 
la  Vaulx-S^-Lambert,  souloient  tenir. 

B.  B.  Stav.  M.  no  19864. 

41.  1443.  1^  M.  Chevron.  —  Gollienne  des  Poulhons  relève  5 
griffons  sur  la  maison,  brassine  et  assise  de  la  forge  à  Ghevron 
en  la  manière  que  Renard  de  Dyes  les  avait  rapportés  en  notre 
main. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

42.  1444.  N^  635.  1°  M.  Ghevron.  —  Gollienne  des  Poulhons 
vend  les  dits  cinq  griffons  à  Gilson,  mayeur  de  Rahier. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

43.  1456.  N»  280.  2°  M.  Renier.  —  Jean  de  la  Vaulx,  mayeur  de 
Roanne,  comme  plus  proesme  du  chef  de  sa  mainplevie  relève 
tous  les  fîefs  qui  furent  Gorbillion  de  Moirmont  à  scavoir  Renier 
avec  toutes  ses  appendices  ainsi  que  son  père  souloit  tenir  qui 
est  fief  de  garde.  —  Nota  qu'il  ne  relève  que  la  médicté.  —  Voir 
les  no»  32,  35. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

44.  N«  280.  ^  M.  Renier.— Thiry,  fils  feu  W^  Thiry  de  Marteau 
de  la  Winanplanche  relève  Renier  avec  toutes  ses  appendices 
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ainsi  que  son  père  soûlait  tenir  qui  est  fief  de  garde.  Voir  le 
no  31, 34. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

45.  1460.  NO  30.  1»  Gasparis.  Ville.  —  Evrard  de  Ville  relève  6 
md  hirtaubles  sur  la  disme  de  Ville,  fief  de  garde. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

46.  1460.  No  34.  lo  G.  Comblin  et  Fairon.  —  Wathelet  Briffoz 
relève  maison,  tour,  jardin,  assise,  prez,  terres,  bois,  moulin, 
cens,  rentes,  en  la  mairie  de  Combien  et  Fairon. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

47.  1460.  No  34  vo.  lo  G.  Menufays.  Collienne  des  Poulhons  re- 
lève le  fief  de  Menufays  entièrement  qui  fut  Laurent  Barbarin 
joindant  au  bois  de  Harre  appartenant  à  ceux  de  la  Vaux-S*- 
Lambert  et  dames  de  Nivelles  sur  lequel  il  avait  cy-devant  acquis 
3  m.  de  r^on  de  Jacquemont  Babarin.  Voir  le  no  40. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

4^.  1460.  NO  68.  lo  G.  Comblin  et  Fairon.  -  Gilles  Boileau, 
mannant  à  Harzé,  relève  la  mairie  héréditaire  de  Comblin  et 
Fairon,  maison,  tour,  jardin,  assise,  prés,  terres,  bois,  cens, 
rentes,  etc.,  estimé  à  un  plein  fief. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

49.  1460.  No  69.  lo  G.  Renier.  —  Thomas  Lardenois  relève  la 
sienne  part  du  flef  de  Renier  qui  est  fief  de  garde. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

50.  1460.  NO  112.  lo  G.  —  Jehan  de  la  Vaulx,  mayeur  héréditaire 
de  Roanne,  relève  ses  fiefs  qui  furent  Corbillion  de  Harzé,  père 
de  son  épouse,  si  avant  que  du  prédécesseur  il  avait  auparavant 
relevé.  Voir  les  no»  32,35,43. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

5/.  1460.  —  Environ  l'an  1460  Collienne  de  Neuforge  a  vendu 
la  mayerie  de  Lorce  à  Jean  Grégoire  du  Sart,  seigneur  de  Froid- 
court,  châtelain  de  Franchimont. 

Lefort.  30  partie.  Neuforge. 

52.  1463.  lo  G.  Grimonster.  —  Accord  entre  Jean  et  Philippar 
de  Werice  et  Henri  de  Rendu  touchant  le  fief  de  Grimonster  par 
lequel  chacun  d'eux  se  contente  de  la  médiété  dudit  fief  nonob- 
stant  que  chacun  d'eux  en  eut  relevé  la  totalité.  Ce  fait,  ledit 
Philippar  vend  à  Collet,  flls  Collienne  délie  Neuforge  sa  mêdLôté 
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du  dit  fief  pour  150  piétris  Philippus  de  Bourgogne,  et  là  même 
ledit  Rendu  vend  aussi  sa  médiété  au  dit  Collet  pour  350  griffons. 
B.  B.  Stav.  M.  19864. 

53.  1471.  N<>  689.  Genneret.  —  CoUienne  des  Pouhons  vend  13 
m.  spelte  qu'il  avait  sur  le  plein  fief  de  Genneret  que  Warnot 
Briffoz  tient,  en  faveur  de  Renard  de  Brialmont,  mannant  en 
Mont  dessous  Comblin,  en  accomplissant  les  convenances  de 
mariage. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

54.  1472,  20  janvier.  Heid-lez-Villers-aux-Tours.  —  Jehan  délie 
Heis  vend  à  Pirair  de  Lyerneux  «  court,  tour,  maison,  jardin  et 
tous  les  hirtagesï  situés  à  Heid-lez-Villers-aux-Tours.  —  Arbitres: 
€  Robier  de  Canges  et  Gillet  de  Leuz.  »  —  Entr'autres  point,  on 
trouve  le  suivant  :  «  Item  port  coven  que  maistre  Collair  délie 
Nove  forge  doit  remettre  ledit  Jehan  délie  Heis  en  ciertans 
birtages  à  Fairon  comme  ledit  maistre  CoUar  y  est  à  présen  sans 
frawe.  > 

Archives  de  famille.  R.  1.  N®  4. 

55. 1473.  No  876.  1^  G.  Renier.  —  Evrard  Geutkin  du  chef  de 
sa  raainplevie,  dam^"«  Béautrix,  fille  légitime  de  feu  Thomas  Lar- 
denois  et  de  daine»o  Ide  de  Ville,  relève  sa  part  de  Renier  parta- 
geant à  rencontre  de  Jean  de  la  Vaulx,  notre  potestat. 

B.  B.  Stav.  M.  19864, 

56.  1473.  No  818.  Renier.  —  Lambert  Lardenois.  fils  Thomas, 
relève  sa  part  do  Renier  partant  contre  Jean  de  la  Vaulx  de  par 
sa  mainplevie,  fille  Corbillon  des  Poulhons.  Voir  les  n*»»  32, 35,43,50. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

57.  4478.  2  octobre.  Harre.  —  Sur  Tan  de  grâce  mille  quattre 
cens  soixante  dix  owit,  du  mois  d'octobre  le  seconde  jour. 

Dom  Godefroid  d'Arembei^,  abbé  d'Orval  et  commendataire  du 
Val-S*-JL.ambert,  dom  Henri  de  Wes,  son  prieur,  dom  Evrar  de 
MeefTe,  dom  Hermane  de  Tovoye  et  dom  Jean  de  Weriche,  tous 
religieux  profès  du  susdit  Val-S*-Lambert,  pour  lequel  ils  agissent 
font  savoir  que,  trouvant  l'acte  d'échange  du  12  septembre  1440, 
contraire  aux  intérêts  de  leur  monastère,  ils  ont  conformément  à 
la  faculté  qu'ils  s'étaient  réservée  dans  l'acte  du  susdit  échange, 
annulé  ce  contrat,  de  sorte  que  le  Val  de  S^Lambert  et  Ponchar 
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Briesbois  de  Mormon t,  père  de  Corbeaul  d'Izier,  rentreront  cha- 
cun dans  la  propriété  des  biens  qu'ils  avaient  échangés. 

Chirogr.  sur  parchemin  avec  trois  sceaux  tous  ébréchés.  Inven- 
taire des  archives  de  l'abbaye  du  Val-S^Lambert-lez-Liège  par 
M.  Schoonbroodt,  n«  4446. 

58.  1478.  17  décembre.  Harre.  —  L'an  mil  quatre  cent  soixante 
dix-huyt,  le  dix  septemme  jours  de  mois  de  décembre. 

Frère  Godefroid  d'Aremberg,  abbé  de  N.-D.  d'Orval,  et  com- 
mendataire  du  Val-S^-Lambert,  dom  Jean  de  Pas,  prieur,  dom 
Jean  de  Hersée,  boursier,  dom  Evrard  de  Meeffe,  dom  Herman 
de  Tovoye,  et  dom  Jean  de  Marche,  tous  religieux  dudit  monas- 
tère pour  lequel  ils  agissent,  font  savoir  que,  pour  la  réparation 
de  leur  église,  et  sur  avis  leur  donné  par  des  connaisseurs,  ils 
ont  trouvé  utile  de  vendre  à  Ponchar  Brisbois  de  Mormont,  la 
dépouille  des  bois  de  Harre-lez-Durbuy  pour  un  terme  de  vingt 
ans,  ayant  commencé  à  la  fête  dernière  de  la  Toussaint,  mais  que 
le  dit  Ponchar  les  ayant  suppliés  de  lui  permettre  la  substitution 
en  ses  lieu  et  place  de  Gielet  de  Leuze,  de  maître  CoUard,  son 
frère,  et  de  maître  Gille  de  Marteaul,  pour  l'exploitation  desdits 
bois,  soumises  à  des  conditions  insérées  dans  les  présentes,  ils 
ont  agréé  cette  substitution. 

Original  sur  parchemin  ;  il  ne  reste  que  quatre  sceaux  parmi 
lesquels  ceux  de  l'abbé  et  de  l'abbaye  ;  mais  ces  sceaux  sont  très- 
ébréchés. 

Inventaire  ci-dessus. 

59.  1481.  Gasparis.  Grimonster.  —  Damoiselle  Catherine  d'An- 
thinnes  parmy  Corbeau  d'Anthines,  son  frère  et  mambourg,  relève 
les  fiefs  qui  furent  messire  Colla  délie  Neuforge,  son  mari,  à  sca- 
voir  le  fief  de  Grimonster  contenant  ut  ad  primum  Mérode. 

B.  B.  Stav.  M.  19864. 

60.  1481.  G.  —  Jean  de  Xhoce  comme  mari  et  mambourg  à 
damoiselle  Catherine  d'Anthinnes,  relicte  de  feu  Colla  délie  Neu- 
forge, relève  les  fiefs  qu'elle  avait  auparavant  relevé. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

61.  1482,  6  mai.  Harre.  —  Fait  et  donné  sur  Tan  de  grauce 
quattres  cents  quattres  vingtes  et  deux,  de  mois  de  may  le  syex- 

emme  jour. 
Frère  Godefroid  d'Aremberghe,  abbé  d'Orval  et  commenda- 
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taire  de  l'église  et  couvent  du  Val-S*-Lambert,  et  les  religieux  de 
ce  dernier  couvent,  font  connaître  qu'ils  ont  affermé  pour  un 
terme  de  cent  ans  et  un  jour  à  Gielet  de  Leuze,  demeurant  à  la 
Nouvelle  forge  près  de  Harzée,  la'ferme,  les  terres,  les  prés,  les 
bois,  les  cens  et  autres  revenus  de  Harre.  Le  couvent  du  Val-S*- 
Lambert  se  réserve  le  bois  appelé  Heydes  des  Harre  et  les  droits 
seigneuriaux  et  de  juridiction. 

Ghirogr.  sur  parchemin  ;  l'un  des  sceaux  est  enlevé  ;  il  ne  reste 
qu'un  fragment  du  second,  et  le  troisième  est  passablement  conservé. 

Inventaire  ci-dessus. 

62. 1482.  7  mai.  Harre.  Sur  l'an  de  grauce  mille  quattre  cents 
ini"  et  deux,  le  VH®  jour  de  mois  de  may. 

Gielet  de  Leuze  reconnaît  devoir  la  somme  de  cent  florins  du 
Rhin  à  l'abbé  d'Orval,  commendataire  de  l'abbaye  du  Val-S^Lam- 
bert  pour  vin  du  contrat  de  bail  a  ferme  de  la  terre  de  Harre, 
avec  maison,  bois,  prés  et  autres  appartenances,  lequel  contrat  a 
été  reçu  par  maître  Jean  de  Retet,  notaire,  en  présence  de  Sy mon, 
mayeur  d'Aywaille  et  de  Jean  de  Melen. 

Original  sur  parchemin  ;  sceau  brisé. 

Inventaire  ci-dessus. 

63.  1485.  20  avril.  -  Sur  l'an  délie  Nativiteit  notre  seigneur 
JhesuCrist  mille  quattre  cens  quattre  vings  et  chincque  du  moix 
d'avril  le  vingteme  jour. 

Corbea  Disier  et  Jean  Briexbois,  enfants  de  feu  Ponchar  Briex- 
bois  de  Mormon t  après  avoir  fait,  par  devant  les  échevins  de 
Liège,  le  relief  de  tous  les  biens  leur  échus  par  la  mort  de  leur 
père,  transportent  à  l'abbaye  du  Val-S^-Lambert,  pour  laquelle  ont 
stipulé  Jean  de  Herzée,  abbé,  dom  Herwis,  prieur,  et  dom  Herman 
de  Tovoye,  boursier,  plusieurs  de  ses  biens  repris  dans  le  susdit 
relief  et  situés  à  Momale,  à  Momelette  et  aux  environs. 

Original  sur  parchemin  ;  sceaux  enlevés. 

Inventaire  ci-dessus. 

64. 1486.  Harre.  —  Les  heures  et  représentants  Gielet  de  Leuze 
jadis  pour  la  cour,  maison,  terre,  prés,  cens,  rentes  et  apparte- 
nances de  Harre.  —  XLV  m.  d'avoisne  hiertauwe  aile  grande 
mesure  et  fin  de  Liège  —  et  pour  le  cens  d'une  forge  estans  au 
dit  Harre  1  flor«  postulatus. 


i 
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Archives  de  Tabbaye  du  Val-St-Lambert.  Rég.  aux  paies.  1485- 
4487,  no  5208-495. 

65.  1488.  Harre.  —  Les  biens  de  Harre  sont  présentement  remis 
en  mains  de  l'église  par  la  femme  qui  fut  Gielet  de  Leuze,  demou* 
rant  le  preit  et  les  astarges  en  tel  estât  qu'ils  seront,  etc.Jusques 
qu'une  conclusion  en  serat  faicte,  montant  les  astarges  pour  les 
ans  LXXXVII,  LXXXVI,  LXXXV,  LXXXIIII,  LXXXIII,  LXXXII 
chacun  an  XLY  m.  d'avoisne  et  I  flor.  postulat  en  ore  et  pour  le 
bien  etc.  X  flor.  communs. 

Archives  idem. 

66.  1497.  No  232.  »  G.  Renier;  Chefsonfosse.  —  Damoiselle 
Beautrix,  relicte  de  feu  Jean  de  la  Vaulx,  mayeur  héréditaire  de 
Roanne  et  jadis  potestat,  ayant  renoncé  à  ses  humièresen  faveur 
de  ses  enfants  Corbeau  et  Adam,  iceulx  relèvent  la  médicté  de 
Renier  allencontre  Lardenois  de  Ville,  et  la  médicté  de  Chefson- 
fossse  leur  attombée  en  parte. 

B.  B.  Stav.  M.  19864. 

67.  1500.  Somalie.  —  D«»o  Catherine  d'Eyve,  veuve  Ernult  de 
Brandebourg  relève  de  Somalie  l'an  1500  par  la  réportation  de 
CoUienne,  enfant  Gielet  de  Leuze. 

CFL.  R.no  34.  13464631. 

68. 1503,  7  décembre.  —  Appointement  entre  messire  Oliierv 
Kaye,  prêtre,  et  Corbea,  fils  de  Gilles  de  Leuse,  à  cause  de 
sa  mainplevie,  fille  délie  sœur  audit  Olivier. 

Laroche.  Archives  de  la  commune. 

69. 1503.  7  décembre.  —  Corbea,  fils  Gillet  de  Leuse,  vend  cer- 
tains héritages  à  lui  échus  de  sa  mainplevie  à  Jehan  le  Brackinier 
et  à  Jacquemin  de  Baillonville. 

Laroche.  Archives  de  la  commune. 

70.  1505.  Grimonster.  —  Grerard  de  Soheit,  alias  d'Anthinhes, 
du  chef  de  sa  mainplevie  damoiselle  Helluy,  fille  feu  messire 
Nicolas  de  la  Neuforge  relève  le  fief  de  Grimonster  estimé  à  un 
plein  fief. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

7i.  1508. 14  novembre.  Ville.  —  Chi  s'ensuyent  les  hommes  de 
fiz  et  les  fiz  appartenant  à  Lambier  Lardynoy»  seigneur  de  Vilhe 
fait  et  composé  en  Tan  mille  Y'^  et  owit  le  XIIII^  jour  de  moy  de 
novembre. 
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Item  est  homme  de  flz  Corbeau  de  Ville  et  11  tint  dudit  Lambert 
le  prez  à  Gelir  et  le  pachi  delez  le  roureu  delez  le  voie  de 
Hamoir. 

Item  troys  jorna  de  terre  qui  furent  à  Johan  Jamar  et  toutes 
lez  terres  en  gran  triche  environ  de  III  ou  quatre  bonir  et  toutes 
sez  terres  qui  sont  en  Hé  ou  en  la  commune  ou  en  long  camps. 

Et  le  prés  à  forny  de  Ferro  par  decha  ly  awe  et  le  tronleu  derir 
le  jardin  Lambier  Lardinoys. 

Archives  de  famille. 

72.  4514.  No  754.  4^  Guilhelmi.  Ville.  —  Renardt  de  Noirmont,  le 
fils  Noël  de  Herlo,  reporte  deux  muids  de  spelte  héritable  sur  la 
disme  de  Vilhe  au  nom  et  aide  de  Corbeal  de  Bengne  pour  la 
somme  de  34  4/2  florins  monoie  courant  en  l'abbaie  de  Stavelot. 
Cîorbeal  relève. 

B.  B.  Stav.^M.  ci-dessus. 

73.  4512.  No  844.  4^  G.  Ville.  —  Renard,  le  fils  Noël  de  Hierlo, 
reporte  trois  muids  de  bleis  sur  la  disme  de  Ville  et  Ferron,  en 
faveur  de  Corbeau  de  Vilhe,  demeurant  à  Bethgnie  pour  la  somme 
de  43  postes  de  Horne  et  dix  aidans.  Corbeau  relève. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

74.  4515.  G.  Chefsonfosse.—  Adam,  mayeur  de  Fosse,  transporte 
Chefsonfosse  si  long  et  si  large  qu'il  s'étend  en  faveur  d'Albert 
délie  Rive. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

75.  4519.  2»  G.  No  316.  Moulin  de  Ruy.  —  Jean  Laurent,  mari  de 
Catherine,  fille  de  feu  Guillaume  Contraire  de  Spa,  Guillaume  Gille 
Coste  partie  faisant  pour  Maroie,  sa  mère,  Lambert  Chadel,  son 
gendre,  Jean  de  Rulling,  mari  de  Maroie,  fille  dudit  Contraire, 
relèvent  4  1/2  m.  de  regon,  rente  annuelle  sur  le  moulin  de  Ruy, 
puis  les  cèdent  à  Collienne  des  Poulhons  sur  autres  biens  censaux. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

76. 1521.  2o  G.  N«  280.  Hody.— Cloes,  fils  Warnot  Brifl^o,  relève 
la  grosse  disme  de  Hody. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

77.  1522.  No  577.  2o  Guilhelmi.  Menufays,  —  Vaillant  Gérard  de 

Soheit  reconnaît  le  tierce  du  fief  de  Menufays  à  Henri  de  Ville  et 

Tautre  tierce  à  Collienne  d'Aywaille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 
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18.  4522.  ^  G.  No  636.  Menufays.  —  Gathi  de  Xhorice  relève  de 
par  sa  mainplevie  la  tierce  part  de  Menufays  partant  à  rencontre 
de  Gérard  de  Poulseur,  mayeur  d'Aywaille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

79.  1523,  2»  G.  N«  G95.  Comblin  et  Fairon.  —  Boileau  de  Harzé 

reconnaît  à  Corbeau  des  Poulhons,  pour  luy  et  comme  mambourg 

de  Thiry  Henroset,  Helman  Contraire,  parte  à  la  mairie  de  Comblin, 

Fairon,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

80.  4523.  2°  G.  No  976.  Comblin  et  Fairon.  —  Corbeau  des  Poul- 
hons cède  ses  humières  quant  est  de  la  mairie  de  Fairon  et  de 
Comblin  à  Helman  Contraire,  son  gendre,  et  Simon  de  Fraipont 
cède  aussi  ses  humières  quant  à  la  dite  mairie  à  Thiry  Henroset, 

son  gendre. . . 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

8i.  4524.  20  G.  No  747.  Moulin  de  Ruy.  —  Le  moulin  de  Ruy 

purgé   hors  des  mains  de  messires  du  chapitre  de  Stavelot  qui 

l'avaient  desaisy  pour  faute  de  paiement  de  cinq  copes  de  regon 

par  Jean  d'Aysomont,  il  le  rend  à  Collienne  des  Poulhons. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

82.  4524.  20  C.  No  733.  Moulin  de  Ruy.  —Les  enfants  d'Antoine 

de  Malmedy  relèvent  et  partagent  dont  messire  Antoine,  son  fils, 

chanoine  de  S*  Bartholomé  et  Collienne  des  Poulhons,  son  gendre, 

ont  le  moulin  de  Ruy. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

83.  4526.  2o  G.  No  764.  Warge.  —  Collienne  des  Poulhons,  gendre 

d'Antoine  de  Malmedy  ou  de  Nawous,  mayeur  de  Stavelot,  retire 

la  semonce  de  Warge  que  Jean,  fils  dudit  Antoine  avait  vendu  à 

Paquay  de  Francheville.  —  Antoine  avait  relevé  la  mayerie  de 

Warge  en  4504. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

84.  4526.  2o  G.  N^»  922.  Moulin  de  Ruy.  —  Messire  Antoine,  fils 
Antoine  de  Malmedy,  vend  à  Martin  Barbu  de  Malmedy  son  droit 
et  action  du  moulin  de  Ruy  pour  465  florins.  Idem  No  964,  Collienne 
des  Pouhons  retire  le  dit  achat. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

85.  4528.  20  G.  No  4034.  Hody.  —  Collienne  de  la  Neufoi^e  du 
chef  de  sa  mainplevie  relève  la  disme  de  Hody. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 
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86.  1529.  Fol.  7.  »  Guilhelmi.  Ville.  —  Renard  de  Noirmont 
transporte  un  muid  spelte  sur  la  disme  de  Ville  en  faveur  de 
damoiselle  Marie  relicte  de  feu  Corbeau  de  Ville,  dit  de  Bethgnie 
da  second  mariage,  laquelle  en  outre  relève  cinq  autres  muids 
que  le  dit  Renard  avait  auparavant  vendus  à  son  feu  mari. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

87. 1530.  2  janvier.  Esneux.  — L'an  1530,  le  2«  jour  de  janvier  a 
relevé  Wilhelme,  fils  Corbeau  de  Ville,  de  ung  noble  vaillant 
seigneur  monsieur  le  conte  d'Esseneux  assavoir  un  fiez  appelé  le 
triche  le  Chytru  en  présence  de  Gilles,  seigneur  de  Ville,  mayeur 
en  cest  cas,  Jaming  de  Mery,  Gérard  le  Charlier,  Adam  de  Hestrea, 
Linar  le  Piccar,  Wery  et  tous  hommes. 

Esneux.  Cour  féodale.  1477-1575. 

88.  1532.  3û  G.  Fol.  96  et  104.  Chefsonfosse.  —  Philippe,  fils 

Abinet  de  la  Rive,  rapporte  sa  part  des  fiefs  de  Chefsonfosse, 
joindant  d*un  côté  à  Damseau  Evrard  de  Neufchâteau,  de  l'autre 
côté  au  pré  Rothen,  de  l'autre  au  bois  de  Filot  et  de  l'autre  au 
bois  de  Jean  Brisbois  en  faveur  de  CoUienne  des  Poulhons  pour 
728  florins  et  15  aidans. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

89.  1537.  N®  111.  4p  Guilhelmi.  Menufays.  —  Jean  Laurent 
demeurant  à  Ville,  relève  sa  sixième  part  de  Menufays  comme 
Collienne  des  Pouhons  l'avait  relevé.  Voir  n»  47. 

B.  B.  Stav.  M.  ci-dessus. 

90.  1539.  —  10  avril.  Ville.  Guillaume,  seigneur  de  My,  du  con- 
sentement de  ses  enfants,  Jenoz  et  Englebert,  vend  le  pré  Lambert, 
situé  à  Ville,  à  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux. 

Archives  de  famille.  R.  1,  n^  8. 

91.  4539.  N®  253.  4^  G.  Menufays.  —  Rase  de  la  Neuforge  et 
Philippe,  frères,  tant  pour  eux  que  pour  sire  Corbeau,  leur  frère, 
prévôt  de  Nassogne,  et  Antoine  de  Nouvice,  bourgeois  de  Liège, 
leur  soroige,  relèvent  la  tierce  part  du  bois  de  Menufays. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

92.  4544.  4«  G.  Grimonster.  —  Gérard,  fils  Gilson  de  Rahier,  du 
consentement  de  sa  mère  Marguerite,  fille  dudit  Gérard  de  Soheit 
et  de  Balduin  de  Wérice,  mari  second  de  la  dit  Marguerite,  relève 
le  plein  fief  de  Grimonster. 

6.  B.  Stav*  M.  idem. 

93.  1549.  4»  Christophori.  N«  574.  Menufays.  —  Rase  de  la 
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Neuforge  relève  avec  relation  ad  4"»  Guilhelmi  N<>  253,  et  1®  Mérode 
No  313. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

94.  1549.  1«  C.  N«  587.  Menufays.  —  Philippe  de  la  Neuforge, 
demeurant  à  Liège  près  de  la  Goufre,  relève  avec  relation  ad  4°> 
Guilhelmi,  No  253. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

95.  1552. 10  G.  No  1185.  —  Collienne  de  la  Neuforge,  fils /«it  Col- 
lienne  surnommé  des  Poulhons,  relève  en  sa  parte  contre  ses  beaux- 
frères  le  bois  de  Chefsonfosse,  joindant  au  bois  des  seigneurs  de 
Neufchâteau  d'un  côté,  et  d'autre  au  fond  de  Rothen  et  au-dessus 
à  Taisemence  de  la  cour  de  Filot  et  au  bois  du  seigneur  de  Ville  ; 
idem  sa  parte  conlre  ses  beaux-frères,  le  moulin  du  Ruy  avec  ses 
appendices  et  appartenances  soit  en  preits,  terres,  bois  et  autre- 
ment estimé  à  16  m.  de  moulture  par  an  ;  idem  sa  parte  contre 
ses  beaux-frères,  la  mairie  de  Warche,  court,  etc. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

96.  1554.  No  260.  2o  Ghristophori.  —  Jean  du  Moulin,  fils  Laurent 
de  Ferot,  demeurant  à  Ville,  relève  tous  les  fiefs  à  luy  échus  de 
par  Catherine,  la  fille  Corbeau  de  Leuze,  sa  mainplevie,  à  savoir 
la  disme  de  Ville  et  de  Ferot,  entièrement  à  rencontre  du  curé  de 
My  qui  en  emporte  la  tierce  part,  comme  Corbeau  de  Leuze  et 
Evrard  de  Ville  avaient  relevé  des  prédécesseurs. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

97.  1555.  No  116. 3o  Ghristophori.  Ville.  —  Englebert  de  la  Marck, 
seigneur  de  Neufchâteau,  acquiert  de  Jean  du  Moulin  certaine 
disme  appelée  la  disme  de  Ville,  à  scavoir  grosse  et  menue,  de  la 
cour,  maison  et  cherruage  et  appendices  que  tient  à  présent  Gilles 
de  Leuze^  beaufrère  audit  du  Moulin,  excepté  deux  pièces  de  terre 
Tune  gisante  sur  Arsin  et  l'autre  devant  le  bois  de  Ville  pour  1400 
florins. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

98.  1555.  No  384. 3o  C.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux, 
ayant  relevé,  retire  du  susdit  Englebert  la  susdite  disme. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

99. 1555.  31  Octobre.  —  Appointement  entre  les  seigneurs  de 
Ville,  Jehan  de  Maillen  et  Gilles  de  Leuze  et  leurs  manants  d'une 
part,  et  Evrard  de  la  Marck,  seigneur  de  Neufchâteau,  d'autre 
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part,  touchant  de  herdaige  et  vynaige  à  Ville.  Les  arbitres  choisis 
sont  de  la  part  des  premiers  Nicolas  Rave,  châtelain  de  Logne  et 
le  jeune  Corbeau  des  Pouhons  ;  de  la  part  du  second  Guillaume 
de  My,   échevin  de  Durbuy  et  Remacle  de  Noirfalize. 

Archives  de  famille.  R.  1,  n»  13. 

iOO,  4556.  20  novembre.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze,  mayeur 
d'Esneux,  relève  de  tous  les  fiefs  qu'il  tient  du  prince  abbé  de 
Stavelot  et  de  la  dime  que  lui  transporte  Evrard  de  la  Mark,  et 
que  ce  dernier  avait  acquise  de  Jehan  du  Moulin. 

Archives  de  famille.  R.  4.  N^  46. 

tôt.  4560.  44  mars.  Ville.  —  La  veuve  Jean  de  MoUin  par  ses 
mambours  relève  le  bois  qui  se  dit  Pourceaupreit,  abandonne  ce 
bois  à  ses  enfants  qui  relèvent  à  leur  toiir  et  transportent  au 
mayeur  d'Esneux. 

Archives  idem.  N®  47, 

i02.  4560.  Page  462  et  suiv.  4p  Christophori.  Ville.  —  Servais 
d'Esneux  comme  mari  et  mambourg  de  Marguerite,  fille  de  Corbeau 
de  Leuze,  et  Jean  Simon  de  Souveraînpré,  comme  mari  et  mam* 
bourg  de  Françoise,  fille  du  dit  Corbeau,  ayant  relevé  4  muids 
spelte  sur  la  disme  de  Ville,  les  vendent  à  Gilles  dé  Leuze,  mayeur 
d'Esneux. 

B.  B.  Stav.  M.  ci-dessus. 

i03.  4560.  Page  464.  4o  C.  Menufays.— Catherine,  relicte  de  feu 
Jean  du  Moulin,  relève  4  bonniers  en  Menufays  et  s'en  fait  morte 
en  faveur  de  ses  enfants  qui  là-mesme  les  vendent  en  faveur  de 
Gilles  de  Leuze. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

i04.  4560.  Page  539.  4»  C.  Ville.  -  La  relicte  Jean  du  Moulin 
demeurant  à  Ville  quitte  sur  une  sixième  part  de  la  disme  de  Ville 
en  faveur  de  Jean  le  Bouvier,  son  gendre,  qui  là  mesme  transporte 
6  muids  spelte  de  rente  sur  la  dite  disme  et  ses  autres  fiefs  en 
faveur  de  Gilles  de  Leuze  parmi  90  florins  pour  chaque  muid  à 
toujours  rédimibles. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

105.  4562.  Page  727.  4«>C.Ville.  —  Catherine,  relicte  feu  Jean  du 
MouliD,  se  mortifie  en  faveur  de  ses  enfants,  savoir,  Michy  de 
Tai^non,  ayant  Jehenne,  Bertrand  Maillen  de  Theux  ayant  Marie, 
Jehan  le  Bouvier  ayant  Jehenne,  Poncin  de  Targnon,  ayant  Cathé- 
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rine,  Marguerite,  relicte  Pirot  Henri  Lambot  de  la  Forge,  Anne, 
lesquels  transportent  en  faveur  de  vaillant  et  honoré  Jean  de 
Maillen,  seigneur  de  Ville,  toute  leur  action  qu'ils  ont  aux  susdites 
dismes  que  tient  et  manie  le  dit  seigneur  de  Maillen  dedans  le 
dimage  de  Ville  pour  2200  florins  légers. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

106.  1562.  Page  754.  4°  C.  Ville.  —  Michel  de  Targnon  tant  pour 
lui  que  pour  Anne  et  Marguerite,  ses  belles  sœurs,  transporte  à 
Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux,  demeurant  à  Ville,  les  dites 
dismes  qu'ils  tiennent  de  cherrauge  et  héritage  d'Evrard  de  la 
Marck,  seigneur  de  Neufchateau,  en  toute  manière  qu'elle  appar- 
tenait à  feu  Jean  du  Moulin,  son  beau  père,  pour  1500  florins. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

i07.  1562.  Page  4. 5®  Christophori.  Ville.  —  Gilles  de  Leuze  ac- 
quiert 2  muids  de  rente  sur  la  dite  disme  de  Guillaume,  son  frère. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

i08.  1565.  Page  40.  6o  Christophori.  Ville.  —  Poncin  de  Targnon 
cède  à  Michel  de  Burnontige,  son  frère,  l'action  qui  lui  compette 
à  la  disme  de  Ville  contre  autres  héritages  à  Lorcé. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

109.  1568.  Page  542.  6»  C.  Ville.— Michel  de  Burnontige  cède  à 
Gilles  de  Leuze,  demeurant  à  Ville,  sa  parte  de  la  disme  de  Ville 
parmy  par  an  2  muids  et  2  stiers  spelte  aveine. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

iiO.  1570.  Pagel8.7<>  Christophori.  Menufays.—  Gilles  de  Leuze, 
gendre  de  Remacle  de  Noirfalize,  transporte  l'action  qu'il  a  au 
bois  de  Menufays  joindant  au  bois  de  Noirmont,  en  faveur  de 
Collienne  de  Noirfalize  son  beau  frère. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

111.  1571.  Page  235.  7o  C.  Menufays.— Honoré  Collienne  de  la 
NeufoiTge  relève  la  douzième  part  de  Menufays,  emprès  de  Noir- 
mont  à  luy  obvenue  par  l'obis  de  Corbel  de  la  Neufoi-ge,  jadis 
chanoine  de  S'-Pierre  à  Liège  et  prévôt  de  Nassogne. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

112.  1571.  70  C.  Page  250.  Menufays.  —  Les  représentants  feu 
Antoine  Mulkea,  jadis  citoyen  de  Liège,  et  de  demoiselle  Françoise 
de  la  Neuforge,  à  sçavoir  Melchior  de  Spaux,  mari  à  damoiselle 
Jeanne,  Jean  Roland,  dit  Bartel,  mari  à  damoiselle  Marie,  partie 
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faisant  aussy  pour  Antoine  Mulkea  son  beau-frère,  relèvent  7 
journaux  ou  environ  en  leur  parte  de  Menufays. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii5. 1573. 31  octobre.  Ville.  —Gilles  de  Leuze  acquiert  de  Bertrand 
Maillen,  demeurant  à  Theux,  sa  part  du  pré  à  Gilly,  à  lui  dévolue 
et  succédée  de  par  sa  mainplevie. 
Archives  de  famille.  B.  I.  n^  43. 

HA.  1577.  lo  Groosbeck.  Page  503.  —  Collienne  de  la  Neuforge 
relève  tous  et  quelconques  ses  flefs  de  main  à  bouche,  le  moulin 
de  Buy.  Warge,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

Ii5.  1581.  1«  Ernesti.  Fol.  291  verso.  Waillant  et  honoré  Col- 
lienne de  la  Neuforge  relève  le  moulin  banal  de'  Buy  avec  ses 
appartenances  et  appendices  ;  item  sa  part  de  la  mayeurie  de 
Warche,  court,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

±16.  1583.20  E.  Fol. 23.— Noble  et  vertueuse  d^ne  Catherine  Bave, 
relicte  de  feu  vaillant  et  honoré  Collienne  de  la  Neuforge  relève 
les   fiefs  que   son    mari    avait    possédés,  le  moulin    du   Buy, 
Warge,  etc. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

ii7.  1585.  2»  E.  Fol.  160  et  suiv.  Menufays.  —  Melchior  de  Spau 
et  Antoine  Boland,  dit  Bartel,  tant  pour  luy  que  pour  ses  autres 
frères  et  soeurs,  iteîn  Thomas  des  Fossés,  flls  de  feu  Grégoire  des 
Fossés  et  de  demoiselle  Jeanne  de  la  Neuforge,  fille  de  feu 
Philippe  de  la  Neuforge,  partie  tant  pour  luy  que  pour  Jean  Don- 
neaa,  son  oncle  et  mari  de  Catherine  de  Neijforge,  relèvent  leur 
parte  de  Menufays  à  eux  dévolue  par  Tobit  de  feu  sire  Corbeau  de 
Neufoi^e  jadis  prévôt  de  Nassogne. 
B.  B.  Stav.  M.  idem. 

H8.  1592.3  juin. Pagel70.  ^  Ernesti.  Ville.—  Honoré  Baulduin 
maire  de  Harzé,  cède  en  faveur  d'Evrard  de  Leuze,  son  beau-fils, 
tel  droit  qui  par  ses  humiers  luy  pouvoit  appartenir  à  la  quatrième 
part  de  la  disme  de  Ville  et  autres. 
Archives  idem,  n^  25. 

H9.  1595.  21  avril.  Partage  entre  les  enfants  de  Gilles  de  Leuze 
et  damoiselle  Béatrix  de  la  Noirfalize,  savoir  :  honeste  et  discret 
Wauthier  de  Leuze,  Evrard  de  Leuze,  Collienne  Neuforge  comme 
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marit  de  Jehenne  de  Leuze,  son  espouse,  et  Jean  de  Taverneux  au 
nom  de  son  espouse  Marguerite  de  Leuze.  —  Dans  la  quatrième 
part,  échue  à  Gollienne  Neuforge,  sont  compris  «  les  biens  de 
Pouhons,  >  et  deux  muids  de  rente  à  Heyd. 

Archives  idem.  n°  26. 

120.  4597.  21  février.  —  Renonciation  faite  par  honoré  Baudouin 
Warnot  Briffoz,  mayeur  de  Harzé,  «  sy  que  bail  et  mari  de  aussi 
honorée  Béatrix  de  Noirfalize  »  en  faveur  des  enfants  de  Gilles  de 
Leuze,  premier  mari  de  Béatrix. 

Archives  idem,  n^  29. 

i2i.  4597.  29  octobre.  —  Relief  des  enfants  feu  honoré  Gilles 
de  Leuze  de  tous  les  biens  mouvants  du  prince  abbé  de  Stavelot. 

Archives  idem,  n^  30. 

i22.  4507.  ¥  E.  Fol.  400.  Menufays.  —  Gollienne  de  la  Neuforge 
relève  sa  part  de  Menufays. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

123.  4597.  *>£.  Fol.  490.  Menufays.— Honorés  Remacle  et  Raes, 
frères  et  fils  de  feu  Gollienne  de  la  Neuforge,  relèvent  leur  part 
de  Menufays  ;  item  encore  telle  parte  qu'à  eux  est  succédée  de 
par  Raes  de  la  Neuforge  d'Aywaille. 

B.  B.  Stav.  M.  idem. 

124.  4608.  9^  E.  Fol.  60  ¥<>.  -  Honorée  d«»e  Marie  de  Gampon, 
relicte  de  feu  vaillant  et  honoré  Nicolas  de  Neuforge,  relève  la 
seigneurie  de  Warche  et  autres  biens  délaissés  par  son  feu  mari. 

B.  B.  Stav.  idem. 

125.  4609,  43  octobre.  —  Wathy  de  Leuze  émancipe  ses  deux 
enfants  Gilles  et  Jean. 

Archives  de  famille.  R.  1,  n^  33. 

126.  4633,  49  septembre.— Donation  par  vénérable  AntoineNeu- 
forge,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Looz  .en  faveur  de  hono- 
rable Evrard  de  Leuze,  son  oncle  maternel. 

Archives  idem.  n«  37. 

127.  4635, 14  février.  —  Testament  de  Raesquin,  fils  de  feu  Guil- 
laume le  Ruytte,  passé  à  Izier  dans  la  maison  de  Jean  de  Leuze.  H 
choisit  sa  sépulture  dans  le  cimetière  d' Izier  auprès  de  celle  de 
la  feue  femme  dudit  Jean  de  Leuze,  son  beau  frère. 

Archives  idem,  n^  38. 

128. 4637, 20  juin. — Les  enfants  d' Alscheidt  de  Leuze  relèvent  des 
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biens  féodaux  qui  leur  sont  dévolus  par  la  mort  de  leur  père  et 
mère.  Idelette  transporte  à  Ogier  de  Bra,  mayeur  d'Odeigne,  son 
cousin,  sa  part  de  17  muids  de  rente  foncière,  etc.  ;  aussi  Grégoire 
du  Thier  et  Catherine  d'AIscheidt,  son  épouse. 

Archives  idem,  n^  39. 

129.  1642,  le  10  juillet.  —  Le  10  juillet  1642,  fut  baptisé  Louis, 
fils  Jean  de  Leuze.  Parrain,  honeste  personne  Guillaume  Constant, 
marraine  Elizabeth,  espouse  à  Jean  d'Aisne. 

Isier.  Registre  de  baptêmes  déposé  au  secrétariat  communal. 

iSO.  1662, 14  mars.  —  Titre  clérical  de  Hubert  de  Leuze. 

Archives  idem,  n»  46. 

131.  1663,  16  juin.— Echange  entre  ladame  de  Ville  et  Jean,  fils 
de  Gilles  de  Leuze. 

Archives  idem,  n®  47. 

132. 1665, 9mai.— Transport  de  3/5  parte  de  la  disme  de  Ville  et 
Ferot  et  autres  biens,  fait  en  faveur  du  révérend  seigneur  Pierre 
de  Raymond,  chanoine  de  S^Pierre  à  Li^e,  par  vénérable  sire, 
Gilles  de  Leuze,  chanoine  de  la  Table  et  sacristain  dans  l'église 
cathédrale  de  Liège,  partie  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Louis 
Renier  de  BouUenne,  son  neveu,  fils  de  feu  le  seigneur  Renier  de 
Boulienne,  vivant  commissaire  de  Liège  et  de  demoiselle  Catherine 
de  Leuze,  et  Henri  de  Fromanteau,  marchand  bourgeois  de  Liège, 
partie  aussi  faisant  tant  pour  les  humières  de  demoiselle  Jeanne 
de  Leuze,  relicte  en  premières  noces  de  feu  honorable  Jean  de 
Maestrecht,  présentement  réalliée  à  honorable  Jean  de  Nassett, 
que  pour  la  propriété  des  enfants  orphelins  dudit  feu  Jean  de 
Maestrecht  engendrés  en  la  dite  Jeune  de  Leuze. 

Archives  idem.  n9  48. 

133. 1669, 15  mars.  —  Henri  de  Fromanteau,  héritier  du  chanoine 

de  Leuze,  fils  du  seigneur  Evrard  de  Leuze,  vend  deux  muids 

spelte  de  rente  au  vicomte  de  Fontaine  d'Harnoncourt,  seigneur 

de  Ville. 
Archives  idem,  n©  49. 

i34. 1669, 19septembre.— Echange  faite  entre  le  seigneur  de  Ville 

et  Jehenne  de  Cheneux,  veuve  de  Jean  de  Leuze. 

Archives  idem,  n^  50. 

135. 1669,  28  septembre.  -  Titre  clérical  de  Henri  de  Leuze. 
Archives  idem,  n^  51. 

136. 1670,  16  septembre.  —  Testament  de  la  damoiselle  Jenne 


de  Leuze,  vefve  de  feu  Jean  de  Nassette  :  Anna,  sa  fille  ;  Henri 
François,  Joannes  et  Anna,  enfants  de  sa  fille  Pétronelle  ;  Joannes, 
Jenne  et  Margaritede  Geer,  enfants  de  sa  feue  fille  Ailyd  de  Maes- 
treck,  Jean  de  Maestreick,  dit  de  Mollin,  son  premier  mari.  Henri 
Froimanteau  et  Pétronelle  Nassette,  son  gendre  et  sa  fille. 

Liège.  Etat  noble.  Testaments.  Fideicommis,  1686-1694.  K  194, 
folio  186  v«. 

i37.  1671,  5  novembre.  —  En  1671,  le  5  novembre,  at  esté  bap- 
tisé Jean,  fils  Louis  de  Leuzç.  Parin  Jean  de  Leuze,  marine  X. 

Ferrières.  Registre  de  baptêmes  déposé  à  la  cure. 

138.  1677,  2  mars.  —  Vénérable  messire  Henry  de  Leuze  et 
Louis  de  Leuze,  son  frère,  partie  faisant  tant  pour  eux  que  pour 
Jehenne,  vefve  de  feu  Jean  de  Leuze,  leur  mère,  et  pour  vénérable 
messire  Hubert  de  Leuze,  Jean  de  Leuze  et  Martin  Hubin,  aussi 
leurs  frères  et  beau  frère  absents,  vendent  certains  héritages 
situés  à  Ville,  et  c  généralement  tous  droits,  prérogatives,  clains, 
causes  et  actions,  qui  leurs  peuvent  competter,  specter  et  appar- 
tenir à  l'ancien  fief  qui  a  été  tenu  et  possédé  par  le  dit  de  Leuze 
«  (Wathy  de  Leuze,  leur  grand  père),  >  et  tous  autres  droits  sei- 
gneuriaux ou  féodaulx  qu'ils  pouvoient  avoir  et  prétendre  sur 
autres  pièces,  et  c'est  en  faveur,  proufit  et  utilité  de  messire  Jean 
de  la  Fontaine,  seigneur  d'Harnoncourt  et  de  Ville.  ^ 

Archives  de  famille.  RI.  no  55. 

i39. 1678,  20  février.  —  Jean  le  Jache,  avec  luy  Jacques  Jenot 
du  gré  et  consentement  de  Bertholine,  sa  femme,  comme  aussy 
Gilles,  Jean  et  (relie  de  la  Jache,  enfants  et  gendre  du  susdit  Jean 
le  Jache,  vendent  au  seigneur  Jean  de  Fontaine,  seigneur  d'Har- 
noncourt et  de  Ville,  certains  héritages  provenant  de  Wathy  de 
Leuze,  leur  beau-père  et  grand  père  respectifs. 

Archives  idem,  n®  56. 

i40.  1693,  13  avril.  —  Le  13  avril  1693,  ont  espousé  dans 
nostre  église  Jean  de  Leuze  et  Anne  de  Longueville,  paroissiens 
de  My  et  Tohogne  par  permission  du  curé  de  My  margée  en  pied 
du  rouge  seel,  en  présence  de  Everard  de  Leuze,  Laurent  Fagnoul, 
Marie  et  Marguerite  de  Longueville  témoins.  (Signé)  Érasme  Neu- 
forge. 

Vieux-Ville.  Registre  déposé  au  secrétariat  de  la  commune. 
141.  1695,  6  mars.  —  Le  6  mars  1695,  est  né  Jean-Louis,  fils  de 
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Jean  de  Leuze  et  de  Anne  Longeville,  sa  femme,  résidans  à  My  ; 
fut  baptisé  par  moi  curé  ;  parin  fut  Jean  de  Serenne  et  Marguerite 
Longueville,  sour  de  la  dite  Anne,  marine. 

Registre  de  baptêmes  de  My. 

142. 1747,  22  août.  Anno  1717,  22»  Augusti,  dedi  litteras  disnis- 
soriales  Joanni  Ludovico  de  Leuze  ex  My  ut  ineat  matrimonium 
cum  Maria  Barbara  Grand'Han,  parochiana  de  Cheneux.  (Signé) 
Franc.  Max.  Deshayes,  p.  in  My. 

Registre  aux  mariages  de  la  paroisse  de  My. 

143. 1717, 16  décembre.  —  L'an  1717,  le  16  décembre,  ayant 
été  administrée  des  sacrements,  est  morte  Marguerite  le  Brasseur, 
veuve  de  feu  Louis  de  Leuze,  et  son  corps  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  My.  R.  L  P. 

Registre  aux  décès  idem. 

144,  1727,  9  mars.  —  Le  9  mars  1727,  a  été  baptisé  Jean  Louis 
fils  légitime  de  Jean-Louis  de  Leuze,  contrôleur,  et  de  Barbe 
Grand'Han,  levé  par  Siriac  Anslon  et  Anne-Marie  de  Leuze. 

Registre  aux  baptêmes  de  la  paroisse  de  Barvaux-sur-Ourthe . 

i45. 1733, 25 février. — Acte  d'échange  entre  Jean-Louis,  Antoine- 
Joseph  et  Marianne  de  Leuze,  Henri-Paul  de  Leuze,  et  noble  sei- 
gneur Ancien  de  Ville. 

Archives  de  famille.  R.  1  n®  66. 

146.  1733,  27  février.  —  Partage  entre  les  enfants  feu  Jean  de 
Leuze  et  Anne  Longueville  des  biens  leur  délaissés  par  leur  oncle, 
messire  Henry  de  Leuze. 

Archives  idem.  N»  68. 

147.  1735,  27  juin.  —  Lambert  de  Fossez  et  Marie-Anne  de 
Leuze^  son  épouse,  vendent  à  Pierre  Damions  d'Ancien,  seigneur 
de  Ville,  une  terre  de  deux  journaux,  situé  au  Trou-Renard  à 
VUle. 

Archives  de  famille.  R.  1.  N«  71. 

145.  1753,  20  mai.  Anno  1753,  mensis  maii  die  vigesima  tribus 
bannis  ab  ordinario  remissis,  ego  Antonius  Lebeau,  capellanus 
in  Barveaux  ex  delegatione  reverendi  pastoris  illius  loci,  nulloque 
impedimento  détecte,  Joannem  Ludovicum  de  Leuze,  parochiae 
ex  My,  et  Annam  Margaritam  Bomalle,  parochiae  ex  Barveau, 
mutuo  consensu  per  verba  de  presenti  coram  me  praestito,  in 
parocbia  ex  Jusaine  matrimonio  conjunxi,  praesentibus  testibus 
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notis  Michaele  Dubois,  rectore  parochiae  ex  Jusaine,  et  Matheo 
Dubois,  ejusdem  parochiae. 
Registre  aux  mariages  de  Barvaux-sur-Ourthe. 

149.  1762,  26  novembre.  —  Anno  1762,  26»  novembris  per  me 
baptizatus  fuit  in  ecclesia  nostra  de  My  Nicolaus  Josephus,  filius 
iegitimus  domini  Joannis  Ludovici  de  Leuze,  medici,  et  Ânnae 
Margaritae  Bomal.  Susceptores  fuerunt  D.  Hubertus  Simon  Bornai, 
presbyter,  beneficiatus,  frater  matris  prolis  per  magistrum  Anto- 
nium  Lebeau  matricularium  in  Barvaux,  et  Maria  Conun,  vidua 
Henrici  Pauli  de  Leuze.  (Signé)  E.  Arnoldy.  p. 

Registre  aux  baptêmes  de  My. 

150.  1788, 11  janvier.  —  Contratde  mariage  entre  Nicolas-Joseph 
de  Leuze,  et  Marie-Cathérine  Naveaux,  fille  de  Hubert  Naveaux, 
maïeur  et  lieutenant-prévôt  de  Laroche  et  de  Jeanne-Catherine  du 
Wez. 

Archives  de  famille  R.  1.  N»  74. 

151.  1788, 14  janvier.  —  Le  14  janvier  1788,  après  avoir  fait  la 
première  proclamation  et  ayant  obtenu  la  dispense  des  deux 
autres,  tant  du  juge  civil  que  de  l'évèque  diocésain,  et  ne  con- 
naissant aucun  empêchement  légitime,  j'ai  béni  le  mariage  de 
Monsieur  Nicolas-Joseph  de  Leuze,  natif  de  My  en  Condros,  et  de 
la  demoiselle  Marie-Cathérine  Naveaux,  native  de  cette  ville,  l'un 
et  l'autre  majeurs  d'ans  et  ce  en  présence  de  Monsieur  Charles- 
Joseph  Jacqmin,  notaire  de  cette  ville,  et  du  sieur  Mathieu-Joseph 
de  Leuze  y  résidant,  qui  interrogés  s'ils  savaient  écrire,  ont 
répondu  que  oui  et  en  cette  conséquence  ont  ici  respectivement 
signé  avec  moi  curé  soussigné.  (Signés)  N  :  J  :  de  Leuze,  M  :  G  : 
Naveaux,  M  :  J  :  de  Leuze,  J  :  Jacqmin,  testis  ;  ita  est  J  :  C  :  Monricq, 
curé  de  la  Ville. 

Registre  paroissial  de  Laroche. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


IDENTITÉ  DES  FAMILLES  DE  LEUZE,  DE   NEUFORGE,    DE    JUPPLEU  ET 

DE  HARRE. 

1,  Juppleu, — Juppleu,dit  le  Fort  (1),  est  une  famille  d'ancienne 
noblesse  militaire  de  nom  et  d'armes.  Son  cri  de  guerre  était 
Juppleu.  Elle  tire  son  nom  d'une  cour  qui  existait  autrefois  à 
Noville-sur-Mehagneetqui  forme  aujourd'huilafermedeJupplet(2). 
Cette  cour  était  un  franc-alleu  dont  Wauthier  de  Juppleu  fit 
hommage  au  duc  de  Brabant  Jean  III,  moyennant  la  somme  de 
quatre  cents  petits  florins  qu'il  reçut  de  ce  duc  (1312-d355). 

Les  de  Juppleu  étaient,  sur  la  fin  du  xiii®  siècle  et  au  commen- 
cement du  xive,  seigneurs  de  Juppleu,  de  Neufville,  d'Avenues  et 
avoués  de  Mehagne. 

2.  Leuze.  On  tiouve  en  Belgique  plusieurs  familles  de  ce  nom. 
Nous  citerons  en  premier  lieu  les  anciens  seigneurs  de  Leuze,  en 
Hainaut,  dits  de  Châtillon,  issus  des  d'Âvesnes  par  les  femmes. 
Viennent  ensuite  les  de  Leuze  de  Tournay,  qui  portaient  d'azur  à 
la  bande  cousue  de  gueules,  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de 
lys  au  pied  nourri  d'or.  Une  troisième  famille  de  ce  nom  obtint 
déclaration  d'armoiries  en  1722  et  le  titre  de  baron  en  1750.  Cette 
famille,  aussi  originaire  du  Hainaut,  porte  d'argent  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  trois  pensées  au  naturel,  tigées  et  fouillées 
de  sinople. 

La  famille  de  Leuze  dont  il  est  question  dans  cette  Étude, 
ne  se  rattache  à  aucune  des  familles  précédentes,  et  tire  son  nom 
du  village  de  Leuze,  situé  dans  le  canton  de  Dhuy,  province  de 
Namur,  village  qui  fat  accordé  en  1222  au  chapitre  de  St-Denis 
par  révêque  de  Liège  arec  d'autres  obédiences  jusque  là  exclu- 
Ci)  Le  Fort,  2*  partie  XIU,  77  ;  XIV,  158. 
(2)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namor,  T.  11. 170, 171. 
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sivement  affectées  à  la  prévôté  de  cette  collégiale.  Il  en  est  ques- 
tion pour  une  première  fois  dans  une  charte  du  vendredi  après  la 
€  La&tare  Jherusalem  »  1273.  Dans  cette  charte,  Jean,  fils  Gérard, 
€  miles  de  Louse,  ^  relève  du  chapitre  de  St-Denis  à  Liège,  cinq 
bonniers  de  terre  situés  à  Louse,  que  lui  avait  reportés  son  père, 
et  les  cède  à  titre  d'engagement  à  Henri,  son  beau-frère,  épouse  de 
Marie. 

La  qualification  de  c  miles  de  Louse,  >  donnée  à  Gérard  dans 
cette  charte  et  celle  d'écuyer  que  nous  verrons  plus  tard  accordée 
à  ses  successeurs,  prouvent  Torigine  noble  de  la  famille  de  Leuze. 
€  Ce  mot,  miles,  dit  Jean  de  Carpentier,  trouvé  si  souvent  dans  nos 
vieux  cahiers,  ne  signifiait  autre  chose  que  chevalier  de  haute 
marque,  qui,  poussé  d'un  vif  sentiment  de  sa  naissance  et  de  la 
vertu,  prodiguait  son  sang,  ses  biens  et  ses  suj  ets  pour  la  défense 
de  son  prince  et  de  sa  patrie  >  (4).  c  Le  mot  écuyer,  dit  encore  le 
même  auteur,  vient  de  celui  de  l'escu  ou  bouclier,  nommé  des 
latins  scutum.  C'était  une  dignité  fort  remarquable  parmi  les 
anciens.  Elle  tenait  rang  immédiatement  après  celle  de  chevalier, 
et  estait  un  degré  pour  y  parvenir,  à  cause  de  quoy,  les  chevaliers 
faisaient  ordinairement  leurs  fils  escuyers,  afin  que  par  quelqu'ac- 
tion  généreuse,ils  pussent  parvenir  à  ce  degré.  Cette  qualité  ne  se 
donnait  qu'aux  personnes  de  noble  extraction.  Leur  emploi  estait 
de  porter  l'escu  et  l'espée  au  devant  des  chevaliers,  d'où  vient 
que  les  chartes  latinnes  les  appellent  scutiferos,  armigeros,  porti- 
tores  ensis,  ministres  servientes,  serjantes,  famulos,  pueros,  etc,  i 

Au  commencement  du  xiv<:  siècle,  la  famille  de  Leuze  s'était 
établie  à  Fisc,  au  nord  est  de  Huy,  et  possédait  des  héritages  à 
Borlée  et  à  Ayneffe,  dans  les  environs  d'Avenues  ;  sur  la  fin  du 
xrv®  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  elle  habita  successive- 
ment Huy,  Amay,  Ombret,  Hermal,  Esneux,  Betgnée,  Hoyoul, 
Somal,  et  tout  le  pays  habité  par  les  de  Neuforge  sur  la  rive  droite 
de  rOurthe. 

3.  Neuforge.  — La  famille  de  Neufoi^e  était  une  ancienne  et 
noble  famille,  originaire  du  pays  de  Stavelot.  «  Les  seigneurs  de 
cette  famille,  dit  Le  Fort,  ont  toujours  été  reconnus  et  réputés 
pour  gentilshommes  jouissansdes  privilèges  de  la  noblesse  et  dans 

(1)  Jean  le  Carpentier.  Hist.  du  Gambresis  T.  1,  partie  m,  cbap.  VII,  page  36. 
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les  endroits  de  leur  résidence  ayant  de  plus  fait  des  alliances  aux 
familles  très-anciennes  et  nobles  d'Anthinne,  de  Soheît,  de  la 
Marck,  Briffoz,  de  la  Vaulx-Renard,  de  Rave,  de  Rahier,  de  Frai- 
pont,  de  Heyine,  de  Harre,  de  Huart,  d'Ânnetan  et  plusieurs  trop 

connus  à  déduire ^ 

C'est  ce  que  confirme  l'attestation  suivante  :  t  Nous  les  gentils- 
hommes et  officiers  de  la  principauté  de  Stavelot  et  comté  de 
Logne,  certifions  et  attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que 
la  famille  de  Neuforge,  dite  de  Warge,  portant  pour  armes  d'ar- 
gent à  trois  losanges  d'azur,  de  laquelle  le  seigneur  de  la  Neuf- 
ville-sur-Meuse  est  légitimement  descendu,  est  noble  et  d'ancienne 
noblesse,  et  a  été  de  tout  temps  immémorial  tenue  et  réputée 
comme  telle,  qu'elle  a  possédé  et  possède  en  ce  pays  et  ailleurs 
plusieurs  belles  terres  et  seigneuries. 

c  Et  qu'elle  a  aussi  depuis  plusieurs  siècles  été  alliées  aux  plus 
nobles  et  plus  anciennes  familles  de  ce  pays. 

c  Etant  véritable  qu'elle  a  possédé  de  temps  immémorial  la  dite 
seigneurie  de  Warge  et  que  CoUard  de  Neufforge,  lequel  est  mort 
passé  plus  de  200  ans,  possédait  en  son  vivant  les  terres  et 
seigneuries  délie  Heyde-Lez-Hody  et  de  Grimonster,  auquel  lieu 
délie  Heyde  il  y  avait  un  beau  château  avec  donjon,  tours,  basse- 
court,  fossé  et  pont-levis  comme  nous  avons  encore  veu  de  notre 
temps,  et  lequel  Collard  de  Neufforge  fut  allié  par  mariage  à 
Mademoiselle  Catherine  d'Ânthisnes  lesquels  ont  engendréMade- 
moiselle  Helluy  de  Neufforge  laquelle  a  été  alliée  en  premières 
noces  à  Gérard  de  Soheit,  seigneur  de  Poulseur,  et  en  secondes 
noces  à  Evrard  de  la  Marck,  seigneur  de  Noufchâteau  sur 
Amblôve Fait  à  Stavelot  le  29»  avril  4688  (4).  » 

Quant  au  pays  habité  par  les  de  Neuforge,  c'était,  sur  la  rive 
droite  de  TOurthe,  tout  le  pays  compris  dans  le  triangle,  ayant 
pour  base  My,  Perrière,  Ernonheid,  Lorce,  et  pour  côtés,  TOurthe 
et  TAmblève;  sur  la  rive  gauche  de  TOurthe,  c'était  Esneux, 
Villers-aux-Tours,  Heid-lez-Hody,  Fairon,  Hamoir. 

4.  Harre.  Le  point  de  départ  de  cette  famille  est  le  village  de 
ce  nom,  situé  sur  les  confins  septentrionaux  de  la  province  de 
Luxemboui^,  à  l'est  de  Dnrbuy.  Sa  souche  première  est  Henri  de 

(i)  Le  Fort,  3*  partie. 
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Harre  qui  vivait  en  4503;  ses  alliances  avec  les  familles  de 
Serenborn,  de  Presseux,  de  Lardenoy,  de  Hodister,  d'Anthînes, 
de  Vilhain  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  noblesse. 

Ces  préliminaires  posés,  j'en  viens  au  point  capital  et  je  dis 
que  les  quatre  familles,  qui  en  font  l'objet,  descendent  toutes 
d'une  seule  et  même  souche,  ont  une  commune  et  même  origine. 
Je  le  prouve  de  deux  manières,  premièrement,  par  les  principes 
de  l'art  héraldique,  deuxièmement,  par  l'enseignement  des  gé- 
néalogistes et  par  les  documents  anciens. 

Premièrement,  c'est  un  principe  reconnu  dans  l'art  héraldique 
que  les  armoiries  servent  à  distinguer  les  familles,  à  marquer 
l'extraction,  qu'il  faut  reconnaître  les  familles  par  leurs  armoiries. 

€  Pour  parvenir  à  la  connaissance  parfaite  de  cette  science 
(du  blason),  dit  Ménestrier,  il  faut  s'accoutumer  à  connaître  les 
familles  par  leurs  armoiries  et  les  armoiries  par  les  familles.  ^  Et 
définissant  les  armoiries,  le  même  auteur  les  appelle  des  marques 
d'honneur....  c  qui  servent  à  distinguer  les  familles  qui  ont  droit 
de  les  porter  (1).  > 

Les  armoiries,  dit-il  encore  dans  son  Abrégé  méthodique  des 
Armoiries,  «  font  la  distinction  des  familles,  que  nous  reconnais- 
sons par  leurs  blasons,  et  c'est  aussi  la  cause  pour  laquelle,  il 
n'est  pas  permis  de  prendre  les  armoiries  d'autruy  dans  un  même 
état  ;  quoy  que  l'on  puisse  avoir  un  même  nom  (2).  > 

€  Les  armoiries,  dit  à  son  tour  Madame  M.,  servent  à  marquer 
l'extraction  et  les  alliances  de  celui  qui  les  porte.  > 

Et  encore  c  Les  armoiries  de  famille  ou  armes  paternelles  sont 
celles  qui  appartiennent  à  une  seule  famille  et  la  distingue  dé  toutes 
les  autres  (3).  -p 

Or  les  armoiriesdesfamillesdontnous  nous  occupons  dans  cette 
Étude,  sont  les  mêmes  :  d'argent  à  trois  losanges  d'azur  ; 
donc  ces  familles  ont  une  seule  et  même  extraction,  une  seule  et 
même  origine. 

Au  sujet  de  ces  armoiries,  on  peut  consulter,  en  ce  qui  con- 
cerne les  de  Juppleu  et  les  de  Harre,  le$  trois  parties  des  manus- 

(1)  Ménestrier.  La  nouvelle  Méthode  raisonnée  da  Blason.  Lyon,  1734.  Pages  1, 226. 

(2)  Id.       Abrégé  métbodicpie  des  principes  héraldiques.  Lyon  1677.  Page  9. 

(3)  Madame  M,  Manuel  élémentaire  de  Fart  héraldique.  Bruxelles.  1810  Pages  2. 6. 


crits  de  Le  Fort  ;  le  même  auteur  donne,  à  Tarticle  Juppleu  et 
Maillen,  *  partie,  les  armoiries  des  de  Leuze  au  commencement 
du  XV®  siècle.  On  retrouve  ces  dernières  sur  trois  tombes  du 
xvm«siècle,  dont  Tune  de  Henri  de  Leuze,  prêtre,  mort  le  44  janvier 
1733,  est  à  Ernonheyd,  canton  de  Perrière  ;  l'autre  de  Barbe  de 
Grand'Han,  épouse  de  Jean-Louis  deLeuze,  morte  le  25  octobre  1746, 
est  à  Barvaux-sur-Ourthe  ;  la  troisième  dans  le  cimetière  de  My, 
celle  de  Jean-Louis  de  Leuze,  mort  le  27  mars  1761  ;  on  les  retrouve 
également  dans  le  volume  de  Le  Fort  intitulé  :  Généalogies  diverses, 
folio  237.  Notons  cependant  cette  différence  que  les  armoiries  indi- 
quées dans  ce  volume  de  Le^Fort  et  reproduites  sur  les  trois  tombes 
ci-dessus  portent  en  plus  placée  en  chef  une  étoile  de  gueules  à 
cinq  rais.  Cette  même  différence  se  remarque  dans  les  armoiries 
d'une  tombe  du  xvi®  siècle  qui  se  trouvait  à  Aywaille.  Cette  tombe, 
dont  la  copie  nous  a  été  transmise  par  Le  Fort,  était  celle  de 
Jeanne  Briffoz,  fille  de  Nicolas  Briffoz,  seigneur  de  Villers-aux- 
Tours,  épouse  de  CoUienne  de  Neuforge,  mayeur  d'Aywaille, 
morte  en  1512.  À  gauche  étaient  les  armoiries  des  Briffoz,  à  droite 
celles  de  l'époux  de  la  défunte  qui  portaient  écartelées  au  i^^  et 
au  4«  trois  losanges  surmontés  d'une  étoile  à  cinq  rais  ;  au  2<> 
et  au  3®  un  aigle  éployé. 

La  présence  d'une  étoile  à  cinq  rais  dans  les  armoiries  en  ques- 
tion s'explique  parfaitement.  Nous  trouvons   dans   Ménestrier,  - 
page  217  :  ^  Les  armoiries  pleines  sont  le  partage  du  seul  aîné 
d'une  maison  noble,  tous  les  autres  doivent  les  différencier  en 
quelque  chose  pour  marquer  qu'ils  ne  sont  que  puinés  et  cadets.  > 

€  Le  Blason  plein  échoit  en  partage  à  l'alné. 

€  Tout  autre  doit  briser  comme  il  est  ordonné.  > 

Cet  usage  de  briser  les  armoiries  se  pratiquait,  dit  encore  le 
même  auteur,  «  pour  observer  dans  les  grandes  maisons  l'ordre 
des  substitutions  et  des  degrés  directs  ou  collatéraux,  afin  que 
Tordre  de  ces  substitutions  ne  puisse  être  troublé.  > 

Or  on  brisait  de  plusieurs  manières  et  entr'autres,  «  en  ajoutant 
aux  armoiries  quelques  pièces  qui  ne  les  altèrent  point,  comme 
un  lambel,  une  étoile^  un  annelet,  une  bordure,  une  bande,  un 
bâton,  une  cottice,  etc.  :» 

L'étoile  à  cinq  rais  qui  différencie  les  armoiries  des  de  Leuze  à 

partir  de  la  fin  du  xv®  siècle  et  celles  des  de  Neuforge  à  cette 
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époque,  n'est  donc  qu'une  brisure  des  armoiries  des  familles  de 
Juppleu  et  de  Leuze  provenant  de  ce  qu'ils  appartenaient  non 
pas  à  la  branche  ainée,  mais  à  la  branche  cadette  de  ces 
familles. 

A  partir  du  commencement  du  xvi«  siècle,  les  de  Neuforge,  si 
nous  en  exceptons  les  de  Neuforge  en  Brabant,  adoptèrent  les 
armoiries  pleines  ;  quant  aux  de  Leuze  et  aux  de  Neuforge  en 
Brabant,  ils  ont  conservé  les  premiers  les  armoiries  telles  que  les 
indique  Le  Fort  dans  son  volume  des  généalogies  diverses,  les 
seconds  les  armoiries  indiquées  sur  la  tombe  d'Aywaille,  avec 
cette  différence  que  l'étoile  au  lieu  d'être  à  cinq  rais  est  à 
six  rais. 

Quel  est  l'enseignement  des  généalogistes  concernant  l'identité 
des  familles  de  Juppleu,  de  Leuze,  de  Neuforge,  de  Harre  ?  Que 
nous  apprennent  à  cet  égard  les  anciens  documents  ? 

Je  transcris  d'abord  la  déclaration  suivante  de  Monsieur  le  mar- 
quis de  Maillen  de  Ry.  Cette  déclaration  repose  sur  un  tableau 
de  filiation  de  la  famille  de  Maillen  dressé  par  Le  Fort. 

€  Je  soussigné  certifie  que  la  famille  de  Leuze,  dite  Juppleu, 
dont  Ide,  fille  de  Jean  de  Leuze,  seigneur  de  Waroux  et  de  Cathe- 
rine de  Warfusée,  épousa  dans  le  xv«  siècle  Wathelet  de  Maillen, 
porte  d'argent  à  trois  losanges  d'azur.  Château  de  Ry,  le  5  décembre 
1879.  (Signé)  Marquis  de  Maillen.  » 

€  De  Leuze,  dite  de  Juppleu,  »  peut-on  trouver  une  preuve  plus 
évidente  de  l'identité  de  ces  deux  familles  ? 

Poplimont  n'est  pas  moins  explicite.  €  Wathelet  de  Maillen,  dit 
cet  auteur,  fils  de  Wery  de  Maillen  et  de  Jeanne  de  Modave, 
épousa  lo  Marguerite  de  Libain,  dit  de  Beaufort,  veuve  de  Henri 
de  Ramelot,  fille  de  Guillaume,  bailli  de  Bouvigne,  chevalier  de 
Montaigle,  et  de  N.  de  Paive,  et  2^  (vers  1400-4410)  Ide  de  Juppleu. 
dite  de  Leuze,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Waroux  et  de  Catherine 
de  Warfusée  (1).  i 

Les  familles  de  Leuze  et  de  Juppleu  ont  donc  une  origine  com- 
mune ;  il  en  est  de  même  des  familles  de  Leuze  et  de  Neufoi^e,  et 
quant  à  ces  dernières,  il  n'est  pas  difficile  de  retrouver  leur  trait 
d'union. 

(1)  Poplimont.  Belgique  héraldique,  U  VII»  p.  33. 
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Reprenons  la  première  partie  de  notre  travail.  Le  17  décembre 
1478  vivait  Gielet  de  Leuze  et  maître  Collard,  son  frère  (n<>  58)  ; 
l'acte  du  6  mai  4482  nous  apprend  que  ce  Gielet  de  Leuze  demeu- 
rait à  la  Neuveforge,  près  de  Harzé  (n^  61). 

La  Neuveforge,  près  de  Harzé,  était  située  dans  le  territoire  de 
la  seigneurie  des  Pouhons,  en  un  lieu  dit  Cheslain,  près  de  la 
route  de  Harzé  à  Werbomont. 

L'extrait  suivant  suffît  pour  nous  faire  connaître  quel  était  ce 
maître  Collard,  frère  de  Gilles  de  Leuze  : 

t  Gérard  de  Soheit,  escuyer,  seigneur  à  Pousseur  vivait  avec 
son  épouse  Hellewis  de  Neufforge  en  1496  ;  épousa  Hellewis  de 
Neuforge,  dite  de  Leuze,  dame  de  Grimonster  et  délie  Heid,  fille 
de  Nicolas  de  Neufforge,  dit  de  Leuze,  seigneur  de  Grimonster  et 
délie  Heid  et  de  Catherine  d'Anthine.  %  (Lefort,  première  partie. 
De  Soheit). 

Collard,  frère  de  Gilles  de  Leuze  est  évidemment  le  même  que 
Nicolas  de  Neuforge  dit  de  Leuze  et  père  d'Hellevis.  C'est  ce  que 
confirme  1**  l'inscription  suivante  qu'on  lisait  sur  d'anciens 
vitraux  de  l'église  des  chanoinesses  du  S^Sépulcre  à  Malmedy  : 

<  Gérard  de  Sohey,  seigneur  à  Poulseur  et  Hellewis  de  Leuse, 
sa  femme.  Gilson  de  Verleumont  et  Maroye  sa  femme.  >  (Le  Fort 
Soheit,  2^  partie,  H,  pages  72  et  suivantes). 

C'est  ce  que  confirment  2^  les  héritages  que  les  de  Leuze  et 
leurs  alliés  possédaient  aux  Pouhons,  à  Heyd,  à  Lorcé,  à  Menu- 
feys,  conjointement  avec  les  de  Neuforge.  Sur  la  fin  du  xv«  siècle 
et  au  xvie  les  de  Neuforge  étaient  seigneurs  des  Pouhons  et  de 
Heid  ;  or  en  1595,  les  arrière-petits  fils  de  Gillet  de  Leuze,  frère 
de  maître  Collard,  se  partagent  les  biens  leur  échus  par  la  mort 
de  leur  père,  et  l'un  deux  obtient  deux  muids  de  rente  à  Heyd 
et  les  biens  des  Pouhons.   (Pièces  justificatives,  n<*  119).  Vers 
l'an  4460,  Collienne  de  Neuforge  vend  la  mayerie  de  Lorcé  à  Jean 
Grégoire  du  Sart,  seigneur  de  Froidcourt,  châtelain  de  Franchi- 
mont.  (Le  Fort,  3«  partie,  Neuforge)  ;  en  1565,  Michel  de  Targnon 
qui  avait  épousé  Jehenne,  fille  de  Catherine  de  Leuze   et  de 
Jehan  du  Moulin,  échange  certains  héritages  à  I-.orcé  contre  la 
dime  de  Ville  avec  son  frère  Poncin  qui  avait  épousé  une  sœur 
de  Jehenne.  (Pièces  justificatives  n«  108).  En  1440etl4f60,  Collienne 
des  Pouhons  acquiert  Menufays  de  Jacques  et  de  Laurent  Bar- 
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barin  ;  or  en  4537,  Jean  Laurent  du  Moulin,  qui  avait  éix)usé 
Catherine  de  Leuze,  €  relève  sa  sixième  part  de  Menufays  comme 
Gollienne  des  Pouhons  l'avait  relevé  auparavant  ;  »  et  en  1560 
Catherine,  pour  lors  veuve  de  Jean  Laurent  du  Moulin,  après  avoir 
relevé  quatre  bonniers  en  Menufays,  y  renonce  en  faveur  de  ses 
enfants  qui  les  vendent  à  Gilles  de  Leuze.  (Pièces  justificatives, 
n«  40,  47,  89,  103). 

Une  dernière  considération  achèvera  de  nous  convaincre  que 
les  de  Leuze  et  les  de  Neuforge  appartiennent  à  la  même 
famille.  En  1439,  le  18  mai,  se  fit  le  contrat  de  mariage  de  Cathe- 
rine la  grande  tante  de  Collard  de  Neuforge,  dit  de  Leuze,  avec 
Nicolas  Hazien  de  Beymont.  Les  pièces  justificatives  donnent 
les  passages  les  plus  saillants  de  ce  contrat.  Collienne,  la  souche 
des  de  Neufoi'ge  et  le  père  de  Catherine,  y  reçoit  le  nom  de  le 
forgoury  sans  doute  à  cause  de  la  forge  qu'il  fit  construire  aux 
Pouhons.  Le  célèbre  Hugues  d'Awyr  n'était-il  pas  nommé  le  riche 
meunier  ?  Et  même  il  n'était  connu  que  sous  ce  nom,  à  cause 
des  trois  moulins  qu'il  avait  fait  construire  sur  le  ruisseau  d'Awyr. 
Dans  un  grand  nombre  d'autres  actes,  Collienne  prend  le  nom 
des  Pouhons,  nom  qui  est  aussi  souvent  donné  à  ses  enfants  ; 
mais  ce  nom  pas  plus  que  celui  de  le  forgour,  n'était  celui  de  sa 
famille.  Le  nom  de  sa  famille  n'était  pas  non  plus  le  nom  de  de 
Neuveforge  qui  servit  dans  la  suite  à  dénommer  la  branche  à 
laquelle  échut  en  partage  la  nouvelle  forge  des  Pouhons,  mais 
qui  ne  parait  pas  remonter  au  delà  de  1460  (n©  51).  Ce  nom  n'était 
donc  autre  que  celui  que  l'on  trouve  dans  ces  passages  des 
n^  58,  61  :  c  Gielet  de  Leuze,  maître  Collard,  son  frère  ;  3 
Gielet  de  Leuze,  demeurant  à  la  nouvelle  forge. 

Quant  aux  de  Harre,  leur  première  souche  est  Henri  de  Harre 
qui  avait  épousé  une  de  Sevenborn  et  qui  vivait  l'an  1503.  On  ne 
connaît  pas  le  père  de  ce  Henri  ;  mais  ne  semble-t-il  pas  devoir 
être  Gielet  de  Leuze,  auquel  les  religieux  du  Val-S*-Lambert 
avaient  afl'ermé,  le  6  mai  1482,  pour  un  terme  de  cent  ans,  la  ferme, 
les  prés,  les  terres,  les  bois,  les  cens  et  autres  revenus  de  Harre. 
(Pièces  justificatives  n^  61).  Ne  perdons  pas  de  vue  que  Henri  de 
Harre  portait  les  mêmes  armoiries  que  les  de  J-.euze  et  les  de 
Neuforge  ;  en  outre  à  l'époque  ou  Henri  de  Harre  apparaît,  c'est 
alors  qu'il  est  question  des  représentants  de  Gielet  de  Leuze, 
1486, 1488, 1503  (Pièces  justificatives,  n<»«  64,  65). 
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Il  reste  à  rechercher  quelle  a  pu  être  la  souche  première  et  quel 
fut  en  déQnitif  le  lieu  d'origine  des  familles,  objet  de  cette  étude, 

A  ce  propos,  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  la  troisième  partie 
de  Le  Fort,  article  Neufor^e. 

€  Les  sentiments  des  savants  en  généalogie  ont  été  longtemps 
partagés  au  sujet  de  la  maison  de  Neuveforge,  car  comme  ses 
alliances  et  son  comportement  ne  permettaient  pas  de  douter  de 
sa  noblesse,  les  uns  la  voulaient  faire  sortir  de  la  maison  de  Jup- 
pleu,  les  autres  de  celle  de  Sougné  et  tout  cela  à  raison  de  l'iden- 
tité des  armes  et  du  voisinage  qui  sont  en  effet  les  marques  ordi- 
naires d'une  même  famille  ;  mais  à  présent,  il  s'est  trouvé  parmi 
les  lettraiges  un  mémoire  qui  porte  en  termes  formels  que  la  sei- 
gneurie délie  Heyd  était  le  toc  et  origine  de  la  maison  de  Neuve- 
foi^e  où  il  y  avait  un  des  plus  beaux  châteaux  du  pays  avec  double 
fossé. 

€  Or  ce  château  (l'an  1230  ou  environ)  était  possédé  par  Messire 
Makaire  délie  Heyd  qui,  au  rapport  de  Hemricourt  dans  son  Miroir 
des  Nobles  de  Hesbaye,  était  un  vaillant  chevalier,  chef  d'armes 
de  la  maison  de  Sougné,  qui  était  seigneur  délie  Heyd,  en  Condros, 
et  qu'il  avait  épousé  la  lille  du  comte  Gérard  de  Hozémont  et  qu'il 
avait  des  frères  demeurant  à  Villers-aux-Tours  et  à  Esseneux, 
dont  ceux  de  Villers  et  d'Esneux  sont  issus,  et  qu'il  quittât  le  dit 
château  qui  était  à  Villers,  et  se  retira  à  Flemale  à  raison  de  quel- 
ques débats  qu'il  eut  avec  ses  frères. 

«  Ainsi  il  parait  avec  évidence  que  la  maison  de  Neuveforge  tire 
son  origine  de  celle  de  Sougné,  nonobstant  que  les  armes  de 
Sougné  soient  trois  rotures  qui  sont  des  losanges  percés  ;  ce  chan- 
gement arrive  souvent  par  ignorance  des  peintres  et  graveurs. 

«  Une  branche  de  la  maison  de  Marille  en  Brabant  servira 
d'exemple,  laquelle  se  étant  habitée  à  Branchon  au  comté  de 
Namur,  prit  le  nom  du  bien  et  portait  trois  rotures  l'an  1237  et 
trois  losanges  l'an  1540. 

€  Enfin  ce  qui  confirme  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  c'est  un 
relief  de  la  dite  seigneurie  et  disme  délie  Heid  que  fit  CoUard  de 
Neuveforge,  l'an  1467,  du  prince  abbé  de  Stavelot.  Il  ne  le  fit  sans 
doute  que  comme  descendant  d'un  des  frères  dudit  Makaire.  » 

Le  Fort,  dans  la  première  partie  des  ses  manuscrits,  article  de 
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la  Heyd  de  Flemale,  nous  fait  connaître  le  motif  des  débats  qui 
intervinrent  entre  Makaire  et  ses  frères  : 

«  Makaire  de  la  Heyd,  chevalier,  seigneur  de  la  Heyd  en  Con- 
dros,  puis  seigneur  à  Flemale,  était,  dit-il,  chef  des  armes  de 
Sougné  de  la  branche  d'Esseneux  portant  de  sable  à  trois 
rustres  d'or.  Il  fut  chevalier  très-vaillant  et  cherchait  partout  de 
donner  des  marques  de  sa  valeur,  même  par  des  voyages  d'outre- 
mer ;  ce  qui  fit  que  le  comte  de  Looz  le  choisit  pour  son  compagnon 
d'armes;  ils  furent  ensemble  outre-mer  et  ce  comte  en  reçut  de 
si  grands  services,  qu'il  lui  fit  l'honneur  de  luy  donner  ses  armes 
qu'il  porta  avec  les  siennes.  Les  dépenses  qu'il  faisait  dans  les 
croisades,  l'obligèrent  d'engager  pour  un  certain  temps  sa  terre 
de  la  Heyd  en  Condros,  ayant  prié  ses  frères  de  Villers-aux-Tours 
et  d'Esseneux  d'avoir  soin  de  ses  enfants  pendant  son  absence 
et  de  dégager  sa  dite  terre  du  revenu  de  ses  autres  biens,  ce  que 
ses  frères  négligèrent.  Étant  de  retour,  il  trouva  que  sa  terre 
n'était  dégagée  tellement  qu'il  se  brouilla  avec  ses  frères  et  fit 
bâtir  à  Flemale  une  forte  tour  environnée  de  bons  fossés  qu'il  fit 
nommer  la  Heyd  et  ce  sur  l'héritage  de  son  épouse.  —  Il  avait 
épousé  N.  de  Rulant  de  Hozémont,  ainée  fille  de  Gérard  de  Rulant, 
comte  de  Hozémont,  et  de  N.  de  Lexhy,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entr' autres  Guillaume  de  la  Heyd,  dit  de  Flemale,  chevalier, 
seigneur  à  Flemale.  Celui-ci  étant  piqué  du  tort  que  ses  oncles 
lui  avaient  fait  et  à  son  père,  quitta  les  armes  de  sa  famille  et  prit 
celles  de  Hozémont  du  côté  de  sa  mère  avec  cette  différence  qu'il 
changeât  seulement  les  métaux  en  prenant  le  fond  d'argent  au 
lieu  d'or  et  porta  d'argent  au  sautoir  de  gueules.  Il  mourut  en  1280, 
gist  dans  l'abbaye  du  Val-St-Lambert.  > 

Heyd,  VlUers-aux-Tours,  Esseneux  sont  donc  au  rapport  de  Le 
Fort  le  lieu  d'origine  des  familles  de  Leuze,  de  Juppleu,  de 
Neufoi^e  et  de  Harre.  L'opinion  de  ce  généalogiste  se  confirme 
par  ce  fait  que  les  armoiries  d'Esseneux  sont  celles  de  Makaire 
délie  Heyd  aux  émaux  des  trois  rustres  près  :  Esseneux  porte  de 
sable  à  trois  rustres  d'argent.  En  outre,  nous  ne  devons  pas 
laisser  inaperçu  cet  autre  fait  que  l'auteur  de  la  branche  qui 
porta  dans  la  suite  le  nom  de  de  Leuze,  doit  être  né  à  l'époque  où 
vivait  Makaire  et  qu'il  s'appelait  Gérard,  comme  le  père  de 
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l'épouse  de  ce  Makaire.  Ajoutons  que  Gérard  de  Leuze,  de  môme 
que  Guillaume^  (Ils  de  Makaire,  eut  un  fils  du  nom  de  Jean  ;  enfin 
que  ses  descendants  possédaient  encore  de  nombreux  héritages 
à  Heyd,  à  Viliers-aux-Tours,  à  Esseneux  au  xv^  siècle  et  au  xvic. 


TROISIÈME  PARTIE. 

CHAPITRE  L 

GÉNÉALOGIE  DE  LA  FAMILLE  DE  LEUZE. 

L  Gérard,  «  miles  de  Louse,  >  né  vers  1225,  vivait  Tan  1273,  le 
vendredi  après  la  Laetare  Jérusalem.  Il  laissa 

Jean  qui  suit 

Marie  qui  épousa  Henri. 
IL  Jean  I  de  Leuze  vivait  Tan  1273,  le  vendredi  après  la  Lsetare 
Jérusalem  ;   on   le  trouve,  en  1313,  présent  à  un  relief  fait  à 
Waremme,  et  en  1314  à  un  autre  relief  fait  la  veille  de  T Assomp- 
tion. Il  était  mort  en  1314,  le  lundi  après  S*  Luc,  laissant  : 

Fastré  qui  suit 

Elizabeth. 

III.  Fastré  de  Leuze  s'établit  à  Fise,  près  de  Huy.  Il  vivait  le  18 
octobre  1314  ;  il  était  mort  le  18  septembre  1345.  Il  laissa  Jean  II 
qui  suit. 

IV.  Jean  II  de  Leuze  esl  présent  à  un  relief  fait  à  Huy  en  1321  ; 
en  1345,  le  18  et  le  24  septembre,  il  relève  des  biens  lui  échus  par 
le  décès  de  son  père.  Il  était  mort  le  28  mars  1358,  laissant 
Jean  III. 

V.  Jean  IH  de  Leuze  relève  le  28  mars  1358  ;  il  vivait  le  26  mai 
1358  et  était  mort  le  14  janvier  1369,  laissant  Jean  IV. 

VI.  Jean  IV  de  Leuze  relève,  le  14  janvier  1369,  des  biens  lui 
échus  par  la  mort  de  son  père  ;  il  vivait  le  6  février  1380,  le  16 
mai  1382,  et,  le  7  janvier  1391,  il  relève  une  cour,  manoir,  etc.  et 
d'autres  héritages  situés  à  Fise.  Il  avait  épousé  Marie  de  Hoyoul, 
proche  parente  de  Jehan  de  HoUogne,  et  eut  de  ce  mariage  Jean  V 
qui  suit. 

VIL  Jean  V  de  Leuze  relève  le  30  mai  et  le  4  juin  1391  une  cour, 
manoir  situés  à  Fise  et  d'autres  héritages  ;  il  vivait  le  8  juillet 
1400  et  le  5  mai  1411.  Il  eut  Jean  VI  qui  suit. 


li. 
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VIII.  Jean  VI  de  Leuze,  dit  Juppleu,  écuyer,  bourgeois  de  Huy 
et  sire  de  Waroux,  vivait  le  8  juillet  1400  ;  le  5  mai  1411,  il  vend 
à  Jehan  Bauduin  de  Hosden  les  héritages  à  Fise  que  lui  avait 
abandonnés  Jean,  son  père.  Il  avait  épousé  Catherine  de  Warfusée 
de  Waroux,  fille  de  Raes  de  Warfusée  de  Waroux  et  de  la  fille  du 
voué  d'Amay,  avec  laquelle  il  vivait  le  27  octobre  1411  .  (Le 
Fort,  i^  partie,  Waroux).  Il  eut  de  ce  mariage  : 

Arnould  de  Leuze  qui  suit.  A. 
Jean  de  Leuze.  B. 

Ide  qui  épousa  Wathelet  de  Maillon. 
CoUienne  ?  .  G. 

IX.  A.  Arnould  de  Leuze,  aussi  nommé  Raes  de  Waroux, 
seigneur  de  Waroux,  voué  d'Amay,  demeurait  à  Huy  le  16  avril 
1436  ;  il  fit  son  testament  Tan  1436,  le  16  avril,  à  son  départ  pour 
la  guerre.  A  cette  époque,  il  avait  cinq  enfants  ;  dans  un  codicille 
de  1439,  il  n'est  plus  question  que  de  trois  :  Catherine,  Willeme 
et  Raskin.  Il  avait  épousé  Jacquelinne  délie  Vaux,  sœur  de  Guil- 
laume de  Vaux,  voué  d'Amay,  oppidain  de  Huy,  lequel  vivait  en 
1442,  le  30  décembre  en  qualité  de  voué  d'Amay,  ayant  peut  être 
succédé  à  Guillaume  de  Waroux,  son  neveu.  —  Ge  Guillaume  de 
Waroux  demeurait  à  Huy  et  vivait  en  1436,  le  16  avril,  était  mort 
en  1442,  le  30  octobre.  Il  avait  épousé  par  traité  de  mariage  en 
1440,  le  6  janvier,  approuvé  aux  échevins  de  Liège,  Marguerite  de 
Pré,  fille  de  Guillaume  de  Pré,  mayeur  de  Havelange  (Le  Fort). 

B.  Jean  VII  de  Leuze  vivait  en  1436,  le  16  avril.  Il  avait  épousé 
N.  dont  il  eut  entr' autres  enfants  Jean  VIII  qui  suit. 

Jean  VIH  de  Leuze  épousa  N.  dont  il  eut  entr'autres  enfants 
une  fille  qui  épousa  Jean  de  Den ville. 

G.  Collienne  fut  la  souche  des  de  Leuze  de  Ville  et  des  de 
Neuforge.  Il  n'est  pas  certain  s'il  était  fils  de  Jean  VI  de  Leuze  et 
de  Catherine  de  Warfusée  de  Waroux  ;  tout  semble  cependant 
l'indiquer  :  le  nom  de  Gathérine  donné  à  la  fille  de  GolUenne  ; 
l'époque  du  mariage  de  cette  dernière  qui  coïncide  parfaitement 
avec  l'époque  du  mariage  du  petit  fils  de  Jean  VI,  Guillaume  de 
Waroux  (1439,  12  mai  ;  1440,  6  janvier)  ;  les  héritages  possédés  par 
Guillaume  de  Waroux  et  les  descendants  de  GoUienne  :  Guillaume 
dans  son  contrat  de  mariage  donne  à  son  époux  c  quarante  boniers 
de  bois  gissans  deleis  Failon  lesquels  sont  francs  alloux  :  »  en 
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1500,  CoUienne,  enfant  Gielet  de  Leuze,  reporte  Somalie,  près  de 
Failon,  à  demoiselle  Catherine  d'Eyve,  veuve  Ernult  de  Brande- 
bourg. (Pièces  justificatives,  n^  67).  On  sait  en  outre  que  la  sei- 
gneurie de  Ville  qui  appartenait  pour  un  quart  aux  de  Leuze, 
avait  pour  armes  de  gueule  au  lion  d'or  (1)  ;  or  telles  étaient  les 
armes  des  Waroux  avec  lesquels  Jean  VI  de  Leuze  était  allié  par 
sa  femme  Catherine  de  Warfusée  de  Waroux. 

CoUienne,  dit  le  forgour,  à  raison  de  la  forge  qu'il  fit  construire 
aux  Pouhons,  habitait  la  seigneurie  des  Pouhons,  près  de  Harzé  ; 
il  vivait  en  1439,  le  18  mai,  en  1440,  1443,  1444,  1460.  Il  avait 
épousé,  dit  Le  Fort,  une  demoiselle  de  la  famille  de  Harzé,  sœur 
de  Corbillion  de  Harzé.  Ici  Le  Fort  est  dans  l'erreur  ;  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  lire  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 
CoUienne  avec  Coullart,  fils  Jehan  Hazin.  On  y  trouve  :  t  Corbellon 
de  Harseez  et  Briesbois,  frères  seroges  au  deseumometColUenne», 
«  Corbellon  et  Briesbois,  frères  desseurnommés.  »  Or  si  l'on  veut 
se  donner  la  peine  de  consulter  les  numéros  32,  35,  43, 50, 56  des 
pièces  justificatives  et  les  conférer  avec  les  numéros  39,  57,  58, 
63  on  verra  que  Corbellon  de  Harseez  est  appelé  CorbiUion  d' Ave- 
ricoille,  de  Moirmont,  des  Poulhons  et  qu'il  était  frère  de  Ponchar 
Briesbois  de  Moirmont. 

CoUienne  le  forgour  n'avait  donc  pas  épousé  une  demoiselle  de 
la  famiUe  de  Harzé,  mais  une  demoiselle  de  la  famille  Briesbois 
de  Moirmont  qui  portait  d'or  à  trois  losanges  d'azur.  (Le  Fort, 
2»  partie,  XIII,  45.  —  Le  volume  supplément  du  même  auteur  donne 
les  mêmes  armoiries  et  une  étoile  à  cinq  rais  de  gueule  en  plus 
placée  au  centre). 

CoUienne  eut  de  son  mariage  : 

CoUienne  qui  suit. 

Catherine  qui  épousa  par  contrat  de  mariage  du  18  mai  1439,  — 
approuvé  aux  échevins  de  Liège  l'an  1439,  Nicolas  Hazien  de 
Beymont,  fils  de  Jean  Hazien  de  Beymont. 

X.  CoUienne  délie  Neuforge,  fut  dit  Le  Fort  (3«  partie),  seigneur 
délie  Heyd-lez-ViUers-aux-Tours  ;  il  épousa  vers  1440  noble  demoi- 
seUe  Marie  et  vendit  sa  mairie  héréditaire  de  Lorce  l'an  1460  au 
seigneur  de  Froidcourt,  Jean  Grégoire  du  Sart.  L'an  1472,  le  18 

(1)  Bertbolet,  Hist  da  Laz.  et  du  comté  de  Ghiny  VI.  9». 
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juillet,  CoUienne  et  son  épouse  fondèrent  un  autel  à  Dieupart  en 
rhonneur  de  la  S^Vierge,  de  S^Jean  et  de  S^-Nicolas  ;  pour  lors 
ils  résidaient  à  la  tour  de  Fairon.  On  ne  connaît  pas  le  nom  de 
famille  de  l'épouse  de  Collienne  ;  mais  <r  on  doit  croire,  continue 
Le  Fort,  qu'elle  était  de  la  maison  de  Salmier,  puisque  j'ai  veu 
dans  une  très-ancienne  tour  ruinée  depuis  peu  au  château  délie 
Heyd  qu'il  y  avait  quatre  quartiers,  savoir  Neuforge,  Salmier, 
d'Anthinesetde  Hosden.i>  L'auteur  de  l'Annuaire  de  la  Noblesse  (1) 
la  fait  descendre  de  la  famille  Briffoz  ;  mais  ne  descendrait-elle 
pas  plutôt  de  la  famille  de  Lavoir  qui  possédait  sur  la  fin  du 
XV®  siècle  des  héritages  à  Hamoir. 

La  plus  ancienne  tombe  de  la  famille  de  Neuforge  est  celle  de 
l'épouse  de  Collienne  de  Neuforge,  mayeur  d'Aywaille,  morte  en 
1512.  Comme  on  le  sait,  les  armoiries  des  de  Neuforge  y  sont 
écartelées  au  l^*"  et  au  4®  d'argent  à  trois  losanges  d'azur  sur- 
montés d'une  étoile  à  cinq  rais  de  gueules,  au  2®  et  au  3»  de 
sinople  à  l'aigle  d'argent.  Je  dis  au  2©  et  au  3®  de  sinople  à  l'aigle 
d'argent,  c'est  ce  qui  se  vérifie  par  un  document  de  1527  que  l'on 
trouve  dans  la  troisième  partie  de  Le  Fort,  article  Neuforge,  et 
sur  lequel  sont  peintes  ces  armoiries  avec  leurs  émaux.  Or  ces 
armoiries  sont  précisément  celles  des  de  Lavoir. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'histoire  héraldique  certaines 
familles  écartelant  leurs  armoiries  paternelles  de  leurs  armoiries 
maternelles.  Nous  en  trouvons  un  exemple  entr'autres  dans  la 
famille  de  Harre.  Henri  de  Harre  vivant  en  1503,  portait  d'argent 
à  trois  losanges  d'azur  ;  son  épouse  d'argent  à  la  croix  ancrée  de 
gueules.  Or  ses  enfants  écartelèrent  ces  armoiries  et  portèrent  au 
l«f  et  au  ¥  d'argent  à  trois  losanges  d'azur,  au  ^  et  au  3°  d'argent 
à  la  croix  ancrée  de  gueules.  Mais  le  père  du  mayeur  d'Aywaille 
avait  épousé  une  de  Presseux,  et  les  de  Presseux  portent  d'argent 
à  trois  losanges  d'azur  ;  son  bisaïeul  avait  épousé  une  Brisbois 
dont  on  connaît  les  armoiries^.  Le  mayeur  d'Aywaille  n'a  donc 
point  écartelé  ses  armoiries  de  celles  de  sa  mère  ni  de  celles  de 
sa  bisaïeule,  il  ne  peut  les  avoir  écartelées  que  des  armoiries  de 
son  aïeule,  or  comme  ces  armoiries  sont  celles  des  de  Lavoir,  il 


(1)  Annuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique,  publié  par  le  barou  Isidore  de  Steia  d* Alton- 
8tein.S2>  année. 


( 
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s'ensuit  que  l'aïeule  de  CoUienne  descend  de  la  famille  de  Lavoir 
et  non  de  la  famille  de  Brijffoz. 

CoUienne  eut  de  Marie  trois  enfants  : 

CoUienne  qui  suit  C. 

Gilles  qui  suit  G. 

Corbeau  dont  il  sera  question  au  chap.  II,  §  I. 

XI.  C.  CoUienne  (Collar,  Nicolas)  délie  Neuforge,  autrement  dit 
€  maistre  CoUair  délie  Nove  forge  i^  (1472,  20  janvier),  maître 
CoUard,  frère  de  Gielet  de  Leuze  (1478,  17  décembre),  Nicolas  de 
Neuforge,  dit  de  Leuze,  (Le  Fort,  l""®  partie  XXL  Soheit),  seigneur 
de  Grimonster  et  délie  Heid,  vivait  Tan  1463,  1472,  1478,  était 
mort  en  1481.  Il  avait  épousé  Catherine  d'An thisnes,  fille  de  Pirard 
d'Anthisnes,  dit  de  Lierneux,  chevalier,  vicomte  et  haut  voué 
d'Anthisnes,  seigneur  à  Ouhar,  gouverneur  et  châtelain  du  comté 
de  Logne  en  1455,  et  de  Catherine  de  Lierneux.  Il  eut  de  son 
mariage  Helluys  de  Neuforge,  autrement  dite  Helluys  de  Lense, 
dame  de  Grimonster  et  délie  Heid  qui  épousa  1®  Gérard  de  Soheit, 
écuyer,  seigneur  à  Pousseur,  fils  de  Jehan  de  Soheit,  écuyer,  dit 
d'Anthisnes,  mayeur  d'Ouffet,  et  de  Hellewis  de  Montfort,  dite  de 
Pousseur,  dame  à  Pousseur  ;  2p  Evrard  de  la  Marck  de  Neuf- 
château. 

G.  Gilles  de  Leuze,  seigneur  de  Harre  et  de  Somalie,  demeurant 
à  la  nouvelle  forge,  près  de  Harzé,  vivait  le  17  décembre  1478,  le 
6  et  le  7  mai  1482  ;  il  était  mort  en  1486.  Il  avait  épousé  N.  et 
laissa  en  tr' autres  enfants  : 

Corbeau  qui  suit. 

CoUienne  dont  il  sera  question  au  §  2,  chap.  II. 

XII.  Corbeau,  dit  GiUes  de  Leuze,  autrement  dit  Corbeau  de 
Bengne,  Corbeau  de  Ville  (n^  68,  69,  71,  72,  73,  86,  87,  96), 
demeurait  à  Betgnée,  près  d'Ouffet  en  1512  ;  il  vivait  le  7  décembre 
1503,  en  1508, 1511,  1512  ;  U  était  mort  en  1529.  Il  avait  épousé  1« 
Gertrude  de  Presseux  ;  2^  demoiselle  Marie. 

Du  1®  il  eut  : 

GiUes  dont  il  sera  question  ci-après. 

GuUlaume  qui  vivait  le  2  janvier  1530  et  en  1562. 

Catherine  qui  épousa  Jehan  du  Moulin  et  eut  Jehenne  I,  épouse 
de  Michy  de  Targnon  ;  Marie,  épouse  de  Bertrand  Maillen  de 


—    I«4    — 

Theux  ;  Jehenne  If,  épouse  de  Jehan  le  Bouvier  ;  Catherine,  épouse 
de  Poncin  de  Targnon  ;  Marguerite,  épouse  de  Pirot  Henry  Lambot 
de  la  Forge  et  Anne. 

Marguerite  de  Leuze  qui  épousa  Servais  Lambert  d'Esneux  ;  ils 
vivaient  le  1«'  mai  1560. 

Françoise  qui  épousa  Jehan  Symon  de  Souverainpré  ;  ils  vivaient 
le  29  avrU  1560. 

M... 

XIII.  Gilles  de  Leuze,  mayeur  d'Esneux,  était  seigneur  de  Ville 
en  partie  (n®«  87,  99).  Un  plaid  du  30  octobre  1562  détermine  la 
quote-part  de  Gilles  dans  la  seigneurie  de  Ville  :  c  Gilles  de  Leuze 
soy  conjoinct  avec  le  dit  seigneur  de  Ville  pour  austant  qu'il 
pouldrait  toucher  à  la  seigneurie  de  sa  IIII  part.  »  Gilles  est 
qualifié  de  mayeur  d'Esneux  dans  un  relief  fait  à  Esneux  le  2 
janvier  1530,  le  15  mai  1531,  le  10  avril  1539,  le  14  mai  1544,  le  20 
mai  1550,  le  18  juillet  1553,  le  20  novembre  1556,  etc.  En  1571,  le 
6  juillet,  il  fut  nommé  échevin  de  la  cour  de  Ferot  par  Christophe 
de  Manderscheidt.  Il  est  encore  question  de  lui  le  11  décembre 
1573  ;  il  mourut  peu  de  temps  après  cette  époque. 

Gilles  avait  épousé  Béatrix  de  Noirfalize,  fille  de  Remacle  de 
Noirfalize  et  de  Marguerite  de  Neuforge.  Il  doit  s'être  marié  dans 
un  âge  assez  avancé;  d'un  côté,  nous  le  voyons  assister  comme 
mayeur  d'Esneux  à  un  relief  fait  à  Esneux,  le  2  janvier  1530,  par 
Guillaume,  son  frère,  ce  qui  nous  permet  de  supposer  qu'il  avait 
atteint  et  même  dépassé  sa  vingtième  année  ;  d'un  autre  côté,  la 
naissance  de  Wathier,  l'alné  de  ses  enfants  ne  remonte  pas  au 
delà  de  1565,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Gilles  a  donc  dû  se 
marier  de  1560  à  1565,  à  l'âge  de  50  à  60  ans. 

Gilles  eut  quatre  enfants  de  Béatrix  : 
Wathier  dont  il  sera  question  ci-après  W. 
Evrard  qui  suit  E. 

Jehenne  qui  épousa  Gollienne  de  la  Neuforge,  fils  d'Antoine 
Raes  de  la  Neuforge  et  de  Walbui'ge  de  My. 

Marguerite  de  Leuze  qui  épousa  Jean  de  Taverneux,  dit 
d'Âlschedt,  de  Grandménil  et  eut  Jacques  de  Taverneux,  Idelette, 
qui  épousa  Gollard  délie  Fossé  et  était  veuve  le  22  avril  1638  ; 
Catherine  qui  épousa  Grégoire  des  Thiers  ;  Ogier,  curé  à  Meck, 
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près   d'Orval  ;  Béatrix,   qui  épousa  Jean   Mouton,  mayenr  de 
Rabozée,  Marguerite  qui  épousa  messire  Laurent  de  la  Vaulx. 

Béatrix  de  Noirfalize,  étant  veuve  de  Gilles^con vola  en  secondes 
noces  avec  Bauduin  Warnolel  Briffoz,  mayeur  de  Harzé  ;  elle 
intervient  avec  son  second  mari  dans  le  partage  fait  entre  les 
enfants  qu'elle  avait  eus  de  Gilles,  le  21  avril  1595. 

XIV.  E.  Evrard  de  Leuze,  marchand  bourgeois  de  Liège,  épousa 
Jehenne  Thorette  dont  il  eut  trois  enfants  : 

Gilles,  qui  fut  chanoine  de  la  Table  et  sacristain  de  l'église 
cathédrale  de  Liège. 

Catherine,  qui  épousa  Renier  de  Boullienne,  commissaire  de  la 
ville  de  Liège  et  eut  un  fils  Louis  Renier  de  Boullienne.  Elle  était 
veuve  le  9  mai  1665. 

Jeanne,  qui  épousa  1®  Jean  de  Maestrecht,  dit  de  MoUin  ;  2»  Jean 
de  Nassette.  Elle  fit  son  testament  le  16  septembre  1670,  qui  fut 
réalisé  au  greffe  des  Trois-Etats  du  pays  de  Liège  et  comté  de 
Looz,  le  7  avril  1687.  Du  second  mariage,  elle  eut  Pétronelle  de 
Nassette  qui  épousa  Henri  de  Fromanteau  et  eut  Henri-François, 
Jean  et  Anna.  Du  premier  mariage,  elle  avait  eu  Ailid  de  Maes- 
treck  qui  épousa  N.  de  Geer  et  était  morte  le  16  septembre  1670, 
laissant  Jean^  Jeanne  et  Marguerite  de  Gréer. 

W.  Wathier  de  Leuze,  échevin  de  Ville,  vivait  le  14  juin  1579, 
le  21  avril  1505,  le  15  novembre  1645.  A  cette  dernière  époque,  il 
est  appelé  comme  témoin  devant  la  cour  de  Ville  dans  un  procès 
concernant  le  chauffage,  intenté  par  le  curé  de  My-Ville  aux 
habitants  de  Ville. 

€  Wathy  de  Leuze,  résidant  à  Ville,  aagé  d'environ  80  ans, 
tesmoing  adjourné,  sermenté  et  examiné  au  contenu  des  faits 
contraires  du  signifié  sur  1,  2,  3,  4  et  5  articles,  dépose  avoir 
résidé  à  Ville  l'espace  de  60  ans  continuels,  comme  il  fait  encore 
présentement,  pendant  quoy  a  veu  et  connu...» 

De  cette  déposition,  il  résulte  que' Wathier  ne  s'est  établi  à  Ville 
que  vers  l'an  1585.  Il  doit  être  né  vers  1565  et  il  a  vécu  jusqu'à 
un  âge  très-avancé.  François  de  Leuze,  son  petit  fils,  dans  une 
déposition  du  19  septembre  1687,  faite  deva»t  la  cour  de  Ville,  dit 
que  Wathier  est  mort  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Son  épouse,  que 
les  actes  publics  appellent  €  demoiselle  Bertheline  »  sans  ajouter 
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son  nom  de  famille,  était  née  en  1567,  et  parvint  aussi  à  une 
grande  vieillesse.  Wathier  eut  plusieurs  enfants  de  Bertheline. 

Gilles  qui  fut  émancipé,  en  même  temps  que  son  frère  Jean,  le 
13  décembre  4609,  et  épousa  Anne  Bronlet  dont  il  eut  Jean  et 
François  qui  vivaient  le  16  juin  1663,  le  31  mars  1670,  le  2 
décembre  1681.  Gilles  était  mort  le  12  mai  1634. 

Jean  qui  suit. 

Sibille  qui  épousa,  le  11  juin  1624,  Gilles  le  Jeache  et  qui  eut  de 
son  mariage  Jean.  Geelle,  Bertheline,  épouse  de  Jacques  Genot, 
dit  le  Billet,  Gille  qui  épousa  Anne  Poncin. 

XV.  Jean  de  Leuze,  né  vers  1501,  s'établit  à  Izier.  Il  épousa 
1*  Marguerite  de  Fermine,  qui  mourut  à  la  naissance  de  sa  fille 
Marguerite,  le  24  janvier  1631  ;  2®  Marguerite  de  Lougwegny  ; 
3»  Jeanne  de  Cheneux.  Il  était  mort  le  19  septembre  1669. 

Du  premier  mariage,  il  eut  ; 

Pierre,  baptisé  le  19  mars  1621. 

Jean,  baptisé  en  janvier  1622.  Jean  épousa  Catherine  P.  dont  il 
eut  Jean-Jacques,  Wauthy,  Michel  et  Eve  qui  s'établirent  à  Wites- 
bourg,  en  Lorraine.  Us  font  relief,  le  19  mai  1683,  de  tous  les 
biens  mouvant  de  la  cour  de  Ville,  qui  leur  sont  dévolus  par  la 
mort  de  leur  père. 

Marie  qui  épousa,  le  11  janvier  1643,  Henri  fils  Jean  le  Marischal. 

Marguerite,  baptisée  le  26  janvier  1631. 

Du  second  mariage,  il  eut  : 

Quelin,  baptisé  le  29  novembre  1632  ;  il  fut  reçu  dans  les  ordres 
sacrés  en  1657  ;  son  titre  clérical  date  du  21  mars  de  cette  année. 

Marguerite,  baptisée  le  3  juillet  1634. 

Du  troisième  mariage,  il  eut  : 

Hubert  qui  obtint  son  titre  clérical  le  14  mars  1662.  Il  fut  curé 
à  Vienne,  diocèse  de  Liège  et  mourut  à  My  chez  Jean  de  Leuze, 
greffier,  le  29  mai  1707. 

Louis,  dont  il  sera  question  ci-après. 

Jehenne. 

Henri,  baptisé  le  22  février  1645,  fut  le  troisième  recteur  de  la 
chapelle  d'Ernonheyd.  Il  occupa  ce  poste  49  ans  et  mourut  à  l'âge 
de  88  ans,  le  14  janvier  1733,  à  Bosson,  chez  son  neveu  Henri 
Pondant  U  fut  enterré  à  Emonheyd  où  on  lui  éleva  une  tombe, 
portant  les  armoiries  de  sa  famille  et  cotte  inscription  : 
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ICY  GIST  ET  REPOSE  LE  RÉVÉREND  MESSIRE  HENRY  DE 
LEUZE,  JADY  VICAIRE  D'ERNONHEYD  L'ESPACE  DE  49  ANS, 
DÉCÉDÉ  LE  14  JANVIER  1733.  PRIEZ  DIEU  POUR  SON  AME. 

XVI.  Louis  de  Leuze,  né  le  10  juillet  1642,  s'établit  à  Perrière 
et  épousa  Marguerite  le  Brasseur  de  Ferrières,  fille  de  Evrard  le 
Brasseur  et  d'Anne  de  Puly.  Il  mourut  de  1683  à  1693,  laissant  : 

Jean,  qui  suit. 

Jeanne,  baptisée  le  6  mars  1683. 

XVII.  Jean  de  Leuze,  baptisé  à  Ferrières  le  5  novembre  1671, 
fut  greffier  de  My  où  il  s'établit,  et  épousa,  le  13  avril  1693,  Anne 
de  Longueville,  fille  d'Antoine  de  Longueville.  Il  mourut  le  5  sep- 
tembre 1732;  son  épouse  le  19  novembre  1728,  laissant  : 

Jean-Louis  qui  suit  L. 

Antoine  qui  suit  A. 

Henri-Paul,  né  le  25  juin  1703,  épousa  Marie  Godefroid,  veuve 
de  feu  Henri  du  Bois. 

Joseph-Bernard  qui  suit  /. 

Marie-Anne,  qui  épousa,  le  25  mai  1733,  Lambert  Augustin  de 
Fossez  et  mourut  le  l*""  mars  1740,  laissant  Marie-Anne  de  Fossez, 
Marie  Louise  et  Jean  Louis,  mort  à  4  ans.  Son  époux  convola  en 
secondes  noces,  le  21  février  1645,  avec  Marie  Catherine  de  Mar- 
teau de  la  Rouge-Minière. 

XVIII.  L.  Jean-Louis  de  Leuze,  né  le  6  mars  1695,  épousa  Barbe 
de  Grand-Han,  fille  de  Jean-François  de  Grand- Han  et  de  Anne- 
Marie  Gérard  d'Odet.  Il  mourut  le  27  mars  1761 .  Sa  tombe  qui  est 
enclavée  dans  les  murs  du  cimetière  de  My  et  sur  laquelle  on 
remarque  les  armoiries  de  sa  famille,  porte  qu'il  était  officier  de 
sa  majesté  impériale  et  royale.  En  1759,  le  17  juillet,  il  recevait 
en  qualité  de  notaire  le  testament  de  Marie-Jeanne  de  Grand-Han, 
veuve  de  Gérard  de  Warnier.  Il  était  aussi  greffier  de  My.  Il  habita 
successivement  Cherdenneux,  Barvaux-sur-Ourthe  et  My.  Barbe 
de  Grand-Han  mourut  le  25  octobre  1746.  Sa  tombe  portant  les 
armoiries  des  de  Leuze  et  des  de  Grand-Han  est  adossée  aux 
murs  de  la  nouvelle  église  de  Barvaux-sur-Ourthe. 

Jean-Louis  eut  de  Barbe  : 

Marie-Louise,  née  et  baptisée  à  Cherdenneux,  le  17  mai  1718. 
Thérèse,  née  et  baptisée  aussi  à  Cherdenneux,  le  15  février  1720, 
épousa  Pierre  Bernard  de  Ville. 


A 


1 

■•1 
-    1«5    —  ^ 


Evrard,  né  à  Barvaux  le  18  février  1726. 

Jean-Louis  dont  il  sera  question  ci-après. 

Catherine,  née  à  Barvaux  le  8  juin  1729. 

Jeanne  Catherine,  née  le  24  octobre  1732,  morte  à  Sprimont  le 
4  juin  1738. 

A.  Antoine  de  Leuze,  né  le  11  août  1697,  épousa  le  7  février 
1717,  Jeanne,  fille  de  Joseph  Le  Gros  de  Ferrières  dont  il  eut  : 

Guillaume-Bernard. 

Marie- Joseph,  née  le  19  mars  1720. 

Anne-Jeanne,  née  le  16  novembre  1722. 

Laurent. 

Marie-Cathérine,  née  le  4  mai  1727. 

J.  Joseph-Bernard  de  Leuze,  né  le  12  janvier  1709,  épousa 
Isabelle-Charlotte  Clavier  de  Fisenne  ;  il  mourut  le  18  octobre 
1746,  laissant  : 

Marie-Anne,  née  le  25  mai  1726. 

Pierre  et  Paul,  jumeaux,  nés  le  25  août  1727. 

Pierre-Joseph,  né  le  20  septembre  1728,  mortle23septembrel739. 

Marie- Jeanne,  née  le  16  août  1735. 

Henri-Joseph. 

Marie-Thérèse,  née  en  1738. 

XIX.  Jean-Louis  de  Leuze,''né  à  Barvaux  le  9  mai  1727,  épousa 
Anne-Mai^uérite  Boumal,  fille  de  Lambert  Boumal  de  Comblin-la- 
Tour  et  de  Marguerite  Petithan  de  Barvaux.  Il  mourut  le  17  janvier 
1778  et  fut  inhumé  dans  Téglise  paroissiale  de  My.  Son  acte  de 
décès  porte  qu'il  était  médecin,  licentié  de  Louvain  et  officier  de 
My.  La  tradition  rapporte  qu'il  était  très-charitable  et  tout  dévoué 
au  service  des  pauvres.  Son  épouse  mourut  le  2»  jour  de  Nivôse 
an  XIV,  âgée  de  78  ans.  Il  eut  : 

Lambert-Joseph  de  Leuze,  chanoine,  bénéficier  de  Barvaux. 
Hubert-André-Joseph . 

Paul-Joseph,  souche  des  de  Leuze  de  Barvaux. 

Érasme. 

Nicolas-Joseph  qui  suit. 

Mathieu  qui  s'établit  à  Malmedy  et  épousa  une  Villers  dont  il 

eut  une  fille,  Marie-Hélène-Marguérite  de  Leuze  qui  épousa  Berger, 

notaire  à  Laroche. 

Hubertine  qui  épousa  Lambert  Thonus  de  Barvaux. 

10 
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Marçuérite  qui  épousa  F.  Fairon. 

Louis  de  Leuze. 

XX.  Nicolas  de  Leuze,  né  à  My,  le  26  novembre  1762,  s'établit 
à  Laroche  et  y  épousa,  le  14  janvier  1788,  Marie-Cathérine 
Naveaux,  fille  de  Hubert  Naveaux,  seigneur  de  la  cour  St-Hubert 
au  Bérisménil,  de  Ceureux  et  de  Villez  en  partie,  notaire,  mayeur 
et  lieutenant-prévôt  de  Laroche,  et  de  Jeanne  Catherine  du  Wez. 
Il  fut  nommé  bourgmestre  de  Laroche  le  23  février  1819.  C'est 
sous  son  régime  (1822-1823)  que  le  collège  de  Laroche  fut  rétabli. 
De  son  mariage  il  eut  : 

Lambert-Joseph*  Constantin  qui  suit. 

XXL  Lambert-Joseph-Constantin  de  Leuze  naquit  à  Laroche  le 
9  juillet  1789.  Il  fut  nommé  membre  suppléant  des  États  provin- 
ciaux du  grand  duché  du  Luxembourg  le  5  mai  1818  ;  bourgmestre 
de  Laroche  en  1827  et  notaire,  le  9  novembre  1833.  Il  mourut  le 
8  mars  1854,  laissant  une  nombreuse  famille  de  son  mariage  avec 
Hubertine  Thonus,  fille  de  LambertrJoseph  Thonus  de  Barvaux, 
morte  le  23  février  1880. 


CHAPITRE   IL 


BRANCHE  DES  DE  NEUFORGE. 


XL  Le  chef  de  file  de  la  branche  des  de  Neuforge  est  Corbeau 
de  Neuveforge,  fils  de  CoUienne  et  de  demoiselle  Marie.  Corbeau 
était  mayeur  d'Aywaille  et  vivait  sur  la  fin  du  xv«  siècle  ;  il  avait 
épousé  Marguerite  de  Presseux  qui  le  rendit  père  d'un  fils  qui 
suit  : 

XII.  Collienne  de  Neuveforge,  mayeur  d'Aywaille,  vivait  en  1528, 
avait  épousé  Jeanne  Brifibz,  morte  en  1512  et  enterrée  à  Dieupart, 
fille  de  Nicolas  Briffoz,  seigneur  de  Villers-aux-Tours.  Il  mourut 
en  1539,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  Récollets  Outre-Meuse  à 
Liège. 

Le  Fort,  M.  le  baron  Isidore  de  Stein  d'Altenstein  dans  son 
annuaire  de  la  Noblesse,  et  d'autres  généalogistes  placent  la  mort 
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de  CoUienne  en  1553  ;  c'est  une  erreur  :  ce  qui  le  prouve  c'est  le 
relief  que  ses  enfants  font  en  1539  de  Menufays  dont  il  était 
seigneur  pour  un  tiers  (Pièces  justificatives,  n»»  77  et  91).  La 
source  de  cette  erreur,  c'est  que  ces  généalogistes  ont  confondu 
CoUienne,  fils  de  Corbeau  avec  un  autre  CoUienne  de  Neuforge, 
seigneur  de  Wai^e,  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  est  mort 
en  1552. 

CoUienne,  mayeur  d'Aywaille  eut  quatre  enfants  de  Jeanne 
Briflfoz(P.  j.  no  91). 

Raes  qui  suit. 

Corbeau  de  la  Neuforge  qui  ne  fut  pas,  comme  le  dit  l'Annuaire 
de  la  Noblesse,  chef  de  la  seconde  branche  des  de  Neuforge,  mais 
chanoine  des  églises  collégiales  de  St-Pierre  et  de  St-Bartholomé 
à  Liège,  et  prévôt  de  Nassogne.  Il  fit  son  testament  le  7  février 
1570  et  était  mort  en  1571.  Preuves  :  no»  91,  111,  117  des  pièces 
justificatives. 

Philippe,  mayeur  d'Aywaille,  marié  par  contrat  du  24  juin  1527, 
approuvé  aux  échevins  de  Liège  en  1530,  à  Jeanne  de  Groulard 
de  Jalhay,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Sursister  et  d'Andrimont, 
haut-forestier  du  ban  de  Jalhay,  dont  Nicolas,  Jeanne,  femme  de 
Grégoire  de  Fossez  et  Catherine  alliée  à  JeanDonneau.(P.  j.noll7). 

Françoise  qui  épousa  Antoine  Mulkea. 

XIIL  Raes  de  la  Neuforge  épousa  par  traité  de  mariage  de  l'an 
1520,  le  18  février,  Béatrix  Mulkea,  fille  d'Antoine  Mulkea  qui  lui 
donna  : 

Antoine  Raes  de  la  Neuforge  d'AywaUle  qui  suit  ; 

Nicolas  de  la  Neufoi^e  qui  avait  épousé  N.,  vivait  en  1570, 1571 
et  était  mort  en  1597,  laissant  CoUienne,  Remacle  et  Raes  de  la 
Neuforge  (P.  j.  n^  111,  122,  123). 

XIV.  Antoine  Raes  de  la  Neuforge  épousa  demoiseUe  Walburge 
de  My,  fiUe  de  Rasquin  de  My,  écuyer,  seigneur  de  Bohon,  de 
Fermme,  et  de  Jeanne  Lardinois  dont  U  eut  : 

Raes,  mis  au  service  de  sa  majesté  cathoUque. 
ColUenne  qui  suit. 

XV.  CoUienne  épousa  Jehenne  de  Leuze,  fiUe  de  GiUes  de  Leuze 
et  de  Béatrix  de  Noirfalize  dont  il  eut  : 

Jehenne,  baptisée  à  Ferrières  le  25  mars  1585.  Elle  épousa  Ogier 
de  Bra,  en  son  temps  officier  d'Odeigne,  greffier  et  homme  féodal 


de  la  cour  de  Bra,  fils  de  Ponce  de  Bra,  seigneur  de  Bra   et  de 
Marguerite  Boileau  des  Pouhons. 

Catherine  qui  épousa  Claude  de  Heid. 

Marguerite. 

Madeleine,  baptisée  en  avril  1591. 

Antoine,  baptisé  le  15  avril  1593  ;  en  1633,  il  était  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Looz. 

Marie,  baptisée  le  27  septembre  1595. 

Gilles  qui  suit. 

Béatrix,  baptisée,  le  31  octobre  1601,  épousa  Jean  Gérard  d'Izier. 

Anne,  baptisée  le  11  mars  1604,  épousa  le  15  février  1629  Raes 
d'Awan. 

XVI.  Gilles  de  la  Neuforge,  baptisé  à  Ferrlères  le  14  juillet  1598, 
épousa  de  1640  à  1645  Marguerite  de  Boileau  et  eut  : 

Anne-Marie,  baptisée  en  1645. 

Guillaume-François,  baptisé  le  2  juillet  1646. 

Ernestine-Marguerite,  baptisée  le  15  décembre  1648. 

Claire-Françoise  qui  épousa  le  sieur  Crespin  Galle  dans  la 
paroisse  d'Aywaille  et  eut  une  fille  nommée  Marie  qui  contracta 
mariage  avec  le  sieur  Léonard  de  Hennin  de  Liège.  Deux  fils 
furent  le  fruit  de  ce  mariage,  François  de  Hennin  et  Léonard  de 
Hennin  qui,  en  1738,  était  enseigne  dans  les  troupes  de  l'Électeur 
de  Bavière. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède  (XV  et  XVI),  je  tire  ces  quelques 
mots  des  pièces  d'un  procès  entre  Bernarfagne  et  les  descendants 
de  Collienne  de  la  Neuforge. 

«  D'ailleur  supposant  encore  (au  mesme  article)  que  Collienne 
Nouflbrge  grand -père  dudit  Galle  ayt  échangé  et  cédé  une  chose 
qui  subsiste,  cela  n'enduit  pas  que  Gilles,  fils  dudit  Collienne 
estant  en  après  devenu  débiteur  dudit  demy  muid  au  registre  de 
Bemardfagne,  et  l'ayant  payé  et  fait  acquiter  à  sa  décharge  un 
si  long  tems,  et  ses  enfans  l'ayant  reconnu,  voir  et  Galle  luy 
mesme  en  estant  devenu  gendre,  puisse  aujourd'huy  s'en  affran- 
chir à  la  chaîne  de  la  Dame  d'Harnoncour....  > 

Plus  loin,  il  est  dit  encore  : 

c  II  ne  s'agit  pas  de  garantir  l'échange  de  Collienne  comme 
Gallét  veut  figurer,  mais  il  s'agit  de  prester  le  fait  de  Gilles  qui 
n'aurait  pas  payé  cette  rente  et  s'en  reconnu  légitimement  chargé^ 


s'il  n'en  fust  pas  le  débiteur  par  contract  avec  Evrard  de  Leuze 
ou  ses  enfans  ;  lequel  on  n'a  sceu  veoir  autrement  que  par 
l'acquitement  ou  obligeance  de  ce  demy  muid  à  Bernarfagne 
qu'avait  auparavant  payé  ledit  de  Leuze,  son  oncle  maternel,  et 
grand  oncle  audit  Galle.  i> 

§11. 

Dans  la  première  moitié  du  xvi®  siècle,  vivait  CoUienne  des 
Foulions  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Warge,  de  Chefson- 
fosse,  etc.  Ce  CoUienne  a  été  à  tort  confondu  par  les  généalogistes 
avec  CoUienne,  fils  de  Corbeau  de  la  Neuforge,  dont  U  a  été  ques- 
tion au  premier  paragraphe.  En  effet,  CoUienne,  fils  de  Corbeau 
de  la  Neufoi^e,  avait  épousé  Jeanne  Briffoz  et  mourait  en  1539  ; 
tandis  que  CoUienne  des  Pouhons ,  la  souche  des  seigneurs  de 
Warge,  avait  épousé  la  fille  d'Antoine  de  Malmédy  ou  de  Nawons, 
au  litre  de  laquelle  il  relevait  la  seigneurie  de  Warge  en  1526. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  mort  du  fils  de  Corbeau  de  la 
Neuforge,  il  faut  remarquer  que  sur  la  tombe  de  l'église  des 
Recollets  Outre-Meuse,  elle  était  indiquée  par  ces  trois  chiffres  : 
153.  Dans  un  tableau  généalogique  de  la  famille  Neuforge,  Le 
Fort  en  parlant  de  cette  date  dit  :  «  Nota  qu'U  est  mis  sur  la  dite 
sépulture  153,  voulant  dire  1553.  »  C'est  là  une  supposition  toute 
gratuite,  et  que  vient  détruire  le  relief  de  Menufays  fait  par  les 
enfants  de  CoUienne  en  1539. 

Quant  au  CoUienne  mort  en  1552,  si  ce  n'est  pas  l'époux  de  la 
fille  d'Antoine  de  Malmédy,  ce  ne  peut  être  que  CoUienne,  son 
fils,  l'époux  de  Béatrix  de  la  Vaulx  Renard  dont  le  testament  date 
du  25  février  1551. 

Mais  quel  était  ce  CoUienne,  souche  des  seigneurs  de  Warge  ? 
A  mon  avis  il  n'était  autre  que  CoUienne,  fils  de  GUles  de  Leuze 
et  frère  de  Corbeau  de  Leuze  dont  il  a  été  question  dans  la  généa- 
logie qui  précède. 

La  nouvelle  forge  des  Pouhons  était  le  lieu  d'habitation  de 
Gilles  de  Leuze;  et  sans  doute  elle  le  fut  aussi  de  quelqu'un  de 
ses  enfants.  Or  vu  l'usage  qui  existait  à  cette  époque  de  donner 
aux  seigneurs  le  nom  de  leurs  seigneuries,  on  conçoit  que 
celui  des  enfants  de  Gilles   auquel  échurent  les  héritages  des 
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PouhonSy  ait  pu  être  dénommé  des  Pouhons  ou  de  la  Neuforge, 
du  nom  de  ces  héritages. 

Ne  perdons  pas  de  vue  ensuite  que  Gilles  eut  deux  frères  dont 
l'un  mourut  sans  enfant  mâle  ;  l'autre  s' étant  fixé  à  Aywaille,  ses 
enfants  furent  désignés  sous  le  nom  de  Neuforge  d'Aywaille,  à  la 
différence  des  enfants  de  Ck)llienne  qui  portèrent  le  nom  de 
Neuforge  des  Pouhons. 

En  outre,  CoUienne,  fils  de  Gilles,  vivait  en  1500  :  L'acte  de 
vente  qu'il  fait  à  cette  époque  en  faveur  de  Catherine  d'Eyve, 
veuve  d'Ernult  de  Brandebourg  (n«  67),  prouve  qu'il  avait  alors 
atteint  sa  majorité.  Était-il  marié  à  cette  époque  ?  Nous  sommes 
en  droit  de  le  supposer,  et  aussi  qu'un  de  ses  fils  s'est  marié 
en  1525  et  un  de  ses  petits  fils  en  1550.  Or  1550  est  l'époque  du 
mariage  de  CoUienne  de  Neuforge,  petit  fils  de  ce  CoUienne  dont 
nous  recherchons  l'or^ine. 

XII.  CoUienne,  fils  de  GUles  de  Leuze,  dit  CoUienne  des  Pou- 
hons ou  de  la  Neuforge,  avait  épousé  une  fille  d'Antoine  de  Mal- 
medy,  dit  de  Nawous  (n»»  82,  83).  Il  vivait  en  1500,  1519, 1524, 
1526  ;  U  mourut  laissant  CoUienne  seigneur  de  Warge,  de  Chef- 
sonfosse,  qui  épousa  Béatrix  de  la  Vaulx  et  sans  doute  aussi 
Corbeau,  qui  épousa  Marie  de  Heyme  et  dont  un  des  descen- 
dants GUles  s'établit  à  Laroche  et  fut  la  souche  des  Neuforge 
de  Luxembourg. 


FIN. 
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Forier,  87. 
Fossés,  99, 103,  121, 

124. 127. 
Fraipont,  91, 107. 
Francheville,  94. 
Froidecourt,  118. 
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Hoyoul,  83, 116. 

Hozémont,  113. 

Huart,  107. 

Hubin,  102. 
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OUVRAGES  COMPOSÉS  PAR  LES  ÉCRIVAINS 
LUXEMBOURGEOIS 

par  J.-B.  DOURET. 


4e   SUPPLÉMENT  (1). 


ALTMEYER  (Jean^acques).  —  Voir  1881,  p.  3;  1882,  p,  199. 

8.  Essai  sur  Thistoire  de  la  civilisation  en  Belgique  sous  la  mai- 
son de  Bourgogne,  par  J.-J.  Altmeyer.  Liége^  Jeunehomme^  1842. 

Iii-8de  50  p.  —  Extrait  de  la  Bévue  belffe. 

11.  Panthéon  national.  —  Les  Belges  illustres,  par  MM.  J.  Alt- 
meyer, A.  Baron,  F.  Carrôn,  Coomans  aîné,  Th.  Juste,  Gh.  Hen, 
Ph.  Lesbroussart,  G.-H.  Moke,  L.  Polain,  le  baron  de  Reiffenberg, 
Eugène  Robin,  le  baron  de  Stassart,  Ch.  Soudain  de  Niederwerth, 
mademoiselle  Marie  Van  Eckelraede,  L.  Wolffers.  —  Première 
partie.  —  Bruxelles^  librairie  nationale  :  A.  Jamar  et  Ch.  Hen^  rue 
des  Minimes,  8***».  — 1844.  {Bruxelles.  —  Imprimerie  de  Delevingne 
et  CaUewaertJ) 

.Gr.  iihB  4e  404  p.,  Ilgufet  et  portrait*  sur  bois. 

GaTotume  renfomie  deux  biographies  par  Altmeyer  :  Marifuerite  d^ Autriche  (p.  78-88)  et  Hafnix  de 
SeUnte-Àidegonde  (p.  248-26^.' 


(1)  Voir  les  Annaleêde  V Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  VI,  p.  175  ;  t.  VII,  p.  183  ; 
^XIH,p;i;t.XIV,p.l99. 
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13a.  Du  droit  d'asile  en  Brabant  au  commencement  du 
XVIII»  siècle.  Par  J.-J.  Altmeyer.  Bruxelles^  Briard,  1848,  in-8. 

Kztndt  de  U  Belgique  judMaire,  t.  VI. 

14.  Greschiedenis  van  den  vrede  van  Munster  (90  january  1648.) 
Anlwerpen^  Wed.  Van  Ishoven^  1852. 

I11-9  de  66  p.  -*  En  coUabonUon  avec  Ch.  Nys. 

18.  Manuel  de  l'histoire  universelle,  par  J.-J.  Altmeyer,  avocat, 
docteur  en  philosophie  et  belles  lettres.  Première  partie.  Histoire 
ancienne.  Ypres^  Gambart-Mortier^  1832. 

Seconde  partie.  Histoire  du  moyen  âge.  —  Indoctl 

discant,  et  ament  meminisse  periti.  —  Yprea,  imprimerie  de  Gam- 
harIrMortier,  s.  d. 

Troisième  partie.  Histoire  moderne.  —  Indocti  dis- 
cant, et  ament  meminisse  periti.  —  YpreSy  chez  Lambin  et  fUs^ 
imprimeurs  de  la  ville  et  des  militaires^  rus  de  Bailleul,  n^  6,  s.  d. 

s  vol.  in-8.  Ensemble  2B1  p. 

266.  Notices  historiques  sur  la  ville  de  Poperinghe.  Gandj 
Hébbelynck,  1840,  in-8. 

Extrait  du  IfetMvar  tfef  fcietioM  Mstort^MM  de  Be^gpifiM.  Gand. 


326.  Des  causes  de  la  décadence  du  comptoir  hanséatique  de 
Bruges  et  de  sa  translation  à  Anvers,  au  xvi«  siècle.  Bruxelles^ 
Wouters,  Raspoet  et  C^,  1843. 

In^  de  86  p.  —  Extrait  du  IVdior  NattotMl. 


386.  Les  Gueux  de  mer 


In-iS  de  184  p. -*  Extrait  de  la  Atfvtie  tHmeflHcUe. 

>■ 


/       ^  f.       ' 


—    «5    — 


47&.  Histoire  du  Comptoir  hanséatique  d'Anvers,  par  Altmeyer. 
BruxeUeSy  Jamar,  1848. 


Iii-6da88p. 


80.  A  Messieurs  les  Rédacteurs  de  la  Revue  de  Bruxelles  (sur 
Giordano  Bruno.) 

XztnUt  de  U  Il0tm«  da  BruœeUet,  siarg  1840. 

81.  Réponse  de  M.  Altmeyer  à  M.  N.  Mœller. 

Bans  rAfimiatfv  (poui*  1841)  de  la  SoeUti  des  étudiante  de  fUnivereiti  Ubre  de  BruaeéUee.  BroxeUen  » 
1840,  fxi-18. 

82.  Michel  von  Coxcie. 

Dans  VAUmm  Uoffraphique  des  Bétgeê  eéUbree,  BrozeUes,  Ghabannes,  1846-1848, 2  toI.  in-4*. 

83.  Discours,  14  octobre  1839.  Bruxelles,  Van  Meenen^  1860,  in-18. 

Extratt  de  VVniwereité  Ubre  de  BruxeUe$t  pendant  vingt-^Onq  am  (1834-1860.) 


Bibliographie  nationale.  Dictionnaire  des  écrivains  belges  et  cata* 
logue  de  leurs  publications.  1830-1880. 1^  et  2»  livraisons.  Bruxelles, 
P.  Weissenbruch,  1882,  p.  28-29. 


CCXXVI-  ARNOULD  {Jean-Pierre),  curé-doyen  de  Marche-en- 
Famenne,  né  à  Suxy,  le  21  mai  1798,  décédé  à  Marche,  le  3  avril 
1868. 

ff 

—  Les  cinq  mystères  douloureux.  Namw,  1858,  ia-18. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  p.  47. 


BERNARD  (Pkaippe).  —  Voir  1870,  p.  185,  et  1881,  p.  10.  — 


6.  Chrestomathie  latine  de  Fr.  Jacobs  et  F.-G.  Doering,  avec  des 
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11.  Jean-Baptiste  Thorn,  décédé  gouverneur  du  Hainaut.  Mons, 
Em.  Hayois  (1843), 

In-8  de  14  p. 

12.  Essai  sur  le  défrichement  des  terres  incultes  de  laBe^ique. 

In-8  d«  88  p. 

13.  Commentaire  de  la  loi  sur  Tinstruction  primaire  du  2S 
septembre  1842 •    .    • 

Gr.  in-8  de  100  p. 

14.  Dissertation  raisonnêe  sur  les  meilleurs  moyens  de  fertiliser 
les  landes  de  la  Campine  et  des  Ardennes,  sous  le  triple  point  de 
vue  de  la  création  de  forêts,  de  prairies  et  de  terres  arables, 
en  réponse  à  l'une  des  questions  du  programme  de  1846  de 
TAcadémie  royale  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  de 
Bruxelles,  classe  des  sciences  ;  par  J.-B.  Bivort.  Bruxelles^  Hayez^ 

1846. 

.     •         ...  •      ,  •     . 

In-V  d«  80  p.  —  Exinit  des  JÊémoireê  cwrofmii  de  VAeaâimiê  des  êcleneeê,  etc.,  in-4%  t  ZXI. 

15.  Leçons  élémentaires  d'agriculture,  à  l'usage  des  instituteurs 
primaires,  des  cultivateurs  et  des  gens  du  monde.  Mons,  Manceauoo* 
HoyùiSj  1846. 

In*16de80  p. 

17.  Commentaire  des  lois  sàr  la  milice  nationale  de  Belgique. 

In-8  de  LXVm  —  272  p. 

Supplément  au  commentaire  des  lois  sur  la  milice  nationale, 
BruocelleSj  Decq,  1857. 

In«6  de  16  p. 

'  l8a.  Loi  sur  la  garde  civique .    .    •    .    .    •    •    •    •    •    •    •     • 

In^  de  100  p. 

b 2e  édition.  Bruxelles,  1840. 
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20.  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à  ragriculture. 

In-8dB85  p. 


—  Annuaire  agricole  de  Belgique  pour  1852 

In-12de285p. 

—  Annuaire  agricole  de  Belgique  pour  1853 

Iii-i2de296p. 


22.  Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la 

Be^que Liège,  H.  DessaiHy  et  V^  Verhoven-Debeury 

1854-1880,  28  vol.  in-8. 

M«  BiTort  a  collaboré  à  ce  recueil  Jusqu'en  1867. 
•      •      ••••,•••••■••••••••••••••• 

24.  L'avenir  de  l'Italie.  2«  édition.  Bruxelles^  GobbaertSj  1866. 

IihS  de  32  p.  —  Av«c  H.  de  Martel. 

25.  Projet  de  recrutement  militaire,  par  J.-B.  Bivort.  Bruxelles^ 
V^  Parent,  1867. 

ln-8  de  14  p. 

26.  La  Luxembourgeoise.  Chanson  patriotique. 

ÀYec  Ai-B.*J.  Marsigny. 

27.  Roland  de  Lattre  et  Jean  Mielick  à  la  cour  d'Albert  à  Munich 
(traduit  de  l'allemand  d'Aman).  MonSj  Em:  Hoyois,  1840,  in-8. 

28.  Notice  sur  les  sociétés  de  musique  du  Hainaut.  Afons,  Em. 
HoyoiSj  1842,  in-8; 

^.  Annales  législatives  de  la  Belgique,  publiées  d'après  le 
jfloniteur  belge  et  les  actes  parlementaires.  Session  1842-1843. 
Première  livraison-spécimen.  Bruxelles,  Parent,  1843. 

Gr.  \rt%  de  16  p.  —  Avec  X.  HenschUng. 

30.  De  l'amélioration  des  logements  d'ouvriers.  I.tV|9re,J?/an<;/tard, 

1856,  in-8. 

12 
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31.  Inventions  brevetées  :  I.  Nouveau  mode  d'emploi  des  maté- 
riaux de  construction.  —  IL  Clef  à  excentrique  à  serrer  les 
écrous.  —  III.  Régulateur  parabolique  des  machines  à  vapeur. 
BruxelleSy  F®  Parent  et  filSy  1864. 

In-8  de  12  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l^^  et  2e  Uvr.  Bruxelles,  1882, 
p.  100-102. 


CCXXVIII.  BOSET  (Gharles-Joseph),  docteur  en  médecine  et  en 
chirurgie,  ancien  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'Athénée 
de  Liège,  né  le  4  novembre  1797,  à  Limerlé,  où  il  est  mort  le  12 
novembre  1868. 

1.  De  hyposteniâ  tentamen.  Leodii,  1830,  in-4o. 

Tbèse  inaugurale. 

2.  De  l'importance  sociale  et  politique  du  médecin.  1832. 

Mémoire  lu  à  la  Société  de  médecine  de  Liège. 

3.  Du  salaire  des  prêtres,  système  électoral  rationnel. 

Dans  le  journal  le  Citoyen  (Liège.) 

4.  Sur  la  nécessité  et  la  facilité  d'une  réforme  radicale  de 
l'orthographe,  analogue  à  celle  qu'avait  proposée  Domergue. 

Mémoire  lu  A  la  Société  d'Emulation  de  Liège. 

5.  Quelques  pièces  de  vers  isérées  dans  la  Journal  de  Liège. 

6.  Réforme  de  la  nomenclature  chimique,  par  C.-J.  Boset.  Liége^ 
JeunehomrMj  1841. 

In«8de(Hp. 

7.  Plantation  des  pommes  de  terre  en  1846,  d'après  la  théorie 
démontrée  de  leur  maladie,  par  C.-J.  Boset.  Liége^  Oudart^  1846* 

In-8  de  62  p. 

8.  Villas  romaines  et  autres  monuments  anciens  dans  la  coai«^ 
mune  de  Limerlé.  Liège,  Desoer^  1850. 

In-8d«94p.,lpl. 
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9.  Monts  et  vaux,  ou  excursions  poétiques.  Liège,  Faust^  1868. 


Cte  de  liecdelièvre.  Biographie  liégeoise^  t.  II,  p.  790.  —  Diction- 
naire des  hommes  de  lettres ,  etc.  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1837, 
p.  12.  —  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  Liège.  Liège,  1859,  in-12. — Bibliographie  nationale.  1830-1880. 
1«  et  2e  livr.  Bruxelles,  1882,  p.  134. 


BRASSEUR  (JeanrBaptiste).  —  Voir  1871,  p.  183  et  1881,  p.  10.  - 

26.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d'application  de  la 
géométrie  descriptive  à  la  recherche  des  propriétés  de  l'étendue. 
Bruxelles,  Hayez^  1855. 

EKtrait  des  Mimoireê  de  V Académie  des  idenoeê^  etc. 


10a.  Programme   du   cours  de  géométrie  descriptive.   Liége^ 
Dessain,  1837. 

In-4*  de  71  p. 

&.    .    .     .    2e  édition,  liège,  1850,  in  4^. 
c.    ...    3e  édition.  1860. 
(i.    ...    4e  édition.  Liège,  Sazonoff,  1867. 
11.  Applications  des  projections  cotées  à  diverses  recherches 
sar  rétendue.  Liège,  Jeunehomme,  1841. 

Iii-4*de22p.,  Ipl. 


126.  Sur  la  double  génération  des  surfaces  du  second  degré  par 
le  mouvement  d'un  cercle.  Liège,  Oudart,  1843,  in-8,  1  pi. 

146.  Note  sur  un  nouvel  énoncé  des  conditions  d'équilibre  d'un 
système  de  forces.  Liège,  Oudart,  1846,  in-8. 
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iSb.  Exposition  nouvelle  des  principes  du  calcul  différentiel  et 
intégral,  augmentée  de  notes,  par  F.  Folie.  Liége^  Desoer^  1868, 

In-8  de  80  p.  —  Extrait  des  Uémoire»  d$  la  Société  des  8Cie»oe$,  de  lAége, 

19.  De  resolubilitate  functionum  algebricarum  integrarum  in 
factores  primi  vel  secundi  gradus.  Liège ^  1829,  in-4®. 

Thdee  de  doctoraU 

20.  Surfaces  du  second  degré  traitées  synthétiquement.  Liège, 
Oudart,  1842. 

Id4*  de  24  p.,  1  pi. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  p.  151. 


CCXXIX.  BRIMMEYER  /Jeari-Pierr^j;,  professeur  d'histoire  et  de 
géographie  au  collège  d'Echtemach,  né  à  Greisch,  près  de  Luxem- 
bourg, le  26  mars  1799,  mort  à  Echternach,  le  25  août  1876. 

1.  Plusieurs  articles  et  dissertations  sur  les  antiquités  du  canton 
d'Echtemach. 

Dans  la  iltoille  hebdomadaire  de  Trêves. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8,  p.  14, 


CCXXX.  BRITZ  (Jacques),  greffier  en  chef  du  tribunal  de  première 
instance  de  Bruges,  né  à  Feulen  (Grand-Duché  de  Luxembourg), 
en  1806,  décédé  à  Bruges,  le  7  juin  1867. 

1.  Tableau  synoptique  du  droit  criminel,  ou  analyse  raisonnée 
du  Code  d'instruction  criminelle  et  du  Code  pénal.  Bruxelles, 
Société  nationale^  1839,  in-plano* 

2.  Compétence  et  juridiction  administrative  et  judiciaire. 
BruQcelles  (Hauman  et  Q^Jy  1842« 

In^  de  41  p.  —  Extrait  des  ArcMves  de  droU  et  de  légUUUion,  t.  V  (1841).  -  PubUé  sous  le  titre  :  De 
Vautorité  adminietràtive  en  Belgique,  par  U  Revue  de  UgislatUm  étrange  (t.  VIII)  et  par  U  Aevtie  de^ 
revueê  de  droit  (t.  V). 
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3.  Etude  sur  Pierre  Stockmans,  d'Anvers.  S.  l.  n.  d. 

I11-8  de  15  p.  —  Extrait  de  la  Bavue  d$  droit  françai$  et  étranger.  —  Reproduit  par  la  Revue  deerevuee 
de  droit,  18U. 

4.  Code  de  rancien  droit  belgique,  ou  histoire  de  la  législation 
et  de  la  jurisprudence  des  provinces  belgiques  depuis  le  v«  siècle 
jusqu'à  ce  jour,  suivi  de  l'exposé  du  droit  civil  des  provinces 
belgiques.  Bruxelles^  Vandale^  4847,  2  vol.  in-4®. 

Forme  le  t.  XX  ^en  2  parties)  des  Mémoireê  couronnée  par  V Académie  dee  eclencee,  etc.,  série  in-4*. 

5.  Loi  organique  de  la  Cour  des  comptes  du  29  octobre  1846. 
Commentée  et  appliquée.  .  .  ,  suivie  de  la  loi  sur  la  compta- 
bilité de  l'Etat.  Bruxelles,  Devroye^  1847. 

In-S  de  iSk  p. 

6.  Commentaire  législatif  des  deux  lois  nouvelles  sur  la  compé- 
tence criminelle,  des  i^^  et  15  mai  1849.  Bruxelks,  Decq,  1849. 

In-8deOBp. 

7.  Revue  méthodique  des  arrêts  de  la  Cour  de  cassation  de 
Belgique  en  matière  de  droit  public  et  administratif,  depuis  son 
installation  jusqu'aujourd'hui.  Bruxelles,  Decq,  1850. 

Iiif8  de  80  p.  —  Extrait  de  la  iievue  des  rmniea  de  droit. 

8.  Mémoire  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  tarif  civil  pour  les 
greffiers  des  cour  d'appel  et  des  tribunaux  de  première  instance. 
Sans  titre  (Bntxelles,  1858.) 

III.8  de  40  p.  —  anonyme. 

9.  La  Constitution  belge  et  les  lois  organiques,  interprétées. 
Bruocelles,  Brtiylant-Christophe  et  C»®,  1865. 

IiM8  de  vm  —  240  p.  —  Voy.  la  Revue  trimeetriellet  2*  série,  t  IX,  p.  880-881. 

—  Collaboration  :  Archives  de  droit  et  de  législation  ;  Revue  de 
Vculministration  et  du  droit  administratif  de  la  Belgique  ;  Revue  de 
droit  français  et  étranger;  Revue  historique  de  droit  français  et 
étranger  ;  Messager  des  sciences  historiques  ;  Revue  de  législation 
étrangirei  Paris  ;  Revw  des  revues  de  droit;  Annuaire  de  V  Université 
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catholique  de  Louvain  ;  la  Belgique  judiciaire  :  Bulletins  de  V  Aca- 
démie des  sciences,  etc. 


Bibliograghie  nationale.  1890-1880.  —  Bruxelles,  1882,  p.  161 


BRUCK  {Nicotas-Remy^  major  à  Tétat-major  du  génie,  né  à  Die- 
kirch,  le  18  décembre  1818,  décédé  à  Ixelles,  le  21  février  1870.— 
Voir  1870,  p.  371.  — 

1.  Electricité  ou  magnétisme  du  globe  terrestre.  Extrait  d'études 
sur  les  principes  des  sciences  physiques.  Faits  magnétiques  pro- 
prement dits  :  variations  de  la  déclinaison,  de  Tinclinaison  et  des 
forces  magnétiques  dans  le  barreau  aimanté  librement  suspendu 
et  causes  de  ces  variations.  Bruxelles.  Delevingne  et  Callewaert, 
1851-1855-1858. 

3  vol.  gr.  in^dtCI  — 800,  XV  — 484et531  p.  aveeepl. 

2.  Manifeste  du  magnétisme  du  globe  et  de  l'humanité,  ou 
résumé  suecint  du  magnétisme  terrestre  et  de  son  influence  sur 
les  destinées  humaines.  Paris  et  Bruxelles.  Librairie  intematiO' 
nalCy  LacroiXj  Verboeckhoven  et  C»®,  1866. 

In-S  de  244  p. 

3.  L'humanité,  son  développement  et  sa  durée.  Étude  d'histoire, 
de  politique  et  de  religioso-philosophie  rationnelles.  Lois  physiques 
et  morales,  primordiales  et  éternelles  qui  régissent  l'univers,  la 
terre  et  la  race  humaine  qui  l'habite.  Bruxelles,  Lacroix ^  Verboeck^ 
hoven  et  O^,  1866. 

2  voL  gr.  in-8  de  CI  — 1246  p. 

4.  Le  choléra,  ou  la  peste  noire,  son  origine  et  ses  conditions 
de  développement.  Paris  et  Bruxelles,  Lacroix,  Verboeckhoven 
et  Q%  1866. 

In-8de442p. 


\ 
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5.  L'origine  des  étoiles  filantes,  par  R.  Bruck,  major  du  génie. 
Bruocelles,  Guyot^  rue  de  PachécOy  12,  1868. 


In-8del56p. 


6.  Étude  sur  la  physique  du  globe.  Phénomènes  atmosphé- 
riques. Faisant  suite  à  VOrigine  des  étoiles  filantes.  Bruxelles, 
Muquardt,  1869. 


In-Sdein— 150  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  Bruxelles,  1882,  pp.  170-171. 


BUSGHMANN  (Joseph-Ernest)    .     .    .—  Voir  1881,  p.  11,  et 
1882,  p.  213. 


2.  L'écuelle  et  la  besace 

InS  de  256  p.,  frontispice. 


5.  Pierre-Paul  Rubens,  par  Ernest  Buschmann.  Dessin  : 
MM.  F.  de  Braekeleer,  L.  Carolus,  F.  Durlet,  Jacobs-Jacobs, 
N.  de  Keyser,  L.  Serrure,  J.  Stordiau,  H.  Vander  Haert  ;  gravure 
sur  cuivre  :  M.  E.  Corr  ;  gravure  sur  bois  :  ML  F.  Pannemaeker. 
AnverSj  Jacobs  fils,  1840. 

6r.  In-folio  de  24  p. 

Société  royale  des  «deoees,  leltree  et  arts  d'Anvers. 

Ib^  André  Grétry,  par  E.  Buschmann.  Anvers,  Jacobs  fils,  1842. 

In-8  de  9  p. 

8.  Précis  du  cours  d'histoire   universelle  foit   à  TÂcadémie 
royale   d'Anvers,  par  M.  E.   Buschmann.    V^  partie.   Histoire 
ancienne.  Anvers,  Buschmann,  1843,  in-8,  grav«  à  l'eau  forte. 
«•    •    •    •    •    •••#«••##•••••*•.•.  ««i.* 

VSb.  L'art  flamand.  Ode  lue  à  la  séance  pubUquei  du  25  sep* 


-1 
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tembre  1848,  par  M.  L.  Alvin,  directeur  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  Bruxelles,  HayeZy  1848,  in-8. 

Extrait  des  OuUetitM  de  1^ Académie  rayais  de$  seienoUt  dn  lettrée  ^et  des  heaux-^urts  de  Belgique. 

17.  L'abbé  de  TEpée,  ode  écrite  à  l'occasion  de  l'Exposition 
ouverte  à  Anvers,  le  10  septembre  1844,  au  local  des  Âugustins, 
en  faveur  des  sourds-muets.  Anvers^  in-8,  portrait. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l'«  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  180-181. 


CRANTZ  {Henri-Jean'Népomucène)y  docteur  en  médecine  et  bota- 
niste, né  à  Roodt,  le  24  novembre  1722,  mort  à  Judenbourg 
(Autriche),  en  janvier  1797.  —  Voir  1870,  p.  209;  1881,  p.  20; 
1882,  p.  214. 

la.  Commentarius  de  rupto  in  partûs  doloribus  utero.  Lipsim^ 
1756,  in-8. 

c Neapoli,  1776,  in-8. 

•  ••..••«•••••...••••a  •  ••  •  • 

2c.  Materia  medica  et  chirurgica,  juxta  systema  naturse  digesta. 
Viennae,  1766,  3  vol.  in-8. 

•  Ce  livre  était  &  l'époque  de  son  apparition  le  traité  le  plus  complet  sur  cette  matière.  ■ 

3a.  Stirpium  Austriacarum,  fasciculus  I.  ViennsSy  1762,  in-8,  pi. 

fesc.  IL  ViennXy  1763,  in-8,  pi. 

.....  fasc.  III.  Viennœ,  1767,  in-8. 


•     • 


c.  Stirpium  Austriacarum  (fasc.  II-III).  Viennœ,  1786,  in-4<>. 

8.  PrimsB  Linese  institutionum  botanicarum.  Lipsiae  et  Viennse^ 
1767,  in-8. 

9.  Dissertatio  de  Curatione  hippocratica,  naturâ  monstrante  via. 
Viennxj  1750,  in-4». 

10.  Einleitung  in  eine  wahre  und  gegrûndete  Hebammenkunst. 
Vienne^  1756. 

'   Iii-S  de  10  fouilles. 

«Ce  livre  a  été  traduit  en  hollandais.  flar{0m,1772,  in«8.  Grantz  s*y  montre  pénétré  des  principes  de 
Levret,  dont  il  avait  suivi  les  leçons  &  Paris.  > 


—    119    — 

11.  Commentâtio  de  instrumentorum  in  arte  obstetriciâ  historiâ, 
utilitate  et  rectâ  et  praeposterâ  applicatione. 

Dans  le  t  II  des  Nova  acta  Nat,  curios.  Nuremberg,  1757. 
Réimprimé  dam  la  t.  III  des  Dissertations  recueillies  par  "Wasserberg. 

12.  Num  in  pulmone  praeviae  fiant  humorum  secretiones  ? 
Viennœ,  1759,  in-i*». 

13.  An  condensetur  in  venis  pulmonalibus  sanguis.    Viennœ, 

1759,  in-4o. 

14.  D.  IV.  An  merito  damnanda  in  offlcinis  multa  ?  An  dispen- 
satoria  corrigenda?  ViennsBj  1759-60,  in-4o. 

15.  D.  IL  Quid  veri  in  sententia  Stahliana  ratione  animée.  Viennse, 

1760,  in-4o. 

16.  Adversaria  de  praecipuis  artis  obstetriciae  auxiliis.  Lipsiœ, 

1760,  în-4o. 

17.  An  plantarum  officinalium,  etiam  aliarum,  recepta  nomina 
recte  mutentur.  Viennœ^  1760,  in-4o. 

48.  Solutiones  difficultatum  circa  cordis  irritabilitatem.  VienruB^ 

1761,  in-8. 

19.  Classis  Umbelliferarum  emendata  in  necessarium  Instit.  rei 
herbariae  supplementum.  Lipsiae,  1767,  in-8,  pi. 

20.  Lettre  à  M.  Tissot,  au  sujet  de  sa  dispute  avec  M.  Deliaen. 
Vienne,  1763,  in-8. 

21.  Institutiones  rei  herbariae  juxta  nutum  naturae  digestae  ex 
habitu.  Viennœ,  1766,  2  voL  in-8. 

22.  Examinis  chemici  doctrinae  Meyerianae  de  acido  pingui  et 
Blackianae  de  aère  flxo,  respecta  calcis  rectiflcatio.  Viennœ, 
1770,  in-8. 

23.  De  aquis  medicatis  principatûs  Transylvaniae.  Nice,  1773,  in-8. 

24.  Gesundbrunnen  der  Osterreichischen  monarchie.  Vienne, 
1777,  in-4^ 

25.  Un  grand  nombre  d'observations  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature. 


C  Broeckx.  Essai  sur  V histoire  de  la  médecine  belge  avant  le 
xix«  siècle.  Gand,  1837,  in-8,  p.  111,  167,  193  et  262-264.  —  BuU 
letin  de  la  Société  Royale  de  Botanique  de  Belgique.  Bruxelles,  1875, 

13 
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t.. XIV,  p.  121-1.27.  {Notice  biographique  sur  Henri- Jean- Népomucène 
baron  de  Crantz,  de  Boodt  (Grand-Duché  de  Luxembourg),  par 
J.'P.'J,  Koltz.) 


DAMS  (PierrerErnest).    .    .    —  Voir  1870,  p.  211. 

2.  Quelles  sont  les  relations  commerciales  qui  conviennent  au 
Grand-Duché  de  Luxembourg  ?  Par  P.  E.  Dams,  ancien  membre 
de  la  législature  belge.  —  Arlon,  imprimerie  de  J .  Laurent.  — 1841. 

Pet  ln-8d6  93p. 

Vlntroduaioa  est  datée  de  Bedcingerhof,mai  i84i. 


FLONGEL  (Albert-François),  avocat  au  Parlement  de  Paris; 
secrétaire  d'Etat  de  la  principauté  de  Monaco  (1731)  ;  premier 
secrétaire  des  affaires  étrangères  (1739)  ;  censeur  royal  ;  membre 
de  l'Académie  des  Arcades,  de  Rome  ;  membre  des  Académies 
de  Florence,  Bologne,  Cortone,  etc,;  né  à  Luxembourg,  en  1697, 
mort  à  Paris,  le  15  septembre  1773  (1).  —  Voir  1870,  p.  317. 

la.  Lettre  de  M.  Riccoboni  à  M.  Muratori,  sur  la  comédie  de 
V Ecole  des  Amis,  de  M.  de  la  Chaussée,  traduite  en  franco is^  par 
M.  Floncel.  Paris,  1737,  in-12. 

t.    .    .    .    PariSy  1762,  in-12. 


Second  supplément  à  la  Frarbce  littéraire  de  Vannée  1758.  pour  les 
Ann^«sl760&  1761.  Paris,  Duchesne,  1762,  in-18,  p.  95.— /.-S.  Ersch. 
La  France  littéraire.  Hambourg,  1797,  t.  H,  p.  39.  —  Benjamin 
Vignette.  La  Justice  en  Belgique  avant  1789,  ou  Essai  historique  et 

(1)  «  Floncel  était  un  érudit  et  un  des  plus  ardents  bibliophiles  de  son  époque.  »  (Vignerte.)  Le  cata- 
logue de  ses  livrée  {Catalogo  délia  Ubreria  Floncel^Purigu  Cressonnier,1774, 2  voL  in-8.)  se  compose  de 
11,000  n*'.  Il  avait  d'abord  recueilli  3,000  ouvrages  italiens,  pour  lesquels  il  fit  imprimer  une  étiquette 
dont  voici  la  reproduction  : 


Uno  deUi  tre  Mila  Libri  IU« 
llanl  raccolti  da  Alberto-Fran-^ 
cesoo  FLONCEL,  Awocato  nel 
Pariamento  di  Parigi,  ConsigUera 
è  primo  Secreti^io  di  Stato  del 
Principato  di  Monaco,  nel  1781. 
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biographique  sur  les  cours  et  tribunaux,  magistrats  et  avocats  de  la 
Belgique  jusqu'au  xix^  siècle  exclusivement.  Paris,  1855,  in-18,  p. 
177-178.  —  Biographie  portative  universelle,  par  Lud.  Lalanne^  etc. 
Paris,  Garnier  frères,  1861,  in-12,  p.  573.  —  Biographie  nationale, 
publiée  par  l'Académie  royale  de  Belgique.  Bruxelles,  1880-1883,  t.  VIL 


CGXXXI.  GERARDI  {François- Joseph) ,  receveur  pensionné,  à 
St-Léger,  né  à  Habay-la-Neuve,  le  31  août  1789,  mort  à  St-Léger, 
le  25  février  1867. 

i .  Note  sur  quelques  moyens  à  employer  pour  venir  en  aide  à 
la  classe  indigente,  particulièrement  dans  les  communes  rurales 
du  Luxembourg. 

Dans  le  Moniteur  belge  du  4  mars  1847,  p.  583  «  566. 

Cette  note  a  été  mentionnée  avec  beaucoup  d'éloges,  par  If.  Elisée  Lefevre,  agronome  distingué,  dans 
le  bulletin  agronomique  du  Journal  la  Preêse» 

2.  Lettre  à  MM.  les  délégués  de  Tagriculture  pour  le  Comice  de 
Virton,  par  Gerardi,  président  du  Comice  agricole  du  canton  de 
Virton.  25  février  1849. 

Dans  le  MonUeur  helgê,  dn  5  mars  1849,  p.  569. 

3.  Âlmanach  agricole,  horticole  et  d'économie  domestique,  de 
la  province  de  Luxembourg,  par  F.  G.  (François  Gerardi).  Arlon, 
C'A.  Bourgeois,  1850,  in-16. 

— Ibid.,  1851,  in-16. 

•  Cet  âlmanach  renferme  de  nombreux  détails  sur  les  divers  travaux  du  cultivateur,  du  maraîcher,  de 
farboritte,  du  fleuriste;  procédés  et  recettes  relatib  à  Téconomie  domesliciue;  etc'.,  été.  >  (A.  Worzée,  Ae- 
ehend^ea bibUographiquiee hvr  (et  Aïmanache belge». Bruxelles,  1852,  in-6,  p.  150) 

—  Almanach  agricole,  horticole  et  d'économie  domestique  delà 
province  de  Luxembourg,  par  F.  Gerardi.  3®  année.  TourrM^i, 
J.  Casterman,  1852. 

In-lSdelTOp. 

cVoInme  orné  d'une  belle  vignette  et  d*une  planche  représentant  des  instruments  d'agriculture  etd'hor- 
tleulture.  Cet  aloianacfa.  qui  est  aujourd'hui  à  sa  3*  année,  mérite  toute  l'attention  des  personnes  qui 
sToccopent  de  la  vulgarisation  des  vrais  principes  de  l'agriculture.  Un  succès  mérité  a  du  reste  couronné 
rceavre  entreprise  par  M.  Gerardi.  >  (A.  Harz^,  Recherches  bibliographiquee  sur  les  Almanachs  belges. 
i"  Suppliment,  Bruxelles,  1852,  p.  19.) 

4.  Culture  ordinaire  et  forcée  de  toutes  les  plantes  potagères 
connues,  contenant  en  outre  Tusage  et  la  manière  d'utiliser  toutes 
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ces  plantes  pour  la  nourriture  de  l'homme  ;  les  noms  botaniques, 
latins,  allemands,  flamands,  hollandais  et  vulgaires  ;  avec  plus  de 
200  figures  et  dessins,  par  F.  Gerardî,  président  du  comice  agri- 
cole du  canton  de  Virton  (Luxembourg).  Tournai,  typographie  de 
J.  Casterman  et  filsj  libraires-éditeurs^  1854. 

In-d6  de  690  p. 

5.  Économie  du  ménage,  ou  Principes  d'économie  populaire, 
par  F.  Gerardi,  président  du  comice  agricole  de  Virton.  Bruxelles^ 
librairie  agricole  d'Emile  Tarlier^  1856, 

In-lSdeSTOp. 

De  la  Bibliothèque  rurale^  n*ll,  S"  série. 


CGXXXII.  HANNO  (Philippe),  notaire  à  Bettembourg,  de  1831  à 
1839,  puis  commissaire  d'arrondissement  à  Neufchâteau,  né  à 
Luxembourg,  en  1774  ou  1775,  mort  à  Neufchâteau,  le  25  septem- 
bre 1860. 

1.  Discours  prononcé  par  M.  Hanno,  commissaire  d'arrondis- 
sement à  Neufchâteau,  et  commissaire  du  gouvernement  près  la 
société  d'agriculture  de  la  province,  à  l'occasion  d'une  remise  de 
brevets  à  des  travailleurs  agricoles.  4  février  1849. 

Dans  le  Moniteur  telge  da  6  mars  1849,  p.  579. 


HAVELANGE  {Jearir Joseph).  -  Voir  1881,  p.  32. 

2.  Avis  touchant  l'acceptation  et  l'usage  des  Bons,  présentés 
aux  ecclésiastiques  supprimés,  par  J.-J.  Havelange,  Professeur  de 
la  Théologie  &  Président  du  Collège  de  Viglius,  à  Louvain.  — 
A  LouvaiUy  chez  J.  P.  G.  Michel.  —  Avec  approbation.  (S.  d.) 

In-S  de  43  p.,  Tlgnette  sur  le  titre. 
L'approbation  est  datée  du  24  Juin  1797. 


HEUSCHLING  (Etienne) Voir  1870,  p.  230. 

2.  Discours  d'ouverture  de  la  classe  de  grammaire  générale, 
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dans  récole  centrale  (du  département  de  la  Dyle),  le  17  vendé- 
miaire an  VIII,  par  E.  Heuschling,  professeur  de  la  même  classe. 
{Sans  nom  d'imprimeur  et  sans  titre  particulier.) 

Ia42  de  12  p.,  avec  cette  épigraphe  : 

Kai  organa  de  phiiQ9ophia8  locos,  etc.  (Jul.  Pollue.  ONOMAST.  IV,  6, 40.) 

MANUSCRITS. 

I.  Examen  analytique  de  Touvrage  intitulé  :  La  Logique  ou  les 
premiers  développements  de  l'art  de  penser,  par  l'abbé  de  Con- 
dillac. 

In^*  de  94  p. 

II.  Examen  analytique  et  critique  de  l'ouvrage  intitulé  :  La 
Logique  ou  les  premiers  développements  de  l'art  de  penser,  par 
l'abbé  de  Gondillac. 

In-fol.  de  218  p. 

•  Ce  manuscrit  est  le  développement  du  précédent  :  c'est  un  traité  ex  profeaêo  contre  la  philosophie 
empirique  et  sensualistç,  et  plus  spécialement  une  réfutation  raisonnée  de  la  logique  de  Gondillac.  > 

III.  Positiones  elementares  philosophiae  theoreticae.  In-fol. 


Annuaire  de  V Université  catholique  de  Louvain^  1848,  p.  274-320. 
(Etienne  Heuschling  et  les  derniers  temps  de  l'enseignement  de  l'hébreu 
au  collège  des  Tr ois-Langues^  par  M.  Félix  Nève.)  —  Annales  de 
l'Institut  archéologique  du  Luxembourg^  t.  XII,  1880,  p.  249-268. 
{Renseignements  biographiques  sur  le  professeur  Etienne  Heuschling^ 
tirés  de  sa  correspondance^  par  Xavier  Heuschling). 


CCXXXIII.  HEUSCHLING  {François -Xavier),  arpenteur  juré 
(16  avril  1783)  ;  notaire  à  Luxembourg  (26  mai  1795,  16  septembre 
1808)  et  à  Bettembourg  (19  juin  1806)  ;  commissaire  du  Directoire 
exécutif  du  canton  de  Dudeldorf  ;  juge  de  paix  du  canton  de  Wiltz  ; 
employé  à  l'administration  centrale  du  département  des  Forêts  ; 
né  le  15  octobre  1760,  à  Luxembourg,  où  il  est  décédé  le 
12  octobre  1834. 

1.  F.-X.  Heuschling,  arpenteur  juré  et  employé  à  l'administra- 


tion  centrale  du  département  des  Forêts,    à   ses   concitoyens. 
Luxembourg^  de  Vimprimerie  du  Département. 

Placard  en  français  et  en  allemand,  daté  du  20  Pluviôse  an  5  (8  février  1797). 


Annales  de  V Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Arlon,  1881, 
t.  XIII,  p.  187-193.  {Notes  biographiques,  panthéon  de  famille,  par 
Xavier  Heuschling). 


CCXXXIV.HEUSCHLING(a?nn-fru6«rO,ingénieur-vérificateurdu 
cadastre,  à  Luxembourg,  puis  inspecteur  du  cadastre  de  la  province 
de  Brabant,  décoré  de  la  Croix  de  fer  ;  né  à  Luxembourg,  le  13  avril 
1789,  mort  à  Bruxelles,  le  10  avril  1850. 

1.  Cadastre  parcellaire  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1844-1847,  40 
cahiers  in-fol. 

Avec  Ph.  Van  der  Maéten. 

I  H.  H.  Heuschling  avait  été  chargé  par  le  gouvernement  deU  confection  des  atlas  des  chemins  vicinaux 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  communes  du  royaume.  > 


Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luooembourg.  Ârlon,  1881, 
t.  XIII,  p.  206.  (Notes  biographiques,  panthéon  de  famille,  i>ar  Xavier 
Heuschling.) 


CCXXXV.  HEUSCHLING  {Xavier),  secrétaire  de  la  commission 
centrale  de  statistique  (1841)  ;  directeur  au  ministère  de  Tintérieur 
(1870)  ;  officier  de  Tordre  de  Léopold  ;  chevalier  des  ordres  de  la 
Légion  d'honneur,  de  Saint-Stanislas  (Russie),  de  Wasa  (Suède), 
de  Danebrog  (Danemark),  de  Notre-Dame  de  la  Conception  de 
Villa-Viçosa,  et  du  Christ  (Portugal)  ;  né  à  Luxembourg,  le  21  mars 
1802,  mort  à  Bruxelles,  le  22  mai  1883. 

1.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Anvers,  traduit  de  l'alle- 
mand, par  Heuschling.  Bruxelles^  1834,  in-8. 

2a.  Essai  sur  la  statistique  générale  de  la  Belgique,  par  Xav. 
Heuschhng,  et  publié  par  Ph.  Van  der  Maelen.  Bruxelles^  1838, 
in^l24  carte  et  tableaux. 


r 


6.  Essai  sur  la  statistique  générale  de  là  Belgique,  composé  sur 
des  documents  publics  et  particuliers,  parX.  Heuschling.  Deuxième 
édition.  Bruxelles^  Van  der  Maelen,  1841,  gr.  in-8. 

3.  Heuschling  (X.)  —  Quelques  observations  théoriques  sur  les 
impôts.  MonSy  1840,  in-8. 

4.  Annales  législatives  de  la  Belgique,  publiées  d'après  le  Moni- 
teur belge  et  les  actes  parlementaires.  Session  1842-1843.  Première 
livraison  spécimen.  Brt^elles^  Parent^  18iS. 

Or.  in-8  de  61  p. 
ATee  J.-B.  Bivort 

5.  Bibliographie  historique  de  la  statistique  en  Allemagne,  avec 
une  introduction  générale,  par  Xavier  Heuschling.  Manuel  prépa- 
ratoire à  l'étude  de  la  statistique.  Bruxelles,  1845,  gr.  in-8. 

6.  Manuel  de  statistique  ethnographique  universelle,  précédé 
d'une  introduction  théorique  d'après  l'état  actuel  de  la  science. 
Traité  élémentaire  de  statistique  raisonnée  et  appliquée;  par 
Xavier  HeuschUng.  Bruxelles,  Wahlen  et  Q%  1847,  gr.  in-8. 

7.  De  l'impôt  sur  le  revenu.  Nouvelles  considérations,  par  Xavier 
Heuschling.  Bruxelles ,  1848,  in-8. 

8.  De  l'influence  paludeuse  sur  la  santé  et  la  durée  de  la  vie, 
par  Heuschling.  Bruxelles,  1848,  in-8. 

9.  Des  impôts  dans  leurs  rapports  avec  l'agriculture,  par 
Heuschling.  Bruxelles,  1849. 

10a.-  Recherches  bibliographiques  sur  les  pronostics  du  temps. 

Vkos  te  BuUeiin  du  BibliophUe  beige,  BroxèUes,  t.  VI,  p.  885. 

h.  Recherches  bibliographiques  sur  les  pronostics  du  temps. 

Dans  le  Journal  d^hortieuUure  de  la  Société  Royale  de  Gand,  5*  aanée.  p.  808  —  897. 

lia.  Heuschling.  Notice  biographique  sur  G.-B.  Craan,  auteur 
du  plan  de  la  bataille  de  Waterloo,  etc.  Coup  d'oeil  général  sur  les 
travaux  graphiquesexécutés  en  Belgique  jusqu'à  ce  jour.  Bruxelles^ 
Héberlé,  1850,  in-8. 

b.  Biographie  de  Guillaume-Benjamin  Craan. 

Sans  le  AtUMJn  4u  BOrUoP^ile  bal^  BrttseUes,  t  Vn,  p.  78. 

12.  De  l'impôt  sur  le  revepu  au  profit  de  l'Etat.  Résumé  de  la 
question  jusqu'à  ce  joùrj  par  X»  Heuschling.  Brt^ïto,  1851>in-8, 
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13.  L'Âlmanach  de  cinquante  ans,  contenant  :  l*'  Le  Calendrier 
expliqué  dans  toutes  ses  parties  ;  ^  Les  Indices  et  Pronostics  du 
temps.  —  A  l'usage  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes.  — 
Années  1851  à  1900.  —  Bruxelles^  Th.  Lesigne^  imprimeur-éditeur, 
rue  des  Arts^  18,  fauh,  de  Louvain  (1851). 

tn-18  de  206  p. 

AVANT -PROPOS.  I.  Le  CAlendriar  (p.5  *  10.)  II.  Les  pronotUcs  (1)  (p.  12 -30.)  —  PREMIÈRE  PAR- 
TIE. —Tableau  général  du  tempe  et  des  féteê  mobile$  (p.  31  —  86.)  —  DEUXIÈME  PARTIE.  ExpUoation 
deê  coUmneeip,  SI-IO.)  —  TROISIÈME  PARTIE.  Calendrier  perpétuel  des  moiê  et  des  jours  de  Cannée 
(p.  71-T7.)  —  QUATRIÈME  PARTIE.  Hiêlolre  des  calendriers  anciens  et  modernes  (p.  78-129.)  — 
CINQUIÈME  PARTIE.  Pronostics  géaéraux  du  temps  (p.  130-198  )  —  Jours  des  nouvelles  lunes  pour  trois 
annéss  (p.  199.)  —  Eclipses  de  soleil  et  de  lune  (p.  200-201.)  —  TabU  des  matières  (p.  203-206.) 

14.  Résumé  de  la  statistique  générale  de  la  Belgique,  publiée  par 
le  département  de  Tintérieur  pour  la  période  décennale  de  1841  à 
1850,  précédé,  par  forme  de  préface,  d'une  notice  biographique  sur 
Wagemann,  en  son  vivant  professeur  de  statistique  à  l'université 
de  Liège,  par  Xavier  Heuschling.  Bruxelles^  Hayez,  1853. 

Gr.  iii-8  de  281  p. 

«  On  connaît  le  travail  remarqaable  dont  M.  Heuschling  a  entrepris  de  donner  le  résumô.  Cest,  de 
Taveu  général,  la  publication  statistique  la  plus  complète  et  la  mieux  digérée  qui  ait  été  faite  dans  aucun 
pays  de  l'Europe.  Mais  la  statistique  générale  forme  un  énorme  volume  de  plus  de  1200  pages  ln*qaarto, 
que  tout  le  monde  n'est  pas  A  même  de  se  procurer.  Rien  donc  de  plus  utile  que  de  grouper  dans  ub 
aperçu  rapide,  les  chiffres  principaux  qu'il  renferma.  C'est  ce  que  M.  Heuschling  a  entrepris  de  fiiTe. 
Personne,  d'ailleurs,  n'était  mieux  à  même  do  faire  ce  travail  que  hii  qui  avait  pris  déji  une  part  si 
grande  A  la  rédaction  de  la  statistique  générale,  qui  en  avait  en  quelque  sorte  coordonné  les  divers  maté- 
riaux. 

<  M.  Heuschling  a  suivi  pour  son  Résumé  Tordre  même  de  la  statistique  générale.  Il  l'a  divisé  en  qoatn 
titras,  respectivement  consacrés  au  territoire,  A  la  population,  A  l'état  politique,  ihoral  etreligieiixde 
celle>ci,  enfin  A  Fétat  agricole,  industriel  et  commercial  du  pays.  Ces  différentes  rubriques  embrassent, 
dans  des  subdivisions  bien  établies,  tous  les  renseignements  renfermés  dans  ]»  grand  travail  .  •  •  .  • 
{Bulletin  du  Bibliophile  belge,  BruxeUes,  F.  Heussner,  1854, 1. 1,  2*  série,  p.  156-156.) 

15.  Heuschling.  Congrès  de  statistique,  réuni  à  Bruxelles.  Paris f 
Cruillaumin,  in-8. 

Extrait  du  Journal  aies  Économistes^  du  15  octobre  1853. 

16.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Commission  centrale  de 
statistique,  dressé  par  Xavier  Heuschling,  secrétaire  de  la  Com- 
mission. Bruxelles,  M.  Hayez^  1853. 

hk-%  de  194  p.  —  Extrait  da  t.  V.  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique. 

17.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume  Kersseboom, 

(1)  Le  premier  paragraphe  des  Pronostics  avait  déjà  paru  en  1849,  dans  le  Bulletin  dm 
BihUophUe  betge^  U  VI,  p.  335^10,  et  dans  le  JoumeU  d'horticulture  de  la  Société  Royale  de 
Gand,  5*  année,  p.  393^07. 
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statisticien  hollandais  du  xviii«  siècle,  par  Xavier  Heuschling. 
Bnujcelles,  imp.  de  Hayez,  1857. 

IihS  de  30  p.  —  Extrait  da  BuUetin  de  la  CommUHon  oenirale  de  statietiqtte. 

18.  Congrès  international  de  statistique.  Troisième  session,  tenue 
à  Vienne  du  31  août  au  5  septembre  1857.  Historique  et  compte 
rendu,  par  X.  Heuschling.  BruxeUes,  imp.  de  DeUomhe^  1857. 

Id-8  de  20  p.  —  Extrait  da  Moniteur  belge  du  25  novembre  1857. 

19.  L'Empire  de  Turquie.  —  Territoire.  —  Population.  —  Gou- 
vernement. —  Finances.  —  Industrie  agricole,  manufacturière  et 
commerciale.  —  Voies  de  communication.  — Armée.  —  Culte,  etc. 
—  Suivi  d'un  appendice  contenant  le  texte  des  traités  et  conven- 
tions cités  dans  l'ouvrage,  par  Xavier  Heuschling.  Bruxelles^ 
Muquardt,  1860,  in-8. 

20.  Heuschling  (Xavier).  La  noblesse  artiste  et  lettrée,  tableau 
historique.  BruxelleSj  1863. 

In-12  de  482  p. 

21.  Hildebrand  (Bruno).  Principes  de  statistique  administrative 
enseignés  à  l'Université  de  lena.  Traduction  de  l'allemand  sur  des 
cahiers  du  professeur  et  résumés  par  X.  Heuschling.  BruxelUSy 
1872,  gr.  in-8. 

Extrait  du  t.  XII  du  BuUetin  de  la  CommieeUm  centrale  de  ^tatiatiq^e. 

22.  L'impôt  sur  le  revenu.  Recueil  d'opuscules  publiés  à  diverses 
époques,  etc.,  par  Xavier  Heuschling.  PariSy  1873,  in-8. 

23.  De  la  réforme  des  impôts  en  Belgique  comme  moyen  de 
soulager  le  paupérisme  et  d'en  arrêter  les  progrès.  Bruxelles^  in-8. 


Dans  le  BttUetin  du  Bibliophile  belge.  Bruxelles,  in-8  : 

<••  eérie. 


24.  Bibliothèques  comparées  des  ministères  de  l'intérieur  de 
Belgique  et  de  France.  (T.  V,  p.  201.) 
^       25.  Bibliographie  économique.  (T.  VI,  p.  155.) 

26.  Biographie  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg.  (T.  VH,  p.  152.) 

27.  Bibliographie  politique  et  judiciaire.  (T.  VU,  p.  448.) 


•^    158    — 

28.  Bibliothèques  administratives.  (T.  VIII,  p.  135  et  228.) 

29.  Analyse  de  divers  almanachs  de  Gand.  (T.  VIII,  p.  190, 194.) 

30.  Bibliographie  administrative.  (T.  VIII,  p.  303.) 

31.  Biographie  de  C.  E.  J.  Thiry.  (T.  IX,  p.  41.) 

32.  Traduction  d'un  article  de  M.  Petzholdt  sur  les  faiseurs  de 
bibliographies.  (T.  IX,  p.  286.) 

33.  La  bibliothèque  de  la  Commission  centrale  de  statistique  au 
ministère  de  l'intérieur;  son  origine  et  sa  situation  actuelle. (T.  I, 
1854,  p.  360-366.) 

34.  Compte-rendu  de  V  Histoire  de  la  commune  de  Virginal,  par 
rabbé  Stroobant.  (T.  I,  1854,  p.  340^1. 


Dana  tes  Annotée  de  ChMitut  ar^éologiqueiu  Luxembourg.  Aflon,  gr.  ln-8. 

35.  Supplément  à  la  biographie  du  prince  Cèlestin  Thys.  (T.  XII, 
1880,  p.  237-245.) 

36.  Renseignements  biographiques  sur  le  professeur  Etienne 
Heuschling,  tirés  de  sa  correspondance  inédite.  (T.  XII,  1880, 
p.  249-268.) 

37.  Notes  biographiques,  panthéon  de  famille.  (T.  XIII,  1881, 
p.  187-210.) 


L'Étoile  belge  du  24  mai  1883,  n"  145.  —  Le  Moniteur  belge  du 
26  mai  1883,  n»  146. 


HUMAYN  {Claude  dé).  —  Voir  1870,  p.  234. 

1.  Arrêts  du  Grand  Conseil  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique,  résidant  en  la  ville  de  Malines,  recueillis  par  M.  de  Humayn. 
—  A  Lille,  chez  J.-B.  Henry  y  Imprimeur-Libraire^  rue  d'Amiens,  la 
première  porte  Cochère  en  entrant  par  la  rue  Notre-Dame,  M.  D.  CC. 
LXXIII.  —  Avec  Approbation  â:  Privilège  du  Roi. 

In-4*  de  1  f.  eiïV'Xvij-îAB  p. 

f  A  Mesêieurs  les  Rewart,  Mayeur,  EchevinSi  Conseili  et  huU-hommes  de  la  ville  de  lAlU  (p.  Ul]).— 
Avertiêsemerit  du  libraire  (p.  iij-lv.)—  Table  dee  arrête  (p.  j-xvij.}^ Arrête  reeuetUia  par  M.  de  Humayn, 
CQAêeiUer  au  Qrand  C<m8eU  de  Malines,  (p.  1-232.)  -*  Table  alphabétique  des  nuUièree  (p.  283-210.) 


—  t»  — 

Voici  VÂvertiêâemerU  du  libraire,  qui  se  trouve  aux  pages  iij-iv  : 

«  LES  Arrêts  de  M.  DB  HUM AYN,  que  l'on  donne  ici  par  forme  de  dédommagement  à  MH.  les  Souscrip» 
leurs  du  Recueil  d'Arrêts  du  Parlement  de  Flandres,  formeront  la  première  partie  du  premier  volume  des 
Arrêts  du  Conseil  Souverain  de  Malines  ;  le  second  contiendra  les  An  ôts  recueillis  par  MM.  CUVELIER 
&  DE  GRISPERE,  le  premier  ceux  de  MM.  DE  IIUMAYN  &  DU  FIEF  :  ce  dernier  Auteur  ne  sera  mis  que 
par  extrait,  pour  éviter  les  redites  &  les  longueurs.  Les  personnes  qui  aiment  à  rassembler  les  mêmes 
mitiëres  pourront  donc  fiire  relier  dans  un  même  volume  deux  Auteurs,  &  c'est  pour  cette  raison  que 
Ton  trouve,  à  la  tète  des  Œuvres  de  M.  DE  HUMAYN,  un  avant  titre  qui  indique  que  cet  Ouvrage  forme  la 
première  partie  du  tome  premier  des  Arrêts  du  Conseil  Souverain  de  Malines  ;  ceux  qui  ne  voudront  pas 
bire  usage  de  ces  titres  seront  les  maîtres  de  les  supprimer.  LesdliTérens  ouvrages  que  l'on  annonce 
sont  actuellement  sous  presse;  on  peut  s'adresser  chez  les  principaux  Libraires  de  la  Province  pour 
voir  le  PROSPECTUS  &  les  conditions. 

«  MALGRE,  la  loi  que  l'on  â'est  imposée  de  Caire  le  moins  de  changemens  possibles  dans  les  manuscrits 
que  Ton  imprime,  on  a  cru  cependant  devoir  quelquefois  donner  une  autre  tournure  aux  phrases  de 
M.  DE  HUMAYN,  traduire  quelques  passages  Latins,  qui  n'étoient  qu'une  suite  des  falsonnemens  de 
l'Auteur,  &  rajeunir  des  mots  qu'on  aiiroit  difficilement  entendus  sans  cette  précaution.  On  doit  observer 
que  M.  DE  HUMAYN  écrivoit  vers  l'année  16 10,  &dans  une  langue  qui  lui  étoit  en  quelque  sorte  étrangère  ; 
il  n'est  pas  étonnant  que  son  style  soit  un  peu  dur  A  ait  la  physionomie  de  son  ftge.  Les  Jurisconsultes  au 
reste  qui  s'attachent  aux  choses,  trouveront  dans  ce  Recueil  beaucoup  de  faits  Intéressans  ftd*érudltion. 

<  IL  ne  nous  est  rien  parvenu  qui  puisse  nous  éclairer  sur  la  vie  de  M.  DE  HUMAYN,  malgré  les 
difTêrentes  recherches  que  nous  avons  faites  dans  sa  Patrie,  t 


LA.TOMUS  (Barthélémy}.  —  Voir  1870,  p.  240  ;  1881,  p.  34  ;  1882, 
p.  242.  — 

20i.  Ciceronis  Topica  cum  commentariis  S.  Bœthii,  J.  Visorii, 
B.  Latomi,  Ph.  Melanchtonis,  G.  Hegendorphi  et  A.  Goveani, 
Paris,  1550,  in-4«>. 

{Bibliotheoa  B09chiana,  Amstelodami  1812,  n*  883} 


CCXXXVI.  LENTZ  (Pierre-Albert),  professeur  d'histoire  générale, 
de  géographie  et  de  langue  allemande  à  l'Athénée  de  Gand  ;  pro- 
fesseur à  l'Université  de  la  même  ville  ;  membre  de  l'Institut 
historique  de  France  ;  de  la  Commission  pour  la  conservation  des 
monuments  d'histoire  et  d'antiquités  ;  membre  de  la  Société  royale 
des  beaux-arts,  etc.  ;  né  à  Schrontweiler,  le  27  juin  1804,  mort  à 
Lovendegem,  près  de  Gand,  le  19  juin  1875. 

1.  Aperçu  de  la  Grammaire  allemande,  3®  édition. 

2.  Mémoire  sur  l'histoire  de  Flandre  au  xiv«  siècle.  .1836, 
2  vol.  in-8. 

Ouvrage  couronné  au  ooncotirs  ouvert  &  Gand. 

3.  Jacques  Van  Artevelde  ;  histoire  des  six  premiers  mois  de 
son  administration. 

Pans  les  Nwvtleê  arcMvea  hi$torique$,  phUoêophique9  et  Uitéraires.  Gand,  1837, 1 1,  p.  260-310, 


4.  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême,  comte  de  Luxembourg, 
marquis  d'Arlon  ;  esquisse  biographique,  publiée  par  P.  A.  Lentz, 
professeur  à  TUnivërsité  de  Gand.  Gand,  1839,  in-8  figure. 

5.  Jacques  Van  Artevelde,  considéré  comme  homme  politique, 
par  P.-A.  Lentz,  professeur  à  l'Université  de  Gand.  Gand,  Snoek- 
Ducaju,  1863. 

In-12  de  84  p. 

Voy.  U  Bevuê  trimutrielle,  !'•  série,  t.  XL,  p.  321. 

<  Celui  qui  A  Jeté  un  vrai  jour  sur  l'époque  d*Artavelde,  le  véritable  vengeur  de  la  mémoire  du  boargeois 
de  Gand,  c*est  M.  Lenz,  professeur  à  Tunlversiié  de  Gand,  gui  a  choisi,  pour  ainsi  dire,  pour  but  de  sa  vie, 
la  réhabilitation  de  la  glorieuse  mémoire  d' Artevelde. 

<  Dans  les  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Gand  reposent  les  comptes  originaux  de  la  commune  au  temps 
d'Artevelde... 

■  M.  Lenz  a  non>seulement  scruté  tons  ces  comptes  on  les  soumettant  au  plus  sérieux  examen  et  en  les 
confrontant  entre  eux,  mais  encore  il  a  réuni  A  grands  finals  et  A  grand'peine  un  arsenal  de  quelques 
milliers  de  documents  pour  la  défense  de  la  mémoire  du  héros  gantois. U  est  allé  rd'^hercher  la  tracedela 
vérité  sur  Artevelde  dans  les  archives  de  Paris  et  de  Lille,  et  n'attend  qu'une  occasion  pour  trouver  en 
Angleterre  les  derniers  matériaux  de  la  colonne  triomphale  qu'il  veut  élever  un  grand  bourgeois  flamand. 

■  Son  important  outrage,  d'après  le  prospectus,  aura  une  étendue  d'environ  quinze  cents  pages,  et, 
comme  il  ne  doit  traiter  que  d'une  courte  période,  on  peut  se  AUre  une  idée  de  l'étendue  des  recherches 
et  de  l'abondance  des  documents.  Ce  n'est  qu'après  la  publication  de  ce  livre  que  la  mémoire  d'Artevelde 
sera  pleinement  vengée.  >  (Henri  Conâcienoe.  Le  tribun  de  Gand,  trad,  de  Léon  Wocquier,  Paris,  1867, 

1. 1,  p.  xxi-xxn.) 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8  p.  114. 


CCXXXVII.  MORIS  (.  .  .  .),  médecin,  né  à  Grevenmacher, 
mort  à  Ettelbruck,  vers  1865. 

1.  Dissertation  sur  une  nouvelle  classification  des  productions 
de  la  terre. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres^  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  in-8  p.  134. 


CCXXXVIII.  MUNCHEN  (Charles),  avocat  (l^r  juin  1839)  ;  membre 
de  rAssemblée  constituante  du  Grand-Duché  de  Luxembourg 
(25  avril-28  juillet  1848)  ;  député  au  Parlement  de  Francfort  (1848- 
1849);  membre  du  Conseil  d'Etat  (14  janvier  1868)  ;  membre  fon- 
dateur de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 


ir 


r 


monuments  historiques  dans  le  Grand-Duclié  de  Luxembourg; 
vénérable  de  la  Loge  maçonnique  de  Luxembourg  ;  chevalier  de 
2e  classe  (avec  plaque)  de  Tordre  de  TAigle  rouge  de  Prusse 
(23  avril  1866)  ;  commandeur  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Chêne 
(17  février  1878)  ;  né  le  3  septembre  1813,  à  Luxembourg,  où  il  est 
mort  le  4  janvier  1882. 

1.  Pasinomie  luxembourgeoise.  1830-1869,  6  vol. 

CoflUouée,  à  partir  de  1870,  par  IC.  Ruppert,  secrétaire  géoéral  du  gouvernement  grand-ducal. 

2.  La  Constitution  luxembourgeoise  et  les  couvents.  Luxembourg^ 
1873,  in-8, 

3.  Blason  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg. 

Oans  les  PubliaUUms  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  congervatlon  ôes  monuments  historiques 
dans  le  Grand-Duché  de  LuxembotM-g,  t.  XXXI.  Itm. 


NOTHOMB  (le  baron  Jean  Baptiste)     ...  —  Voir  1882,  p.  246. 

13.  Etudes  historiques  et.politiques  sur  les  provinces  belges  dans 
leurs  rapports  avec  TEurope,  xvii®  siècle.  —  Négociation  secrète 
entre  Louis  XIV  et  Jean  de  Witt  pour  le  partage  des  Pays-Bas 
catholiques  ou  TétabUssementd'une  république  dans  ces  provinces, 
1663. 

Dans  le  Moniteur  belge  du  16  Janvier  1883,  p.  Idl-igs.  —  Chapitre  lu  par  If.  Th.  Juste  à  rAeadémie 
royale  de  Belgique,  le  8  janvier  1883. 

T07.  aussi  lee  BuUetins  de  V Académie  royale^  3*  série,  t  III.  (Notice  sur  les  Etudes  historiques^  etc.,  de 
X.  î^othomb,  par  Th.  Juste  ) 


CCXXXIX.  PERGAMENI  (François),  ancien  rédacteur  en  chef  du 
journal  Le  Nord^  né  à  Luxembourg,  en  1807,  décédé  à  S^-Josse-ten- 
Noode,  le  26  janvier'1883. 

1.  La  Terre,  aperçu  géographique.  Bruxelles j  1834. 

2a.  Atlas  de  géographie  comparée,  par  M.  Pergameni.  Bruxelles^ 
chez  F,  Parent,  éditeur ,  1855,  16  feuilles  in-plano. 

Voy.  L'AbeiUey  revue  pédagogique  pour  t enseignement  primaire.  Druxelies,  F.  Parent,  mars  1855,  n*  1 

b.  Atlas  de  géographie  comparée,  en  16  cartes,  par  F.  Pergameni. 
Deuxième  édition. 


1 


—    I(B    — 

3.  Manuel  de  géographie  comparée,  l''^^  partie  :  Etude  générale 
de  la  terre,  par  F.  Pergameni.  Bruxelles^  Parent^  1855. 

In-6  de  190  p. 

Ouvrags  desUné  à  rendre  ftttUel*1iitellifeiioe4e  VAtloê  de  géographie  comparée^  publié  par  le  même 
auteur. 

4.  Ck)llaboration  à  l'Indépendance  belge  (Bruxelles). 

« 

Vfndéperutanee  du  27  Janvier  1883,  renferme  rartide  suivant  sur  F.  Pergameni  : 

•  Nous  appranonaavec  un  vif  regret  la  mort  d*un  de  nos  anoiens  ooUaboraleurs,  M.  François  Perga- 
meni, décédé  &  Bruxelles  à  la  suite  d'une  courte  et  pénible  maladie. 

«  Né  A  Luxembourg,  en  1807,  François  Pergameni  avait  Ckit  de  brillantes  études  à  l'université  de  Lou- 
vain  ;  il  était  même  désigné  pour  succéder  é  M.  de  Reiffenberg  dans  la  chaire  de  philosophie  quand  édau 
la  révolution  de  1890.  Pergameni  opu  pour  la  Belgique  et  entra  A  llnstltnt  Gaggla  qui  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  la  renaissance  de  notre  enseignement  moyen. 

t  Cest  li  qu'il  commença  à  se  livrer  A  son  goût  pour  la  géographie  ;  il  y  donna  un  cours  très  remarqua- 
ble et  publia  à  ce  propos  un  aperçu,  fort  rare  aujourdliut. 

•  Plus  tard,  Pergameni  Ait  choisi  oomme  secréUIre  intime  par  le  baron  d'Amim,  ministre  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Pmsse  prés  U  cour  de  Louis-PhUippe,  et  traduisit  de  rallemand  le  voyage  oélèbre  du 
proteseurLepelas  dans  U  presqu'île  du  Sinal,  qu*U  eut  l'honneur  de  lire  A  U  Société  de  géographie  de 
Paris  en  1847. 

c  De  retour  en  Belgique,  après  la  Révolution  de  février,  Pirgameni  publia  un  Manuel  de  ffiographie 
comparée  et  un  atlas  de  géographie  comparée  en  18S6,  qui  sont,  on  peut  le  dire,  de  vériubles  chefe 
d'œnvre,  en  égard  au  temps  où  ils  étaient  fkits.  Enfin,  après  U  guerre  d'Orient,  quand  fut  fondé  lejournal 
|s  Nord,  Pergameni  fût  attaché  A  U  rédaction  sous  Victor  Cappellemans  et  devint  bientôt  après  rédacteur 
en  chef  de  oe  Journal,  qu'il  dirigea  Jusqu'au  jour  où  il  entn.  A  V Indépendance.  VL  ne  nous  quitu  que  Fan 
dernier.  Nous  l'avons  vu  A  l'œuvre  pendant  près  de  vin^t  ans,  et  nous  avons  A  cœur  de  rendre  hommage 
au  xèle  avec  lequel  jusqu'au  dernier  jour  II  s'acquitta  de  stw  fonctions. 

V  François  Pergameni  laisse  parmi  nous  le  souvenir  d'ut  bonme  instruit,  ayant  spécialement  étudié 
certaines  matières  qu'il  possédait  4  fond,  et  en  même  tempe  curieux  de  toutes  choses  ;  apte  A  maint  tra- 
vail son  expérience  et  son  Jugemml  le  mettaient  A  même  de  donner  d'exctfUcuU  conseils,  qu'ils  ne  refusait 
jamais  A  ses  Jeunes  confrèrMkll  était  fiut  au  courant  des  détails  et  des  précédents  de  la  poUUque  alle- 
mande, autrichiennne  et  ruqL  et  sa  collaboration  A  notre  revue  politique  nous  fut,  A  ce  titre,  longtemps 
précieuse.  Sa  science  géogra^lque  ne  sons  ttit  pas  moins  utile  ;  il  n'avait  pas  attendu  qu'on  s'engouAt 
de  oette  branche  anxill^Jre  de  rhistolre,  de  l'économie  poliUque  et  de  la  politique  elle-même,  pour  en 
deviner  l'importance  et  travaUler  A  en  fkire  progresser  l'étude  ;  il  en  suivait  le  développement  avec  un 
intérêt  persistant,  et«BS  efforts  tentés  depms  douxe  ans  dans  différenU  pays  pour  en  vulgai  iser  et  en  per- 
fectionner l'enseignement  ont  fAit  l'objet  de  plusieurs  articles  de  lui  qui  n'ont  point  passé  inaperçus  dans 
nos  oolonnes. 
c  Ses  anciens  amis  de  C  indépendance  beige  s'as!H>cient  de  coeur  A  U  douleur  des  siens.  » 


PETITHAN  {François},  décoré  de  la  croix  de  fer;  commandeur 
de  Tordre  de  Léopold  ;  chevalier  de  la  L^ion  d'honneur  ;  gou- 
verneur militaire  de  la  province  de  Brabant  (1845);  commandant 
supérieur  de  la  garde  civique  de  Bruxelles  (1849);  lieutenant- 
général  honoraire  (1856)  ;  né  à  Juzaine  (Bomal),  le  21  mars  1788, 
mort  à  Bruxelles,  le  9  août  1857.  —  Voir  1882,  p.  284. 

9.  Garde  civique.  Ordre  du  jour.  A  MM.  les  officiers,  sous- 
offlciers,  caporaux  et  gardes. 

Dans  le  MonUeur  belge,  i863,  p.  3821. 


/ 


: 


—    16S    — 

Biographie  du  Itèutenant-général  Petithan,  commandant  de  la 
garde  civique  de  Bruxelles.  —  Bruxelles,  B.-J.  Vandooren,  1857, 
in-8  de  14  p. 

SLEIDAN  {Jean).  ^  Voir  1870,  p.  303;  1871,  p.  186;  1881,  p. 
42;  1882,  p.  291. 

6t.  I.  Sleidani  de  qvatvor  svmmis  imperUs,  Libri  très.  Postrema 
editione  hac  accurate  recogniti.  Amstelodamij  apud  Danielem 
Elzévirium.  A^.  cIo  loc  Lxxviii. 

In-24.  —  Titre  gravé  (1  f.)  —  Joanniê  Sleidani  vita  (p.  8-4).  —  Joanniê  Sleidani,  de  quatuor  tummiê 
vmperiiê  (p.  6237).  —  Index  propriorum  nominuint  quœ  in  hoc  libello  continentur  (25  p.  non  chiffrées). 


STURMIUS  (Jean).  —  Voir  1870,  p.  312,  et  1882,  p.  293. 

2a.  J.  Sturmii  de  amissa  dicendi  ratione.  Argent.^  1543,  in-8. 

(6i6ttoCheea  WyiUnbathiana,  Lofduni  Batavonim,  1822,  n*  1000). 


♦     ^     •     •     ♦ 


166.  J.  Sturmii  in  Partitiones  Orat.  Ciceronis.Arflf^nt.,  1539,  in-8. 

{BIbUoÊheoa  WyttenbwoMana.  Lugduni  Batevorum,  1822,  n*  1000). 

19.  J.  Sturmii  Partitiones  Dialecticae.  Argent. ,  1549.  in-8. 

{Bîkiioîheea  Wj/ttetAoehlana.  Lugduni  Batevorum,  1822,  n*  1668). 

20.  J.  Sturmii  Classicae  Epistolae.  Argent.^  1565,  in-S. 

{BQOiUhecà  WyUenbaehkma.  Lu^uAl  BéUvôrum,  1822,  h*  1000). 

21.  J.  Sturmii  de  Statu  CausarumCiviliumHermogenis.Arjfent., 
1575,  in-8. 

iBibUotheea  WifUenbachiana*  Lugduni  Batavorum,  1822,  n*  1000). 


TANDEL  {Nicolas-Emile).  -  Voir  1870,  p.  317,  et  1881,  p.  45. 
6a —  Cours  de  logique   à  l'usage  de  l'enseignement 
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universitaire,  par  E.  Tandel,  Prof.  ord.  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Liège.  —  Seconde  partie  :  Logique  réelle.  —  Liége^  chez 
H.  Dessain,  imprimeurAibrairey  Place  St-Lambert^  1843. 

In-8  de  64  p.  et  1  f. 

Voy.  sur  N.-E.  Tandel  :  —  Revue  catholique,  novembre  1850. 
(Notice  sur  M.  Nicolas-Emile  Tandel^  par  G.  Lonayi  professeur  de 
philosophie  au  petit  séminaire  de  St-Trond).  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  Nicolas-Emile  Tandel,  lue  à  la  séance  du  Conseil 
académique  de  Vuniversité  de  Liège,  le  12  janvier  1852,  par 
Ch.  Loomans,  professeur  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres.  — 
Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  GrandrDuché  de  Luxembourg .  Année 
1856,  t.  XII,  p.  137-145.  (Notice  sur  M.  Emile  Tandel,  professeur  de 
philosophie  à  Vuniversité  de  Liège,  par  Vabbé  Kleyr.) 


TRITTHEIM,  ou  TRITTENHEIM  (Jean  de).  —  Voir  1870,  p.  322  ; 
1871,.p,187il^l,p.47;1882,  p.295. 

4.  Jo.  Trithemii  liber  de  Scriptoribus  Ecclesiasticis.  Basileœ, 
Jo.  de  Amerbach,  1494,  in-fol. 

.  Posmière  édition.. 

(CatcUogue  de  livres  anàene  et  nouveaux,  de  haeard  et  neufs,  qui  composent  le  Fonds  de  Librairie  de 
J,'B^  FY.  Née  de  la  RochelUy  successeur  de  M.  Gogiti,  Libraire  ;  demeurant  Quai  des  AuQuatins^  près  le 
Pont  Saint-Miehel,  n«  iS,  ^  A  Paris,  1786,  in-8,  n*  5038.) 


VALERIUS  (Jean-Benoit).  .  .  —  Voir  1881,  p.  50,  et  1882, 
p.  303. 

6.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  fabrication  du  fer,  avec  un 
exposé  des  améliorations  dont  elle  est  susceptible,  principalement 
en  Belgique  ;  par  B.  Valerius,  docteur  es  sciences  et  professeur 
de  chimie  appliquée,  à  TÈcole  militaire  de  Bruxelles.  Parts, 
Mathias,  et  Bruxelles,  chez  Vauteur,  1843,  pet.  in-4o,  avec  atlas  gr. 
in-4<>. 

Un  prospectus  annonçant  là  publication  de  cet  ouvrage,  parut  à  BntteUes,  en  18>S.  (Imprimerie  dm  J, 
SCi^rioti,  ^  p.  pet  in-4*.) 


>      « 


7.  Traité  Uiéoriqu&«t  pratique  de  la  fabrication  de.  la  fonte. 


b 


accompï^é  d'un  exposé  des  améHorations  dont  cette  industrie 
est  susceptible,  principalement  en  Belgique  ;  par  B.  Valerius.  .  . 
Leipriff,  Kiessîing  et  Comp^^f  1851,  gr.  in-8,  avec  allas  in-folio. 


WOCQUIER  (Uon~Loui»-Alexie) .  .  .  .^Voir  1870,  p.  367  ; 
1881,  p.  52  ;  1882,  p.  309. 

206.  Le  Fléau  du  villt^e.  —  Le  Bonheur  d'être  riche.  —  Par 
Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier.  Nouvelle 
édition.  —  Parts,  Michel  Lévy  frères,  libraires^tteura,  rue  Vivienne, 
2M8.  — 1862.  (Versailles.  —  Imprimerie  Cerf,  59,  rue  du  Plessis.} 


24.  Batavia,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier. 
Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs, rue  Ftvienne,2&is.  1859. 
(Paris.  —  Typographie  Le  Normant,  10,  rue  de  Seine.) 


266.  Aurélien,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon 
Wocquier.  —  Nouvelle  édition.  Parts,  Michel  Lévy  frères,  libraires- 
éditeurs,  rue  Vivienne,  2fcts,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la 
Librairie  nouvelle.  —  1867.  (Poiasy.  —  Typ.  etstér.  deAug.  Bouret.) 

t  TOL  In-ie  d«  a  t — 800  p.  et  1 1  -  S21  p. 

36.  Les  Heures  du  soir,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
LéoD  Wocquier.  —  Comte  Hugo.  —  Rikke-tikke-tak.  —  Maître 
d'école.  —  Le  Revenant.  —  Parts,  Michel  Lévy  frères,  libraires- 
éditeurs  ru«  Vivienne,  ^^.  —  1857.  (Lagny.  —  Typographie  de 
Vialat.) 

In4B<totL,9aip.etlt 

37.  Scènes  de  la  vie  flamande,  par  Henri  Conscience.  Traduction 
de  Léon  Wocquier.  —  Seconde  série.  Rosa  l'Aveugle.  —  L'Avare. 
—  L'Aubergiste  du  village.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires- 

45 
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éditeurs,  nie  Vivienne,  2^**.  —  1858.  (A  la  fin  :)  Paris.  —  Impri- 
merie (le  A.  Wittersheimj  8,  rue  Montmorency.  (Au  verso  du  faux 
titre  :)  Lagny.  —  Imprimerie  de  Vialat). 

ijÊriB  de  2  f.  et  398  p. 

38.  Le  Mal  du  siècle,  scènes  de  la  vie  contemporaine,  par  Henri 
Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier.  Paris,  Michel  Lévy^ 
1864,  in-18. 

39.  L'Orpheline.  —  La  Fille  de  l'Epicier.  —  Quentin  Metzys.  — 
L'Amateur  de  Dahlias.  —  La  Nouvelle  Niobé.  —  Science  et  Foi. 
Par  Henri  Conscience.  Traduction  de  Léon  Wocquier.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue  Vivienne^ 
2^^,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la  Librairie  nouvelle.  —  1864. 
—  (Coulommiers.  —  Imprimerie  A .  Moussin.) 

Iii-18d6  2f.,S48p.etlt 

40.  Les  Bourgeois  de  Darlingen,  par  Henri  Conscience.  Traduc- 
tion de  Léon  Wocquier.  Paris,  Michel  Lévy,  1866,  in-18. 

41.  Les  Drames  flamands,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
Léon  Wocquier.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires^diteurs,  rue 
Vivienne,  2^'*,  et  Boulevard  des  Italiens,  \?>,àlaLibrairienouvélle. — 

1866.  (Clichy.  —  Imprimerie  de  Maurice  Loignon  et  C«,  rtie  du  Bao- 
d'Asnières,  12.) 

In-18de2f.et279p. 

42.  L'Année  des  merveilles,  par  Henri  Conscience.  Traduction 
de  Léon  Wocquier.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeurs,  rue 
Vivienne,  2bis,  et  Boulevard  des  Italiens,  15,  à  la  Librairie  nouvelle. 
.—  1866.  .{Beaugency.  —  Imprimerie  de  F.  Renou.) 

In-18de3f.et285p. 

43.  Le  Tribun  de  Gand,  par  Henri  Conscience.  Traduction  de 
Léon  Wocquier.  —  Nouvelle  édition.  —  Paris,  Michel  Lévy  frères, 
libraires  éditeurs,  rue  Vivienne,  2bis,  et  Boulevard  des  Italiens,  15.—* 

1867.  (A  la  fin  du  1. 1  :)  Imprimerie  L.  Toinon  et  C^,  à  SainUGer^ 
main.  (Au  verso  du  faux  titre  :)  Poissy.  —  Typ.  et  Stér.  de  Aug. 
Bouret. 

2  vol.  iii-18  de  XXIV  *888p.et2t  —  Mp. 
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WURTH  {Jean-François- Xavier).  —  Voir  1882,  p.  340.  — 

•        •         •        •        •        ••••••••••••••••■•••• 

43.  Psaumes  de  David,  traduction  fidèle,  d'après  le  texte  hébreu 
universellement  admis,  par  J.  F.  X.  Wurth,  Avocat,  Docteur  en 
philosophie  et  ès-lettres,  ancien  Juge  suppléant  au  Tribunal  de 
1«  Instance,  Professeur  extraordinaire  d'Histoire  ancienne  et  de 
Littérature  Flamande  à  l'Université  de  Liège.  Excellent  don  à  un 
excellent  ami.  A  Liége^  chez  J.  F.  X.  Wurth^  près  la  Porte  Vive- 
gnis,  n^  i9^  et  à  Luxembourg  chez  P.  C.  Wûrth,  négociant ^  et  Éche- 
vtn  de  la  ville  de  Luxembourg,  Place  d'Armes.  —  1841. 

111-12  de  XLVIII  —  188  p. 

«  il  (a/letti«(p.  V-VI.)  — PrtfAie0(p.  VII-XIII.)  —  Pribreê  durant  la  tainU  mêêse  (p.  XV-XXIX.)  — 
hUroductUm  aux  pêoumeê  «t  réflexUmê  sur  la  poésie  hébraïque  (p.  XXXI -XLVIII.)  —  Psaumeê  de  David 
(p.  1-188.) 

On  Ut  «a  verso  du  fitox  titre  : 

•  Ea:traU  d^une  Lettre  écrite  par  M.T%,  Vandemoot,  Vicaire  apoaloliquepour  le  Luxembourg  HoUan" 
daiêt  à  tautew  de  la  nouveUe  Traduction  des  Psaumeê, 

c  Je  vous  suis  bien  reconnaissant  pour  les  exemplaires  de  votre  nouveUe  Traduction  des  Psaumes  de 
David  sur  le  Texte  hébreu.  J'ai  donné  comme  vous  le  désiriez,  à  chacun  de  mes  vicaires  un  spécimen  de 
votre  ouvrage,  ainsi  qu'au  directeur  des  études  M' MQller,  A  U.  Ambrosy,  curé  de  StrMichel,  qui  se  trou- 
vait eu  ce  moment  chez  nous.  M' Gérard,  Curé  de  Weimersklrch  en  a  aussi  un,  Ala  fin  ils  me  manquaient 
pour  en  donner  aux  autres  qui  étaient  présents.  Tous  ont  donné  leur  approbation,  surtout  le  curé  de 
W«imerskirch,  qui  m'a  chargé  de  vous  dire  bien  des  choses  de  sa  part.  J'approuve  avec  eux  votre 
ouvrage,  et  Je  souscris  pour  4  exemplaires,  les  autres  pour  1. 

c  J.  T.  Vandemoot,  Vie.  Apost.  t 

La  oonvertore  porte  les  lignes  suivantes  : 

AUX  AMIS  DE  LA  RBUGION,  DES  BONNES  ÉTUDES  ET  DU  PROGRÈS. 


«  Les  personnes  qui  se  procureront  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  cette  Traduction  des  Psaumesei  la 
recommanderont  à  leurs  amis,  feront  une  œuvre  méritoire  et  d'une  haute  portée,  car  le  bénéfice  net  sera 
employé  i  couvrir  les  Cirais  d'impression  d'une  série  d*ouvrageSt  dont  la  publication  ouvrira  à  notre  grande 
époque  qui  veut  de  tout  la  raison,  le  motif,  la  fin,  la  philosophie  ;  qui  a  soif  des  routes  rectilignes,  planes, 
sa  Boleil,  promptement  paioourues,  de  liaison,  d'harmonie,  de  vie  par  tout,  jusque  dans  les  langues,  une 
nouvelle  route  pour  se  diriger  dans  l'étude  de  ces  langues  et  des  Littératures  tant  anciennes  que 
modernes,  en  les  rapportant  toutes  à  la  Langue  h&nraique,  plus  facile  à  apprendre,  lorsque  l'on  s'y  prend 
bi«n  qu'aucune  autre  langue  et  à  la  Littérature  biblique. 

9  Le  manuscrit  de  plusieurs  est  déjà  terminé.  En  voici  le  détail  : 

»  1*  Origines  frtmçaises  ou  Dictionnaire  Etymologique  françaispark.  LATOUGHE,  Chanoine  d'Angers. 
—  n  renfermera  tous  les  moU  du  Dictionnaire  de  C  Académie,  clairement  expliqués,  ramenés  A  leur 
racme  hébraïque  et  comparés  avec  leurs  coradicaux  Grecs,  Latins,  Allemands  et  Anglais.  Ce  sera  une 
petite  encyclopédie  de  toutes  les  sciences.  Car  à  côté  de  chaque  terme  on  trouvera  le  Résumé  des  dernières 
données  de  la  science.  L'ouvrage  formera  un  gros  volume  in-8*,  et  sera  publié  en  4  livraisons  A  2  fT.,  pour 
les  souscripteurs. 

9  2*  Des  Dictionnaires  hébraïque,  (prec,  latin  et  allemand,  d'une  précision  admirable,  rédigés  dans  le 
systAme  de  l'Unité  du  Langage  humain.  Prix  de  chacun  :  8  firancs. 

9  9*  Des  Recu^U  de  Morceaux  choisislpoar  l'étude  des  Langues  et  des  Littératures  hébraïque,  grecque, 
latine,  allemande,  anglaise  et  italienne,  avec  des  Traductions,  qui  rappelleront  le  Traducteur  des  Psaumes , 
et  des  notes  étymologiques  et  littéraires  qui  les  mettront  en  harmonie  avec  les  Dictionnaires.  Prix  de 
cbeque  Chrestomathle  :  2  fr. 

»  S'adresser  pour  informations  ultérieures  à  If.  Wûrth,  professeur  extraordinaire  à  l'Université  de 
U48e,^rès  la  Porte  Vivegnis,  n*  19.  • 


SECONDE  PARTIE  :  Auteurs  vivants. 


ALEXANDRE  (Antoine-JosepKjj  ancien  professeur  à  l'école 
moyenne  de  l'Etat  à  Aerschot,  né  à  Marche,  le  16  novembre  4802. 

1.  Tenue  des  livres  simpUliée,  par  A.-J.  Alexandre,  régent 
chargé  de  l'enseignement  de  la  tenue  des  livres  à  l'école  moyenne 
de  l'Etat  à  Aerschot.  Marche^  imp.  de  Meurquin-De  Hild^  1854. 

Pet  ln-8  de  28  p.  —  Avec  cette  épigraphe  : 
Segnius  irritant  animes  demissa  per  aurexn 
Qoam  qiUB  tant  ocnlis  snbjecta. 

2.  La  Russie,  poëme,par  A.-J.  Alexandre,  professeur  à  Jodoigne. 

—  MarchCy  Meurquiit-De  Hild,  1856. 

In-8  de  15  p.,  2  pi. 

3.  Li  Péchon  d'avril,  ou  vos  rauros,vosn'  raurosnin,comédée 
es  cinq  acques,  kimincée  U  premi  d'avril,  kwand  on  z'a  rid- 
mandet  les  sodarts.  Par  A.-J.  Alexandre.  Accessit.  —  Médaille  en 
vermeil.  (Patois  de  Marche-en-Famenne.)  {Liége^  1858.) 

In-8  de  78  p. 

Les  quatre  dernières  pages  renferment  une  ExpUeaHon  de  quelque»  motê  du  patois  de  Marche  em' 

ployés  d<tn8  la  pièce  Li  Péchon  d*avril,  inconnus  à  Liège  ou  s* éloignant  du  dialecte  qui  y  est  usité. 

4.  Virgile  à  Mautche  avons  ses  biergis.  Vies  pasquées  da  A.-J. 
Alexandre.  Séria  ludo.  Marche ,  Meurquin-De  Hild  y  imprimeur- 
libraire.  {S.  d.) 

In-8dedOp.  etlL 

Cet  ouvrage  contient  dix  églognes  en  patois  de  Marehe. 

5.  Mon  livre  blanc,  ou  recueil  de  chansons.  .  .  —  Les  4  âges. 

—  Le  25®  anniversaire.  —  La  fierté  du  Belge.  —  Le  16  décembre. 

—  La  croix  de  Ste-Hélène.  —  Le  peuple.  —  La  liberté.  —  La 
danse  des  bêtes,  etc.,  par  A.-J.  Alexandre.  Marche,  imp.  de 
MeurquirirDe  Hild. 

In^dedOp. 

6.  Introduction  à  l'histoire  générale  et  aux  biographies  des  grands 


r 


^    169    — 

hommes.   Par  A.-J.  Alexandre.  (1"*  Partie.   Histoire  ancienne.) 
Marche,  imprimerie  de  Meurquin-De  Hildj  libraire.  —  1861. 

lB-48  de  1S7  p.  et  1  f. 

Sur  lA  ooaTertare  se  trouve  la  liste  saivante  des  ouvrages  publiés  par  M.  A.-J.  Alexandre: 

—  Tenue  des  Utfrea  êimpUfièe  et  conforme  aux  lois.  S*  édition . 

—  Chante  nationaux  du  10  avril  1853. 
^  Virgile  à  Mautche  atfou  ses  hiegie, 

—  La  Ruseie,  Poème, 

—  Hymne  d^Homère  à  ApoUon. 

—  Recueil  de  chaneone. 

7.  Li  p'tit  Corti. 

Poème  de  M8  vers,  dont  chacun  est  un  proverbe.  —  Dans  le  Dictionnaire  dee  apote  ou  proverbe» 
vfoUonê,  par  Joseph  Dijardin.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  ;  con^ 
tenant  intégrcUement,  outre  le  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  extrcMrdinaire,  les  travaux  de  MM,  De- 
frecheux,  Delarge  et  Alexandre;  revu,  coordonné  et  considérablemeut  augmenté,  par  J.  Dejardin, 
Âlphonae  Le  Roy  et  Ad,  Picard  ;  précédé  d^une  étude  sur  les  proverbes,  par  J.  Steeher.  Liège,  F.  Renard, 
1863,  in-8. 


Bibliographie  nationale.  Dictionnaire  des  écrivains  belges  et  cata- 
logtie  de  leurs  publications  1830-1880.  l»"®  et2^  livraisons.  Bruxelles, 
P.  Weissenbruch,  1882,  p.  11. 


AMBROSY  (Michel) J  capitaine  d'artillerie  pensionné,  né  à  Wald- 
billig  (Grand-Duché  de  Luxembourg),  le  16  juin  1802. 

1.  Mémoire  sur  l'application  de  la  théorie  de  la  résistance  des 
corps  solides  à  la  construction  des  affûts.  Anvers^  1847,  in-folio 
(autographié). 

2.  Essai  sur  la  naissance  du  feu,  par  Michel  Ambrosy,  Capitaine- 
Commandant  d'Artillerie,  candidat  en  sciences,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège,  ex-répétiteur 
du  cours  d'Artillerie  à  l'Ecole  Militaire.  —  Anvers^  imprimerie 
J.'E.  Buschmanny  rue  des  Israélites.  1857. 

In^  de  2 1  et  167  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  1^  et  2«  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  33. 


ARNOLDY  (/.),  professeur  de  langue  aUemande  à  l'athénée  royal 
de  Bruxelles,  né  à  Echtemach,  le  21  décembre  1828. 


-    110   — 

1.  L*or  et  Tempire.— Etudes  sur  rétalon  monétaire  et  le  change, 
par  L.  Bamberger.  Traduites  de  l'allemand  par  J.  Arnoldy  et  Van 
der  Rest.  Bruxelles.  Toint-Scohier,  1877. 

2.  Les  déclinaisons  allemandes  à  l'usage  des  étrangers.  Bruxelles, 
Kiessling  et  G»,  1878. 

In-8  de  24  p. 


Bibliographie  nationale, .  1830-1880.   i^  et  2»  livr.    Bruxelles, 
1882,  p.  47. 


BEAU  JE  AN  (Romain)  y  ancien  Directeur  de  l'École  moyenne  de 
Saint-Hubert,  né  à  Saint-Hubert. 

1.  Une  nouvelle  espèce  subalpine  pour  la  flore  des  Ardennes  ; 
par  M.  Romain  Beaujean,  directeur  de  l'École  moyenne  de  Saint- 
Hubert  (juillet  1864). 

Dans  tes  BuUetim  de  la  SoeiM  toyaie  de  Botanique  de  Belgique.  BnuéUM,  1864,  t.  III,  p.  226-228. 


BEAUJEAN  (Victor-L.),  capitaine  d'infanterie,  né  à  Saint-Hubert, 
le  11  juillet  1834. 

1.  Dictionnaire  des  principaux  termes  de  géographie,  de  topo- 
graphie, de  géologie  et  d'art  militaire,  par  Victor  Beaujean,  capi- 
taine d'infanterie.  Bruxelles,  librairie  européenne  de  C.  Muqtuirdty 
1882. 

In.l8  de  151  p. 


BERTRAND  (C.-/.-P.),  curé  de  Temploux,  né  à  Humain,  en 
décembre  1819. 

1.  Description  du  tombeau  de  Saint-Hubert.  Namur^  Wesmaelj 
1848. 

Ixi-8  de  20  p. 

2a.  Pèlerinage  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  ou  Particularités 
sur  la  vie  de  Saint-Hubert,  l'abbaye  d'Anda^e,  l'église  de  Saint- 
Hubert  et  l'usage  de  la  Sainte-Étole  contre  l'hydrophobie.  Par 


r 


l'abbé  C.-J.  Bertrand,  autrefois  vicaire  de  Saint-Hubert,  aetnelle- 

ment  curé  de  S"*. 


Pi.  n  «t  lU. 

•  Namur.  Typographie  de  F.-J.  DouxfUs.  —  1855. 


.  2«  édition.  Gar^,  Vattd&r  Schelden,  1855. 


Bibliograpkie  nationale.  183(M882. 1«  et  2«  livr.  Bruxelles,  1882, 


BERTRANG  QUchel-Jacques),  instituteur  en  chef  à  l'école  pri- 
maire, à  Arlon,  né  à  Bissen  (Grand-Duché  de  Luxemboui^),  le 
9  février  1829. 

i.  Arithmétique  élémentaire,  théorique  et  pratique,  à  l'usage 
des  écoles  primaires.  Arlon,  Brûck,  isrâ. 


2.  Arithmétique  élémentaire,  théorique  et  pratique,  à  l'usage  des 
albénëes,  des  écoles  moyennes,  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  à  programme  développé.  Arlon,  Brûck,  1871. 


Bibliographie  natUmale.  1830-1880.  in  et  2^  livr.  Bruxelles, 
1882,  p.  94. 


BEVING  {Jules),  avocEU  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  né  à 
Laxemboni^,  le  15  août  1815. 

1.  Traité  de  la  possession  d'après  les  principes  du  droit  romain, 
par  F.-C.   de  Savigny  ;  traduit  de  raUemand  sur  la  6*  édition. 
I  BruxeUes,  Bmmm,  1840,  ln-8. 


2.  Manael  de  droit  romain,  contenant  la  théorie  des  Institutes, 
précédé  d'une  introduction  à  l'étude  du  droit  romain,  par  F.  Mac- 
keldey,  professeur  à  l'Université  de  Bonn,  traduit  de  l'allemand. 
3e  édition.  Bruxelles,  Wahlen  et  C»,  1846. 

In-8  de  III  ~  882  p. 

Les  deux  premières  éditions  ont  paro  «n  1881  et  en  1841. 

3.  Traité  des  faillites  et  banqueroutes  de  Renouard,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  de  France.  Ouvrage  entièrement  refondu  et 
mis  en  harmonie  avec  la  loi  belge  du  18  avril  1851.  Bruxelles, 
librairie  du  Panthéon,,  1851,  gr.  in-8  à  2  col. 


Bibliographie  nationale,    1830-1880.  l^e   et  2»  livr.   Bruxelles, 
1882,  p.  96. 


BIVER  (Pierre-Emest-Dominique),  ancien  capitaine  du  corps 
d'état-major,  directeur  de  la  manufacture  de  glaces  de  Saint-Grobainy 
né  à  Luxembourg,  le  29  avril  1829. 

1.  Théorie  des  moindre^  carrés  établie  par  l'analyse  pure. 
Bruxelles^  Van  Buggenhoudt,  1852. 

Gr.  in-8  de  23  p. 


Bibliographie  nattonate.  1830-1880.  1^  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  100. 


BONDROrr  (Eugène),  né  à  Bouillon,  le  18  mars  1829. 

1.  Marianne  la  botresse,  nouvelle  liégeoise.   Verviers,  Vinche, 
1874. 

In-8de63p. 

Soirées  popnUiM  de  Venrlers*  Conooors  de  littérature,  18734874,  —  Prix  unique,  médaille  d*or« 

2.  Marianne  la  botresse,  nouvelle  liégeoise.  Le  Bonheur  (Poème.) 
Liège,  VaiUantrCarmanne,  1874. 

Iii42de84p. 
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3.  Rosette,  nouvelle  liégeoise,  suivie  de  :  Les  deux  nids  (Poème.) 
Liège^  VaillanUCarmanne^  1874. 

iTk^  de  60  p. 

Soirées  populaires  de  Verviers.  Concours  de  littérature,  1871-1875.  P  rix  unique. 

4.  La  fête  de  grand-mère,  comédie  en  un  acte.  Liégey  Vaillant- 
Carmanne,  1875,  in-8. 

Recueil  des  pièces  couronnées  par  la  Société  Franlilin. 

5.  La  pâlotte  des  Blanches-Pierres  (médaille  d'or  au  concours 
des  Soirées  populaires  de  Verviers,  1875-1876.)  —  L'épargne, 
poème  (médaille  de  vermeil  au  même  concours).  —  La  main  d'une 
mère.  Liège,  Vaillant-Carmanne  ;  Desoer,  iSll. 

In-8del31  p. 

6.  Pierre  de  Bex.  Liège  1651.  Liége^  Vaillant-Carmanne,  1879. 

Pet.  in-8  de  25  p. 

7.  Molière  chez  lui,  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Liège,  Vail- 
lantrCarmanne,  1880. 

In-8âe51p. 

8.  Les  Armuriers,  scènes  de  la  vie  liégeoise,  par  Eugène  Bon- 
droit.  —  Liége^  imprimerie  H.  Vaillant-CarmannCy  rue  St-Adalbert, 
8.  —  1880. 

IiHSdeXiV  — 223  p. 

9.  Une  famille  de  houilleurs  ;  scènes  de  mœurs  liégeoises.  Liège, 
1881. 

In-18de?t)5p. 

10.  Liseron  ;  nouvelle.  Poésies  diverses.  Liége^  1882. 

InM6del33p. 

Collaboration  :  Journal  Franklin,  de  Liège. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  l^r  et  2«  livr.  Bruxelles,  1882, 
p«120. 

IG 
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BON  JEAN  {Remacle- Joseph),  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
né  à  Marche,  le  28  février  1807. 

1.  Essai  sur  la  question  de  défrichement  des  landes  et  bruyères, 
et  sur  diverses  améliorations.  Liége^  Oudart^  4845. 

In-8  de  121  p. 

2.  Code  de  la  chasse,  ou  Commentaire  de  la  loi  nouvelle  sur  la 
chasse,  comparée  avec  la  loi  du  30  avril  1790  et  la  loi  française 
du  3  mai  1844.  Liège,  Oudari,  1846. 

Iq-8  de  368  p. 

3.  Complément  du  Code  de  la  chasse,  ou  commentaire  de  la  loi 
nouvelle  sur  la  chasse,  comparée  avec  la  loi  du  30  avril  1790  et  la 
loi  française  du  3  mai  1844.  Liège,  Otidart,  1848. 

I]i-8de268p. 

4.  Code  de  la  chasse,  ou  Commentaire  de  la  loi  du  26  février 
1846  sur  la  chasse,  comparée  avec  la  loi  du  30  avril  1790  et  la  loi 
française  du  3  mai  1844*  Liège,  Blanchard,  1853. 

In-8  de  412  p.  —  Ce  volume  forme  le  complément  des  âaax  précédents. 

5.  Essai  sur  la  réorganisation  du  notariat  et  sur  diverses 
réformes.  Liège,  Ovdart,  1847. 

In-8  de  217  p. 

6.  Jurisprudence  des  tribunaux  de  première  instance,  en  matière 
civile,  commerciale  et  correctionnelle  ;  des  justices  de  paix  et  de 
simple  police  ;  mise  en  rapport  avec  la  jurisprudence  des  arrêts 
et  la  doctrine,  par  J.-R.  Cloes  et  par  R.-J.  Bonjean  Liège,  L. 
GrandmondrDonders,  1851-1880,  gr.  in-8  à  2  col. 

Revue  mensuelle. 

7.  Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la  Bel- 
gique, par  MM.  R.-J.  Bonjean,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Liège  ;  J.-B.  Bivort,  secrétaire  du  cabinet  du  ministre  de  l'intérieur; 
J.-^J.-R.  Cloes,  président  du  tribunal  de  première  instance  tle 
Liège  ;  et  E.-Â.-V.  Dubois,  substitut  du  procureur  général  à  la 
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cour  d'appel  de  Liège,  avec  la  collaboration  de  magistrats  et  fonc- 
tionnaires de  l'ordre  administratif.  Liège,  H.  Dessain  ;  et  K<»  Ver- 
hoven-Debeur,  1854-1880, 28  vol.  in-8. 

«  M.  Boi^ean  a  seul  continua  la  rédaction  de  cette  Revue  jusqu'en  1830  ;  ses  collaborateurs  ont  changé 
différentes  reprises.  > 

8.  Mémorial  belge  des  Conseils  de  fabrique,  du  contentieux 
des  cultes,  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  hospices  et  de  Tad- 
ministration  en  général,  avec  la  collaboration  de  M.  le  chanoine 
Andries  et  de  M.  Auguste  Lauwers.  Liége^  V^  Verhoven,  1857-1864, 
8  vol.  gr.  in-8. 

Aveo  J.4.  Qoes,  De  Monge  et  Herman  dTprave. 

9.  Projet  de  révision  du  Code  rural.  —  Rapport  de  la  commis- 
sion provinciale  de  Liège.  1874. 

Gr.  iii-8  à  2  ooL,  de  98  p.  —  Extrait  du  Moniteur  belge . 

10.  Enseignement  supérieur.  —  Loi  du  20  mars  1876  sur  la  col- 
lation des  grades  académiques.  —  Arrêtés,  règlements  et  déci- 
sions de  la  commission  d'entérinement.  Liège,  Verhojen-D^beur^ 
4877,  gr.  in.8, 124  col. 

Extrait  de  laltetfiM  de  VadminieiratUm,  etc. 

Collaboration  :  Moniteur  belge. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  i'^  et  2«  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  120. 


BONNARDEAU-HENKART  ( )  né  à  Bouillon. 

1.  Des  causes  de  la  détresse  agricole,  forestière  et  industrielle 
des  Ardennes  luxembourgeoises,  des  droits  afîouagers,  du  sartage, 
de  la  vaine  pâture  et  des  conséquences  du  défaut  de  voies  promptes 
et  économiques  de  transport,  par  Bonnardeau-Henkart,  membre 
de  la  chambre  de  commerce  dArlon.  Arlon,  imprimerie  de  J. 
Baurger,  1869. 

la-SdaMp. 
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BOSET  (Pierre- Antoine)^  ingénieur  honoraire  des  mines,  profes- 
seur honoraire  de  mathématiques  supérieures  à  l'athénée  de  Bru- 
xelles, né  à  Limerlé,  lei^r  mai  1814. 

1.  Théorèmes  de  géométrie  supérieure.  Namur^  WesmaeUChar^ 
lier,  1876. 

In-8  de  4  p.,  2  flg. 

2.  Traité  de  géométrie  analytique,  précédé  des  éléments  de  la 
trigonométrie  rectiligne  et  de  la  trigonométrie  sphérique./?raa;eMes, 
Mayolez,  1878. 

In-8  de  II  —  706  p.,  321  flg 

3.  Traité  élémentaire  d'algèbre.  Bruxelles,  Mayolez,  1880. 

In-8  de  XVI  —  571  p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  U^  et  2^  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  134. 


BOULANGER  (Jacques- Joseph),  curé  à  Dinez  (Mont-les-Houfla- 
lize),  né  à  Cobreville  (Nives). 

1.  Guide  du  pèlerin  à  Saint-Hubert  en  Ardenne  par  J.  J.  B. 
(Jacques-Joseph  Boulanger).  —  Liège,  imprimerie  de  L.  Grandmont- 
Donders,  me  Vinave-d'IlCj  22.  1873. 

In-18  de  86  p. 

«  Au  lecteur. —  Un  motde TA rdnne.  —  l«  bourg  de  Sl-Hab-5rt.  •-  L'abbaye  et  l'église  abbatiale.  — 
Vie  de  St- Hubert.  —  Guérlson  de  la  rage.  * 


BRASSEUR  (Hubert),  ancien  professeur  d'économie  politique  à 
l'Université  de  G^nd,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, né  à  Esch-sur-rAlzette,  le  20  mars  1823. 

1.  Tableaux  synoptiques  pour  Thistoire  du  moyen-âge,  d'après 
ceux  que  contient  l'ouvrage  de  J.  Brand,  intitulé  :  Algemeine  Welt- 
geschichte  zum  Gebrauche  œffentliher  Vorlesungen,  Liège,  Oudart, 
1844. 

]ii-8,  avec  2  tabl.  en  4  f.  in-plano,  plus  1  f.  de  titre. 
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2.  Manuel  d'économie  politique.  T.  I.  Gand,  Carel^  1800. 

In-8deVIII>-420p. 

—  Idem.  T.  IL  i"*©  et  2"  livraisons.  —  DraxelleSy  Lacroix^  Ver- 
boeckhoven  et  C»«,  in-8. 

3.  La  Banque  nationale  est  la  liberté  des  banques.  xXnvers, 
Delamonlagne^  1804. 

In -8  de  165  p. 

4.  Le  prêt  à  intérêt  et  la  Banque  nationale.   Gand,    Vander- 
haeghen^  4805. 

In-8de50p. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  —  Bruxelles,  1882,  p.  151. 


BRISBOIS  (François-Joseph),  instituteur  communal  pensionné,  à 
Burdinne  (Liège),  né  à  Izier,  le  2  novembre  1821. 

1 .  Méthode  simultanée  de  lecture  et  d'écriture,  propre  à  habituer 
les  enfants  à  la  lecture  des  manuscrits,  fournissant  à  l'instituteur 
le  moyen  d'occuper  utilement  et  agréablement  leis  commençants 
tout  le  temps  de  la  classe.  3«  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
Liège,  Dessain^  1862. 

ID-IS  de  96  p. 

2.  Exposé  de  la  méthode  simultanée  de  lecture  et  d'écriture. 
Liège,  Dessain,  1862. 

In-t8(ie8p. 


liibUographic  nalionale.  1830-1880.  1"  et  2«  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  161. 


BRUCH-MARÉCHAL,  libraire  à  Spa,  né  à  Hosingen,  le  28  juin 

1819. 
1.  Annuaire  des  eaux  et  des  jeux  pour  1863.  —  Spa,  Brtich- 


^    1?8    - 

Maréchal^  libraire-éditeur  y  Place  RoyalCy  43.  —  Tous  droits  réservés. 
(Spa.  —  Imprimerie  de  P.  Bourdoux). 

I1M6  de  6  f.  et  101  p.,  figuras. 

Dédié  à  S.  A.  S.  CharUê  III,  prince  de  Monaco. 

2.  Annuaire  des  eaux  et  des  jeux  pour  1864.  Guide  pratique  aux 
eaux  de  Spa,  Monaco,  Bade,  etc.  —  Spa^  Bruch-Maréchal,  libraire- 
éditeur,  Place  Royale^  43.  Tous  droits  réservés.  {Spa^  imprimerie  de 
P.  Bourdoux). 

In>16  de  2  f.  et  IV  ^  216  p.,  figurée. 

3.  Guide  aux  eaux  et  aux  jeux  de  Spa.  Spa^  Bruch-Maréchaly  1865. 

ln-16  de  160  p.,  15  pi.,  1  carte. 
Sept  éditions  de  1866  41878. 

4.  Guide  to  Spa  with  a  comparative  analysis  of  the  waters.  Spa, 
Bruch-Maréchaly  1872. 

I11-I6  de  162  p.,  15  pi ,  1  carte. 

4  éditions  en  1872, 1874, 1876  et  1879. 

5.  Guide  pratique  aux  eaux  de  Spa,  avec  des  analyses  comparées 
des  eaux.  Spa^  Bruch-Maréchaly  1874. 

In-16  de  178  p.,  carte.  —  Qoatre  éditions. 

Collaboration  .  Nouvelliste  de  Spa,  (1853-1854.) 


Bibliographie-nationale.  1830-1880.  l^  et  2P  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  170. 

BURTON  {Louis),  abbé,  né  à  Hargimont,  le  22  mars  1852. 
la.  Méthode  pratique  du  plain-chant.  Namur,  Wesmad-CharUer  ^ 
1879. 

In-8de82p. 

b 2«  édition.  Ibid. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880. 1*'  et  2»  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  179. 


./  »  •  .    .      * 

CAILLET  {Emile)^  directeur  de  l'école  moyenne  de  Liège,  né  à  /  ^^ 

Sugny,  le  27  février  1837. 

i.  Traité  d'arithmétique  à  Tusage  des  écoles  moyennes,  par 
Emile  Caillet, Professeur  agrégé  de  l'enseignement  moyen  du  degré 
inférieur,  Candidat  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 
Directeur  de  l'Ecole  moyenne  communale  de  Liège.  —  Mons^  Hector 
Manceaux,  imprimeur-éditeur,  Bruxelles^  librairie  Henri  Manceatix. 
—  1878. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  !">  et  2»  livr.  Bruxelles,  1882, 
p.  183. 
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DOCUMENTS  RELATIFS 


A  l'histoire  du 


DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG, 

recueillis  par  J.-B  DOURET. 


Les  deux  pièces  que  nous  allons  transcrire,  appartiennent  à  la 
nombreuse  collection  d'écrits  de  tout  genre  et  de  tout  format, 
que  les  édits  de  Joseph  II  et  la  l'évolution  brabançonne  firent 
éclore  dans  nos  provinces. 

La  première  pièce,  intitulée  :  Relation  sincère  &  exacte  de  la 
prétendue  Révolte  à  Luxembourg^  se  compose  de  9  pages  in-8,  sans 
lieu  d'impression  et  sans  date.  Cet  écrit,  qui  a  dû  paraître  en  1787, 
provient  probablement  d'une  imprimerie  luxembourgeoise. 

Quant  à  la  seconde  pièce  (Griefs  en  forme  de  manifeste  de  la 

province  de  Luooembourg)^  elle  consiste  en  8  pages  in-8,  et  ne  porte, 

comme  la  précédente,  ni  date  ni  lieu  d'impression.  On  en  trouve 

une  reproduction  dans  le  Journal  général  de  î'iîJurope  (Hervé,  1790, 

n<>  6)  et  dans  le  Journal  historique  et  littéraire  (Maestricht,  1790, 

t.  I,  p.  241-246.) 

J.-B.  D. 


RELATION 

sincère   &   exacte   de    la   prétendue    révolte   à 

LUXEMBOURG. 

IL  est  connu  à  toute  l'Europe  dans  quelle  constern  ation  les 
habitans   des  Pays-Bas  Autrichiens  ont  été  plongés  par  le  Régie 
ment  du  3  Novembre  1785,  le  Diplôma  du  l^f  Janvier  1787,  & 
rSdtt  du  3  Avril  de  ladite  année;  ces  dispositions  nous  annon- 

n 


• 

f^^^ 
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çoient  l'avenir  le  plus  terrible,  nous  en  étions  tellement 
occupés,  qu'il  nous  paroissoit  n'entendre  que  des  coups  de 
marteau  qui  forgeoient  des  chaînes,  &  la  voix  terrible  de  l'Inten- 
dant, prononçant  l'arrêt  de  nous  y  mettre,  de  ne  voir  que  des 
conducteurs  de  brouettes,  parmi  lesquelles  (sic)  se  trouvoient  nos 
pères,  nos  frères,  nos  enfans  ;  nous  nous  voyions  privés  de  nos 
possessions  par  des  impositions  contre  nature,  privés  de  nos 
emplois,  nous  cessions  presque  d'être  hommes  ;  aussi  plus  de 
société,  plus  d'amitié,  tout  cédoit  à  la  méfiance:  on  nevoyoit  que 
de  la  tristesse  sur  les  physionomies  arrosées  de  larmes,  on  n'enten- 
doit  que  des  soupirs  &  des  gémissemens.  Enfin  au  moment  que  nous 
crûmes  notre  perte  inévitable,  le  Dieu  vivant,  qui  ne  délaisse 
jamais  ses  fidèles,  se  fit  entendre,  &  Leurs  Altesses  Royales  nos 
Sérénissimes  Gouverneurs-Généraux,  dont  la  mémoire  restera  à 
jamais  gravée  dans  nos  cœurs,  nous  délivrèrent  par  Décret  du  28 
Mai  dernier  de  cette  vermine  pestilencielle  des  Intendans,  &  par 
Décret  du  20  Juin  suivant,  Elles  remirent  toutes  les  Judicatures 
dans  leurs  anciennes  fonctions.  Ce  coup  du  Ciel  nous  rendit  la 
vie  ;  on  n'entendoit  jusque  bien  avant  dans  la  nuit,  que  des 
violons  &  de  vive  l'Empereur  8c  L.  A.  R.  Plusieurs  personnes  ont 
mis,  en  démonstration  de  joie,  des  cocardes  de  la  couleur  des 
Armoiries  de  ce  Duché,  bleues,  blanches  &  rouges.  Le  23  Juin, 
trois  mauvais  sujets  de  la  lie  du  peuple,  ivrognes,  querelleurs  & 
calomniateurs  de  profession,  prétendant  qu'on  devoit  porter  des 
cocarde^s  de  couleurs  différentes  à  celles  prédites,  ont  formé  le 
complot  de  vouloir  les  arracher  à  ceux  qui  en  portoient,  &  à  cet 
effet,  pris  de  vin,  se  sont  introduit  dans  un  jardin  lau  fauxbourg 
de  la  ville,  où  plusieurs  personnes  de  distinction,  portant  cocardes 
aux  couleurs  susdites,  étoient  à  s'amuser  &  à  boire  un  verre  de 
vin  ;  les  insolences  que  ces  trois  pitauds  faisoient  &  les  injures 
qu'ils  vomirent  contre  ces  personnes,  leur  attirèrent  quelques 
coups  de  bâton. 

Les  Magistrats  (sic)  de  la  Ville,  informé  de  cette  insolence,  con- 
certa avec  le  Président  &  le  Conseiller  P.  G.  du  Conseil  Souverain, 
qui  lui  faisoient  entendre  que  ce  port  des  cocardes  aux  armoiries 
de  la  Province,  en  démonstration  de  joie,  étoit  chose  agréable  à 
L.  A.  R.;  en  conséquence  de  quoi,  le  Magistrat  a. conçu  &  fait 
publier  au  son  du  tambour  l'Ordonnance  suivante  : 
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Les  Justicier  &  Echevins  de  la  Ville  de  Luxembourg  défendent  à  tous  Bour- 
geois &.  HahUans  de  cette  Ville  de  porler,  en  reconnoissance  des  bontés  de  Sa 
Majesté^  autres  cocardes  oumarques  distinctiveSj  que  celle  des  couleurs  blancIiCy 
bleue  é:  rouge,  qui  sont  daïis  les  Armoiries  de  ce  Duché^  à  peine  d'être  arrêtés 
par  les  patrouilles  bourgeoises  à  constitués  prisonniers  es  prisons  de  cet  Hôtel- 
de-Villeypour  être  de  suite  procédé  contre  les  réfractaires  suivant  toute  la 
rigueur  des  Ordonnances  y  ci  sera  la  Présente  luCy  publiée  &  affichée  dans  les 
Villes  haute  à  basses.  Fait  à  Luxembourg  le  24  Juin  1787. 

Le  lendemain  25,  le  Conseil  Souverain,  les  Etats  de  la  Province, 
le  Magistrat  de  la  Ville  &  la  Bourgeoisie  prirent  les  cocardes  aux 
Armoiries  de  la  Province. 

Le  même  jour  de  la  publication  de  cette  Ordonnance,  le  Magis- 
trat a  ordonné  que  la  Compagnie  bourgeoise  du  Capitaine  DENIS 
monte  la  garde  pour  faire  patrouille  ;  ce  Capitaine  créé  depuis 
peu,  &  l'absence  de  l'Adjudant  de  la  Bourgeoisie,  a  occasionné 
entre  les  Bourgeois  une  contestation  sur  le  tour  à  faire  service, 
qu'il  n'avoit  été  depuis  longtems  dans  le  cas  de  faire. 

Le  Magistrat  pris  (sic)  la  résolution,  en  attendant  que  cette  con- 
testation puisse  être  vu  idée,  de  faire  demander  une  patrouille 
militaire  à  Monsieur  le  Comte  de  RUTANT,  Général-Brigadier  & 
Commandant  en  cette  Ville,  en  absence  de  Son  Excellence  le 
Général  d'Artillerie,  Baron  de  BENDER,  qui  fut  accordée. 

Ce  fait,  qui  en  soi  n'est  rien,  donna  lieu  à  un  quelqu'un,  qui 
n'a  garde  de  se  faire  connoitre,  d'annoncer  à  L.A.R.  une  Révolte 
formelle  entre  les  habitans  de  cette  Ville:  pareille  annonce  alarma 
les  Sérénissimes-Gouvernenrs,  au  point  que  par  une  estafette, 
ils  ont  ordonné  auPrésidentduditConseildeles  informer  du  vrai  de 
la  chose,  &  dissiper,  par  tous  les  moyens  possibles,  cette  émeute 
qui  n'a  jamais  existée  {sic). 

Le  Magistrat  informé  de  cet  ordre,  écrivit  la  Lettre  suivante  à 
LEURS  ALTESSES  ROYALES. 


NoL 


MADAME. 


MONSEIGNEUR. 


Nous  t)enons  d'apprendre  avec  une  sensible  douleur  par  le  canal  du  Con^ 
seiller  d'Olimart,  commis  aux  fonctions  de  Président  de  ce  Conseil^  qu^on  a 
fait  rapport  à  Vos  Altesses  Royales  dune  petite  querelle^  qui  s'est  élevée  le  23 
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du  courant  entre  cinq  Bourgeois  de  celte  Ville^  nom  nous  croyons  obligés  pour 
dissiper  jusqu'à  la  moindre  inquiétude  qu'elles  pourroient  en  concevoir^  de  les 
informer  de  la  vérité  du  fait. 

Il  en  esty  que  la  joie  &  la  satisfaction  y  que  le  public  a  ressenties  de  la  gra- 
cieuse Dépêche  de  Vos  Altesses  Royales  du  20  du  couranty  a  porté  de%  personnes 
à  distribuer  quelques  pièces  de  rni,  &  qu^une  compagnie  dhonnètes  gens  se 
divertissant  dans  un  jardin  à  cette  occasion^  trois  mauvais  sujets j  ivrognes, 
tapageurs  de  profession,  ont  voulu  s'y  mêler  par  force,  &  se  sont  par  les 
injures  lachéeSy  attirés  quelques  coups  de  bâton^  quoique  la  querelle  fut  finie 
ù  cela^  le  Magistrat  a  cru  néanmoins  prudent  pour  prévenir ,  que  le  lendemain 
Dimanche  (jour  auquel  les  ouvriers  à  les  artisans  se  livrent  le  plus  à  la  bois- 
son)  pareils  excès  ix'arriventj  de  commander  une  patrouille  bourgeoise  :  mais 
comme  depuis  longiems  la  bourgeoisie  n'avoit  été  dans  le  cas  de  faire  garde^ 
&  que  même  leur  adjudant  j  qui  seul  conduit  la  tabellCy  était  absent^  on  a  été  en 
contestation  sur  le  tour  ù  faire  ces  devoirs  ;  en  conséquence^  nous  avons  trouvé 
convenir  de  prier  le  Général  Rutant  d'accorder  une  patrouille  militaire  de  six 
hommes  pour  cet  aprèe-midl  seulement,  parmi  payant^  ce  qui  a  été  fait,  &  il 
ne  s'est  pas  passé  le  moindre  désordre  depuis;  bien  au  contrairCy  Von  voit 
régner  la  plus  grande  joie  &  tranquililé  :  grands  &  petits  s'empressent  à  en 
donner  des  démonstrations^  &  portent,  sur  leurs  visages  Vempreinte  de  la 
respectueuse  reconnaissance  de  ces  bienfaits  de  Vos  Altesses  Royales,  nous 
osons  les  en  assurer ^  ainsi  que  de  la  parfaite  soumission  éc  de  la  fidélité 
inaltérable  qxte  les  Luxembourgeois  ont  toujours  porté  à  Dieu  &  à  leur  auguste 
Souverain. 

No}AS  sommes,  &c, 

Luxembourg,  le  30  juin  1787. 

Le  Général  d'Armes,  Comte  de  Murray,  envoya  également  par 
estafette  ordre  au  Commandant  (a)  de  nous  faire  arracher  les 
cocardes  (6),  de  doubler  les  postes,  faire  marcher  des  patrouilles 
nuit  &  jour,  commander  des  piquets  ;  le  tout  fut  exécuté  (c)  & 
même  la  garnison  fut  avertie,  par  Tordre  donné  le  30  Juin,  que  le 
lendemain  1  de  Juillet,  à  deux  heures  de  Taprès  midi,  on  feroit 
battre  l'alarme,  &  que  toute  la  garnison  devoit  se  rendre  avec 
armes  &  bagages  es  postes  ordonnés.  Pendant  la  nuit  du  30  Juin 
au  l®f  Juillet  la  moitié  de  la  garnison  étoit  sous  les  armes  aux 
casernes,  &  le  Général  de  RUTANT  avec  le  prince  de  WURTEM- 

(a)  Pour  lors  absent,  il  a  fallu  le  foire  rappeller  par  un  domestique. 

(5)  Pourquoi  ce  Général  a-t-il  plus  de  courage  à  Luxembourg  qu'à  ISruxelles. 

(c)  A  l'exception  des  cocardes. 


BERG  (Prince  cligne  de  l'être  par  ses  rares  qualités  qu'il  réunit 
ont  fait  la  visite  des  Ramparts  de  la  Ville  pendant  la  nuit. 

Le  2  de  ce  mois,  lorsque  la  foule  de  monde  qui  avoit  été 
entendre  la  première  Messe  à  la  Chapelle  de  N.  D.  près  de  cette 
Ville,  voulut  rentrer,  les  barrières  de  la  Ville  furent  fermées,  & 
l'on  n'a  laissé  rentrer  qu'un  après  l'autre. 

Toutes  ces  précautions  &  démonstrations  étoient  la  suite  natu- 
relle de  cette  fausse  Relation  faite  à  L.  A.  R.  qui  certainement 
est  injurieuse  à  la  Nation  ;  injure  qui  occasionna  la  demande  en 
satisfaction  par  Requête  présentée  au  Magistrat  de  la  Ville  & 
pièces  suivantes. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  Justiciers  &  Echevins  de  la  Ville  de 
Luxembourg. 

/  es  soussignés  Bourgeois^  Capitaines  &  Sotdbies  de  celte  Ville^  prennent  leur 
respectueux  recours  vers  vous,  MessieurSy  comme  témoins  de  la  profonde  sensi- 
bilité dans  laquelle  ils  sont  plongés  depuis  le  jour  de  Dimanche^  qu'ils  ont  vu 
des  dispositions  militaires  à  leur  faire  croire  qu'ils  s^étoient  rendue  (sic) 
couoables  de  quelque  mutinerie  ou  désordre.  Leur  douleur  est  trop  sensible. 
Messieurs,  &  ce  seroit  un  reproche  à  la  mémoire  de  leur  postérité,  s'ils  ne 
iàchoient  de  désabuser  le  monde  des  idées  sinistres,  suggérées  sajis  doute  par 
un  auteur  qui,  sans  vouloir  lui  prêter  ^d'autres  vues,  ne  connoit  pas  assez  le 
Citoyen  Luxembourgeois  pour  oser  VinciUper  d'un  esprit  de  révolte  &  de 
désobéissance. 

Enfin,  Me^ieurs  !  vous  fûtes  témoins  de  notre  joie  aux  bonnes  nouvelles  que 
nous  avons  reçues  des  bontés  de  Leurs  Altesses  Royales,  qui  nous  ont  rappelle  à 
la  vie  ;  notre  joie  fut  extrême,  elle  a  été  modérée  auta}%t  que  nos  alarmes  anté- 
rieures ont  été  vives  sans  le  moindre  murmure  ....  Deux  ou  trois  compagnons, 
que  nous  regardâmes  comme  des  brebis  galeuses,  ont  trouvé  le  châtiment  que 
l'ivrognerie  avoit  préparé  à  leur  débauche  :  daignez,  Messieurs,  nous  vous 
supplions,  dissuader,  daignez  enfin  faire  dissiper  jusqu'à  la  moindre  lueur  de 
mutinerie  de  notre  part,  Se  que  dans  le  lointain  on  pourroit  imputer  à  nos 
Citoyens toujourstranquilles,  toujours  humble  (s\c)  dans  Vadversité  comme  dans 
la  prospérité  ;  nous  faisons  dans  le  plus  profond  de  noscœurs  sans  éclat  et  sans 
bruit  des  vœux  sincères  pour  la  conservation  des  jours  de  nos  généreux  [Protec- 
teurs  A'ou8  ne  souffrons  pas  moins  de  V entreprise  inconsidérée  du  moteur 

de  r  atteinte  portée  à  notre  sérénité,,,.  Nous  n'osons  pas  croire  avec  le  public, 
que  le  Vice-Commandant  Monsieur  le  Comte  DE  RUTANTait  fait  dei  relations 
au  Gouvernement  qui  causèrent  nos  alarmes  par  des  alarmes  ;  ce  ne  peut  être 
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lui  en  effet,  puisquHl  s'est  absenté  de  cette  garnison  après  la  querelle  parti- 
culiere. 

Nous  vous  prionSy  Messieurs^  de  bien  vouloir  supplier  Leurs  AUesses  Royales 
quelles  daignent  noizs  accorder  une  satisfaction  proportionnée  à  l'inquiétude 
donnée  à  Leurs  AUesses  Nos  Sérénisnmes  Gouverneurs  Généraux  &  à  Vinjure 
faite  aux  Luxembourgeois, 

C'est  Ja  Grâce. 

Etoient  signés  J.  F.  Raclesse,  ancien  Justicier.  Pierre  Namur,  Beaumaitre 
avec  paraphe.  G.  J.  Dutreux,  Capitaine.  P.  Brouch,  Capitaine.  Mathias  Licn- 
pach,  Capitaine.  F.  Denis,  Capitaine,  Ant.  Pescatores,  Capitaine  P.  Lahaye, 
ancien  Justicier.  N.  Mathieu,  Capitaine.  M.  Haas,  ancien  Maître.  P.  Ensch, 
Capitaine.  Jean  Textor,  Meister  derSébastians  der  Bruderschaft.  T.  Hochhertz, 
Maître  du  Corps  des  Marchands^  en  office.  J.  P.  Schaar,  ancien  Maître  Se  Juré 
du  Corps.  M.  Mûllendorff, 

Luxembourg  le  3  de  Juillet  1787. 

N«  m. 

Lettre  du  Magistrat  au  Conseil  Souverain. 

TRÈS-HONORÉS  SEIGNEURS. 

Les  Notables  Bourgeois  de  cette  viUe^aunom  de  toute  la  Bourgeoisie,  viennent 
de  nous  présenter  la  requête^  que  nous  avons  Vhonneur  de  joindre  :  nous  ne 
pouvons  qu'y  adhérer,  leur  sensibilité  étant  des  plus  juste^  parce  qu'à  l'exemple 
de  leurs  ancêtres  ils  ne  se  sont  jamais  relâché  de  la  parfaite  soumission  & 
fidélité  inébranlable  que  les  Luxembourgeois  ont  vouées  à  leur  Auguste  Souve- 
rain, même  dans  la  plus  grande  consternation,  où  le  Diplôme  du  i  Janvier 
dernier  avoit  plongé  tous  ses  habitans.  On  a  vu  supporter  sans  murmure 
cliacun  son  malheureux  sorty  malgré  la  ruine  totale  que  ces  dispositions  leur 
préparoient.  Nous  osons  supplier  Vos  Seigneuries  d'être  servi  d'appuyer  leur 
demande. 

Nous  avons  l'honneur  d^être  avec  le  plus  profond  respect. 

No  IV. 

Réponse  de  ce  Conseil  au  Magistrat. 

Les  Président  &  Gens  du  Conseil  Souverain  l'Empereur  &  Roi 
ordonnés  es  Pays,  Duché  de  Luxembourg  &  Comté  de  Chiny. 

CHERS  &  SPECIAUX.  Aoî*s  avons  lu  votre  Lettre  de  cejourd'hui  8c  le 
Mémoirey  joint  des  Bourgeois  7iotables  de  cette  villSy  par  lequel  en  témoignant 
leur  juste  sensibilité  aux  impressions  qu'ont  fait  sur  les  esprits  les  dispositions 
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&  démonstrations  extraordinaires  du  militaire  de  cette  garnison  depuis 
Samedi  dernier,  ils  protestent  en  toute  sincérité  que  personne  de  cette  même 
Ville,  ni  des  enviroiis  n^y  avoit  donné  la  moindre  occasion,  Se  vous  requièrent 
en  conséquence  de  supplier  Leurs  Altcsses\Royales  d^ agréer  leur  susdite  proies- 
talion^  &  leur  faire  donner  une  satisfaction  proportionnée  à  l'injure  faite  par 
ces  dispositions  &  démonstrations  à  la  Nation  Luxembourgeoise. 

Nous  lui  devons  sur  ces  points  rendre  le  même  témoignage  que  Vous  dans 
votre  susdite  lettre^  Se  nous  ne  pouvons  dissimuler  la  vérité  constante  Se  notoire 
que  ces  dispositions  Se  précautions  extraordinaires  auxquelles  vraiment  on 
n^avoit  pas  donné  matière^  ont  jette  des  vives  alarmes,  même  des  inquiétudes 
qui  pouvaient  tirer  à  des  conséquences  sérieuses^  non-seulement  dans  cette 
ViUe,  où  la  joie  la  plus  pure  Se  le  calme  le  plus  prof ond  ont  constamment  régné 
depuis  la  réception  des  gracieuses  dépêches  de  Leurs  Altesses  Royales  du  20 
Juin  dernier,  mais  encore  dans  tous  les  environs,  Se  même  jusqu'aux  extrémités 
de  cette  Province  où  la  nouvelle  en  est  parvenue. 

Vous  pourrez  ainsi  faire,  où  \)Ous  trouverez  convenir,  usage  de  notre  présente 
déclaration  pour  procurer  à  la  Bourgeoisie  de  cette  ViUe  Se  à  la  Nation,  la 
satisfaction  demandée  par  les  susdits  Bourgeois  notables.  A  tant  chers  Se 
spéciaux,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  Garde,  de  Luxembourg  le  3  Juillet  1787. 
Paraphé  DHX.  Vt,  Etoit  signé  GERDEN  avec  un  trait  de  plume. 

N«  V. 

Lettre  du  même  Magistrat  aux  Etats  de  la  Province  qui  ont 
envoyé  le  tout  à  L.  A.  R. 

Messeigneurs, 

Les  notables  Bourgeois  de  cette  ville  nous  ayant  adressé  la  Requête  d-jointe 
sub  N^  I®.  en  nous  requérant  de  bien  vouloir  supplier  Leurs  A.  R.  d'agréer 
leurs  protestations  Se  reprises  Se  de  leur  faire  donner  une  satisfaction  propor^ 
tionnée  à  Vinjure  faite  à  la  Nation,  nous  avons  cru  devoir  porter  cette  demande 
par  Lettre  sub  N^*.  II*.  à  la  connaissance  du  Conseil  Souverain  de  cette  Province 

m 

pour  quHl  daigne  Vappuyer,  lequel  nous  a  fait  la  réponse  sub  N®.  III».  En 
conséquence  ru>us  prenons  notre  recours  à  Vos  Seigneuries,  les  suppliant  de 
faire  parvenir  cette  demande  Se  protestation  à  la  connaissance  de  Leurs  A.  R. 
les  Sérénissimes  Gouverneurs  Généraux  Se  de  Vappuyer  pour  quHls  veuillent 
gracieusement  accorder  la  satisfaction  qu'ils  demandent. 

Nous  avons  Vhonneur  d^ètre  avec  une  parfaite  Vénération  Se  un  profond 
Respect* 
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Extrait  d'une  lettre  de  remerciements,  adressée  à  Leurs  Altesses 
Royales  en  date  du  5  juillet  1787,  par  les  Etats  du  Pays  Duché 
de  Luxembourg  &  Comté  de  Chiny. 

Nous  sentons  tout  le  prix  (Tune  attention  si  honorable  Se  nous  tâcherons 
Uadamey  Monseigneur,  de  la  mériter  par  notre  conduite,  comme  not4S  avons 
fait  jusqu'ici;  car  nous  supplions  Vos  Altesses  Royales  de  se  désàbitser  de  la 
croyance  qu'elles  peuvent  avoir  donnée  à  certains  bruits  que  nous  avons  appris 
s'être  répandus,  nous  ne  savons  comment,  dans  la  Ville  de  Bruocelles,  savoir  : 
que  tout  étoit  ici  en  confusion,  que  le  désordre  s*y  manifestoit  par  des  querelles 
sanglantes,  entre  les  Bourgeois  &  qu'enfin  la  méfiance  étoit  extrême  entre 
ceux^i  &  la  Garnison. 

Nous  pouvons  protester  à  V.  A,  R.  que  rien  n'est  plus  faux  que  ces  dange- 
reuses impressions,  que  Von  a  voulu  donner  des  Uahilans  de  cette  ville  ;  depuis 
en  effet  que  nous  sommes  assemblés,  nous  n'avons  rien  remarqué  qui  ne  fut 
dans  l'ordre  &  dans  une  parfaite  tranquillité,  ejccfplé  que  nous  avons  appris 
que  dans  les  premiers  jours  des  réjouissances  aiuqucUcs  tout  le  monde  f^e  livrait 
ici,  depuis  la  réception  du  gracieux  Décret  de  L  A.  R,  du  20  Juin^  il  y  avait 
eu  quelques  Bourgeois  qui  s'éloient  entrepris  de  querelle  dan^  un  cabaret  hors 
de  la  ville  8c  s*étoient  mallrailé  de  coupi  de  canne  ;  un  cas  si  passager  nèioit 

pas  de  nature  de  pouvoir  être  gonflé  jusqu'à  ce  point. 

Pour  Extrait. 

NAGEL,  avec  Paraphe. 

CUIEFS  EN  FORME  DE  MANIFESTE  DE  L\  PROVINCE  DE 

LUXEMBOURG. 

LES  plaintes  de  cette  Province,  qui,  par  malheur,  sont  encore 
étouffées  jusqu'ici,  &  qui  n'ont  pu,  qu'avec  peine  s'exhaler  que 
par  le  Manifeste  suivant  :  nous  le  donnerons  néanmoins  au  Public, 
en  attendant  qu'un  bras  vengeur  viennent  {sic)  les  délivré  (sic)  à  son 
tour  de  la  cruelle  oppression  sous  laquelle  cette  Province  gémi  t 

encore. 

<L  Gémissant  sous  la  verge  du  Despotisme  militaire,  &  dans  le 
plus  humiliant  Esclavage,  nous  avons  perdu  môme  la  liberté  de 
réclamer  en  faveur  de  nos  Droits,  dont  nous  sommes  arbitraire- 
ment dépouillés,  &  de  la  Religion  de  nos  Ancêtres,  qu'une  Tyran- 
nie irréligieuse  s'efforce  d'arracher  malgré  nous  de  nos  cœurs. 

€  Une  démarche  quelconque  de  notre  part  en  faveur  de  ces 
grands   intérêts,   quelque  juste  &  légale  qu'elle  pourroit  être. 
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^iposeroit  ceux  qui  oseroient  l'avouer  publiquement,  aux  traite- 
mens  les  plus  atroces  delà  part  du  Militaire,  qui  depuis  sa  déroute 
dans  les  autres  Provinces  Belgiques,  exerce  des  cruautés  qui  font 
frémir  l'humanité, 

»  Unis  néanmoins  par  conviction  &  par  affection  à  nos  Frères, 
les  généreux  Belges,  &  voulant  protester  à  la  face  de  l'univers 
que  notre  inaction  n'est  que  l'effet  de  notre  détresse,  &  non  pas 
de  notre  indifférence  ;  il  nous  reste  un  seul  moyen  de  manifester 
nos  sentimens,  &  nous  le  saisissons  ce  moyen  avec  un  empres- 
sement proportionné  aux  calamités  qui  pèsent  sur  notre  pauvre 
Province  :  c'est  de  publier  provisionnellement  un  Manifeste,  qui 
aura  d'abord  la  forme  anonyme  (en  attendant  qu'une  lueur  de 
liberté  nous  mette  à  même  de  lui  donner  une  sanction  légale), 
mais  qui  contient  réellement  nos  Griefs  &  nos  véritables  senti- 
mens. 

€  Nous  protestons,  en  conséquence,  avant  tout,  contre  l'Ecole 
publique  de  séduction,  appellée  Séminair e-- filial j  école  établie  par 
une  autorité  incompétente,  &  organisée  de  la  manière  la  plus 
arbitraire. 

«  Nous  protestons  contre  la  dénomination  (car  elle  porte  sur 
un  point  essentiel)  de  ce  prétendu  Séminaire,  vu  que  le  Séminaire- 
général  n'a  jamais  acquis  une  existence  légale,  qu'il  est  condamné 
&  par  l'anathême  public,  &  par  un  Jugement  épiscopal. 

«  Nous  protestons  contre  la  direction  de  cet  établissement, 
confiée  à  des  étrangers  suspects  &  dangereux  ;  contre  la  prési- 
dence d'un  jeune  homme  de  Trêves ,  aussi  inepte  que  suffisant, 
élevé  à  ce  poste  important  précisément  pour  avoir  flatté  le  pou- 
voir, trahi  son  Evoque  &  sa  Conscience  ;  contre  les  Vice-recteurs 
par  lui  arbitrairement  introduits  ;  contre  les  quatre  Professeurs, 
hommes  justement  suspects  &  vendus  au  pouvoir;  nommément 
contre  le  Professeur  des  Langues  Orientales  (Chaire  parfaitement 
inutile  pour  la  Province,  &  de  plus  très  dangereuse,  comme  il 
conste  par  les  exemples  les  plus  évidens  &  les  plus  multipliés)  ; 
contre  le  Professeur  laïque  du  Droit  Canon,  dont  les  Erreurs  ont 
été  dénoncées  (1)  &  démontrées,  sans  d'autre  effet  que  de  ren- 
forcer la  morgue  de  ce  Professeur  paradoxal. 

(i)  Le  Journal  histotnque  et  littéraire  ^rie:  taoBotivement  dénoncées, 
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c  Nous  protestons  contre  l'existence  d'une  Chaire  de  Théologie 
Pastorale^  invention  nouvelle  &  allarmante  pour  des  Catholiques, 
marotte  Tudesque  digne  de  figurer  dans  les  titres  honorifiques  de^ 
ce  siècle. 

«  Nous  protestons  contre  l'existence  de  quatre  Préfets  subor- 
donnés (1)  &  soudoyés  aux  dépens  de  la  Province,  uniquement 
pour  élargir  les  vois  (2)  de  l'erreur  &  d'une  nouveauté  profane. 

«  Nous  protestons  contre  l'emploi  d'un  Moine  discole,  pour 
diriger  les  Consciences  des  Candidats  du  Sacerdoce,  destinés  à 
être  les  Docteurs  &  les  Flambeaux  de  la  Patrie. 

€  Nous  protestons  contre  la  déposition  injuste  des  Professeurs 
Havelange  (3)  &  Quenon  ;  contre  l'état  de  détresse  où  languissent 
ces  deux  personnages  utiles  &  respectables  ;  contre  le  Procès 
révoltant  intenté  au  premier  par  le  Ministère  Fiscal,  pour  avoir 
décelé  le  piège  tendu  à  une  Jeunesse  innocente  &  inconsidérée. 

«  Nous  protestons  contre  l'Expulsion  criante  de  l'Econome 
Magnery,  homme  dont  la  Cour  même  a  recpraju  l'intégrité,  & 
contre  l'Intrusion  d'un  homme  laïque,  aussi  stupide  que  servile. 

«  Nous  protestons  contre  la  Suppression  des  Maisons  Religieu- 
ses ;  contre  la  Défense  civilement  &  religieusement  pernicieuse 
faite  à  la  Jeunesse  de  se  consacrer  au  Seigneur  dans  ces  pieuses. 
Retraites. 

c  Nous  protestons  contre  la  Destruction  des  Eglises,  le  Dépouil- 
lement des  Autels,  la  Rapine  des  Vases  sacrés,  la  Dilapidation 
des  Biens  Ecclésiastiques,  contre  l'abolition  des  Pratiques  saintes,, 
des  Confréries,  des  Associations  utiles  &  salutaires,  également, 
chères  à  la  Piété,  &  à  l'humanité  souffrante  ;  contre  l'Abolition  des^ 
Processions  en  général,  &  en  particulier  de  cette  auguste  &  édi- 
fiante Procession,  qui  a  été  célébré  (sic) tous  les  ans,  en  l'honneur 
de  la  Consolatrice  des  Affligés,  cette  grande  Protectrice  de  notre- 
Province. 

«  Nous  protestons  contre  les  Atteintes  portées  à  la  Sainteté  de 

(1)  Subornés.  (Journal  hisi.  et  lUt,) 

(2)  Voies.  {Journal  hist.  et  lUtJ 

(^  Havelange  (Jean- Joseph),  né  à  Dieupart,  prés  d*Aywaille.  Il  a  publié  :  Ecclesiœ  infaU» 
libilitas  in  factis  doctrinalibus  demonstrata,  et  a  janaenianorum  impugntUionibus  vindi^ 
cata^  per  Joannem  Joaephum  Havelange  ex  Dieupart,  preabyterum,  non  ità  pridèm  aact» 
iheologiœ  profeasorem  in  aeminario  regio  Luasemburgenai,  S.  1.,  1788,  in-8.  Voy.  le  Journal 
hiatonque  et  littéraire,  Maestricbt,  i790|  1. 1,  pp.  530-538. 
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rUnion  Conjugale,  contre  les  Edits  contraires  au  Concile  de 
Trente,  &  contre  toutes  les  Innovations  de  ce  genre. 

c  Nous  protestons  contre  l'Introduction  illégale  &  furtive  des 
Ecoles  normales,  qui  ont  évidemment  pour  but  de  decrediter  les 
anciens  Principes,  &  de  préparer  les  jeunes  esprits  à  toutes  les 
impressions  de  l'Hérésie  &  du  Schisme. 

€  Nous  protestons  contre  la  tenue  d'un  Concours  incompetem- 
ment  ordonné,  présidé  par  des  gens  suspects,  &  tendant  à  inspirer 
le  goût  d'un  système  reprouvé,  à  la  faveur  de  quelques  avantages 
temporels. 

«  Nous  protestons  contre  le  Projet  de  Divisioil  des  Paroisses, 
Projet  tendant  à  multiplier  les  Esclaves  &  les  Instrumens  de  l'Er- 
reur, à  faire  &  à  défaire  les  Curés  comme  on  fait  &  défait  un 
petit  Fiscal. 

«  Nous  protestons  contre  le  Projet  de  l'Assignation  d'une  Por- 
tion congrue  aux  Curés  &  aux  Vicaires,  Projet  qui  aboutit  à  rendre 
la  Subsistance  du  Clergé  précaire  ;  à  asservir  le  Sacerdoce  au  Pou- 
voir arbitraire  des  hommes,  &  à  livrer  le  Diplôme  du  Roi  éternel, 
pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  illustre  Anglois  (Edmod  (1) 
Campian),  entre  les  mains  d'une  Autorité  usurpatrice  &  étrangère. 

€  Nous  protestons  contre  la  Suppression  du  Journal  de  l'Abbé 
Feller  (2),  contre  l'Inquisition  terrible  qui  s'exerce  sur  les  Postes, 
les  Lettres,  les  Livres  &  les  langues  ;  contre  la  manie  des  Confis- 
cations &  des  Amendes,  &  autres  vexations  ;  contre  la  stagnation 
ruineuse  du  Commerce  de  Librairie. 

c  Nous  protestons  contre  le  Pouvoir  excessif  du  Procureur- 
général,  pour  autant  qu'il  exerce  une  espèce  de  Jurisdiction  ecclé- 
siastique; qui  occasionne  des  empielemens  &  entretient  une 
jalousie  funeste  entre  le  Sacerdoce  &  l'Etat, 

c  Nous  protestons  contre  la  Prépondérance  de  l'Etat  noble  ; 
contre  la  Servitude  où  est  réduit  le  tiers-Etat  ;  contre  la  Suprématie 
d'un  Greneral,  homme  notoirement  partial  &  absolu,  à  la  tête  des 
Etats;  contre  l'Influence  du  Baron  de  Feltz  dans  les  Affaires 
publiques.  Influence  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire  de  notre 

<i)  Edmond  (Journal  hUt.  et  lUt.) 

(2)  Journal  historique  et  littéraire,  Luxembourg,  Liège  et  Maestricht,  août  1773  à  juillet 
1794, 71  vol.  in-12. 

La  publication  de  ce  recueil  périodique  avait  été  défendue  à  Luxembourg,  par  édit  du 
»  janvier  1788. 


».•«.  »,    ••••.■ 


r-«. 


■AV^ 


[i^> 


f 


—    492    — 


fek  bonne  Province  la  Sentine  des  Reformes  désastreuses,  qui  n*ont 

pu  prendre  consistance  dans  (1)  la  Belgique, 
«  Nous  protestons  contre  la  Violation  du  Droit   immémorial 
W^;  i  qu'avoit  le  Conseil  de  choisir  lui-môme  ses  Membres  ;  contre  la 


^  '^;  Création  illégale  &  insidieuse  d'une  nouvelle  Chambre,  composée 


de  gens  initiés  aux  Mystères  de  l'Intendance,  &  peu  propres  à  se 
concilier  la  Confiance  &  la  Considération  publiques. 

€  Nous  protestons  contre  les  deux  Substituts  Procureurs-géné- 
raux, et  contre  l'inconcevable  crédit  de  l'imberbe  Perin,  homme 
chargé  de  l'indignation  &  du  mépris  de  toutes  les  Classes  des  (2) 
Citoyens. 

«  Nous  protestons  contre  cette  Cohorte  d'Espions  &  de  Déla- 
teurs, armés  du  glaive  qui  devoit  reprimer  leur  licence  ;  contre 
les  Vexations  inouies  des  Comptoirs  &  des  Bureaux. 

«  Enfin  nous  protestons  contre  la  Flétrissure  imprimée  au  Juge- 
ment doctrinal  du  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  &  au  Mani- 
feste d'une  grande  &  illustre  Nation,  que  nous  aimons  &  respec- 
tons, &  à  laquelle  nous  sommes  attachés  par  des  Liens  d'Affec- 
tion &  d'Intérêt. 

a  Nous  reclamons  en  faveur  de  ces  intérêts  de  Religion  &  de 
Liberté,  l'aide  &  l'assistance  du  franc  &  loyal  Peuple  Belgique  ; 
aous  ofl'rons  de  notre  côté  à  l'illustre  Défenseur  de  la  Nation,  le 
Général  Van  der  Mersch  l'élite  de  notre  jeunesse,  prête  à  verser 
son  sang  pour  la  cause  de  la  Religion  &  de  la  Patrie  ;  nous  renou- 
velions dès-à-présent  l'Union  établie  en  1787,  &  nous  acceptons 
avec  autant  d'empressement  que  de  reconnoissance  les  offres 
généreuses  que  ce  Peuple  illustre  vient  de  nous  faire.  Puisse 
ce  Lien  subsister  à  jamais  (3)  ! 


(1)  Dans  le  reste  de  la  Belgique. '(/oumal  hist.  et  litt.) 

(2)  De.  [Journal  hisL  et  litt.} 

(3)  Dans  le  Journal  hiatarique  et  littéraire,  cette  pièce  se  termine  par  la  date  suivante 
Eh  Décembre  1789. 
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ÉTAT  NOMINATIF 


DES 


REUGIEUZ  ET  DES  RELIGIEUSES 

DU  DÉPARTEMENT  DES  FORÊTS, 

AU   JOUR  DE  LEUR  SUPPRESSION  EFFECTIVE, 

22  septembre  1796. 


Le  document  officiel  qui  suit  remonte  au  l^f  ventôse,  an  VI  (19 
février  1798).  II  a  pour  auteurs  le  directeur  de  Tenregistrement 
et  des  domaines  du  département  des  Forêts,  nommé  Wanderbach, 
et  C.  Moris,  membre  du  conseil  municipal  de  Luxembourg,  lequel 
fut  c  commis  à  l'effet  de  constater  d'une  manière  authentique  la 
situation  du  dépôt  des  bons  de  retraite,  i^  destinés  aux  membres 
des  établissements  religieux  supprimés. 

Rappelons  d'abord  que  le  département  des  Forêts  se  composait 
de  la  province  actuelle  et  du  grand-duché  de  Luxembourg,  hormis 
les  cantons  de  Bouillon,  de  Wellin,  de  Marche,  de  Nassogne,  de 
Saint-Hubert,  de  Laroche,  de  Durbuy  et  de  Vielsalm. 

Les  230  religieux  et  les  44  religieuses,  qui  vivaient,  en  1796,  sur 
ce  vaste  territoire,  étaient  répartis  en  dix-sept  monastères,  plus 
trois  prieurés,  y  compris  l'abbaye  de  Saint-Maxim  in,  située  sous 
les  murs  de  Trêves  et  considérée  comme  luxembourgeoise. 

Les  religieux  appartenaient  à  divers  ordres  :  ceux  d'Orval,  au 

nombre  de  59,  étaient  cisterciens;  ceux  d'Echternach,  de  Munster 

(Luxembourg),  de  Saint-Maximin  et  de  Longlier  étaient  bénédictins 

et  au  nombre  de  33  ;  il  y  avait  22  dominicains,  à  Luxembourg  ; 

11  carmes,  à  Arlon  ;  79  récollets,  à  Bastogne,  Diekirch,  Hamîpré, 

Luxembourg,  Trois-Viei^es  et  Virton  ;  23  capucins,  à  Luxembourg 
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et  à  Arlon,  et  2  croisiers,  Tun  à  Suxy,  l'autre  à  Virton.  Les  44  reli- 
gieuses étaient  citerciennes  ;  elles  formaient  les  communautés  de 
Bonne-Voie,  de  Clairefontaine  et  de  Differdange. 

En  exécution  de  la  loi  du  15  fructidor,  an  IV  (1  septembre  1796), 
rendue  peu  après  obligatoire  dans  les  départements  réunis,  tous 
furent  complètement  dépouillés  et  jetés  sur  la  rue  ;  mais,  pour 
couvrir  d'un  voile  hypocrite  cette  odieuse  mesure,  le  directoire 
exécutif  accorda,  sous  la  dénomination  de  Bons  de  retraite,  à 
chaque  religieux  profès,  15,000  livres  de  pension  annuelle  ;  à  chaque 
religieuse,  10,000  livres  ;  à  chaque  frère  convers  5,000  livres,  et  à 
chaque  sœur  converse  3334  livres. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  de  cette  apparente  géné- 
rosité, il  suffira  de  rappeler  que,  le  l®*"  février  de  cette  même 
année  1796,  le  louis  d'or  s'était  vendu,  à  la  bourse  de  Paris, 
5,300  livres  en  assignats  {Montgaillard,  Hist.  de  France,  tome  IV, 
page  419). 

Revenons  maintenant  à  nos  deux  fonctionnaires  Wanderbach  et 
Moris.  Pour  bien  s'acquitter  de  leur  commission,  ils  firent  une 
liste  des  religieux  et  des  religieuses  qui  se  trouvaient  dans  les 
divers  monastères  du  département  au  jour  de  leur  suppression 
effective,  l**"  vendémiaire,  an  V.  Ils  eurent  même  soin  d'indiquer 
l'âge  de  chacun  et  la  date  de  sa  profession,  puis  ils  inscrivirent  à 
la  suite  les  bons  acceptés  et  les  bons  refusés.  C'est  cette  liste 
qu'on  va  lire. 

Voici  un  renseignement  qui  la  complétera  ;  je  l'ai  trouvé  à  la 
direction  de  l'enregistrement,  à  Arlon,  où  existent  encore  deux 
registres  de  ces  bons  de  retraite.  Presque  à  chaque  nom  des  reli- 
gieux et  des  religieuses,  on  y  lit  la  mention  suivante  : 

c  Le  susnommé  (ou  la  susnommée)  a  dit  ne  pouvoir  accepter  le 
bon  dont  le  talon  est  ci-dessus,  parce  que  sa  conscience  le  lui 
défend,  i^ 

C'est  qu'en  effet,  des  274  personnes  chassées  de  leurs  couvents, 
21  seulement  osèrent,  à  la  première  offre  qui  leur  fut  faite,  accepter 
ces  bons  de  retraite  ;  les  autres  avaient  refusé,  dans  la  crainte  de 
violer  leurs  vœux.  Du  reste  on  comprit,  bientôt  après,  que 
rien  ne  pouvait  leur  interdire  l'acceptation  de  ce  faible  secours. 

Néanmoins  telle  fut  la  répugnance  de  la  plupart  à  tendre  la  maia 
vers  leurs  spoliateurs  que,  sur  ce  nombre  de  274,  il  n'y  en  eut 
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que  61  qui  purent  s'y  résigner,  dans  le  cours  de  la  première  année, 
et  que  plus  de  la  moitié  persévérèrent  toujours  dans  leur  refus, 
bien  qu'ils  fussent  presque  tous  réduits  à  l'indigence,  comme 
l'abbé  d'Orval  et  l'abbesse  de  Clairefontaine.  Ajoutons  que  plu- 
sieurs n'ont  cédé  que  parce  qu'ils  y  furent  contraints  par  les 
obsessions  de  leur  famille  ou  par  une  extrême  nécessité.  C'est 
pour  acheter  des  couleurs  que  le  frère  Abraham  ramassa,  lui  aussi, 
cette  aumône  dérisoire  ;  mais  il  ne  put  s'en  procurer  même  les 
plus  indispensables,  de  sorte  que,  au  lieu  de  tableaux,  il  fit  beau- 
coup d'ébauches. 

La  liste  originale,  dont  voici  la  reproduction,  se  trouve  dans  les 
papiers  de  feu  M*  l'abbé  Welter,  curé  d'Ethe,  ensuite  de  Chénois. 

Selon  la  coutume  de  cette  époque,  plusieurs  noms  furent  ridicu- 
lement estropiés  ;  nous  n'avons  rien  changé  à  cette  patriotique 
orthographe.  ^ 

H.  GOFFINET. 


ARRAYE  D'ORVAL. 

hmi»  refifien 

Âge. 

Épeqiie  de  la  profesm. 

DATE 

de  la  dâlivranee 

des  bopf  4e  reindte. 

Gabri6l  SiegniU 

88 

1*r  novembre 

1760 

refusé 

Denis  Mayers 

45 

10  octobre 

1775 

24  brumaire,  an  VI 

Bernard  Tjabranches 

77 

20  août 

1742 

14  frimaire,  an  YI 

Ifichel  Ck)len 

78 

8  septembre 

1748 

refusé 

Robert  Roland 

68 

30  août 

1753 

10  frimaire,  an  VI 

Jean-Baptiste  Camus 

57 

!•'  novembre 

1759 

11  nivôse,  an  VI 

Ignace  Thill 

S6 

25  mai 

1761 

25  brumaire,  an  VI 

Henné  Nagel 

54 

29  novembre 

1762 

i9  frimaire,  an  VI 

Âlberic  Leibfrid 

54 

iO  juin 

1763 

refusé 

Charles  Wathour 

54 

25  janvier 

1764 

refusé 

Bruno  Camus 

59 

24  juin 

1766 

2  frimaire,  an  VI 

Etienne  Davenne 

54 

30  novembre 

1766 

28  brumaire,  an  V 

Nivard  Urbain 

56 

24  juin 

1766 

28  brumaire,  an  V 

Isidore  Savoie 

52 

24  juin 

i767 

refusé 

Benoit  Remîger 

47 

Il  juillet 

1709 

28  brumaire,  an  V 

llathias  Rongvaux 

47 

27  août 

1769 

15  brumaire,  an  VI 
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Chrysostome  Uerroan  50 

Martin  François  49 

Remy  Remy  49 

Hadelin  Léonard  67 

Joseph  Amlinger  46 

Norbert  Schmit  43 

Adrien  Schmit  41 

Bertrand  Malachie  40 

Edmond  Grœsser  45 

Gaspar  Courtois  48 

Adam  Bergmann  40 

Léopold  Heintz  41 

Maximilien  Schmit  46 

Bonaventure  Luchaa  44 

Raphaël  Gentil  46 

Anselme  Nicolaï  40 

Arsène  Fremuth  37 

Paul  Orvald  36 

Barthélémy  Piron  32 

Stanislas  Martin  28 

Célestin  Orvald  31 


11  juillet  1769 

15  juillet  1770 

15  juillet  1770 

29  juin  177i 

18  octobre  i772 

18  octobre  1772 

6  août  1780 

6  janvier  i782 

25  août  1776 

25  août  1776 

6  janvier  1782 

6  août  1780 

22  juillet  1778 

22  juillet  1778 
Il  novembre        1778 

6  juillet  1782 

18  janvier  1784 

48  janvier  1784 

6  janvier  1791 

21  octobre  1702 

22  juillet  1791 


18  brumaire,  an  VI 

2  frimaire,  an  VI 

28  brumaire,  an  V 

28  brumaire,  an  V 

refusé 

27  frimaire,  an  VI 
15  brumaire,  an  VI 

refusé 
refusé 

28  brumaire,  an  V 
15  brumaire,  an  VI 
15  brumaire,  an  VI 

refusé 
28  brumaire,  an  V 
28  brumaire,  an  V 

refusé 

refusé 
21  brumaire,  an  VI 
28  brumaire,  an  V 
25  brumaire,  an  VI 
17  ventôse,  an  V 


Frères  convers. 


Mathieu  Deiselme  76 

Pierre  Melin  65 

Crepin  Guelin  61 

Thomas  Robing  68 
Jean-Bapt.  Rambourg       62 

Henri  Peter  77 

Simon  Ck>rdier  61 

Jean-Joseph  Jalhay  63 

Lambert  Libion  64 

Machaire  Wanque  53 

Louis  Braffaux  57 

Marc  Lardennois  57 

Théodore  Denis  69 

Abraham  Gilson  56 

Jérôme  Gilson  52 

Vincent  Gozier  52 

Luc  Clément  59 


8  septembre 

l«r  novembre 
25  mai 

1«'  novembre 
29  novembre 
18  juin 
10  juin 
10  mars 

8  septembre 
12  mai 
4  \  juillet 
> 

29  juin 
» 
|er  septembre 
10  octobre 


1748  refusé 

1758  refusé 

1761  refusé 

1760  25  fructidor,  an  V 

1761  refusé 

1762  29  pluviôse,  an  VI 

1764  11  nivôse,  an  VI 

1765  refusé 
1765  5  frimaire,  an  V 

1768  refusé 
4768  19  frimaire,  an  VI 

1769  2  frimaire,  an  V 
1769  9  fructidor,  an  V 
1772  23  nivôse,  an  VI 

1772  22  nivôse,  an  VI 
1771  refusé 

1773  23  frimaire,  an  VI 
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Hilarion  Ârnould 

49 

27  août 

1775 

23  frimaire,  an  VI 

Ferdinand  LambilIoUe 

46 

31  août 

!777 

20  pluviôse,  an  VI 

Gérard  Harauchamp 

46 

23  juillet 

1779 

23  brumaire,  an  VI 

Menne-Henri  Lef^vre 

41 

13  novembre 

i779 

25  brumaire,  an  VI 

Hubert  Thysse 

41 

29  juillet 

1780 

refusé 

ABBAYE  D'ECHTERNACH. 


Mathias  Gindorff  59 

Placide  Thill  54 

Michel  Luxemburger  50 

Amand  Christoffel  48 

Pierre  Trapp  48 

Ambroise  Faulbecker  47 

ChrysostAme  Brimmer  45 

Gérard  Fischer  44 

Sébastien  Kœnig  45 

BeDoti  Bernardy  40 

Constantin  KaiSer  38 

Joseph  Didier  40 

Anselme  Richard  33 

Noen  (?)  Wagener  44 


1762 

8  septembre  1773 

8         »  1773 

17  décembre  1773 

17         »  1773 

47  juillet  1774 

S6  décembre  1775 

16  mars  1777 

17  juin  1783 
15    »  1783 

7  février  1786 

15  juin  1783 

30  septembre  1790 

30         »  1790 


29  brumaire,  an  V 

refusé 
17  ventôse,  an  V 

refusé 

29  brumaire,  an  V 

refusé 
refusé 

30  fructidor,  an  V 
l»»  nivôse,  an  VI 

27  pluviôse,  an  VI 
2i  frimaire,  an  VI 

refusé 

refusé 

refusé 


ABBAYE  DE  MUNSTER. 


Malbias  Keoner 

67 

22  mai 

1762 

refusé 

Bernard  Weis 

52 

14  septembre 

1761 

refusé 

François  Boly 

55 

19  avril 

1763 

refusé 

Henri  Lauff 

.  47 

9  novembre 

1771 

refusé 

Alexandre  Gœdert 

46 

9        > 

17TI 

refusé 

Gr^oire  Tbill 

4i 

9        » 

1771 

refusé 

Romain  Martin 

44 

9        t 

1771 

refusé 

Willibrod  Molitor 

44 

15  août 

1772 

refusé 

Hubert  Reuter 

43 

15    » 

1779 

refusé 

Pierre  Kipgen 

40 

8  septembre 

1781 

refusé 

Jean  Francq 

40 

8         > 

1781 

refusé 

Anselme  Nalbach 

89 

21  avril 

1782 

29  ventôse,  an  V 

Christophe  Reding 

38 

20  février 

1783 

refusé 

Agrice  Tbannisch 

29 

6  janvier 

1792 

21  ventAse,  an  V 

Benoit  Roob 

«9 

6  janvier 

1792 

refusé 

-    iOB     - 


ABBAYE  DE  SAINT-MAXIMIN. 


Ferdinand  Heynen 
Jacques  Heitgen 


02 
51 


1756   l**  nivdse,  an  VI 
1765  36  nivôse,  an  VI 


DOMINICAINS  DE  LUXEMBOURG. 


Hubert  Guirsch 
Louis  Broyer 
Pie  Holitor 
Amand  Herman 
Anselme  Meicher 
Michel  Wagner 
Antonin  Jungers 
Mathieu  Georges 
Albert  Rauchs 
Placide  Hobscheidt 
Ceslos  Schuman 
Raimond  Haal 
Sébastien  Pyrotta 
Ambroise  Maring 
Gundisolve  Biren 
Jean  Ldonardy 
Grégoire  Schmit 
François  Muller 


Michel  Hoff 
Pierre  Bille 
François  Biwert 
Joseph  Tochs 


Dieudonné  Royer 
Idelfonse  Brosius 
Anselme  Hintgen 
Elie  Michel 
Etienne  Gornill 
Joseph  Delterre 
Lucas  Lucas 


44 
53 
69 
70 
60 
64 
66 
60 
47 
45 
45 
44 
44 
44 
44 
4S 
41 
46 


1771 

refusé 

1766 

14  bramaire,  an  YI 

1780 

24  brumaire,  an  V 

1750 

7  nivôse,  an  V 

1788 

refiisé 

1758 

S  firimaire,  an  VI 

1758 

refasé 

1766 

refosé 

1771 

18  bramaire,  an  VI 

1771 

17  ventAse,  an  V 

1778 

refiisë 

1778 

reftisé 

1778 

refiué 

1778 

18  ventôse,  an  V 

1778 

11  firimaire,  an  V 

1779 

17  pluviôse,  an  V 

1781 

refusé 

1788 

reflisé 

Frères  convers. 


86 
53 
53 
50 


1746  refusé 

1770  26  nivôse,  an  VI 

1770  25  nivôse,  an  VI 

1770  28  pluviôse,  an  V 


CARMES  D'ARLON. 


54  2i  octobre 

47  15      » 

53  4      » 

50  16  mars 

52  6  décembre 

43  S7  janvier 

42  13  mai 


1764  19  brumaire,  an  VI 

1777  29  brumaire,  an  V 
1762  refusé 

1760  ^         refusé 

1766  23  brumaire,  an  V 

1780  retusé 

1 781  refusé 
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Frères  convers. 


Antoine  Avent 

73     96  septembre       1744 

23  brumaire,  an  V 

Sérapion  Bon 

48      15  octobre            1777 

refusé 

Ambroise  Claudy 

51      18  octobre            1777 

refusé 

Alexis  Walsing 

40     S5  mars               1782 

23  brumaire,  an  V 

RÉCOLLETS  DE  LUXEMBOURG. 

Gnillanme  Heck 

57 

refusé 

Mensuel  Duhr 

64 

refusé 

Paul  Gales 

48 

reftisé 

Cassien  Gengler 

47 

refusé 

Amé  Qees 

42 

refusé 

Erasme  Jacoby 

39 

refusé 

Appolinaire  Buren 

40 

Prères  convers. 

refusé 

Antoine  Kirsch 

42 

refusé 

Deris  Eœnner 

42 

refusé 

Etienne  Kipgen 

36 

refusé 

RÉCOLLETS  DE  VIRTON. 

Jérôme  Destenay 

61      28  octobre            1754 

8  vendémaire,  an  VI 

Adolphe  Thierry 

55       9  mai                 1761 

29  pluviôse,  an  V 

Boniface  Delgoffre 

60         juillet               1761 

refusé 

If  ansuet  Dupont 

55         septembre        1761 
Frères  convers. 

refusé 

Pierre  Bouquignon 

40         septembre       1791 

22  brumaire,  an  V 

Claude  Walferdin 

83          septembre       1791 

9  pluviôse,  an  V 

RÉCOLLETS  DE  HAMIPRÉ 

(• 

Jacques  Pierron 

42 

2  frimaire,  an  YI 

C3irysologue  Ubain 

43 

S       »           » 

Albert  Lament 

58 

12  prairial,  an  V 

Jacques  Piton 

52 

refusé 

Daniel  Renoist 

55 

14  frimaire,  an  TI 

Léon-Jean  Jean 

4S 

>          t 
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Frères  convers. 

Joseph  Cailteux 

S6 

ventôse,  an  V 

Béain  Faber 

S5 

12  ventôse,  an  V 

Philibert  Walferdin 

84 

3  ventôse,  an  VI 

RÉCOLLETS  DE  DIEKIRCH 

[. 

Lucas  Mauseo 

M 

Depuis  20  ans 

1 1  ventôse,  an  V 

Pierre  Gamon 

48 

21 

19  ventôse,  an  V 

Frédéric  Schleich 

63 

40 

28  brumaire,  » 

Benoit  Arend 

70 

46 

19  ventôse,     » 

Guillaume  Kerger 

60 

40 

2  pluviôse,    » 

Jean  Faber 

47 

33 

19  ventôse,     » 

Romain  Juquenaux 

54 

33 

18      »            » 

Pacifique  Heber 

45 

19 

5  pluviôse,  an  VI 

Joseph  Barz 

46 

19 

18  ventôse,  an  V 

Ladislas  Bonré 

51 

19 

refusé 

Fulgence  Greffe 

44 

19 

2  pluviôse,  an  V 

Saturnin  Kerger 

40 

1 

15 
Prères  convers 

1* 

refusé 

Candive  Zalen 

86 

83 

7  nivôse,  an  VI 

Phil.  Dromenscheusel      53 

33 

18  ventôse,  an  V 

François  Juttet 

55 

36 

2  pluviôse,    » 

Antoine  Scholer 

55 

33 

2        »           » 

Gabriel  Micbaelis 

46 

18 

2        »           » 

Ignace  Orth 

46 

18 

2        »           » 

Séraphin  Bolzer 

27 

1 

Pas  de  bon  sous  ce  nom 

RÉCOLLETS  DE  BASTOGNE 

1 

Casimir  Krier 

48 

5  juin 

1769 

refusé 

Guillaume  Comes 

44 

5  septembre 

1779 

9 

Etienne  Marson 

57 

3          * 

1777 

» 

Florentin  François 

63 

17  mars 

1755 

i7  frimaire,  an  VI 

Henri  Huberty 

53 

23  juin 

1765 

26        >           > 

Englebert  Hemmer 

53 

27  octobre 

1766 

refusé 

Archange  Dubois 

44 

7      » 

!77l 

21  frimaire,  an  VI 

Hyacinthe  Grandjean 

40 

34      » 

1781 

5        »           > 

Auguste  Devillez 

43 

17  décembre 

1779 

1  floréal,  an  V 

Toussaint  Elsen 

41 

21  novembre 

1780 

refusé 

Fabien  Hesse 

38 

17  octobre 

1783 

» 
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Frères  convers. 


Louis  Denis 
Anselme  FJick 
Robert  Hofiman 
Alexis  Hermany 
Gérard  Reumon 
Pierre  Marx 


62  19  novembre 

73  II  février 

38  28  avril 

41  10  août 

46  19  novembre 

27  18  août 


1 754  refusé 

1763  » 

1784  21  brumaire,  an  VI 

1782  15  t  t 

1784  refusé 

17(9)6  » 


RÉCOLLETS  DE  TROIS-VIERGES. 


Vincent  Remacle 
Mathieu  Joné 
Daniel  Papier 
Alexandre  Bruck 
Benoit  Nager 
Thomas  Kilgen 
Samuel  Dupont 
Bernard  Heins 
Kem-legah  OMenchiap 
Ambroise  Schlammès 
Wenceslas  Junck 
Florent  "Watrin 
Xavier  Laurent 


44 

46 

80 

7î 

52 

48 

46 

41 

42 

41 

37 

46 

36 


Frères  convèrs. 


Emmanuel  Hentzgen 
Jacques  Martens 
Jean  Blume 
Laurent  Maurice 
Simon  Koener 
Antoine  Spoden 


51 
40 
43 
45 
30 
29 


«778 

refusé 

«774 

refusé 

1748 

refusé 

1760 

29  pluviôse,  an  V 

1771 

Il  vendémiaire,  an  VI 

«775 

refusé 

«773 

> 

1777 

» 

1776 

20  frimaire,  an  VI 

1781 

refusé 

«780 

i6  frimaire,  an  VI 

«780 

refusé 

«780 

refusé 

• 

1763 

refusé 

1781 

» 

1783 

9 

1783 

5  frimaire,  an  VI 

1786 

refusé 

1793 

» 

CAPUCINS  DE  LUXEMBOURG. 


Jeaa-Grég.  Claumes 
Henri  Kœoig 
Michel  Mayer 


68 
64 
60 


«748  refusé 

1749  » 

1753    «3  brumaire,  an  VI 


Frères  convers. 


Pierre  Petinger 
Nicolas  Odill 


88 
42 


«763 
1777 


refusé 

> 


20 
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CAPUONS  D'ARLON. 


Jean-B»«  Vander  Noot 

45 

9mai 

1770 

refusé 

Remacie  Colette 

S9 

43  novembre 

1761 

È 

Epbrem  Peperté 

84 

depuis  61  ans 

1 1  ventôset  an  V 

Léopold  Maurer 

70 

9  mai 

1747 

refusé 

Félicien  Schmit 

68 

8  août 

1750 

Il  venlûse^  an  V 

Henri  Metzen 

U 

22  novembre 

1758 

il        »        » 

Basile  Jacob 

53 

19  juin 

1762 

refusé 

Godefroid  Reater 

48 

M  fliervembre 

1768 

» 

Sébastien  .... 

45 

» 

Damien  R«uter 

40 

» 

François-Xavier  Bentz 

39 

12  mai 

1778 

3 

Christophe  Gindorff 

40 

n  octobre 

1779 

23  brumaire,  an  T 

Basilien  .... 

refiisé 

Michel  Stolte 

16 

avril 
Frères  convers 

1769 

w 

André  Godefroy 

70 

13  septembre 

1754 

11  ventftse,  an  V 

Prévôt  Petingen 

50 

4  juin 

1776 

refusé 

Bernard  Clauseu 

48 

14  novembre 

1777 

refusé 

Denis  Ricailie 

46 

10  avril 

1781 

22  messidor,  an  V 

PRIEURS, 
lo  De  Virton,  réHgiewx  eroisier  de  Huy  : 

Jacques- Jos.  Lacroix        32(1)  21  décembre         1774    22  brumaire,  an  Y 

2«  De  Longlier,  religieux  de  FUrenne  : 


Eugène  Bertaux 
Lambert  Laurent 


69 
«4 


12  frimaire,  an  VI 

12  9 


3<>  De  Suxy,  religieux  croisier  de  Huy  : 
Martin  Germeau  1  frimaire,  an  V 

ABBAYE  DE  DIFFERDANGE. 


Madeleine  Gourcy  née  en  1709 
Fran{oi8e-lou8e  SaiDtijpoo  24  mai  1731 
Marie- Jenne  Gourcy      2  avril  1721 


29  avril  1725  refusé 

6  juUlet  1749      29  pluviôse,  an  YI 
25  novemb.  i737  refusé 


(i)  C'est  impossible,  puisqu'il  a  fait  profession  en  1774.  Peut-être  faut-il  lire  52. 


—  aoa  - 


l»Ju(f k  kttMM  49  septemb,  17i3  Si  octobre  1 747 

larichCallieriM  DvgeH         40  juillet  1731         8  septemb.  4748 
Anne-Thérèse  Gorcy  30  septemb.  1737  30  juillet  1758 
Christine  Fischer  7  juin  1738  13;juillet  I7«0 

lonTeibire  Lir^eomis  2-2  août  1749         28  février  1773 

Sœurs  converses. 

Gertrude  Schœndorff  née,  «4  j  uin  1745    3  mai  i  768 
■amdlherÎM  Heu  i  mars  1751        41  mai  1777 

Anne  Zeller  30  janvier  1 768     41  novemb.  1793 


19  pluviôse,  an  Vi 

refusé 
7  prairial,  ain  V 

refusé 
29  pluviôse,  an  VI 


refusé 


ABBAYE  DE  BONNEVOIE,  A  MARIENDAL. 


lari^Catkerile  Kriger 

60 

laii&-J<Mepkiie  Kerrel 

66 

lirie-iiki^ie  b]B6u 

65 

Luteqne  PeteiBill 

54 

Benoîte  Nagel 

51 

Scolastique  Reicbling 

49 

Lutgarde  Galles   - 

44 

Angélique  Petit 

43 

Victoire  Gosse 

30 

■arie*¥ictoire  knoBt 

52 

Madeleine  Wolff 

26 

Constance  Philippart 

26 

Christine  Fox 

34 

Françoise  Borrenheim 

56 

Marie  Reuter 

7Î 

Claire  Klein 

63 

Catherine  Schœder 

«2 

Angélique  Brauch 

38 

Bernard  Pechon 

40 

Humbeline  Speck 

38 

Sœurs  converses. 


30  pluviôse,  an  VI 
25        »  » 

13  brumaire        t 
25  frimaire  » 

29  brumaire        • 

refusé 
2  nivôse  an  VI 
6  frimaire     » 
19  brumaire   j 
22  pluviôse     « 
16  brumaire    » 
refusé 
» 


y 


refusé 
28  frimaire  an  TI 

27  pluviôse        » 

28  frimaire        » 

refusé 


ABBAYE  DE  CLAIREFONTAINE. 

Ine^^atkcriiie  Dejaeieck      née  26  fév.  1737    5  novembre  1758  refusé 
larie-lark  irendts           20  novembre  1727 16      mai      1752  » 

Anne  Deflorange       23  décembre  i  7i8  i6       >  »  » 
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Françoise  Hout         26  juin  1742  5 

Hyacinthe  Surmoni    2  février  4738  22 

larie-Calbériie  DuMt        29  août  1747  25 

lirieladelane Jacobj         28  février  1758  24 

Reine  Marchant          2  mars  1760  26 

Jeanne  Gerlache         9  mars  1769  16 


nov.  1768 
avril  1759 
nov.  1778 
février  1788 
janvier  1789 
mai       1792 


11  nivôse,  an  V 
3  pluviôse,  an  \I 
refusé 
» 
25  pluviôse,  an  VI 


Sœurs  converses. 


Anne  Schrœder  14      juin      1718 

Julienne  Jamen  8  décembre  i7d3 

Suzanne  Thibésart  2    févrïer    1746 

Anne  Nilès  25  novembre  1 759 


15  juillet 
14   nov. 
13      » 
28  octob. 


1742 
1758 
1779 
1782 


refusé 


RÉCAPITULATION. 


Religieux 


Frères  cofivers 


1  Abbaye  d*Orval 

2  >       d'Echternach 

3  9       de  Munster  15 

4  »       de  Saint-Maximin    2 

5  Dominicains  de  Luxemb.  18 

6  Carmes  d'Arlon  7 

7  Récollets  de  Luxembourg   7 


37,  bons 
14 


efusésil,  22,  bons  refusés  8 

7 


8 

9 

10 

11 

12 


de  Virton  4 

de  Hamipré  6 

de  Diekirch  1 2 

de  Bastogoe  11 


»       deXrois-Vierges  13 

13  Capucins  de  Luxembourg   3 

14  >       d'Arlon  14 

15  Prieurs  de  VirlM,  Longlier,  Soxy        4 


13 
0 
9 
4 
7 
2 
1 
2 
6 
9 
2 

10 
0 


4 
4 
3 
2 
3 
7 
6 
6 
2 
4 


1 

2 
3 
0 
0 
0 
4 
3 
2 
2 


Total  des 
penoui«s 

89 
44 
15 

2 
2i 
il 
10 

6 

9 
19 
17 
19 

5 

18 

4 


167 


83 


1  Abbaye  de  Differdange 

2  •      de  Bonnevoie 


63  27 

Religieuses  Sœurs  converses 

8,  bons  refusés  i     3,  bons  refusés  3 
14  »  4      6  »        3 


230 


de  Clairefontaine    9 


6      4 


11 

20 
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FAITS  ET  GESTES 


DES 


COMTES  DE  CHINY 


par  Jean  d'ANLY. 


Jean  d'Aoly  (1),  ôcuyer,  seigneur  de  Mohimont,  né  vers  Tan 
1540  (2),  d'une  famille  patricienne  du  comté  de  Chiny  (3),  habibjt 

(1)  Sources  :  Dom  Cauict,  BOMoth.  Lorraine  ;  Nancy,  1712,  tn-fol ,  col.  47  et  62.  —  (PAQUOt),  Mnoiret 
pwrtêrviràrhittoirêliUérairtdêêPayê'Baâ;  Louvain,  1766,  t.  VI,  pp.  81B-850.  —  C-l.  DCLAHAi/Tt 
AnnaleêiFYooiê,  p.  401.  —  De  Bicdbliévre,  Biog.  Uég.,X,  l,  p.  267,  appelle  notre  auteur  Jean  d'Only, 
«oine  (fOnral,  el  flse  aa  mort  ver»  Tan  1563.  —  Jrantin,  3ianuel  de  la  Jleuae,  p.  1467,  dans  quatre  Ugoee 
qu'il  oomacre  à  d*Anly,  répète  les  mêmes  erreurs  et  d'autres  encore.  ^A.  Nbybn,  Biogr.  ItioMmd.,  %,  I, 
p.  24.  -  F.  HBiffNEBairr.  Biogr,  nation»^  Bruielles,  1666, 1. 1**,  coL  800.— >  H.  Goffinbt,  Les  oomt$9  àè 
Ckiniff  p.  81.  ^ Biogr,  univert,,  Paris,  Mlcbaud,  4811  :  et  A/èuv.  biogr,  uniusrs.,  Paris,  Firmin  DUIotyl858, 
tertio  d'Anly,  par  Nodl.  —  ArchWes  de  ta  ûimille  de  Ifartiny. 

12)  A  Montmédy,  d'aprOs  Paquot,  Delahaut  et  Neyen.  D.  Calmet  et  d'autres  auteurs  dlsf»t  Malnédy  ; 
c'est  on  lapsus  calamÛ 

fOeUe  parait  originaire  d'Aaller,  piévAté  dUerbeumoDt,  entre  WÉufebAtean  «t  Arien.  Aaly  «it  me 
aBcienne  forme  du  nom  de  ce  village. 

Année  :  D'argent  A  lu  bande  de  gueules  etuo^ée  de  trois  fleurs  de  lys  d*or.  L'éeu  timbré  d'un  heauMè 
anorti  d'un  bourelet  et  de  lambrequins  d'argent  et  de  gueules.  Cimier  :  Vn  chleo  courant  Issant, 
Qsleléd'or. 

Golel  d'AnlIer,  prévôt  d'Arien,  dté  dans  des  lettm  de  Tan  1232,  porUit  cet  éctt«  —  Bvrtbqlst,  t  VI, 
p:40. 

Une  Inscription  funéraire  de  Tégllse  d*Avioth,  encastrée  dans  le  ipur  d'une  chapelle  de  l'abside,  près 

de  ta  sacristie,  parait  rappeler  la  mémoire  de  Ifesslre  Henri  d'Anly,  éouyer,  seigneur  de  Vesquevllle, 
mort  Fan  1572,  le  pèra,  peut-être,  ou  l'onde  de  l'annaUste  des  ducs  de  Luxembourg  et  des  comtes  de 
Chioy.  iletle  épluphe,  gravée  sur  une  tablette  d'Aiçil^lse  de  47  centimètres  sur  40,  est  trèt-Cmste  ;  on  lit 


} 


'•t 


ICY.  60NT.  LBe^  OMBRE.. 

ET.  8EPVLTVRE.  DE  U- 

TRES.  NOBLE.  HENRI.  D'AN.... 

ESCVYER.  8BIGN'.  DE.   VESQVB 

VILLE.  AVEa  SES.  FRBft.... 

ET.  MORT.  LAN  1572.. 

PRIE.  DIEV.  POVR  LEVR8.  A.... 

IHS.  ï. 

(A.  Otmaii,  Csftttafl  arek*  H  hi§i,  4$  tégliu  d'Aviolfc,  1860,  In-B",  p.  127  ;  -*  Iagqubiiaiii,  iVMri-Dttiiis 
^AvioiA  ;  Sedan,  ItAB,  ln-8*,  p.  111^ 

JesB  d'Anly,  notre  historien,  avait  époosé  Marie  de  Tellln. 

N.  d'Anly  a  f6ndé  la  chapelle  de  Lahage.  avant  l'année  1680.  Un  de  ses  deeoendants  : 

Jaeqoes  d'Anly,  écuyer,  eelgnear  de  Bertrange,  vendit  en  1712,  et  raeheta  l'année  suivante  la  moitié 
dHaAnaedaLahague.  Il  légua  A  la  chapelle  de  cet  endroit,  le  9  août  1712,  des  prés,  un  Jardin  et  68 
Joemaax  de  terre. 

8a  venve,  Marie  de  Bergerot,  par  soa  testament  daté  de  l'an  1726  et  ouvert  en  1780,  donnait  A  la  même 
dispelle  la  moitié  de  la  ferme  de  Lahague,  pour  la  fondation  d'une  messe  tous  lee  quinxe  jours,  d'un 
tëlifèlims  pvMio  disque  diaaadie,  et  d'une  messe  A  dire  chaque  dimanche  et  fête,  loui  au  matin,  afin 
que  ceux  qui  miraientgaidé  la  maison  puissent  aller  entendre  la  messe  paroissiale  A  Tloagny.  —  H.Gor- 
JBBr,  Aes0O«fcsds  CAifiy.  p.  Ut  d'après  des  docitmants  trouvésAltéiinde  lu  paroisse  d»  Tiotlgay. 

la  ftunille  d'Anly  «t  élelnCe. 
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Breux  ou  une  autre  localité  voisine  d'Avioth,  et  remplit  une 
charge  à  Montmédy  (1). 

Il  a  écrit,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  deux  livres 
d'histoire,  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

On  ne  connaît  que  le  titre  d'un  de  ces  ouvrages,  probablement 
perdu  aujourd'hui  : 

Sommaire  et  brief  Discours  des  Troubles  et  Guerres  Civiles  des 
Pays-Bas^  extraict  de  plusieurs  Histoires  et  Mémoires^  par  Jean 
Danly,  à  Montmédy,  1583  (2). 

L'autre  manuscrit  de  Jean  d'Anly  était  conservé  à  l'abbaye 
d'Orval  ;  Paquot  le  signale  dans  une  lettre  de  l'an  1762  (3)  et  dans 
ses,  Mémoires,  sous  le  titre  suivant  : 

Recueil  ou  Abrégé  de  plusieurs  Histoires,  contenant  les  faits  et  gestes 
dés  Princes  d'Ardenne,  spécialement  des  Ducs  et  Comtes  de  Luxem- 
bourg et  Chiny;  avec  d'autres  entremeslez,  dignes  de  mémoire  et  re- 
marquables. Ensemble  une  Table  généalogique  de  la  postérité  de 
Clodion  le  Chevelu,  à  scavoir  de  la  lignée  de  Charlemagne,  des  comtes 
d'Ardenne,  Hainaut,  Namur,  Durbuis^  Moselaine,  Luxembourg, 
Lorraine,  Bar,  Verdun,  Chiny,  par  Jean  d'Anly  (4).  Un  vol.  in-fol., 
caractères  à  peu  près  modernes. 

Bertholet  avait  consulté  ce  manuscrit  à  Orval  ;  il  cite  la  chro- 
nique de  d'Anly  parmi  les  principaux  ouvrages  dont  il  s'est  servi 


(1)  Nous  rapprenons  par  la  dédicace  de  son  principal  ouvrage,  citée  plus  loin. 

(2)  Ant.  Sandbrvs,  Bibliot.  Belgica  mantiBcrlpta,  IbbuUs,  1641,  in-V,  II*  partie,  p.  268. 

(3)  Correspondance  du  comte  de  Cobenzl,  aux  arch.  du  roy.,  à  Bruxelles,  1. 128,  lettre  de  J.-N.  Paqaot, 
sur  quelques  manuscrits  qui  se  trouvent  à  l'abbaye  d'Orval,  une  feuille  in-12  : 

c  Louvain  le  17  mai  1702. 

«  J'avois  prié  un  ami  que  J'ai  à  Orval  de  rechercher  avec  un  soin  particulier  ce  qui  pourroit  regarder 
notre  Histoire  parmi  les  mss.  de  son  abbaye  ;  il  vient  de  m*envoyer  une  petite  liste  que  Votre  EzoéUence 
trouvera  ici,  et  comme  il  témoigne  dans  sa  lettre  que  TÂbbé  ne  fera  pas  de  difficulté  d*enToyer  ces  pièces 
qui  peuvent  servir  au  dessein  que  l'on  s*est  proposé,  il  me  parîdt  que  Votre  Excellence  pourrait  lui 
mander  dès  à  présent  d'envoyer  les  Recueils  marqués  ici  n*  1  et  n*  3.  Nous  n'avons  pas  besoin  du  n"  8, 
qui  est  imprliné  dans  Chapeaville,  ni  des  u**  4  et  5,  qui  ne  viennent  pas  à  notre  sujet.  Votre  Kicrilenee 
pourroit  ajouter,  que  si  ces  Religieux  ont  d'autres  mss.  qui  concernent  précisément  nUstoire  Belgique» 
ils  feront  bien  de  les  y  Joindre. 

«  1*  Recueil  ou  abrégé  ....,  par  Jean  Danly  de  Slvé 

«  2*  Aegidil  Aune-Vallis  historia  de  Episcopis  Leodiensibus.  Vivebat  A*  1247.  Un  vol.  in-fol. 

«  8*  L'histoire  d'Orval,  de  tous  les  abbés  et  particulièrement  de  tout  ce  qui  y  est  arrivé  depuis  la 
réforme  Jusqu'à  1725.  Différents  vol  in-4*. 

«  4*  Historia  Ecoles.  Gassiodori.  En  vieu  charactëre.  Un  voL  in*foL 

c  5*  Historia  ecclesiae  Eusibii.  En  vieu  charactëre.  Un  vol.  in-fol.  > 

Voir  Ch.  Piot,  Chronique  du  prieuré  de  Bethléem  et  mamuecritê  de  Vabbaye  d^Orval,  dans  le  COmpfe- 
rendu  de»  êéancea  de  la  Commieeion  royale  d'Iiistotre,  4«  série,  t.  III,  Bruxelles,  1876,  p.  188. 

<4)  Jean  Danly  de  Sivé,  dit  Paquot,  dans  sa  lettre  de  1762  ;  U  lit  mal  un  mot  de  U  dédicace  dtée  plus 
loAn.  L'auteur  ne  s'y  inUtule  pas  Jean  d'Anly  de  Sivé;tt  écrit  :  Jean  d'Anly  4MrB^  «le. 


\ 
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pour  la  composition  de  son  histoire  du  duch6  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny  (1). 

La  Bibliothèque  royale  de  Belgique  possède  deux  copies  de  ce 
livre.  Ce  sont  deux  gros  manuscrits  in-fol.  du  xviii®  siècle,  d'une 
assez  bonne  écriture,  portant  les  n®»  6,479  et  17,298.  Ce  dernier, 
le  plus  ancien,  semble-t-il,  vient  de  la  Bibliothèque  de  C.-Fr.  de 
Nelis,  évoque  d'Anvers,  ex  Bibliothecd  C.  Fr.  de  Nelis  episc,  Antu., 
et  de  la  bibliothèque  de  Ch.  van  Hulthem,  qui  l'avait  acheté  à 
Anvers  en  1808,  le  9  juin. 

Le  ms.  n®  15298  contient  la  dédicace  suivante  : 

«  A  Messeigneurs  très  honorés  Gouverneur  Président  et  Gens 
du  Conseil  de  Luxembourg  Jean  Danly  désire  Salut  avec  accrois- 
sement de  tout  bonheur. 

< Désirant  satisfaire  à  mon  obligation  et  dheu  de  mon 

office,  à  l'instigation  et  persuasion  de  Messrs  de  Nave,  Malandry, 
d'Ecry,  prévost  de  Montmédy  et  autres  mes  bons  seigneurs  et 
amis,  tous  amateurs  de  bonne  doctrine  et  vertueux  :  Je  me  suis 
enhardi  faire  un  recueil  en  abrégé  contenant  les  faits  et  gestes 
des  princes  d'Ardenne,  spéciallement  des  ducs  et  comtes  de 
Luxembourg  et  Chîny,  avec  d'autres  entremellés  et  advenus  en 
même  temps,  tant  esdits  lieux  qu'en  France,  Italie,  Allemagne, 
Bourgogne,  Lorraine,  Bar,  Verdun,  Flandre,  Hainaut,  Brabant  et 
lieux  circonvoisins,  que  j'ay  extrait  d'anciennes  cartes  de  plusieurs 
histoires  tant  latines  que  françoises,  quelque  fois  les  progréz  à 
mot  de  l'hauteur,  quelque  fois  les  changeant  et  retranchant  selon 
qu'il  a  semblé  estre  expédiant  et  mieux  à  propos  pour  ce  recueil 
ou  abrégé,  que  je  dédie  et  vous  présente  de  bon  cœur 

«  De  Montmédy  ce i^ 

Jean  de  Foulon,  seigneur  d'Escry,  cité  dans  cette  décicace 
comme  un  des  promoteurs  de  l'œuvre,  a  rempli  les  fonctions  de 
prévôt  de  Montmédy,  de  1569  à  1575  (2)  ;  c'est  donc  entre  ces  deux 
dates,  que  Jean  d'Anly  a  dédié  son  livre  au  Conseil  de  Luxem- 
bourg. Mais  il  parait  y  avoir  travaillé  pendant  quelques  années 
encore  ;  en  effet,  cette  histoire  du  Luxembourg  et  des  pays  voisins 
va  jusqu'en  1579. 

(1)  T.  I.  p.  XXXIII  ant.  tezU  :  «  J  ean  de  Anly,  Manuscrit  de  l'abbaye  d*Onral,  où  11  traite  des  Comtes  de 
Chfaiy  elde Luxembourg,  de  TArdenne  et  de  plusieurs  data  concernant  mon  Histoire.» 

(2)  jKiuniN,  Mœmeljàie  la^  Meu$e,  p.  ie03. 


Dans  les  premières  pages  de  son  livre,  l'auteur  accepte  les  rêve- 
ries qui  donnent  aux  Francs  une  origine  Troyenne.  Sans  nous 
arrêter  à  ces  fables,  que  tous  nos  chroniqueurs  rapportaient  si 
sérieusement,  il  faut  reconnaître  avec  le  savant  Paquot,  très-sévère 
cependant  dans  son  jugement  (1),  qu'il  se  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  choses  exactes  et  curieuses  sur  l'époque  du  moyen  âge  et  les 
événements  contemporains  de  l'auteur. 

Nous  en  avons  extrait  tout  ce  qui  concerne  les  faits  et  gestes 
des  comtes  de  Chiny. 

L'auteur  est  ici  sur  son  terrain  ;  il  ne  se  complaît  plus  aux 
légendes  que  racontent  la  plupart  de  nos  historiens,  en  se  copiant 
les  uns  après  les  autres.  Dans  les  archives  d'Orval,  qu'il  a  con* 
sultées,  il  a  trouvé  des  renseignements  précis  sur  les  origines  et 
l'histoire  de  la  maison  de  Chiny.  D'après  ces  documents,  il  la  fait 
remonter,  non  pas  au  fabuleux  Arnould  de  Granson,  mais  au  fils 
cadet  de  Louis  d'Outremer.  En  effet,  Charles  de  France  posséda 
le  comté  de  Chiny,  que  lui  avait  apporté  Bonne  d'Ardenne,  sa 
première  femme.  Son  fils  aine,  Othon,  régna  après  lui  et  mourut 
en  1005,  sans  laisser  de  postérité.  Othon  eut  pour  successeur 
son  frère  Louis  l^r,  comte  de  Chiny,  vicomte  de  Verdun,  né  à  Senlis, 
pendant  la  captivité  de  ses  parents,  l'an  991,  encore  €  bien  jeune  » 
par  conséquent,  lorsqu'il  hérita  des  possessions  des  bords  de  la 
Semois.  Il  y  a  sans  doute  ici,  comme  en  plusieurs  atitres  endroits, 
quelque  confusion  dans  le  récit  de  d'Anly,  et  l'on  pourrait  y  relever 
des  erreurs  de  détail.  Mais  il  faut  tenir  compte  à  notre  auteur 
d'avoir  démêlé  la  vérité  dans  une  question  aussi  difficile  et 
embrouillée.  Ce  n'est  pas  un  mince  mérite,  à  une  époque  où 
la  critique  historique  était  ignorée. 

Vous  jugerez  du  style  de  notre  naïf  auteur  en  lisant  les  quelques 
pages  que  nous  copions. 

Nous  imprimons  le  vieux  français  de  d'Anly  avec  des  accents 
et  la  ponctuation  moderne  ;  nous  n'écrivons  pas  les  t;  et  les  j  par 
les  mêmes  caractères  que  les  u  et  les  %  ;  enfin,  nous  corrigeons  des 


(1)  c  J*ai  vu  cet  ouvrage  qal  forme  un  Tolume  in^foL  d'environ  deux  pouces  d*épai8seur,  toit  en 
tères  assez  modernes  et  peu  serrés. 

t  Getie  histoire  0st  écrite  d'un  style  pesant  et  grossier  ;  elle  est  assez  fidèle  pour  les  demlen  tems,  et 

même  pour  le  moyen  Age,  mais  for^  sèche,  et  peu  circonsianciôe Jean  d*Anly,  arrivé  A  la  13*  page, 

parle  de  louis,  (fils  ^Otton,  Duc  de  Lorraine,)  A  qui  l'Empereur  S*  Hmn  laissa  pour  tonte  poeiB<Mi>n  le 
Comté  de  Chiny  eo  1005.  »  —  Paquot,  p.  340. 

JlfUlBUlif«Loiii«,IMn4tMina,diiodaLiMiiioe«  eomneMusItaoliMVlaitoia. 


erreurs  évidentes  de  copiste  et  la  faate  d'orthographe  assez 
étrange  que  comiiiet  l'autour,  en  redoublant  les  consonnes  dans  le 
corps  d'un  grand  nombre  de  mots  qui  n'admettent  pas  cette 
redondance.  Pour  le  reste,  nous  avons  transcrit  aussi  exactement 
que  possible  le  ms.  n®  17,298,  en  le  collationnant  avec  la  copie 
n®  6479. 

La  chronique  de  d'Anly  se  termine  par  un  recueil  de  pièces 
diverses,  comprenant  347  pages  dans  le  ras.  n^  17295,  et  se  rap- 
portant au  partage  des  terres  communes  de  Marville,  d'Arancy, 
du  banc  de  Musson,  de  Saint-Léger  et  d'Halanzy,  entre  le  duché 
de  Bar  et  le  comté  de  Chiny.  «  Les  points  différentieux  entre 
Luxembourg  et  Lorraine,  »  soulevés  à  ce  propos,  furent  réglés  à 
Longwy,  le  25  novembre  1603,  après  de  longues  négociations, 
commencées  en  1589.  Les  ff.  103-125  intéressent  spécialement  le 
pays  de  Chiny  ;  plusieurs  actes  de  relief  du  comté  y  sont  trans- 
crits. Les  derrières  pages  de  ces  annexes  présentent  un  e  Abrégé 
des  difficultés  demeurées  indécises  touchant  les  limites  du  Luxem- 
bourg, en  la  conférence  tenue  à  Metz  en  octobre  et  novembre  1662, 
entre  les  Commissaires  des  deux  Roys  d'Espagne  et  de  France.  » 
Nous  ignorons  quel  est  l'auteur  de  cet  appendice  volumineux, 
écrit  par  j)lusieurs  mains. 

J.  PET  Y  DE  THOZÉE. 


L 

....  Aye,  flllede  Waulbert  troisième,  fut  espousée  à  Hidulphe 
qui  estoit  de  lignée  Royale,  prince  de  Cambresis;  desquels 
descendit  Brinulphus  occis  par  le  Roy  Dagobert  comme  s'ensuit. 
Ciotaire  second,  Roy  de  France  et  d'Austrasie,  estant  près  de  sa 
fin,  assembla  tous  les  princes  de  son  pays,  et  là  leur  recommanda 
ses  Royaumes,  ses  flis,  sa  femme  et  une  seule  fille  qu'il  avoit, 
nommée  Blitilde,  déclarant  qu'il  vouloit  que  son  fils  Dagobert  fût 
Roy  de  France,  et  Aribert,  son  fils  puisné  de  Sichilde  sa  seconde 
femme,  Roy  d'Austrasie  ;  et  leur  bailla  personnellement  quatre 
princes,  pour  mettre  en  exécution  sa  volonté,  deux  pour  l'un,  et 
deux  pour  Tautre,  à  scavoir  Arnolphe  et  Pépin  pour  Dagobert  ; 
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Brinulphus,  frère  de  Sichilde,  et  Godelant  pour  Aribert.  Dagobert, 
après  la  mort  de  Clotaire  son  père,  déçu  par  mauvais  conseil, 
voulut  usurper  le  royaume  d'Austrasie.  De  fait,  avec  une  armée 
de  ses  gens,  il  s'empara  des  villes  d'Austrasie,  comme  de  Rheims, 
Chalons,  Verdun,  Thoul,  Metz  et  de  plusieurs  autres,  se  disant 
Roy  dudit  pays  et  prenant  le  serment  des  subjects. 

QuoY  voyant  Brinulphus  et  Godeland,  que  Dagobert  alloit 
contre  l'ordonnance  de  son  père  et  d'eux  qu'ils  avoient  juré, 
susxitèrent  leur  pays  pour  résister  aux  efforts  dudit  Dagobert, 
veuillant  tenir  les  décrets  du  devant  dit  Clotaire  ;  mais  ils  perdirent 
leurs  peines,  et  Dagobert  chassa  Godeland  hors  de  sa  duché  et 
Brinulphus  de  son  propre  siège,  qui  estoit  la  ville  de  Gand  ;  et 
fut  par  ledit  Dagobert  décapité  et  ses  enfans  dechassez  et  bannis. 
Ainsi  donc  il  obtint  toute  la  monarchie  que  son  père  avoit  tenu, 
donnant  à  son  frère  Aribert  le  pays  de  Tolouse. 

Le  Roy  Dagobert  mort,  son  fils  naturel,  régnant  en  Austrasie, 
remit  en  mieux  le  désordre  de  son  père,  rapella  le  duc  Gtode- 
land  qui  estoit  bany,  et  le  remit  en  sa  duché.  Semblablement,  il 
rendit  aux  enfans  de  Brinulphus  ceque son  père  leur  avoit  usurpé, 
divisant  et  donnant  à  chacun  de  ses  enfans  sa  part  et  portion  à 
laquelle  ils  estoint  souverain  et  comme  Roy,  à  Alberic  Haylnault, 
à  Glameric  le  pays  de  Namur  et  Durbuis,  et  à  Hidulphe  le  pays 
d'Ardenne,  duquel  successivement  sont  descendus  les  comtes 
d'Ardenne,  jusqu'à  Riénimius,  comte  d'Ardaine,  duc  de  Mose- 
laine,  qui  par  la  grâce  et  donation  de  l'Empereur  Othon  premier 
y  adjouta  le  comté  de  Verdun  au  Royaume  de  Lorraine,  avec 
plusieurs  autres  bénéfices  qu'il  disposa  à  ses  enfans  de  son 
vivant,  façon  telle  que  Godefroyd  eut  pour  sa  part  Ardenne, 
Bouillon  et  Verdun,  son  fils  Godefroid  la  duché  de  Lorraine  qu'il 
ressent  gratuitement  de  l'Empereur  Hanry  (al.  Enri)  second,  Otthiei 
Moselaine  que  son  fils  Frédéric  augmentât  du  pays  des  Barrisiens, 
comme  sera  ci  après  déclaré,  le  pays  de  la  Marche  sur  mer  et 
marquisat  d'Anvers  ;  Bonne,  femme  de  Charles  de  France,  une 
autre  portion,  et  Sigifridus  la  seigneurie  de  Avenye,  pour  laquelle 
augmentation  ledit  Sigisfridus  trouva  le  moyen  d'avoir,  de  l'abbë 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  le  château  de  Luxembourg  qui  estoit 
prochain,  lequel  reparé  et  agrandy  par  le  consentement  de  Bruno, 
archiduc  de  Lorraine,   frère   de  l'empereur   Othon   dessudit,  il 
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érigeât  en  comté  comprenant  toute  la  seigneurie  de  Guerne  et 
tenant  nom  dudit  château  de  Luxembourg.... 


II. 

Ores  entrelaissant  la  matière  de  Luxembourg,  pour  venir  en 
cognoissance  des  comtes  de  Chiny,  faut  entendre  que  le  royaume 
de  Lothaire  ou  de  Lorraine,  auquel  est  scitué  le  comté  de  Chiny, 
jadis  querellé  pour  quelque  temps  avec  les  Roys  de  Germanie  et 
puis  donné  à  l'empereur  Henry  par  Charles  le  Simple,  roy  de 
France,  à  l'occasion  de  son  aide  et  assistance  qu'il  luy  avoit  fait 
en  la  guerre  contre  Robert  d'Aquitaine  et  Hébert,  comte  de  Ver- 
mandois,  et  aussy  pour  le  droit  qu'il  y  prétendait,  fut  rendu  en 
partie  par  lempereur  Otthon  second,  à  Charte  d,e  France  qui  avoit 
épousé  Bonne,  fille  de  Rienimus,  comte  d'Ardenne,  pour  le  dis- 
joindre de  son  frère  Lothaire,  qui  de  ce,  se  sentant  offencé,  ledit 
Lothaire  vint  pilier  et  ruiner  la  Lorraine  jusqu'à  Aix,  où  il  fut 
l'espace  de  trois  jours.  L'empereur  au  réciproque  pour  se  venger 
tourne  visage  vers  la  France,  et  en  pillant  et  ruinant  jusqu'à  Paris, 
qu'il  assiégea,  et  brusla  les  faubourgs  dudit  lieu,  s'arrètant  en 
France  depuis  le  premier  d'octobre  jusqu'au  premier  de  décembre. 
Mais  au  retour,  passant  la  rivière  d'Elne,  perdit  beaucoup  de  ses 
gens  ;  à  la  fin  se  trouvèrent  lesdits  Otthon  et  Lothaire  au  Royaume 
de  Lorraine  sur  la  rivière  de  Cher,  et  s'accordèrent  de  façon  que 
la  Lorraine  demeura  à  Charles.  Mais  il  en  fut  démembré  beaucoup 
de  villes  et  comtés,  parties  donnés  aux  Eglises  de  Liège  et  Cologne, 
partie  à  autres. 

Après  la  mort  d'Otthon  second,  fut  élu  Empereur  Otthon 
troisième,  et  son  advénement  estant  empesché  à  Rome,  Lothaire 
voulut  rompre  l'appointement  que  dessus  et  reprendre  le  Royaume 
de  LoiTaine.  De  fait  print  la  cité  de  Verdun,  et  Godefroid,  comte 
d'îcelle  cité  et  d'Ardenne,  qui  tenoit  pour  l'empereur.  Tannée 
suivante  la  délivra. 

Durant  ce  temps,  Frédéric,  fils  d'Otthon,  duc  de  Moselaine, 
nepveu  du  dessusdit  Godefroid  d'Ardenne  et  de  Sigifridus,  comte 
de  Luxembourg,  frère  de  son  père,  alla  de  vie  a  trespas.  Icelui 


^. 
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IftéûériCj  environ  Tan  neuf  cent  cinquante,   avolt  obtenu  de 
l'abaye  de  Saint-Micliel  la  douerie  dudit  lieu  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ;  et  pour  autant  que  la  Champagne  fesoit  ordinairement 
courses  et  pilleries  sur  la  Lorraine  et  terres  de  laditte  abbaye,  il 
fit  faire  un  château  nommé  Bar,  servant  comme  de  bar  contre  la 
Lorraine  et  Champagne,  édifié  de  la  troisième  partie  du  revenu 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel  et  agrandy  d'un  village  après,  nommé 
Banville,  qu'il  prit  par  eschange  du  chapitre  de  Tout  contre  les 
abbayes  de  Noirmouticrs,  Saindie  et  une  terre  en  Allemagne, 
nommée  Berken.  D'avantage,  ayant  ledit  Frédéric  épousé  Béatrix, 
sœur  de  Hugues  Capet,  laquelle  possëdoit  quelques  terres  auprès 
de  Saint-Denis  en  France,  il  prit  en  eschange  de  l'abbé  et  couvent 
de  Saint-Denis,  Neuville,  Reninigny  et  Laymond,  contre  les  des- 
sudites  terres  de  Béatrix,  de  façon  que  le  château  de  Bar  ainsi 
édifié  et  Barville  fermés  de  murs  avec  les  adjoints  que  dessus  et 
oriffinede  autres,  lut  Bar  érigé  en  comté  et  Frédéric,  duc  de  Moselaine,  con- 
stitué premier  comte  dudit  lieu  appelé  encore  aujourdhuy  Bar-le- 
Duc,  à  réson  de  son  fondateur  Frédéric,  duc  de  Moselaine. 
966.        Par  la  mort  de  Lothaire  Roy  de  France,  la  Lorraine  demeura  â 
987.     un  peu  de  repos  ;  alors  son  fils  qui  devoil  r^ner  fut  empoisonné 
et  ne  régna  qu'un  an.  Charle  de  Lorraine  comme  plus  prochain  de 
la  coronne,  frère  de  Lothaire  et  oncle  dudit  Louis,  estoit  entré  en 
France  pour  se  faire  Roy.  Mais  peu  vigilant  â  ses  affaires,  par  la 
trahison  d'Anselme,   évesque  de  Laon,  fut  pris  prisonnier  de 
Hugues  Capet  son  cousin  germain,  enfans  de  deux  sœurs,  sa 
femme  avec  ses  enfans,  et  envoyé  à  Orléans,  pour  estre  gardé  sûre- 
ment, où  le  dit  Charles  mourut(selon  Sigisbert)  l'an  991,  sa  femme 
et  les  dits  enfants,  hormis  deux  filles  du  premier  Hct  et  un  Alsen 
Lorraine,  nommé  Othon,  qui  par  l'adveu  et  puissance  de  l'empe- 
reur Othon  succéda  â  son  père  et  gouverna  la  Lorraine  pendant 
l'espace  de  quatorse  ans,  constituant  â  sa  mort  pour  héritier  un 
sien  fils  bien  jeune  nommé  Louis,  que  l'empereur  Henry  second 
priva  de  sa  succession,  luy  donnant  seulement  le  comté  de  Chiny. 
Louis  fils  d'Othon,  retranché  de  son  patrimoine,  fut  salué  comte 
de  Chiny  combien  que  la  pluspart  des  historiens  graves  sont 
d'opinion  contraire,  à   scavoir  que  Othon,  fils  de  Charles  de 
France,  mourut  sans  hoirs.  Mais  quoyqu'il  en  soit,  il  y  avoit  en 
ce  temps  on  Othon  père  de  Luy,  comte  de  Chiny,  que  l'histoire 
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d'Orval  au  comté  de  Chiny  assure  estre  fils  de  Charles  de  France 
dessasdit,  et  estoit  naguerres  Chiny  érigé  en  comté  comprise 
asparavant  sur  le  royaume  de  Lorraine. 

Qu'en  au  fait  des  sœurs  d'Othon,  l'empereur  Henry  donna  à 

Gerberge,  qui  estoit  mariée  à  Lambert,  frère  de  Renier,  comte 

de  Monts,  la  comté  de  Louvain  ;  car  (comme  dit  Barlandus)  lors 

furent  Louvain,  Nivelle,  Bruxelle  érigés  en  comté.  A  Ermenguarde^ 

femme  d'Albert,  comte  de  Namur,  utne  autre  portion  ;  de  sorte 

que  la  Lorraine  ainsy  démembrée,  du  surplus  fut  constitué  un 

duché  en  la  haute  Lorraine  et  donné  à  Godefroy  le  Jeune,  comte 

d'Ardenne,  et  Verdun  pour  récompence  de  ses  bons  services  et 

en  considération  que  ses  ancestres  comme  principaux  du  pays, 

parents  et  alliez  audit  Henry,  avoient  toujours  gouverné  au  royaume 

de  Lorraine.   A   quoy  Bauldouin  Belle-barbe,  comte  de  Flandre, 

sussité  par  le  Roy  de  France  Robert  Capet,  son  allié  (ayant  le  fils 

de  Baulduin  espousé  la  fille  dudit  Robert),  et  par  Richard,  duc  de 

Normandie,  s'opposa  du  tout  et  voulut  empescher  cette  donation, 

Godefroy,   Valenciennes  et  autres  places  de  son  domaine^  que 

l'empereur  tacha  puis  après  de  reprendre,  maison  vain.  Toutefois 

par  l'induction  des  princes  du  pays,  Yalencienes  demeura  audit 

Baulduin,  conditionné  (comme  dit  Paul-Emile)  qu'il  demeureroit 

fidèle  vassal  de  l'empereur. 

mi.       Encore  n'estoint  les  querelles  de  la  Lorraine  assoupies  ;  car 

Lambert  comte  de  Louvain,  qui  prétendoit  droit  en  icelles,  s'efforça 

d'en  recouvrer  quelque  chose,  et  pour  ce  faire  appella  son  frère 

Renier,  comte  de  Monts,  en  son  aide^  et  son  cousin  Gérard 

d'Alsatie,  comte  de  Castinach  et  Longcastre,  qui  ne  cessoient  faire 

journellement  courses  et  pilleries  en  Loiraine.  De  quoy  adverti, 

l'empereur  Henry  suscita  le  comte  Godefroy,  qui  vint  avec  ses 

troupes  assiéger  le  chasteau  de  Louvain,  mais  bien  tost  après  s'en 

retournât  sans  exploit  ;  et  comme  les  susdits  persévéroient  tou* 

jours  à  inquiéter  le  pays  de  Lorraine  estant  ledit  Godefroy  irité  de 

ce,  avec  son  frère  Gothelo  donnèrent  tellement  dessus  et  mirent 

en  route  le  comte  Gérard,  que  son  fils  Richard  y  fut  saccagé, 

laissant  de  sa  femme  deux  enfans,    Albert,    qui    fut  comte    de 

Longcastre,  et  Gérard.,  comte  de  Castinach.  Semblablement  à  une 

autre   bataille  fut  défait  Régner,  comte  de  Mons,  et  Lambert, 

comte  de  Louyain^  chassé  jusqu'à  Florinnes,  là  où  d'une  des- 
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charge  demeurât  ledit  Lambert  mort  sur  la  place  ;  d'ilec,  porté  à 
Liège  pour  eslreinhuméau  monastère  Saint-Jacques.  Et  voilà  comme 
fut  Godefroy  d'Ardenne  possesseur  paisible  du  duché  de  Lorraine. 

losa.  Lors  l'empereur  Henry  et  le  Roy  Robert  de  France  s'as- 
semblèrent au  lieu  d'Ivois  sur  le  Cher,  parlementèrent  tant  des 
affaires  éclésiastiques  que  séculières,  et  là  s'appaisërent  de  tous 
leurs  différents. 

L'an  neuf  cent  et  nonante-sept,  Frédéric,  comte  de  Verdun,  fils 
de  Godefroy  l'ancien,  comte  d'Ardenne,  frère  de  Godefroy  et  de 
Gozelo,  ducs  de  Lorraine,  cousins  germains  de  Gisilbert,  comte 
de  Luxembourg,  enfants  de  deux  frères,  estant  ledit  Frédéric  plus 
adonné  aux  choses  spirituelles  que  temporelles,  donna  sa  comté 
aux  Esvesques  dudit  lieu,  qui  depuis  l'ont  toujours  tenu  et  possédé, 
jusqu'à  Monseigneur  Nicolas  Speaulme  de  présent  administrant 
très-dignement  ledit  comté  et  Evesché  de  Verdun  (1), 

1028.  Or  Rambertus,  évesque  de  Verdun  par  cette  donation,  sans 
avoir  esgard  à  Gozelo  d'Ardenne,  duc  de  Lorraine,  nepveu  de 
Frédéric  (car  son  frère  aîné  Godefroy  estoit  deslors  trespassé), 
donna  l'administration  du  comté  de  Verdun  à  Lois,  Comte  de 
Chiny,  dont  s'émeurent  par  après  grandes  quereles  et  discusions. 

J033.  Ce  même  an,  Frédéric,  fils  de  Théodoric  duc  de  Moselaine, 
petit-fils  de  ce  Frédéric  qui  avoit  érigé  Bar  en  Comté,  mourut 
avant  son  père,  laissant  deux  filles  héritières  de  sondit  père 
Théodoric,  lequel  mort,  l'empereur  Conrard  donna  sa  duché  de 
Moselaine  à  Gozelo,  duc  de  Lorraine,  privant  les  deux  filles  de 
Frédéric,  Sophie  et  Béatrix,  de  leur  succession  ;  que  néanmoins 
ledit  Empereur  Conrard  coUoquabien  hautement,  donnant  Béatrix 
à  Boniface,  marquis  de  Montferrare,  dont  sortit  Mathilde,  femme 
de  Godefroid  le  Breux,  et  Sophie  à  Lois,  Comte  de  Mousson, 
laquelle  obtint  pour  son  patrimoine  le  chasteau  de  Bar,  parce  que 
ses  prédécesseurs  supprimant  Bar  portoint  le  titre  de  duc  de 
Moselaine. 


1040. 


L'empereur  Conrad  mourut  en  cette  année,  la  mort  duquel  pré- 
judicia  grandement  à  Louis,  comte  de  Chiny,  car  n'estant  Gozelo 
appaisé  du  fait  de  Rambertus,  Evesque  de  Verdun,  qui  avoit  donné 
l'administration  du  Comté  de  Verdun  audit  Louis,  indigné  de  ce 

(1)  Nicolas  PiMaalme,  évoque  de  Verdua  le  12  Juillet  1518,  mort  le  12  août  1575. 
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et  d'autres  choses  apostat  satelliste,  qui  cauteleusement  et  trahys- 
seusement  occirent  ledit  de  Chiny  comme  il  alloit  ouir.la  messe. 
Cela  fait,  s'en  alla  assiéger  Verdun.  Louis,  fils  du  défunct,  adverty 
de  ce,  ne  tarda  de  venir  pour  donner  secour  aux  Verdunois  ;  mais 
avant  qu'il  fut  arrivé,  la  ville  se  rendit  à  Goselo,  qui  puis  après 
sortit  au  devant  dudit  Louis  de  Chiny,  qui  estoit  venu  avec  ses 
troupes  jusqu'à  la  coste  Saint-Michel.  Mais  n'estant  ledit  Gozelo 
assez  fort  laissa  bien  sept  cents  de  ses  gens  sur  la  place,  et  en 
danger  de  sa  personne  se  retira  hâtivement  dedans  la  ville. 

S».     Louis  SECOND  succède  au  comté  de  Chiny  par  la  mort  de  son 

«toiy-  père  occis  par  Gozelo,  comte  d'Ardenneetducde  Lorraine,  lequel 

***•    mourut  en  cette  présente  année  mille-quarante-quatre,  laissant 

son  fils  Godefroy  pour  héritier  d'Ardenne  et  de  Lorraine.  Iceluy 

Godefroy  le  Breux.  .  .  se  confédéra  avec  Baulduin,  comte  de 

^-    Flandre,  et  brûla  le  palais  de  Nimègue  et  la  cité  de  Verdun  avec 

Tesglise  Notre-Dame  dudit  lieu,  pour  ce  que  l'évesque  Théodoric 

luy  refusoit  l'administration  du  vicomte  de  Verdun,  que  ses  pré- 

déssesseurs  avoient  donné  aux  Evesques  dudit  lieu. 

En  ce  mesme  temps,  l'empereur  Henry  constitua  pape  Bruno, 

;       Evesque  de  Toul,  qu'il  fit  conduire  à  Rome  par  Hugo,  légat  du 

Saint-Siège,  par  Everard,  archevesque  de  Trêves,  Adelbero  évesque 

de  Metz,  et  Théodoric,  évesque  de  Verdun  ;  à  son  arrivée,  le  qua- 

triesme  de  febvrier,  fut  resseu  de  tous  avec  grande  allégresse  et 

appelé  Léon  neufvième  de  ce  nom. 

Bien  tost  après,  il  fit  une  assemblée,  en  laquelle  il  déclara  Gode- 
froy, Beauldouin  et  Thiery  ennemy  de  la  république,  parce  qu'ils 
n'avoient  gardé  la  foy  à  l'empereur. 

f.  En  la  mesme  année  mourut  le  pape  Victor,  auquel  succéda 
Frédéric,  frère  de  Godefroy  le  Breux,  qui  avoit  esté  premièrement 
archidiacre  de  St-Lambert  à  Liège,  puis  Religieux  au  mont  Cassin, 
à  la  fin  abbé  dudit  lieu,  cardinal  et  pape  nommé  Estienne. 

Ermeson,  fille  de  Frédéric,  succéda  au  comté  de  Luxembourg, 
par  la  mort  de  son  père,  et  heu  pour  mary  Godefroy,  comte  de 
Namur.  .  .  .  Cette  Ermeson  fonda  la  prieuré  du  Mont-St-Martin 
près  Longvy,  qu'elle  donna  à  l'abbaye  St- Venue  de  Verdun  pour 
prier  dieu  pour  l'ame  d'Albert,  père  de  son  mary,  qui  autrefois 
avoit  administré  le  comté  de  Verdun. 
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Anraiinius,     Âraulphus,  fils  de  Louis  second,  succède  au  comté  de  Chiny 

3*  oonito 

de  chiny.  aprës  la  mort  de  son  père  ;  il  fut  homme  débonnaire  et  catholique, 
faisant  grands  biens  aux  églises  ;  entre  autres  choses,  augmenta 
le  prieuré  de  Longliés  et  fonda  quatre  chapelles,  à  Chiny,  Ivois, 
Vertuns,  Breuanne^  et  aussi  Titigny.  Ayant  espousé  la  fille  du 
comte  Hilduinus  de  Ramcourt,  eut  un  fils  nommé  Othon,  et  deux 
filles,  dont  la  seconde  fut  espousée  à  Dodo  de  Cons.  Le  dessusdit 
Ârnulphus  reprint  en  secondes  noces  Sophie,  sœur  d'Albert  qui 
fut  évesque  de  Verdun. 
Commence.  En  CE  TEMPS  là  Viendront  de  Calabre  deux  religieux  de  l'ordre 
4era!baye  deSt-BenoistauComtédcChiny ,  lesqucls  après  avoir  tricassô  toute 
la  Lorraine,  par  cas  fortuit  ou  comme  Dieu  le  vouloit,  arrivèrent 
en  une  vallée  déserte,  arrosée  de  belles  fontaines  et  pleine  de 
grands  bois,  lieu  convenable  selon  leur  désir  pour  servir  Dieu 
et  vivre  en  solitude.  Iceux  donc  alichés  dudit  lieu  firent  tant  par 
leurs  persuasions  et  prières  avec  Ârnulphus,  comte  de  Chiny, 
qu'ils  obtindrent  à  la  fin  de  demeurer  et  s'arrêter  en  cette  vallée, 
où  ils  érigèrent  une  oratoire  et  petite  église  à  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie,  et  illec  resplendirent  en  toutes  vertus  et  austéritez 
de  vie,  servant  d'exemple  et  de  miroir  à  l'environ  de  ce  lieu 
d'Orval  et  à  tout  le  pays. 

Après  quelqu'espace  de  temps,  ils  furent  rappelez  et  retirez  en 
leur  monastère  par  obéissance,  parquoy  le  lieu  demeura  quelque 
temps  désert  et  abandonné. 

GoDEFROY  LE  Brbux  mourut  laissant  pour  héritier  son  fils 
Godefroid  le  Bossu,  qui  estoit  lors  en  Italie  ;  mais  adverty  de  ce, 
retourna  incontinent  avec  sa  femme  Mathilde,  pour  prendre  pos- 
session du  duché  de  Lorraine,  d'Ardenne  et  Verdun.  En  ce 
même  temps  mourut  Gérard  d'Alsatie,  troisième  du  nom,  comte 
de  Castinach  et  duc  de  Moselaine,  laissant  deux  fils,  Théodoric  qui 
eut  pour  son  partage  le  duché  de  Moselaine,  et  Gérard,  les  terres 
de  Vaudemont  et  Sumaces  érigées  en  comté  par  l'empereur 
^072.  Henry  4«,  en  l'an  mille-septante-deux.  Ces  terres  avec  le  duché  de 
Moselaine  furent  unies  à  la  Lorraine  après  la  mort  de  Simon,  duc 
de  Moselaine,  qui  mourut  environ  l'an  mille-cent-quarante-six  sans 
enfants,  laissant  pour  héritière  une  sœur  ou  (selon  Paradin)  une 
fille  nommée  Berthe,  mariée  à  Ferry,  duc  de  Lorraine,  et  un  autre 
fils,  comte  de  Vaudemont. 
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Estant  Godefroy  d'Ardenne,  dnc  d6  Lorraine,  au  secours  de 
Ricbilde  comtesse  d'Hainaut,  contre  Robert  le  Frison,  sous 
ombre  d'appointements  ledit  Godefroy  fut  tué  par  thrayson,  rece- 
vant un  coup  de  pique  au  fondement,  ainsy  qu'il  estoit  à  ses 
affaires  ;  de  ce  coup  mourut  sept  jours  après,  son  corps  rapporté 
à  Verdun  (selon  aucuns),  pour  estre  inhumé  avec  ses  prédéces- 
seurs, laissant  pour  son  héritier  en  la  garde  de  sa  sœur  Ide,  qui 
résidoit  à  Bouillon,  un  fils  âgé  de  huit  ans,  lequel  fut  bien  tost 
après  misérablement  noyé  sur  le  fleuve  de  Seimoy  ;  par  la  mort 
daquel  et  de  Godefroy  son  père,  l'empereur  Henry  donna  la  duché 
de  Lorraine  à  Conrad,  son  fils  aine,  dont  s'esmeut  grand  alterca- 
tion entre  ledit  Empei^eur  et  Godefroy  de  Bouillon,  qui,  de  par  sa 
mère  Ide,  se  disoit  héritier  desdits  défuncts. 

En  ce  même  temps,  l'évesque  Théodoric  retira  le  Comté  de 
Verdun  des  mains  de  Godefroy  de  Bouillon,  cependant  qu'il  estoit 
empesché  contre  l'empereur,  et  donna  l'administration  dudit 
Comté  à  Albert,  comte  de  Namur. 
«».  Mathilde,  veufve  de  Godefroy,  tachant  de  modérer  les  grands 
r^ets  et  fâcheries  de  son  esprit,  le  tout  conceu  du  desseds 
de  sondit  mary  et  fils,  pour  oublier  un  tas  d'ennuis,  print  son 
chemin  vers  le  comté  de  Chiny  où  qu'Ârnulphus,  comte  dudit 
lieu,  la  ressent  le  plus  humainement  que  faire  se  peut,  la  conso- 
lant et  exortant  à  toute  patiance.  Et  après  tout  cela,  comme  un 
jour  entre  les  autres  s'estoit  allée  ladite  dame  esbatre  et  chasser 
es  bois  et  forets  du  comte  de  Chiny  et  que,  par  cas  fortuit,  eut 
arrivé  en  une  vallée  où  résidoit  solitairement  un  petit  domicile  et 
oratoire  de  religieux  qui  vivoient  en  toute  sainteté  et  austérité  de 
vie,  là  s'arrestant  sur  une  fontaine  pour  contempler  le  lieu,  laissât 
par  mesgarde  chcoir  dans  ladite  fontaine  un  anneau  d'or  qu'on 
ne  sceut  jamais  plus  retrouver.  Dequoy  fut  le  lieu  appelle  Orval, 
qu'à  présent  voyons  estre  une  belle  et  somptueuse  abbaye  de 
l'ordre  de  Cisteaux. 
H.  En  cette  année,  Godefroy  de  Bouillon  fut  remis  en  grâce  et 
possession  du  duché  de  Lorraine,  en  son  entier,  comme  l'avoit 
possédé  Godefroy  l'ancien.  Ledit  Godefroy  s'efforça  de  recouvrer 
le  comté  de  Verdun  et  autres  seigneuries  que  luy  détenoit 
l'évesque  Théodoric,  et,  pour  plus  aisément  venir  à  bout  de  ses 
entreprises,  fortifia  la  ville  d'Astenay,  même  y  fit  bastir  un  fort 
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château,  tel  qu'on  voit  encore  aujourd'huy,  auquel  mit  grosse 
garnison  qui  faisoit  journellement  courses  et  pillages  innumérables 
es  terres  de  l'evesché  et  comté  de  Verdun.  A  quoy  voulant  mettre 
fin,  l'évesque  Théodoric  assembla  une  grosse  armée  pour  aller 
assaillir  ledit  château  d'Astenay.  De  quoy  adverty,  le  dit  Godefroy 
vint  au  devant  avec  ses  troupes  pour  livrer  le  siège  ;  si  eurent 
ensemble  grosses  escarmouches,  es  quelles  furent  plusieurs  tuez 
et  prisonniers,  de  part  et  d'autres  ;  mais  l'issue  y  fut  telle  qu'on 
ne  scait  à  qui  donner  la  victoire. 

Godefroy  de  Bouillon  et  l'Evesque  Théodoric,  par  le  moyen 
d'Henry,  Evesque  de  Liège,  qui  estoit  parent  dudit  Godefroy  et 
ami  de  Théodoric,  firent  paix  et  appointements  ;  en  sorte  que 
Godefroy  demeura  paisible  du  comté  de  Verdun, 

Au  concile  de  Clermont,  sous  le  pape  Urbain,  fut  conclu  d'aller 
à  la  terre  sainte  ;  Godefroy  de  Bouillon  pour  se  disposer  à  ce  saint 
voyage  de  Hierusalem  et  amasser  deniers  pour  fournir  aux  dépens, 
vendit  à  Albert,  esvèque  de  Liège,  la  terre  de  Bouillon  pour  le 
prix  et  somme  de  trois  cents  marcs  d'argent,  et  à  Richerius, 
ëvesque  de  Verdun,  le  village  de  Mouzay  et  Asthaynay,  et  aux 
Metzains  (s'il  est  ainsi,  comme  disoit  aucuns),  la  ville  de  Metz. 
Davantage,  en  faveur  dudit  évêque  Richerius,  fit  abattre  et  raser 
un  château  qu'il  avoit  auparavant  baty  au  lieu  de  Montfaucon, 
nuisible  aux  Verdunois.  Quant  au  comté  de  Verdun,  il  le  donna  à 
Beauldouin  son  frère,  que  ledit  Beauldouin  rendit  a  l'esvêque 
Richerius,  quand  il  voulut  faire  son  voyage  de  Hierusalem. 

Au  mois  de  may,  partit  Godefroy  avec  ses  troupes  pour  aller  au 
saint  voyage  devant  dit.  Beaulduin,  comte  de  Hainaut,  avec  Hue, 
frère  de  Philippe,  Roy  de  France,  estant  envoyés  par  les  Barons 
à  Alexix,  Empereur  de  Constantinople,  pour  luy  ramentenoir  la 
promesse  qu'il  avoit  fait  touchant  l'assistance  du  siège  de  Hieru- 
salem, en  chemin  furent  assaillis  des  Turcs,  et  le  dit  Beauldouin 
perdu,  tellement  qu'on  ne  seu  jamais  ouir  nouvelles.  De  quoy 
advertie,  la  comtesse  Ide  en  fit  grand  deuil,  et  tout  le  pays. 
Entreprenant  tost  après  le  voyage  de  Rome,  pour  scavoir  la  vérité 
du  fait,  duquel  ne  pouvant  rien  cognoistre,  fut  contrainte  s'en 
retourner  aux  pays  de  Hainaut  et  passa  par  l'Ardenne,  vu  que  le 
comte  de  Chiny  la  voulait  arrester  ;  mais  s'escoula  jusqu'à  Saint- 
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Hubert,  où  elle  séjourna  là  un  espace  de  temps,  pour  retourner 
au  pays.  Pour  le  bon  traitement  que  lui  avoit  fait  l'abbé  de  Saint- 
vijbbé   Hubert,  donna  à  Tabbaye  grands  revenus,  à  condition  toutefois 
hdn  que  le  dit  abbé  seroit  chapelain  au  comte  d'Hainaut,  et  viendroit 
trois  fois  par  an  célébrer  messe  au  pays  d'Hainaut. 


Godefroy  de  Bouillon,  qui  l'année  précédente  avoit  été  créé 
roy  de  Hierusalem,  mourut  le  dix-huitiesme  de  juUiet.  Après  la 
mort  de  Godefroy,  l'empereur  Henry  4®  démembra  la  Lorraine  et 
en  donna  une  partie  de  la  basse  à  Henry,  duc  de  Limbourg, 
m.  afin  de  le  retirer  de  Talliance  de  son  flls  Henry  5«,  qui,  tenant  le 
parti  de  l'esglise  romaine,  le  troubloit  en  son  Empire.  Toutefois 
enfin,  ledit  Henry  V.  retira  des  Ardennes,  à  scavoir  du  Limbourg, 
ladite  portion  de  la  Basse  Lorraine,  et  la  donna  à  Godefroy 
comte  de  Louvain,  lequel  obtint  dès  lors  estre  appelle  duc  de 
Brabant,  comme  Pépin  Héristel  et  ses  ancestres,  jaçoit  depuis  la 
donation  faite  à  Gisberge,  fille  de  Charles,  en  usurpation  de  son 
patrimoine,  s'il  faut  ainsy  dire,  ses  successeurs  fussent  appelles 
Ci)mtes  de  Louvain.  Outre  ce,  ledit  Henry  cinquième  donna  la 
haute  Lorraine  à  Thiéry,  nepveu  de  Godefroy  de  Bouillon  et  fils 
de  Guilhaume,  baron  de  Jainville,  gouverneur  de  Lorraine  sous 
les  noms  de  Godefroy  et  Beauldouin  son  frère. 

n  est  à  noter  que  Jainville  estoit  anciennement  appelle  la  fon- 
taine Blanche  Roche,  érigée  par  Eustache  de  Boulogne,  qui 
épousa  Idaine  sœur  de  Godefroy  au  Gros-col,  comte  d'Ardenne  et 
duc  de  Lorraine,  de  laquelle  il  eut  Godefroy  de  Bouillon,  Eustache 
qui  fut  corne  de  Boulogne,  Beauldouin  et  Guilhaume  qui  eut  la 
seigneurie  de  Jainville  pour  lors  érigée  en  Baronnie. 

Otthon,  fils  d'Arnulphus,  Comte  de  Chiny,  après  la  mort  de 
^  *  son  père  succéda  au  comté  de  Chiny  ;  lequel  voyant  le  lieu 
d'Orval  vague  et  dézert,  par  Tauthorité  de  Bruno,  archevesque  de 
Trêves,  il  fit  fonder  des  chanoines  audit  lieu,  y  constituant 
premiers  chanoines  deux  vénérables  personnes  de  Hanuvés, 
Fulbertus  qui  fut  prévôt,  et  Raineras,  lesquels  s'accompagnèrent 
d'autres  pour  faire  le  service  divin.  Pçtr  trait  de  temps  florissoient 
deux  personnages  de  grand  scavoir  audit  lieu  d'Orval,  Aliardus 
de  Cheminon  et  Hinbertus  de  Bouillon,  sous  lesquels  fut  consacrée 
l'église  d'Orval  à  l'honneur  de  la  YiergeMarie,  par  Henry  l'anglois, 
évesque  de  Verdun,  environ  l'an  1124. 
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au.  Mathilde,  jadis  duchesse  de  Lorraine  et  comtesse  d'Ardeimev 
alla  de  vie  à  trépas,  donnant  à  Tëglise  romaine  tout  ce  qu'on 
appelle  à  présent  le  patrimoine  St-Pierre.  Jacque  de  Bergome 
escript  qu'elle  descéda  Tan  1113.  Rainaldus,  comte  de  Bar,  après 
la  mort  de  Théodoric  son  père,  succéda  à  l'administration  du 
1112.  Comté  de  Verdun,  de  laquelle  après  quelque  temps  fut  privé, 
comme  vous  entendrez  :  advintque  les  habitants  de  Louvast  eurent 
querelle  contre  ceux  de  Metz,  prenant  par  forme  de  gagère  un 
citoyen  dudit  lieu  et  le  metant  en  prison  dans  le  ch&teau  de 
Louvast.  En  quoy  irrités,  les  Metzains  s'assemblèrentavec  grosses 
compagnies  et  viendrent  mettre  le  siège  devant  ledit  chasteau  ei 
le  ruinèrent,  ayant  là  séjourné  quelque  temps;  car  ceux  de  dedans 
le  défendirent,  attendant  d'heure  en  heure  et  espérant  du  secours 
dudit  Rainaldus,  lequel  dissimulant,  en  faveur  de  son  fr^re 
Estienne,  Evesque  de  Metz,  ne  les  voulut  aucunement  aider  ni 
assister.  Et  par  cela  cognoissant  l'évesque  de  Verdun,  que  tel 
désordre  provenoit  par  la  faute  de  Rainaldus,  conclut  le  priver  de 
l'administration  du  comté  de  Verdun.  De  fait  le  priva  et  donna 
ledit  comté  à  Guilhaume,  comte  de  Luxembourg  ;  ensemble  luy 
^t^^^aatcf,  engagea  la  ville  de  Sasthenay  et  Mouzay,  pour  le  prix  et  somme 

^^^LV'  de  deux  cents  livres  de  rente,  pour  résister  aux  Metzains  et  efforts 

^"clmST*'  de  Rainaldus. 

^b^?'  Or  Rainaldus,  adverty  de  ce  qui  estoit  convenu  avec  Guilhaume 
de  Luxembourg,  en  fut  très-mal  content,  et  pour  cela  asseiabla 
grosse  afmée  et  vint  assaillir  les  terres  de  Verdun.  Mais  les  dé- 
fendirent sy  vertueusement  l'évesque  Richard  et  le  comte  GuU- 
haume  de  Luxembourg,  que  ledit  Rainaldus  fut  contraint  de  se 
retirer  en  son  château  de  Bar,  que  l'empereur  peu  de  temps  après 
assiéga  par  la  requête  dudit  Richard,  et  print,  l'emmenant  prison- 
nier, avec  lequel  ledit  Empereur  accorda  l'année  suivante,  asça- 
voir  Tan  1114. 

Guilhaume  de  Luxembourg,  vicomte  de  Verdun,  considérant 
que  l'empereur  avoit  accordé  à  Rainaldus  et  que  l'évesque  Richard 
estoit  mort,  prit  complot  de  s'accorder  avec  ledit  Rainaldus,  luy 
vendant  le  comté  de  Verdun  (ainsi  que  les  ducs  de  Bar  tiennenjt 
encore  aujourd'huy),  la  ville  de  Sastenay  et  Mouzay. 

Les  cytoyens  de  Verdun  advertis  de  tel  accord  et  composition 
faite  entre  lesdits  deux  princes,  n'en  furent  moins  contents,  mais 
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beaucoup  irritez  ;  car  ils  ne  vouloient  que  Rainaldus  heu  ni  admi- 
nistrât le  Comté  de  Verdun.  Sy  délibérèrent  ensemble  y  contredire 
et  l'empêcher,  advisant  à  cette  fin  de  refuser  l'ouverture  des 
portes  et  rentrée  en  la  cité  audit  comte  Rainaldus,  quand  il  y 
viendroit;  chose  qu'ils  mirent  en  efifest.  A  reson  de  quoy  lesd. 
deux  comtes  de  Bar  et  de  Luxemboui^^  voulant  réciproquement 
suivre  et  exécuter  le  contenu  de  leurs  appointements,  assem- 
blèrent grosse  armée  avec  laquelle  ils  viendrent  assaillir  la  cité  de 
Verdun,  s'efforgant  y  entrer  par  force,  ce  qu'ils  eussent  fait  à  la 
fin  ;  mais  les  citoyens  qui  avoient  résolu  et  arrêté  de  leur  résister, 
advisant  la  force  n'estre  de  leur  part,  et  qu'il  estoit  nécessaire 
les  surprendre  par  finesse  ou  trahyson,  demandèrent  trêves,  avec 
assignation  de  jour  pour  répondre  audits  comtes  et  adviser  entre 
eux  s'ils  rendroîent  la  cité  ou  non.  Ce  qu'ils  requerèrent  leur  fut 
accordé,  et  levant  le  siège  iceux  deux  princes  se  retirèrent  et  s'en 
retournèrent  jusqu'au  jour  de  l'assignation,  qu'ils  reviendront 
devant  la  cité,  afin  d'entendre  le  vouloir  des  citoyens,  lesquels 
assurez  du  retour  de  leurs  ennemis  ensemble  de  leurs  désordres, 
sortirent  en  bon  ordre  et  bien  esquipéz  de  la  cité,  puis  les 
viendrent  assaillir  par  derrière,  de  sorte  qu'il  i  eut  grosse  batterie 
et  plusieurs  gens  tués  et  blessés  de  costé  et  d'autre  ;  même  le 
comte  Rainaldus  fut  grandement  blessé.  Dont  s'ensuivirent  depuis 
plusieurs  haines  et  inimitiez. 

Henry  l'anglois,  vicaire  de  l'impératrice,  adverty  de  la  vacation 
de  l'évesché  de  Verdun,  fit  tant  envers  sa  maîtresse,  qu'il  impétra 
de  l'Empereur  laditte  Evesché,  fut  resseu  à  Verdun  l'an  4147.  Mais 
pour  autant  qu'il  tenoit  le  party  de  l'empereur  contre  l'Eglise 
romaine,  ne  sceut  obtenir  confirmation  s'il  ne  laissoit  ledit  party. 
Quoy  faisant,  comme  il  s'en  alloit  à  Rome  pour  l'efiet  que  dessus, 
passa  par  Milan,  et  fut  là  confirmé  par  un  légat  du  Pape.  L'Em- 
pereur Henry,  qui  toujour  avait  favorisé  et  supporté  l'Anglois,  fut 
fort  fâché,  et  envoya  en  diligence  vers  le  verdunois,  pour  l'arrester 
et  le  traiter  selon  son  mérite.  Mais  avant  que  le  messager  fût 
arrivé,  se  sentant  ledit  Henry  en  indignation  de  l'Empereur,  se 
retira  à  Hattonchastel  ;  et  allié  à  Rainaldus,  Comte  de  Bar,  ils  pré- 
lia.  parèrent  ensemble  une  armée  et  s'en  viendrent  assiéger  la  cité 
de  Verdun  ;  et  fut  la  ville  basse  prinse  et  pillée  et  bruslëe,  de 

sorte  que  les  Eglises  de  S*-Agry,  Stalinien  et  S*-Pierre  le  Chevry 
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furent  toutes  brûlées  ;  qui  donna  tant  de  frayeur  à  ceux  de  la 
ville  haute,  qu'ils  se  rendirent  au  vouloir  des  dits  Esvesque  Henry 
et  C4omte  Raynaldus.  L'Empereur  ayant  bien  au  long  entendu  les 
remontrances  et  doléances  des  verdunois,  il  escrivit  à  Henry, 
Comte  de  Grandpré,  le  priant  d'assister  aux  dessusdits  contre 
TEsvesque  Henry  et  Rainaldus,  et  de  sorte  Ta  constitué  adminisr 
trateur  du  comté  de  Verdun.  Ce  que  désirant  mettre  on  exécution, 
ledit  de  Grandpré,  par  llntelligence  d'aucuns  citoyens,  fit  tant 
qu'il  entra  dedans  Verdun  et  s'empara  de  laditte  ville,  par  un 
matin  devant  le  jour,  cependant  que  Rainaldus  vacquoit  dehors  à 
ses  affaires  ;  et  à  bien  grand  peine  se  sauvant,  TEvesque  Henry 
va  trouver  Rainaldus.  Derechef  ils  s'amassent  et  vieinent  mettre 
le  siège  devant  Verdun,  où  ils  n'eurent  du  malheur  ;  et  fut  lors  le 
château  de  Clermont  pillé  et  bruslé,  que  tenoit  ledit  Rainaldus  de 
domaine  de  l'Evesché.  Mais  enfin  par  le  moyen  de  Frédéric,  comte 
de  Toul,  se  trouvèrent  les  parties  au  lieu  de  la  Chalade,  et  là  ils 
s'accordèrent,  de  façon  que  Rainaldus  demeura  comte  de  Verdun, 
ayant  de  l'Evesque  Henry  pour  récompense  la  ville  et  le  château 
de  Dins,  avec  quatre  villages  scitués  près  de  Sampigny,  Mala- 
mont, Lemont,  St-Luciain,  Rouves  et  Courceles. 
Albert,  Albert,  qui  avoit  eu  femme  Agnès  ou  Sophie,  fille  du  susdit 
^'chtay.**^Reynaldus,  succéda  au  comté  de  Chiny,  après  la  mort  d'Othon  son 
père,  et  eut  de  sa  femme  quatre  fils  et  une  fille,  Louis  qui  fut 
comte  après  luy,  Théodoric,  ségneur  d'Estale,  Arnulphus,  Evesque 
de  Verdun,  tué  devant  Sainte-Manehould  ;  du  quatrième  je  n'en 
ay  sçu  trouver  le  nom  (1).  La  fille  fut  mariée  à  un  seigneur  de 
Hierges,  qui  engendra  en  elle  deux  fils  :  Albert,  qui  fut  Evesque  de 
Verdun,  et  Louis,  abbé  de  Saint-Venne. 
4131.  Albero  (2),  oncle  d'Albert  comte  de  Chiny,  fut  constitué  Evesque 
de  Verdun,  à  un  concile  tenu  à  Liège  par  l'Empereur  Lothaire.  Il 
fit  abatre  le  château  de  la  court  le  Woué,  au  lieu  de  Verdun,  que 
Reinaldus  avoit  fait  bastir  au  préjudice  de  la  postérité  ;  toutefois 
enfin,  par  le  moyen  des  Evesques  de  Metz  et  de  Thoul,  s'accor- 
dèrent les  dits  Albero  et  Rainaldus,  moyennant  le  fief  de  Chôment, 
Ham  et  Vienne,  que  l'Evesque  Albero  de  Chiny  donna  à  Rainaldus. 
Cestuy  Albero  estoit  grand  zélateur  et  augmentateur  des  ordres 

(1)  Hugues,  seigneur  4e  MelHer,  allié  à  la  fille  de  Regnand  de  Donchery. 

(2)  Alias  Albert. 
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de  prémontrés  et  Cisteaux,  et  comme  les  chanoines  d'Orval  se 

iM     raffroydissoient  en  toutes  piétez  et  sincérité  de  mœurs,  lors  Albero 

22^  j^  fut  médiateur  avec  son  nepveu  Albert,  que  les  chanoines  prindrent 

cSLx,  l'^ï*®  de  Cisteaux,  sous  l'obéissance  et  institutions  de  Guido, 

abbé  de  Troisfontaines,  qui  vint  aud.  lieu  par  Tordre  de  St.  Ber- 

nard;  et  institua  premier  abbé  un  sien  religieux,  chantre  de  son 

abbaye,  nommé  Constantinus.  Le  dessudit  Albert  fonda  l'abbaye 

de  Chatillon  et  plusieurs  autres,  comme  Belveaux,  TEstanche, 

Chatrix. 

te*.        Rainaldus  prit  le  château  de  Bouillon  par  finesse,  corrompant 

^ïïïi  les  gardes  par  argent,  cependant  que  l'Evesque  de  Liège  Alexandre 

estoit  empêché  contre  Gilsberl  comte  de  Durasse. 
«41.  Albert,  Evesque  de  Liège  assiégea  son  château  de  Bouillon  que 
Rainaldus,  comte  de  Bar,  lui  avoit  auparavant  usurpé  et  occupé 
par  force.  Estant  donc  ledit  Rainaldus  audedans  de  cette  place, 
se  défendit  si  vigoureusement  que  les  liégeois  ne  seurent  mordre 
sur  luy,  et  fut  occasion  qu'on  apportât  la  chasse  Saint  Lambert 
devant  ledit  château,  dont  grand  miracle  advint  ;  car  Hugue,  fils 
de  Rainaldus,  jeune  enfant  regardant  par  une  fenestre  au  dehors, 
soudainement  devient  insensé,  enragé.  QuoyCvoyant,  Rainaldus 
ne  scachant  quelle  contenance  tenir,  se  rendit  avec  le  château 
^  de  Bouillon,  où  suppliant  dévotement  le  benoît  Saint  Lambert, 
qu'il  luy  rendit  la  santé  de  son  fils,  ce  qu'il  obtint  depuis.  Et 
pour  ce  miracle  fut  institué  au  dioscèse  de  Liège  la  feste  de  la 
translation  de  St-Lambert,  qu'on  observe  et  solemnise  encore 
aujourd'huy. 

Louis  III  du  nom  succéda  au  Comte  de  Chiny  après  le  décès 
y.  de  son  père  Albert,  qui  mourut  en  pérégrination  s'en  allant  à 
Hierusalem.  Ce  Louis  eut  en  premières  nopces  Sophie,  de  laquelle 
il  eut  Louis  IIII  du  nom  ;  en  secondes  nopces  Sibille,  qui  avoit 
esté  en  premières  nopces  à  Henry,  Comte  de  Seaulme. 

m.       Albert  de  Hierges,  Evesque  de  Verdun,  cousin  de  Louis  III, 
comte  de  Chiny,  occis  par  trahison  des  citoyens  de  Verdun. 

È^       Louis  IIII  du  nom,  après  la  mort  de  son  père,|  succéda  à  la 
*•    Comté  de  Chiny,  et  il  eut  de  sa  femme,  Mai-guerite  ou  Mathilde, 
une  fille  unique,  nommée  Jeanne,  mariée  à  Arnould,  comte  de  Loz. 
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AnMMid,  Arnould,  comte  de  Loz  print  en  femme  Jeanne,  héritière  unique 
•^  cMny.  de  Louis  IIII,  comte  de  Chiny,  environ  Tan  1230  ;  au  moyen  de 
quoy  lesd.  deux  Comtés  furent  unis  ensemble.  Ils  heurent  un  fils 
nommé  Louis,  cinquième  du  nom.  Aucuns  escrivent  que  led. 
Arnould  et  Jeanne  eurent  plusieurs  enfants  :  Jean,  comte  de  Loz, 
qui  eut  un  fils  nommé  Arnould  ;  Louis,  comte  de  Chiny,  et  une 
fille  nommée  Julliane,  mariée  à  la  maison  d'Aspremont. 

Louu,        Louis  Ilin,  après  la  mort  de  son  père  Arnould,  succéda  au 

9»  comte  de  7      *r  *  7 

cbiny.  Comté  de  Chiny.  Il  eut  en  femme  Jeanne  de  Blamont,  sœur  du 
comte  Thibault  de  Bar,  de  laquelle  sortit  une  fille  unique^  nommée 
Marguerite,  dernière  héritière  de  Chiny.  D'aucuns  sont  d'opinion 
qu'il  eut  deux  fils,  l'un  nommé  Thiéry,  et  l'autre  Godefroy,  qui 
moururent  sans  hoirs,  relaisant  leur  sœur  unique  pour  héritière. 

Thierry  10-,  Thiry,  Grodefroy,  Mai^erite,  succédèrent  l'un  après  l'autre  au 
*g«j^;^  Comté  de  Chiny,  après  la  mort  de  Louis  cinquième^  comte  de 
de  Chiny.  Chiuy,  qui  mourut  la  vigile  Saint  Sébastien. 

1843.  En  ce  temps,  Thiery,  seigneur  de  Heinsberg,  comte  de  Loz  et 
Chiny,  avec  sa  femme  Kunegonde,  vendirent  à  Jehan,  roy  de 
Bohème  et  Comte  de  Luxembourg,  Ivois,  Verton  et  La  Ferté,  pcnir 
le  prix  et  somme  de  cent  mille  florins. 

iiSPde       Marguerite,  comtesse  de  Loz  et  Chiny,  qui  avait  espousé  Jean, 

^dïïïièîJ*  duc  de  Lorraine,  mourut  sans  hoirs  le  jour  saint  Remy,  tombant 

^^tov®;'**  la  Comté  de  Chiny  es  mains  de  Wenceslaus  (1),  par  le  moyen  de 

*"o?!Sa!  *  Charles  IIII®,  Empereur,  et  la  Comté  de  Loz  es  main  des  Evesques 

de  Liège.  Est  lad.  Marguerite  enterrée  à  l'abbaye  d'Orval. 


(1)  Duc  de  Luxembourg. 


ARCHIVES 

CONSERVÉES  A  SAINT-LÉGER. 


I 

Les  ducs  (le  Luxembourg  et  de  Bar  accordent  à  Saint-Léger 

la  loi  de  Beaumont. 


4367  (V.  st.) 

Wenceslaus  de  Bom«,  par  la  grâce  de  Dieu  dux  de  Lucembour, 
de  Braban  et  de  Lembour,  marchis  du  saint  empire,  faisons  savoir 
à  tous  que,  —  comme  nous  heuxiens  part  en  la  ville  de  Saint 
L^er  et  i  aviens  nos  hommes,  nos  femmes  et  habitans,  et,  en 
semblant  manière,  nostre  neveus  le  dux  de  Bar,  marchis  du  Pont, 
y  avoit  les  siens  hommes,  femmes  et  habitans,  tous  desjons, 
séparés  et  devises  :  les  nostres  hommes  et  habitans,  de  nostre 
dit  neveut  hommes,  femmes  et  habitans  estoient  tous  desjons 
séparés  et  devises,  lung  seignorage  de  lautre  ;  et  y  avoit  chascun 
de  nous  sa  justice  et  congnoissance,  au  lieu  ;  et,  entre  iceus 
manans  et  habitans,  se  mouvoient  pluseurs  desbas,  ries  et  entre- 
priûBes,  par  pluseurs  fois  ;  de  quoi  nostre  prévos  et  officiers 
d'Arlon  et  ly  prévos  et  officiers  nostredit  neveut,  de  la  terre  de 
Lonwy,  avoient  souventes  fois  plais,  descors  et  grant  esbas 
ensemble;  —  Nous,  considérans  cleirement  et  évidemment  lo 
pourfit  de  nous  et  de  nostre  dit  neveut,  dicelie  ville  et  habitans, 
par  délibération  de  nous  et  de  nostre  conseil,  pour  eschuer  desbas, 
et  pour  nourrir  pais  entre  nous  et  nos  gens,  avons  fait  et  faisons 
de  nostre  part,  et,  en  semblant  manière,  lat  fait  nostre  neveus  de 

la  sienne  part,  de  toutte  icelle  dicte  ville,  gaignage  et  communion, 
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1^  :  pour  nous  et  nos  hoirs  successeurs  ducs  de  Lucemburg  et  ducs 

de  Bar,  pour  tousjours  maix. 

Ladicte  ville  et  habitans  demeurera  à  nous  et  nosdis  hoirs  suc- 
cesseurs commune,  et  de  toute  propriété,  profis  et  émolumens  à 
ung  chacun  de  nous  moitiet,  permanablement  et  héritablement.  Et 
icelle  dite  ville,  le  ban  et  toutes  apendices  dondit  lieu,  terres,  preis, 
bois  et  rivières,  nous  et  nostredis  neveus  avons  mis  et  metons  à 
la  loi  de  Belmont,  entièrement,  saulf  et  réservés  les  revenus  cy 
après  dénommés  : 

Premier,  pour  nous  et  nos  hoirs  et  successeurs,  ne  devons  en 
icelle  ville  faire  ne  avoir  accroissance  ne  aulcun  aventaige,  sens 
nostredit  neveut,  en  quelconque  manière  que  ce  soit.  Et,  à  sem- 
blant manière,  nostredis  neveus  pour  ly  ne  pour  ses  hoirs,  ne 
peult  ne  doit  en  icelle  ville  de  SU^egier  faire  ne  avoir  accroissance 
ne  aulcun  avantaige  sens  nous,  en  quelconque  manière  que  ce  soit. 

Item  nous  et  nostredis  neveus  avons  retenu  et  retenons  nos 
moulins  et  fours  bannals,  nostre  passaige,  tonels  et  marchies  en 
ladite  ville. 

Item  ly  bourgois  de  ladite  ville  de  S^  Legier  doient  lost  et  la 
chevauchie  à  nous  ensemble  ot  à  chacun  de  nous  qui  premier 
lez  requerat  et  mestier  en  aurat,  sens  aulcune  chose  méfaire  sur 
laultre  signorage  de  lung  de  nous,  en  cui  service  ils  ne  seroient. 

Item  devons  avoir  en  ladite  ville,  ensemble  et  divisément  ung 
chascun  de  nous  qui  premier  le  requerrat  et  mestier  en  aurat,  cha- 
roit  et  graisse  (1)  rasenablement. 

Et  en  icelle  ville  nous  et  nostredit  neveus  et  nos  gens  doient 
estre  hébergies  par  la  manière  que  droit  et  loy  de  Belmont  len- 
sengne. 

Et  ung  chascun  de  nous  aurat  son  sergent  à  lieu,  pour  warder 
et  sauver  nostre  raison  et  droiture. 

Item  tous  nos  rentes,  pourfls  et  revenus  pour  cause  des  bois, 
(qui)  estoient  dehues  à  nous  et  à  chascun  de  nous  don  temps 
passet,  sont  et  demorent  en  estât  et  en  vertut,  et  y  aurat  chascun 
de  nous  tout  ce  que  devant  ceste  dite  franchise  y  avoit  et  pouvoit 
avoir. 

(1)  Ailleurs  guaisse,  sans  doute  pour  chuaisae,  ou  cheruaisse,  corvée  avec  charrue.  On 
aura  pris  ch.  pour  g.  Il  y  parfois  à  s'y  tromper  dans  certaines  écritures  gothiques^ 
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Item  ly  bourgois  de  ladite  ville  de  S^  Légier  paieront  à  nous  et 
à  nostredit  neveut  terrages  de  toutes  les  terres,  quils  gaigneront 
desous  quelconque  signour  et  en  quelconque  ban  que  ce  soit, 
pour  la  congnoissance  de  leur  corps.  Et  se  ly  signours  desous 
cuy  ils  gaingneroient  ne  les  laissoient  payer  à  nos  gens  porteurs 
de  nosdits  terraiges  sur  les  héritaiges  mouvans  diceulx  signours, 
nosdis  terragours  les  prenroient  en  la  grange  de  nosdis  bourgois  ; 
saulf  tant  que  sor  tous  les  héritages,  que  devant  cest  franchise 
nous  dévoient  terraige  tant  conjoinctement  que  divisément,  ils  ne 
les  paieroient  point  daultre  terraige. 

Et  nous  paieront  lydis  bourgois  et  à  nostredit  neveut  annuelle- 
ment les  cens  des  preis,  sy  comme  la  loy  de  Belmont  lensengne. 

Item  paieront  nosdis  bourgois,  chascun  (an)  à  deux  termes,  c'est 
assavoir  :  à  Noël  une  geline  et  six  parisls,  et  à  la  S^  Jehan  Baptiste 
six  parisls. 

Et  se  venderont  toutes  nos  usines,  chascun  an,  à  lieu  par  nos 
prévos  d'Arlon  ou  de  Longwi,  ou  par  ly  sergent  conjoinctement, 
pour  nous  et  nostredit  neveut. 

Et  sont  et  seront  ladite  ville  de  S^  Legier,  bourçois  et  habitans 
dicelles  dessusdites  prévostés  d'Arlon  et  de  Lonwy. 

Et  feront  ly  bourgois  leur  justice  chascun  an,  le  jour  de  la 
Penthecoste.  Et  nos  sergens  panront  diceulx  le  serment. 

Item  ly  bois  de  la  franchise  de  la  ville  se  warderont  par  un 
fortier  commys  par  la  ville,  et  ferait  son  rapport  de  ceulx  quil 
aurait  trouveis  meffaisans  ens  dis  bois  à  bouche  de  justice.  Et 
serait  ly  amende  cinq  solds  parisis. 

Item  ly  maire  et  ly  eschevins  de  nostre  ville  pueront  jugier  et 
sententier  des  querelles  que  par  devant  yaulx  venront,  ou  cas  ou 
ils  seroient  daccor.  Et  se  ils  discort  avoient,  ils  yroient  quérir  le 
droit  à  maieur  et  eschevins  de  nostre  ville  de  Marville. 

Toutes  mesures  se  dresseront  par  maiour  et  justice  eschevins. 

Et  quant  à  la  propriéteit  des  aultres  boix  qui  ne  doient  point 
de  rente,  iceulx  boix  demeurent  aus  bourgois. 

Et  toutes  ces  choses  et  convenances  avons  nous  promis  et 
enconvent  léalment,  en  bonne  foid  par  nos  sermens,  pour  nous 
et  pour  nos  hoirs,  successeurs,  ducs  de  Lucembourg,  en  tant 
comme  nous  en  touche  et  puet  appartenir,  à  tenir,  garder  et 
asseurer  pour  tousjours,  sens  enfraindre  et  sens  jamais  contre- 
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venir,  ne  faire  ne  procurer  ou  contrevenir  par  nous  ne  par 
aultres.  En  tesmongnaige  de  vériteit  et  pour  tant  que  toutes  les 
choses  et  convenances  dessusdites  soient  fermes  et  estaubles, 
nous  Wenceslaus,  dux  de  Lucembourg  devant  nommeit,  avons 
mis  nostre  propre  seel,  dont  nous  usons  en  ces  présentes  lettres, 
qui  furent  fait  et  données  lan  de  grâce  nostre  Signour  mil  trois 
cens  sessante  sept,  deux  jours  ou  mois  de  mars  (1). 

Archives  de  StrLéger  d'après  quatre  copies  en  parchemin  :  deux  des  années  !519  et  1520,  d'après  l'ori- 
ginal ;  deux  de  1614,  d'après  les  copies  précédentes.  Elles  sont  toutes  quatre  déclarées  authentiques,  mais 
elles  diffèrent  d'orthographe  et  sont  en  mauvais  état. 

II 

Le  H  mars  1435, 

Frère  Jehan  de  Provy,  abbé  et  tout  le  couvent  d'Orval,  cèdent 
en  arrentement  perpétuel  à  Jehan  Derrey,  maire  de  la  ville  de 
Saintligier,  Jehan  Wyria,  Jehan  Cabain?,  Michel  Francoys,  Jehan 
Pierar,  Jehan  Corvisiet,  Jehan  Abrion,  Jehan  Symon,  eschevins, 
à  tous  les  habitans  dicelle  ville,  présens  et  futurs,  c  tous  les 
boixes,  hayes  et  buxons,  »  que  possède  leur  abbaye  au  territoire 
de  Saint-Léger;  «  réservait  le  boixe  Jehan  deTillair,  le  boixe  qui 
fut  Wyllych,  decoste  le  chainne  Lavarice,  et  le  boixe  qui  dolbvent 
rentes  de  menues  songnies  ;  i^  moyennant  quatre  muids  et  demi 
d'avoine,  mesure  de  Virton,  payables  annuellement  à  la  St-Martin 
en  novembre.  A  défaut  de  payement,  Tamende  sera  de  c  vynt 
solds  de  viez  petits  tournois,  i^  pour  chaque  jour  de  retard.  Que  si 
le  retard  dépasse  huit  jours,  l'amende  montera,  dès  le  neuvième,  à 
quarante  vieux  florins  du  Rhin. 

Original.Reste  une  partie  de  l'un  des  deux  sceaux. 
III 

Le  23  octobre  iSli. 

Frère  Balduin  de  Presseux,  abbé  d'Orval  et  tout  le  couvent  de 
ce  même  lieu,  laissent,  arrentent  et  assurent  à  perpétuité  en  héri- 
tage, à  Jehan  de  la  Tour,  maire,  Lambert  Pierat,  Jehan  Beaukein, 
Andrieu  Bidal,  Colignon  Gardon,  Bertrand  de  la  Neufsforge,  Petit 
Jehan  le  Tonnelier  et  George  de  Cussigny,  tous  échevins  de  la 
ville  de  Saint  Legier  ;  avec  ledit  maire,  Jehan  Jacob,  Jehan  de 
Roize?,  Berlin  Jourque?,  Jehan  Collignon,  Jehan  le  Roy  et  Henry 

(i)  L'une  des  copies  porte  ld60,  sept  jours  au  mois  de  mars. 
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Wyri,  représentant  la  justice  et  toute  la  communauté,  bourgeois 
et  habitants,  à  leur  hoirs  et  successeurs,  —  certains  héritages  en 
bois  et  en  haies,  assez  rapprochés  de  la  ville  de  Chantemelle, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  «  sept  franchals,  mesure  de 
Verlon,  avec  aultre  quatres  muyds  et  demy  d'avoine  ;  ï>  ce  qui 
fait  cinq  muids  plus  un  franchar  d'avoine.  A  défaut  de  payement 
au  jour  de  la  Saint-Martin,  il  y  aura  amende  de  vingt  sous  petits 
tournois  pour  chaque  jour  de  retard. 

Originsl.  Parchemin. 

IV 
Le  31  août  ISiâ. 

Jacques  de  la  Prèle,  écuyer  et  damoiselle  Marie  de  Busy,  sa 
femme,  cèdent  à  Jehan  de  la  Tour,  maire  de  St-Léger,  à  Lam- 
bert Fera,  lieutenant,  Colignon  le?  Gardon,  George  le  Roy,  esche- 
vins,  pour  eux  et  la  communauté  «  certains  héritages  en  boys, 
buysons  et  hayes,  »  situés  près  de  Chantemerle,  pour  une  rente 
annuelle  de  sept  franchars  d'avoine,  à  livrer  au  domicile  du 
cédant,  à  St-Léger. 

Original. 

V 
St-Léger,  le  19  décembre  1566, 

Jehan  de  Mercy,  seigneur  de  Clémaray,  conseiller  pour  le  roi 
en  son  duché  de  Luxembourg  et  comté  deChiny;  Nicolas  Warck, 
clercjuré  d'Arlon;  Clément  Jacquot,  clercjuré  de  Longwy,  Louis 
Umbert,  clercjuré  de  Longuyon  ;  arbitres  choisis  pour  terminer 
amiablement  un  différend  entre  François  de  Sterpigny,  écuyer, 
seigneur  de  Gorcy  en  partie,  damoiselle  Françoise  de  la  Presle,  sa 
femme,  damoiselle  Jehannette  de  la  Presle,  sœur  de  Françoise, 
veuve  et  «  sienne  dame,  ^  d'une  part;  et,  d'autre  part,  lemairejes 
échevins  et  habitants  de  St-Léger;  —  au  sujet  du  bois  du  Way, 
entre  les  aisances  de  St-Léger  et  d'Etalle,  etc. 

Original. 

VI 

U  17  février  iGOA. 

Procès  entre  St-Léger  d'une  part  et  Signeul  et  St-Remy,  au  sujet 
de  la  paisson  des  porcs  dans  les  bois. 


i 


L. 


1 


—  «ad  - 

Il  y  est  parlé  d'un  accord  fait  précédemment  et  signé,  le  lundi 
après  Judica  1563,  par  Perrin  de  Watrouville,  seigneur  du  ban  de 
i  Maizey  et  Ranziers,  bailly  de  St-Michiel. 

Assemblée  du  17  févr.  1604  :  Pieret  le  Peucque,  maïeur  de 
St-Léger  ;  Jacques  Fiete,  lieutenant  :  Claus  Meijay,  Henri  Rogier, 
Colas  Pierra,  Jean  Andry,  Lambinet  Lambert,  Jean  le  grand  Pon- 
celet,  le  jeune,  tous  eschevins  ;  Thirion  Monflin,  Loys  de  Moyen, 
Jean  Hingue,  Jean  le  grand  Poncelet,  Jean  Guillaume,  Pieret  Gillet, 
Pieret  Lambert,  Henri  Frison  et  Jean  Aubertin,  tous  bourgeois, 
se  portant  fort  pour  le  reste  de  la  communauté  de  St-Léger  ;  — 
Jean  Martin,  maïeur  de  Signeulx  et  St-Remy,  Clauds  le  curé, 
Thierion  Habay,  échevins,  assistés  de  vénérable  Henri  le  Hacque- 
butier,  curé  dudit  Signeulx  et  St-Remy. 

OrifUul. 

VII 
Le  6  septembre  i612. 

Martin  Baillet,  receveur  et  gruycr,  et  Matthieu  Lallemandt,  clerc- 
juré  et  contrôleur  des  domaines  des  archiducs,  aux  quartiers 
d'Arlon  et  Saint-Mard,  agissant  au  nom  de  Leurs  Altesses,  cèdent 
à  la  communauté  de  St-Léger  c  ung  certain  petit  bois,  nommé  le 
Buisson,  contenant  environ  quattre  arpens,  i^  échus  aux  archiducs 
par  les  partages  et  échanges  faits  huit  ou  neuf  ans  auparavant 
entre  Leurs  Altesses  et  Son  Altesse  de  Lorraine.  Ledit  bois  est 
annexé  à  la  gruerie  de  Virton  et  enclavé  dans  les  bois  communaux 
de  St-Léger. 

La  communauté  cède  en  échange  à  Leurs  AA.  six  arpens  de 
bois  c  joindant  le  bois,  dit  le  Bois  Loignon.  > 

Originml. 


DOCUMENTS  RELATIFS 


AUX 


SEIGNEURIES 


DE 


SAINT-HUBERT  ET  DE  MIRWART, 


RECUEILLIS 


par  J.-B.  DOURET. 


«  La  seigneurie  de  Saint-Hubert  était  divisée  en  six  féautés  ou 
mairies,  savoir  :  Saint-Hubert,  Grupont,  Chevigny,  Bras,  Freux, 
Vesquevilie.  Le  nom  de  Vesqueville  est  remplacé  par  celui  de 
Moircy,  dans  un  record  du  mois  de  mars  1330.  .  .  .  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  terre  de  Saint-Hubert  se  composait  des  communes  de 
Bande,  Bras,  Freux,  Masbourg,  Nassogne,  Neuvillers,  Saint-Hubert, 
Sainte-Marie,  Vesqueville,  Vibrin  et  Waha. 

c  La  cour  supérieure  de  la  seigneurie  avait  son  siège  à  Saint- 
Habert  ;  les  autres  courts  étaient  fixées  à  Grupont,  Chevigny,  Bras, 
Freux,  Jehenneville,  Vesqueville,  Sevescourt  et  Poix  (i).  » 

A  la  fin  du  xviii®  siècle,  la  seigneurie  de  Saint-Hubert  com- 
prenait encore  :  Arville,  Bernimont,  Bonnerue,  Bougnimont,  Bras- 
Bas,  Bras-Haut,  Chermont,  Flohimont,  Freux,  Grupont,  Hatrival, 
Jenneville,  Lamouline,  Libramont,  Lorcy,  Moircy,  Neuvillers, 
Ourth,  Presseux,  Recogne,  Renaumont,  Saint-Hubert,  Sainte- 
Marie  (Chevigny),  Saint-Pierre,  Seviscourt,  Sberchamps  et  Wideu- 
mont. 

La  seigneurie  de  Mirwart  se  composait  de  22  villages,  dont 

(i)  Coutumes  des  pays,  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chimj,  par  M.-N,-/.  Leclercq» 
Bruxelles.  1867, 1. 1,  p.  338. 
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voici  les  noms  :  Anloy  (en  partie),  Awenne,  Barzin,  Ghanly,  Fays- 
Famenpe,  Froidfontaine,  Froidlieu,  Glaireuse,  Graide,  Halma, 
Lestemy,  Libin-Bas,  Libin-Haut,  Lomprez,  Maissin,^  Mirwart,  Res- 
teigne,  Smuid,  Tellin  (en  partie),  Transinne,  Villance,  Wellin. 


I.  -  ÉCRITS  SDR  SAINT-HUBERT  ET  MIRWART. 


SAJNT-HUBERT. 

—  Archives  provenant  de  l'ancienne  Abbaye   de   St-Huberi. 
1247-1775. 

{Archives  provinciales  dTArlon,) 

—  a)  Antiquitas  ecclesiaB  Andaginensis  Sancti  Pétri. 

.  Mb.  in-f6l.  de  88  pp.,  et  sans  nom  d'auleur. 

6)  Antiquitas  ecclesiae  andaginensis  Sancti  Pétri. 

Dans  le  tome  VIII  (pp.,  5-02)  des  Monuments  pour  servir  à  Vhistoire  des  provinces  de  Naanur^  de 
nixinaut  et  de  Luxembourg,  par  le  baron  de  Reiffenberg,  Bruxelles,  Hayez,  1848,  in-V. 

On  en  trouve  des  extraits  dans  les  Annales  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monumenis  hlatO' 
Tiques  et  des  oeuvres  d^art  dans  la  province  de  Luxembourg.  Arlon,  1804,  pp.  201-213. 

"j 

—  Catalogue  des  abbés  de  St-Hubert,  composé  par  Adolphe 
Happart,  moine  de  St-Hubert. 

(/.  Neuman.  Notices  biographiques  sur  les  auteurs  luxembourgeois.  Luxembourgr,  1856,  in-4*,  p.  28.)  * 

— a)Fundatiomonasterii  andaïni,sive  sancti  HubertiinArduennà. 

Ms.  in-4*,  de  la  fin  du  xvu*  siècle. 
'  Extraits  du  Cantcaorium  et  de  quelques  autres  écrits. 

h)  Fundatio  monasterii  andaginensis,  vulgo  Sancti  Huberti  in 
Ardenna. 

(Dans  le  t.  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  Aub.  Mirœi  Opéra  diplomatica  et  historica,  ed,  Jo.  Fr,  Foppens. 
Loyanii  et  Bruxellis,  1723-48,  4  vol.  In-fol. 

—  Histoire  du  monastère  de  St-Hubert  en  Ardeanes,  composée 
par  Dom  Romualde  Hancart,  religieux  du  mesme  monastère. 
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Mt.  pet  in-4%  de  504  pp. 

Voy.  :  Bibliophile  belge,  Bruielles,  Van  Dale,  1845, 1. 1,  pp.  338-341.  (Hietoiremanuacrite  du  monastère 
de  St'Hubert  en  Ardennea,  composée  par  Dom  Bomualde  Hankart^  religieux  du  même  monastère,  par 
Gérard.)  —  Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  hist.  et  des  œuvres  d^art,  dans  la 
province  de  Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  115  ;  1864,  p.  273  et  suiv. 

—  Mémoire  en  faveur  de  Tindépendance  de  la  terre  de  Saint- 
Hubert, 

Ms.  in-fol.  de  81  pp. 

{Annales  de  la  Soe.  pour  la  conservation  des  monuments  hist.  et  des  œuvres  d^art,  dans  la  provw  de 
iMxemb,  ArloD,  1852,  p.  56. 

—  a)  Les  chansons  de  Namur.  /  Pour  la  victoire  eue  contre  les 
francois/ A  saint  Hubert  dardenne.  /  ^Composées  par  Jehan  lemaire 
de  /  belges  Indiciaire  et  historiographe  de  /  la  tresillustre  maison 
daustriche  castille  /  bourgoigne  et  de  Namur  etc.  /  A  Ihoneur  du 
pays  Lt  de  treshaulte  &  trescle  /  re  pricesse  madame  Marguerite 
daustriche  &  /  de  bourgoigne.  duchesse  douagiere  de  sauoie  / 
Contesse  de  villars.  dame  de  bresse  eTc.  Regetè  /  et  gouuernante 
des  pays  de  pardeca.  pour  le  /  Roy  son  père  Cesarauguste.  Tuteur 
et  man  /  bourg  de  monseigneur  larchiduc  Charles.  /  Prince  des 
espaignes.^tc.  duc  de  bourgoigne  /  de  brabant.  etc.  Conte  de 
Flandres  etc.  Palatin  /dehaynau.  eFc.  /  (A  la  fin  :)  En  octobre  mil 
dncq  cens  et  sept  /  Imprime  en  Anuers  par  Henri  /  heckert.  /  ...  . 

Pet.  iii-4*  de  6  ff.  non  chiffrés,  caractères  gothiques. 

b) {Bruxelles,  1864). 

Réimpression  CM^-simile,  à  50  ezemplalns,  de  l'édition  d* Anvers,  1507 . 

Dans  son  ouvrage.  Une  visite  aux  archives  et  à  la  bibliothèque  royales  de  Munich  (Brazelles,  1864, 
pp.  114-116),  M.  Gachard  donne  le  texte  de  deux  lettres  de  rarchiduchesse  Marguerite  à  son  père,  concer- 
nant c  Jean  de  Spontin,  chevalier,  seigneur  de  Sponiin,  qui,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  1507,  A 
b  tète  d*une  compagnie  de  cavalerie  namuroise,  s'était  signalé  contre  les  Français,  à  Tirlemont,  et  à 
Saint-Hubert.  > 

Jean  de  Spontin  est  cité  dans  les  strophes  suivantes  des  Chansons  de  Namur, 

Grand  venenr  ftit  Jeli  seigneur  de  Spontin 
Jely  de  houloigne  y  dressa  maintz  Caictz  darmes 

Holuechts  y  eut  et'  hôheur  et  butin 
Oliuler  daue.  Ancien,  duyt  au  hutln 
Raiouenlst  en  ces  rudes  alarmes 
Leur  sang  la  noble  ayant  pitié  des  larmes 

De  nre  peuple  estant  en  piteux  trouble 
Fit  la  vengance  et  sa  noblesse  double. 

Long  champ,  spontin  bastardz  très  légitimes 
Donnèrent  gloire  a  leur  noble  lignée 
Bloux.  gnbeletz  frères  de  grandz  estimes 
Y  ont  acquis  renoms  haulx  et  sublimes 
VX  gofQn  grouse  a  tout  sa  grand  coignee 
Colin  bouchier  y  receut  grant  seignee 
Mais  coiceau  guide,  y  deuuint  immortel 
Depuis  cent  ans  ardenne  ne  vit  tel. 
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Spontln  sera  vug  nouuel  alexandre 
Houloigne  hector  Les  autres  sci pions 

Pour  le  pays  non  craint  leur  sang  espadre 
Aux  ennemis  ont  £alt  hideux  esclandre 
Comme  vaillans  ethardix  nhampions 
Hz  ont  matte  le  roc  et  les  pyons 
Car  pour  vng  poinct  ilz  ont  a  deux  endrols 

Estone-  firÂce  et  leapoir  des  gheidrols. 

—  Epiphania  seu  manifestatio  reformationis  introductae  per  D. 
Nicolaum  Fanson,  abbat.  monast.  S.  Huberti,  ad  declinandum 
jurisdictionem  episcop.  Leodiensium.  S.  L  (1636),  in-4°. 

—  Arrest  du  Conseil  d'Estat  du  Roy,  portant  que  les  Appella- 
tions des  Juges  de  Saint  Hubert  ressortiront  au  Conseil  de  Luxem- 
bourg. Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Estat  du  Roy.  4688 

Dans  le  Recueil  didita,  ordonticmcen,  déclarations  et  reglemenu^  concernant  le  Duché  de  JMxembourg 
êf  Comté  de  Chiny.  ~  A  Luxembourg,  chés  André  Chevalier,  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy. 
—  M.  D  G.  X  C I,  pet.  in-4%  p.  454. 

—  Protestation  de  la  part  du  procureur  général  du  duc  de 
Bouillon,  Albert  Thibault,  contre  les  entreprises  des  officiers  de 
Luxembourg,  et  de  la  part  du  prince  de  Liège,  sur  la  terre  de 
St-Hubert. 

En  placard. 
(Archives  de  BouiUUm.) 

—  Factum  pour  prouver  l'indépendance  de  la  Terre  de  S.  Hubert 
en  Ardenne.  1721. 

(Catal,  MaioTy  n*  7012.) 

—  Sauvegarde  pour  l'abbaye  de  St-Hubert,  accordée  par  le  roi 
de  France,  Louis  XV.  1723. 

En  placard. 
{Archives  de  BcuiXUm,) 

—  Requête  de  l'abbé  de  St-Hubert  au  duc  de  Bouillon,  relative 
aux  deux  tiers  des  grosses  et  menues  dîmes  des  sept  paroisses 
dans  le  duché  de  Bouillon,  appartenant  à  Tabbaye  de  St.  Hubert. 
{Vers  1732.) 

{Archives  de  BouiUon,) 
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—  Mémoire  pour  les  abbé,  prieur  et  religieux  de  Saint- Hubert, 
appelant  de  plusieurs  ordonnances  rendues  par  l'intendant  du 
Hainaut,  Moreau  de  Sechelles,  contre  les  magistrats  et  commu- 
nautés des  habitants  des  villes  de  Givet  et  Charlemont.  1735. 

{Archives  de  BouiUon,) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  pour  défendre  aux  maires  et 
habitants  de  Bertrix,  aux  seigneurs  et  habitants  de  St-Hubert,  de 
reconnaître  la  juridiction  de  Luxembourg.  1737. 

En  placard. 

{Ardùves  de  Bouillon.) 

—  Fondation  du  Monastère  d'Andaïn.  —  Réparation  du  Monas- 
tère d'Andaïn.  —  Suppliques  des  Moines  d'Andaïn.  — Liste  chro- 
nologique des  Abbés  de  S.  Hubert,  tirée  des  Archives  de  TAbbaie. 
—  Bulle  de  Léon  X  en  faveur  de  TAbbaïe  de  S.  Hubert. 

Dans  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny.  Par  le  R,  P.  Jean 
Bertholett  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Luxembourg,  André  Chevalier,  M.  DCC.  XLII,  in-'r,  t.  IL  pp. 
146-148,  336-3U),  et  pp.  xlv-xvj,  Ixxxlx-xciJ  {pièces  justificatives.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  qui  casse  et  annule  les  jugements 
et  décrets  du  Conseil  de  Luxembourg,  des  7,  11,  L3  et  18  mars,  4  et 
28  avril  1743,  concernant  certains  droits  et  prérogatives,  relatifs 
à  l'abbaye  de  St-Hubert.  1743. 

{Archives  de  liouillon.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  qui  casse  et  annule  les  juge- 
ments et  décrets  du  Conseil  de  Luxembourg,  concernant  Tabbaye 
de  St-Hubert  et  autres  terres  neutres,  le  long  du  chemin  neuf,  et 
fait  défense  de  reconnaître  ledit  Conseil  ni  l'autorité  de  la  reine 
de  Hongrie.  1743. 

En  placard. 

{Arehives  de  Bouillon.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  du  9  janvier  1744,  qui  ordonne 
le  renvoi  des  nommés  Remacle  et  Piette,  et  que  les  autres  parti- 
culiers, qui  ont  été  arrêtés  à  St-Hubert,  seront  retenus  dans  les 
prisons  de  la  cour  du  parlement,  à  titre  de  représailles. 

{Archivée  de  BouiUon.) 
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—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  du  43  janvier  1744,  qui  casse 
*et  annule  le  décret  du  Conseil  de  Luxembourg,  du  5  août  précé- 
dent, et  six  ordonnances  rendues  par  le  procureur  général  dudit 
conseil,  concernant  Tabbaye  de  St-Hubert  et  autres  terres  neutres, 
le  long  du  Chemin  neuf. 

iArcMve$  de  Bouillon.) 

—  Décision  du  Conseil  de  Luxembourg,  qui  casse  et  niet  à 
néant  les  procédures  du  parlement  de  Metz,  fait  certaines  décla- 
rations et  prescrit  plusieurs  mesures.  1745. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  Sentence  du  Conseil  de  Luxembourg,  rendue  sur  le  réquisitoire 
du  procureur  général  de  la  reine  de  Hongrie,  cassant  et  annulant 
l'arrêt  porté  au  parlement  de  Metz,  sous  la  date  du  13  janvier 
1744,  concernant  les  mêmes  objets.  4745. 

{Archives  de  Bouillon.) 

—  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  cassant  la  précédente  sentence 
et  une  autre,  du  48  mai  de  la  même  année.  4746. 

Ed  placard. 
(ArMveê  de  BouiUon.) 

—  Lettres  patentes  du  roi  de  France,  Louis  XV,  qui  conflrmeat 
les  différenteslbuUes  accordées  à  l'abbaye  de  St-Hubert  en  Ar- 
denne,  pour  la  jouissance  des  dimes  novales,  suivies  d'un  arrêt 
du  grand  Conseil,  du  3  août  1754.  —  1754. 

{Ardiives  de  Bouillon,) 

—  Précis  d'un  procès  extraordinaire  intenté  à  un  moine  de  Saint- 
Hubert.  4763-1764.  Ms.  in-fol. 

{Bibliothèque  de  M.  de  Bobaulx  de  Soumoy,  1852.) 

—  Mémoire  sur  le  despotisme  des  abbés  de  St-Hubert,  et  sur 
les  innovations  introduites  dans  ce  monastère.  Paris,  4772,  in-4o. 

—  Mémoire  pour  les  religieux  (de  St-Hubert),  contre  Nie.  Spir- 
let,  leur  abbé.  1772,  in-4«. 

—  Registre  contenant  tous  les  titres  relatifs  à  la  réunion  des 
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prieurés  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Hubert,  avec  leurs  fon- 
dations, etc.  Item,  titres  de  Freux,  Gemelie.  Quatrième  registre, 
par  dom  Jérôme  André,  archiviste.  4772. 

Ms.  in-fol.  de  376  pp.  et  5  CT.  de  table. 

(Affinai  de  la  Soc  pour  la  conservation  4eê  monumente  hiet,  et  des  œuvres  d^art,  dans  ta  prov,  de 
huxtmb,  Arton,  1862,  p.  56.) 

—  Requête  au  duc  de  Bouillon,  des  abbé,  prieur  et  religieux  de 
St-Hubert,  relativement  à  l'acquisition  qu'ils  ont  faite,  de  diffé- 
rentes vannes  et  pêcheries,  construites  sur  la  rivière  de  Semois. 

Urdtivee  de  BouWon.) 

—  La  ville  de  St-Hubert. 


Dans  les  DHiees  des  Pays-Bas.  ou  Description  géographique  et  historique  des  XVII  provinces  belgiques. 
Septième  éduion.  .  .  .  Paris  et  Anvers,  C.  M.  Spanoghe,  M.  D  G  C.  LXXXV,  in-42,  t.  IV,  pp.  47.63. 

—  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  dite  Cantatorium, 
traduite  par  A.  L.  P.  De  Robaulx  de  Soumoy,  suivie  du  texte, 
corrigé  sur  les  meilleures  copies.  Bruxelles ^  Meline^  Cans  et  C>«, 
1847,  gr.  in-S. 

—  a)  Précis  de  l'Histoire  chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Hubert, 
en  Ardenne,  suivi  de  détails  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A.  Mouzon, 
Instituteur  en  chef  de  l'école  primaire  des  garçons  à  Saint-Hubert. 
Liége^  H.  Dessain,  imprimeur-libraire.  Saint-Hubert,  Piessevaux- 
Schwontz,  libraire.  —  1848. 

I11-I2  de  V  et  117  pp. 

b)  Histoire  chronique  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Hubert, 
en  Ardenne,  suivie  d'une  notice  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  à  Braine-le- 
Gomte,  ancien  Instituteur  en  chef  à  Saint-Hubert,  Auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  classiques  à  l'usage  des  écoles  primaires  et 
moyennes.  —  Seqonde  édition,  revue.  —  Liège,  H,  Dessain,  impri- 
meur-libraire,  place  St-Lambert.  —  1857. 

Iii42  de  122  pp ,  avec  une  gravure  représentant  la  tombeau  de  saint  Hubert. 

—  Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert. 

Dans  les  Annaleê  de  la  8oe,  pour  la  conservation  des  monuments  hist,  et  des  couvres  cTart,  dans  la 
prov.  de  iMxemtMmrg.  Ailon,  1868^  pp;  il841«. 


.»' 
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—  De  Bastogne  à  Saint-Hubert.  —  Saint-Hubert.  —  De  Saint- 
Hubert  à  Bertrix. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  provinoe  de  Luxembourg,  —  Voyage  à  travers  champs,  par  E,  van  Bem^ 
met  et  F.  Gravrand,  —  Bruxelles,  chez  les  principaux  libraires.  Imprimerie  de  J.  Stlenon.  — 1848,  in-12, 
pp.  99, 117, 138. 

—  Les  Meutes  de  Chiny  à  l'Abbaye  de  Saint-Hubert  ;  le  Fisc 
d'Amberloux  ;  le  Manoir  des  Pépin  à  Ambra.  Bulle  de  1139.  — 
La  Dixme  des  bêtes  fauves  ;  les  Prodiges  de  Saint-Hubert  ;  la 
Taille  et  la  Marque;  TEtole  et  la  Clef;  Cryptes  de  la  vieille  Eglise. 

Dans  les  Chroniques  de  FArdenne  et  des  Woëpvres.  .  ,  par  M.  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  1851,  in-8  L  I, 
pp.  186-178, 196-204. 

—  Mémorandum  sur  les  propriétés  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert. 

Voy.  les  Annales  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d'art  dans 
la  prov.  de  Luxemb.  Arlon,  1852,  p.  115. 

—  Charte  d'Ermentrude  de  Harenzcy,  pour  Saint-Hubert  et  le 
prieuré  de  Chauvency. 

Dans  les  Marches  de  CArdenne  et  des  Woëpvres  ;  par  M,  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  ISnS,  in-8, 1. 1,  p.  327. 

—  a)  Pèlerinage  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  ou  particularités 
sur  la  vie  de  Saint-Hubert,  Tabbaye  d'Andage,  l'église  de  Saint- 
Hubert  et  Tusage  de  la  Sainte-Etole  contre  Thydrophobie.  Par 
Tabbé  C.-J.  Bertrand,  autrefois  Vicaire  de  Saint-Hubert,  actuel- 
lement curé  de  S**. 

Mirabilis  Deus  in  Sanctla  suis  ;  et  sanctus  in  omnibus  operibus  suis.  Dieu  est  admirable  dans  ses 
Saints  ;  et  il  est  saint  dans  toutes  ses  œuvres.  Ps.  67  et  144. 

Namur.  Typographie  de  F.-J.  Douxfils.  —  1855. 

In-12  de  VU  et  222  pp. 

6) 2«  édition.  Gand.  Vander  Schelden,  1855. 

—  De  Han  à  Saint-Hubert.  —  De  Saint-Hubert  à  HoufTalize. 

Dans  l'oun'age  intitulé  :  En  Ardenne,  par  quatre  Bohémiens  (Félix  Delhasse,  Théophile  Thoré 
Paul  Dommartin,  et  Henri  ICacette).  Bruxelles  Gh.  Vanderauwera,  1866,  in- 18, 1. 1,  pp.  125-200. 

Cession  du  fisc  de  Chavancy  à  St-Hubert.  —  Cunégonde  de 
Rochefort,  ou  la  Sachette  de  Saint-HuberJ;.  —  Jexte  (Je  la  çhsirte 


r 
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en  faveur  de  l'autel  de  Saint-Hubert.  —  Le  bienheureux  Thiéry,  •  I 

Abbé  de  St-Hubert.  —  Son  extraction,  sa  vie  exemplaire,  sa  science, 
son  illustration  ;  son  action  moralisatrice.  —  Réforme  à  Saint- 
Hubert.  —  Arnoux,  avoué  de  Saint-Hubert.  —  Mort  d'Arnoux  H 
et  sa  sépulture  à  Saint-Hubert. 

Dans  VHiitoire  du  Comté  tte  Chiny  et  des  pay$  haut-wcMona,  par  M.  Jeantin,  Paris,  Bruxelles  et 
Nancy,  1886,  in-8,  L  I,  pp.  14l»-150,  878,  3SS,  890-381,  892,  466, 487. 

—  Les  Ardennes  :  Saint-Hubert,  etc.,  par  Xavier  Olin. 

Dans  la  Btvue  critique,  poUtique,  Uttéretire  et  ecientiflque.  1858. 

—  Saint-Hubert. 

OaDSl'oavrage  intitulé  :  La  Meuse  et  les  Ardennes,  excursion  pittoresque  en  Belgique,  par  A.  TaiUs^ 
foefte.  —  f '*  éiition,  •»  Bruxelles.  Imprimerie  de  A.  Fischlin,  rue  du  Damief ,  18.  — 1859,  in-42,  pp.  68-76. 

—  Sint-Huibrecht.  —  Eene  bladzyde  uit  de  geschiedenis  der 
Ardennen.  —  Rousselaere^  David  Vanhee^  boekdrukker,  1861. 

Id^  de  106  pp. 

De  la  Kleine  katholyke  bibliotheek,  onder  .voorstand  van   zyne  doorl.   hoogw,   JoanneS' Baptiste 
Jfotott,  XiX  bisschop  van  Brugge. 

—  De  Tabbaye  de  Saint-Hubert. 

Dans  YHistoire  de  la  vitU  et  du  duché  de  .BouiUon,  par  M.  /.  F.  Oteray.  —  Deuxième  édition,  ~~  Bru- 
xaUas,  librairie  andeone  de  G.  A.  Van  Trigt  —  Bouillon,  M.  Libar,  libraire.  — 1864,  in-8,  pp.  384-885. 

—  Les  Chroniques  de  Saint-Hubert,  par  M.  le  P^  Jean  tin,  auteur 
des  Chroniques  d'Orval^  etc.  —  Nancy,  imprimerie  orientale  de 
F«  Raybois,  Faubourg-Stanislas,  3.  —  1867. 

Ill4de767pp. 

—  Coutumes  de  Saint-Hubert . 

1)sia]ês  Coutumes  des  pays,  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  par  Jl.-N.-J.  Leclercq,  pro- 
twenr  général  près  la  Gourds  cassation,  président  de  la  CommissionroyaU  pour  la  pubUoaHondes 
mdennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique,  Bruxelles,  Fr.  Gobbaerts,  1867,  in-4*,  1. 1,  pp.  388-391. 

—  Procès  de  sortilège,  par  Warlomont.  {Recharges  de  la  haulte 
Court  de  St^Hubert  à  ceux  de  la  justice  de  Bra.) 

Dans  les  Annales  de  V Institut  archéologique  du  L%ixembourg.  Arlon,  1867,  L  V,  pp.  79-93. 

—  Église  de  Saint-Hubert  (texte  et  gravure). 

Dana  le  Courrier  du  Comptoir.  Bruxelles,  1809,  In^*,  n*  16. 

25 
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—  Hatrival  galloromaia,  par  G.  F.  Prat. 

Dans  les  Annale$  de  FlmtUut  archéoloffique  du  Luxembourg.  Arlon,  1869,  t.  V,  pp.  331-387. 

—  Archives  de  St-Hubert,  Grupont  et  Mirwart,  par  J.-B.  Douret. 

Dans  les  Annaleê  de  VlnetUut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  1871,  t.  VIT,  pp.  178-182. 

—  Guide  du  Pèlerin  à  Saint-Hubert  en  Ardenne,  par  J.  J.  B. 
(Boulanger.)  —  Liège,  imprimerie  de  L.  Crrandmont^Donders,  rue 
Vinave-d'Ile,  22.  1873. 

In-18  de  36  pp. 

—  Het  Wonderwerk  van  den  Heiligen  Hubertus,  handboek  voor 
de  bedewaarders  naar  Sint-Huibrecht,in  Ardennen,  doorF.  Hallet. 
Sint-Truideriy  Van  West-PluymerSy  1876. 

—  Le  Cantatorium  originale  de  Sancto  Huberto  in  Arduenna, 
par  M.  Emile  Tandel. 

Dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  1878,  t.  X,  pp.  i&MlS. 

—  Épisode  de  T  histoire  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert,  par  Mou- 
zon. 

—  Notice  statistique  sur  la  maison  pénitentiaire  des  jeunes 
délinquants  à  Saint-Hubert,  province  de  Luxemboui^,  par  Ed. 
Ducpetiaux.  Bruxelles. 

In-4*  de  45  pp. 

Extrait  du  t.  V  du  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statislique, 

—  Les  hauts  plateaux  de  T  Ardenne. — Bastogne  et  Saint-Hubert, 
par  M.  Edmond  Picard. 

Dans  la  felgique  illustrée,  ses  monumentSf  ses  paisages,  ses  ceuvres  d^art  ;  publiée  sous  la  direcCioro  de 
Af.  Eugène  Van  remmel.  Bruxelles,  Bruylani-Christophe  et  C*.  ln-4*,  t  II.,  p.  55i). 


—  Église  et  Abbaye  de  St.-Hubert,  G<^D^*^^  de  Luxembg. 

Lithographie. 

—  Vue  générale  de  St-Hubert.  Tessaro,  éditeur, passage  S^Huberty 
GaU^  de  la  Reine^  SU  {Bruxelles). 

Litliographie. 
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—  Abbaye  de  Saint-Hubert.  Namur,  phot.  Gauthier. 


Voy.  sur  Saint- Hubert  : 

~  La  Clef  du  Cabinet  des  Princes  de  l'Europe.  Luxembourg,  ChevtUUr,  octobre  1741,  p.  290. 
I  —  LouTrex.  Recueil  contenant  les  édita  et  règlemens  fSeiits  par  le  pays  de  Liège  et  comté  de  Loox»  par 

les  érèques  de  Liège,  et  principes  tant  en  matière  de  police  que  de  justice.  Ltége,  1750,  in-foi.,  t.  lY, 
pp.20&>230. 

—  Mémoires  historiques  et  politiques  des  Pays-Bas  Autrichiens  (par  le  comte  de  Nény).  Bruxelles, 
l'7S5,  io-8,  pp.  179, 180, 181,  220,  294. 

~  Dictionnaire  géographique  du  Luxembourg,  par  Ph.  Vandermaelen  et  le  docteur  Meisser.  Bru^ 
2eUef,1838,  in^,  pp.  228-229  (introduction),  et  pp.  75-76  (dlcUonnaire). 

—  Guide  du  voyageur  en  Belgique  et  en  Hollande,  par  Richard.  Paris,  Maison,  1889,  in-18,  p.  290. 
—Revue  de  Bruxelles.  Bruxelles,  in-12,  mai  1839,  pp.  47-49.  {Relations  inédites  de  voyages  en  Belgique, 

—  Voyage  de  Pierre  Bergeron  en  1617.  —  Voyage  du  P.  du  Molinet,  en  1682;  par  Gacbard);  —  octobre 
1841,  pn.  71-73.  {Voyage  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  Vévéché  de  Liège,  par  le  colonel  français 
DMfkssis  CEseuier,  vers  Vannée  1660.) 

—  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  recueil  de  ses  bulletins,  S*  série, 
1. 1,  pp.  150, 272  et  suiv. 

—  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  royale  des  anciennes  lofs  et  ordonnances,  t.  HI,  p.  28 
aCsuiv. 

—  La  B^que  pittoresque.  Bruxelles,  Claassen,  s.  d.,  in-18,  pp.  264-265. 

—  Annales de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d*art  dans  la 
province  de  Luxembourg,  Arlon,  Bruck,  1862,  gr.  in-8,  p.  164. 

—  Guide  de  Texcursionniste,  par  Eugène  Van  Bemmel.  —  Bruxelles,  1870,  in-18,  pp.  105-106. 

—  Les  Ârdennes  belges  au  point  de  vue  militaire  et  agricole  ;  projet  de  création  d'établissements  civils 
et  militaires  dans  le  Luxembourg  et  richesse  minérale  de  cette  contrée,  par  Emile  Reuter.  Bruxelles, 
C.  Muquardt  et  C**,  1874,  in-8,  pp.  25-27. 

—  Jean  d'Ardeniie  (Léon  Dommartin).  L'Ardenne  belge,  française,  graml-ducale.  —  Guide  du  touriste 
dans  la  région  de  Tancienne  forêt.  Bruxelles,  Rozez,  1881,  pp.  84, 85,  86. 


OUVRAGES  SUR  SAINT-HUBERT,  PATRON  DES 

ARDENNES. 


—  Vie  de  St-Hubert,  par  Jonas,  évêque  d'Orléans  (ix®  siècle), 

(C«  de  Becdelièvre.  Biographie  liégeoise,  Liège,  18?6, 1. 1,  p,  21). 

—  Vie  de  Saint-Hubert. 

Ms.  exécuté  par  David  Aubert,  calligraphe  de  Philippe-le-Bon. 
{libVîoîhéqus  roiale  de  La  Ha^e,) 

—  Vie  de  St-Hubert,  par  Adolphe  Happart,  moine  de  St-Hubert 
(vers  4535). 

(Cf*  de  Becdelièvre,  Biographie  liégeoise,  Liège,  1896,  in-8, 1. 1,  p.  193.  —  /•  Neuman,  Notiees  biogrm» 
pMquss  sur  les  auteurs  luxembourgeois,  Luxembourg,  1850,  in-4*,  p.  28). 

—  Historia  S^"  Huberti  et  ejus  Abbatiae.  Ma.  peU  in-fol. 

{Bibliothèque  de  V  Université  de  Uége), 
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—  Vie  de  Saint-Hubert,  prince  du  sang,  par  Laurenty.  Ms. 

(Cure  de  Saint- Hubert). 

—  La  vie  de  Monseigneur  Sainct-Hubert  d'Ardeine  (par  Hubert 
le  Prévost).  On  les  vend  à  Paris,  à  Venseigne  du  Pélican,  en  la  rue 
Sainct  Jacques^  près  Sainct  Yves. 

—  a.)  La  vie  de  St-Hubert,  evesque  et  fondateur  de  la  cité  de 
Liège  et  grand  patron  des  Ardennes.  Recueillie  et  mise  en  rang 
par  Messire  Remacle  Mohy  du  Rondchamps  aux  Ardennes,  curé 
de  Haucorne  en  Hesbaignes,  lez  Huy.  Avec  plusieurs  beaux 
miracles.  A  Liège,  chez  Léonard  Streel,  derrière  St-Pierre,  à  S^Sé- 
hastien,  1605. 

■   Pet.  ln-4*  de  4  ff.,  avec  une  gravure  sur  bois. 

b.)  La  vie  de  S.  Hubert,  evesque  et  fondateur  de  la  cité  de 
Liège,  et  grand  patron  des  Ardennes.  Avec  plusieurs  beaux 
miracles.  Liège,  Léon.  Streel,  1617. 

Pet  ittS  de  16  pp.,  avec  une  gravure  en  bois  sur  le  titre. 

c.) A  Liège,  chez  la  veufve  de  Léonard  Streel.  (S.  d.) 

Pet  iii-8  de  24  pp.,  grav. 

—  Historia  S.  Hvberti,  principis  Aqvitani,  vltimi  Tungrensis,  et 
primi  Leodiensis  episcopi,  eiusdemque  vrbis  conditoris  :  Arduen- 
natae  apostoli;  magni  thavmatvrgi.  Conscripta  a  lohanne  Roberti 
Ardvennate  Andaïno,  Societ.  lesv  Sacerdote,  S.  Theol.  Doctore. 
Lvxenibvrgi,  excudebat  Hvbertvs  Revlandt.  Sumtibus  Monasterij 
S.  Hvberti  in  Arduennd.  —  Anno  Virginei  Partus  M.  D  G.  XXL 
{Reformationis  eiusdem  Monasteri,  Ull.) 

Pet  iii-4*  de  12  ff.  et  575  pp. 

—  Vie  de  St-Hubert. 

Dans  l'ouvrage  de  Barthélémy  Fisen  :  FHorea  eceleiiœ  LoodienêiB  sive  vUœ  vêl  élogia  $anetorum  é^ 
^aUorum  qui  iUuêtriori  virtute  hanc  dioeceaim  exomarunt.  losulis,  Nioolaua  De  Racbe,  ldt7,  In-foU 

—  He);  leven.  van  den  H.  Hubertus.  Loum,  1665,  in-  8. 

—  a.)  Abrégé  curieux  et  nouveau  de  Thistoire  de  Liège,  de  la 
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vie  de  Saiat-Lambert  et  de  Saint-Hubert, dédié  au  peuple  liégeois 
Liège,  Henri  HoyouXy  1673. 

In-St  de  100  pp. 

6.)  Abrégé  de  l'histoire  de  Liège,  de  la  vie  de  S.  Lambert  et  de 
S.  Hubert.  Liège,  1677,  in-24. 

—  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  S.  Hubert,  l^r  évoque  et 
Fondateur  de  la  ville  de  Liège.  Paris^  1678,  in-8,  flg. 

{Cnlal.  de  Servaiê,  n^ffixmy, 

—  La  vie  de  S.  Hubert  (par  Philippe  Scouville.)   Trèces,  Jacq, 
Reulandt,  1700,  in-12. 

EaaUeoiand. 

—  Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  de  St.  Hubert,  patron  des 
Ardennes.  Liège,  Broncarty  1704,  in-12,  fig. 

—  Vita  S.  Huberti,  à  Willemaers.  Bruxellis,  1730,  in-4'*,  flg. 

—  Abrégé  de  la  vie  et  miracles  de  St-Hubert,  Luxembourg, 
1734,  in-lB. 

(CataU  de  Servai$,  n*  4880). 

—  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  St.  Hubert,  duc  d'Aquitaine, 
premier  évêqùe  de  Liège  et  apôtre  des  Ardennes.  (Par  Dom 
Celestin  de  Jong.)  Liège,  Kints,  1737,  in-8.  —  Supplément  à  la 
vie  de  Saint-Hubert,  ou  réponse  aux  calomnies  de  l'auteur  des 
Amiisements  de  Spa.  .  .  Paris  (Liège,  Kir^ts),  1737,  in-8. 

—  Conversion  de  St-Hubert.  —  Episcopat  de  St. Hubert.  — 
Mort  de  St-Hubert.  —  Translation  du  corps  de  St-Hubert.  — 
Miracles  de  St-Hubert. 

Dtaa»YHiêtoire  eedéêiaetiqtie  et  civile  du  Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny.  Par  le  R.  P.Jean 
BerthoUt,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Luxembourg,  A.ndré  Chevalier,  M.  DCG.  XLII,  ln-4*,  t.  Il,  pp. 
ISB^U,  840-318. 

—  Abrégé  de  la  vie  de  Saint-Hubert,  prince  du  sang  de  France. 
Liège,  Bertrand,  1744,  pet.  in-8,  figures. 

—  Abrégé  de  la  vie  de  Saint  Hubert.  Liège,  1769. 

—  La  vie  du  grand  St.  Hubert,  fondateur  de  la  noble  cité  de 
Liège.  Liège,  Bassompierre,  in-12. 
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—  Abrégé  de  la  vie  et  miracles  de  Saint-Hubert,  par  un  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  St-Hubert.  Luxembourg,  4785. 

—  Notice  sur  un  beau  manuscrit  de  la  vie  de  S*-Hubert,  qui  a 
appartenu  à  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  par  le  baron  de 
Villenfagne. 

8  pp.  in-8.  —  Extrait  du  Courrier  de  ta  Meuse^  21  septembre  1825. 

—  S^.  Hubert. 

Dans  la  Biographie  liégeoise^  par  le  O*  de  Becdelièvre,  Liège,  Jennehomme  flrëres,  1836,  iii-8, 1. 1, 
pp.  20-22. 

—  Légende  de  Saint-Hubert  précédée  d'une  préface  bibliogra- 
phique et  d'une  introduction  historique,  par  Edouard  Fétis,  con- 
servateur adjoint  de  la  bibliothèque  royale.  Bruooelles,  A,  Jamar^ 
1846,  in^,  flg. 

—  Note  sur  la  IJgende  de  Saint-Huhert,  publiée  par  M.  E.  Fétis, 
par  Arthur  Dinaux. 

Dans  le  BuUetindu  BibliophUe,  eeptième  êérie.  Paris,  Techeoer,  septembre  et  octobre  1846,  pp.  960-061, 

—  Saint-Hubert,  patron  de  TArdenne.  —  Notes  sur  l'état  actuel 
du  Trésor  de  Saint-Hubert.  —  Le  Tombeau  de  Saint-Hubert  (avec 
une  lithographie). 

Dans  les  Chroniques  de  FArdenne  et  de$  Woëpvree...^  par  M.  JearUin.  Paris  et  Naocy,  1851,   in-a. 
pp.  179-186, 187-1P5. 

—  Saint-Hubert,  apôtre  des  Ardennes,  patron  des  chasseurs  ; 
par  Stanislas  Prioux.  Paris,  1853,  gr.  in-ld. 

—  Levens  der  heilige  Anna,  Clemens,  Cornélius,  Eligius,  Huber- 
tus,  Sebastianus,  Adrianus,  Antonius,  Rochus,  Barbara,  Lucia, 
Philomena,  Adelaidis  van  Schaerbeek,  Maria  van  Woulwe,  en 
Joannes  Ruysbroeck.  Schaerbeek^  Ch.-J.'A .  Greuze,  4855. 

In-18  de  128  pp. 

—  Histoire  de  Saint-Hubert,  évêque  de  Tongres,  fondateur  de 
la  ville  de  Liège,  apôtre  et  patron  des  Ardennes,  par TabbéV.  H., 
avec  la  collaboration  de  M.  Philippe  Be  Bruyne.  —  Liège,  imprx^^ 
merie  L.  Granâmont-Donders,  libraire,  rue  Vinave-d' Ile,  22.  4876. 

Pet.  in-8  de  173  pp..  sans  la  TabU  de$  matièreê  et  Verrata. 


L.. 


"fr. 


—  Levens'schets  van  den  Heiligen  Hubertus,  bisschop  van 
Luik  en  apostel  van  Ardennen,  in  negen  hoofddeel,  gevolgd  van 
de  godvruchtige  oefeningen  van  iederen  dag  der  noven  die  men 
ter  eere  van  den  heilige  Hubertus  doet,  getrokken  uit  het  won- 
derwerk  van  den  Heiligen  Hubertus,  door  F.  Hallet,  priester.  Sint- 
Truiden^  Van  West^Pluymers,  4876. 

Iii-32de64pp. 

—  La  vie  du  grand  S^Hubert.  Liège,  Rouguier.  (S.  d.J,  m-16. 

—  Vie  du  grand  Saint-Hubert,  patron  de  Liège  et  des  Ardennes. 
Epinaly  in-48. 

—  La  vie  du  grand  S*-Hubert,  premier  évêque  de  Liège, 
augmentée  de  la  manière  de  faire  la  neuvaine,  et  d'un  cantique 
sur  la  vie  du  même  saint.  Nouvelle  édition.  Namur.  —  WesmaeU 
Charliery  imp,  de  VEvêché.  (S.  d.) 

Id^  de  ?3  pp.,  figures  sur  bois. 


—  Exercices  de  dévotion  d'un  chrétien  dévoué  à  S^-Hubert.  Par 
dom  Robert  Hickmann,  docteur  en  théologie  et  religieux  de  Tab- 
baye  de  S^Hubert  en  Ardennes.  A  S^-Huberty  chez  Grandjean, 
libraire,  1764. 

Id-12  de  144  pp.,  sans  la  Table. 

—  Les  Cornets  de  S^-Hubert. 

Bans  la  première  partie  (pp.  35-41)  de  Touvrage  intitulé  :  Voyage  sentimental,  mUi  de  prçêe  et  de 
vers,  ou  lee  soiivenire  d^un  jeune  exilé.  Orné  de  ffravuree  et  musique,  A  Paris,  chez  les  marchands 
de  Nouveautés.  1806,  in-12. 

—  Le  pèlerinage  de  Saint-Hubert,  ou  la  sainte  étole  vengée. 

J>ans  les  Œuvres  complètes  de  S.  E.  le  cardinal  Dechamps.  Malines,  H.  Dessain,  t.  Vin. 

—  L'Etole  de  Saint-Hubert  contre  la  rage,  par  F.  D.  Girod,  pas- 
teur de  l'église  chrétienne  de  Liège.  —  Seconde  édition,  avec 
Réfutation  complète  de  la  Sainte  Etole  vengée,  par  un  anonyme. 

•  La  vérité  vous  affranchira.  >  (Evangile  selon  StrJean,  ch.  8,  ▼.  S2). 

Liège,  imprimerie  de  J.  Desoer,  libraire.  — 1846. 

In-18de86pp. 
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—  Le  corps  de  Saint-Hubert  conservé  jusqu'à  nos  jours,  docu- 
ments et  preuves,  recueillis  par  M.  l'abbé  Hallet,  aumônier  à  la 
Maison  pénitentiaire  et  de  Réforme,  à  Saint-Hubert,  et  publiés 
dans  les  Précis  historiques.  Bruxelles^  J.  Vandereydtj  4871,  in-8. 


—  Particularités  inédites  sur  Charles-Quint  et  sa  cour,  avec  un 
appendice  sur  Tordre  de  Saint-Hubert,  par  le  baron  de  Reiflfen- 
berg.  Bruxelles^  1833. 

In-4*  de  79  pp.  —  Extrait  des  Mémoire»  des  membres  de  V Académie  des  sciences  et  beUes-lettres^U  vm. 


—  Tombeau  de  S^-Hubert,  sculpté  par  Guillaume  Geefs,  sta- 
tuaire du  Roi.  Ce  Tombeau  est  un  don  de  la  munificence  de 
Léopold  lof.  Roi  des  Belges,  à  l'Eglise  de  S^-Hubert  à  Ardennes 
(sic).  Dessiné  et  gravé  par  Van  Peteghem,  Imp.  des  Beanx-Arts,  10, 
Pass.  du  Prince  (Bruxelles).  S.  d. 

—  Saint-Hubert.  Pellerin  et  C^%  à  Epinal.  (S.  d.J. 

Gravure  en  couleurs,  représentant  St-Hobert,  à  genoux  devant  le  cerf  à  la  croix.  Cette  gravure  est 
accompagnée  :  1*  D*nn  Cantique  sur  la  conversion  et  lapénitence  de  Saint^Hubert  ;  2*D*un  Cantique  en 
Vhonneur  de  Saint^Hubert;  et  9*,  d'une  Oraison  trèa-dévoteà  Saint  Hubert t  patron  des  Ardennes. 

—  Saint  Hubert  à  genoux  devant  le  cerf  à  la  croix.  (Fac-similé 
d'une  gravure  d'Albert  Durer,  publiée  dans  les  Arts  au  Moyen  dge^ 
par  M.  P.  Lacroix,  et  communiqué  par  la  maison  Didot). 

Dans  la  Jlbsolgue,  revue  pittoresque  de  tous  les  Temps  et  de  tous  les  Pajs.  Paris,  187H,  in- 4%  pp  57-58 . 

—  S.  Hubertus.  Steendr.  K.  Vande  Vyuere-Petyt,  Brugge. 

Chromolithographie. 


Voy.  sur  Saint-Hubert,  évoque  de  Liège  : 

—  Les  Délices  des  Pays-Bas.  Paris  et  Anvers,  C.  M.  Spanoghe,  1785,  in-12,  t.  IV,  pp.  70-71. 


MIRWART. 


—  Relieff  de  la  Seigneurie  de  Mirwart,  par  lean  d'Arembergh  à 
Lovys  de  Bovrbon,  Evesque  de  Liège,  comme  estant  Duc  de 
Bouillon,  le  24  d'Aoust  1464. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Explanatio  uberior  et  omnimoda  assertio  excelsioris  et  supremi  juris  in 
Dvcatvm  et  arcem  BvUoniensem  pro  serenissimo  MaximUiano  Henrico  Vtriueque  Bavariœ  Duce  ^., 
Episcopo  4r  Principe  Leodiensi,  Duce  BuUoniensij  Marchione  Fyanchimontensi,  Comité  Lossensi  i 
Homensi  l(o.  efusquè  ecclesia  et  capitvlo  cathedrati  Leodiensi  Adiunctis  probatUmibus.  —  Leodii,  typis 
loannis  AlUstii,  Serenissim»  suœ  Celsitudinis  Typographi  jurati  1681,  pet.  iu-4%  p.  102. 
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—  Relif  (sic)  fait  Tan  1498,  le  2.  de  lanvier  à  lan  de  Home, 
Evesque  de  Liège,  par  Everard  d'Aremberg. 


Dus  l'ouvrage  :  Explanatio  uberlor,  etc.,  p.  105. 


—  Extrait  des  Actes  de  la  Conférence  faite  entre  les  Députez  de 
Liège  &  de  Sedan,  en  la  présence  de  Madame  la  Comtesse 
d'Aremberghe  en  son  Chasteau  de  Mirwart,  le  19  de  May  1572. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Explanatio  uberior,  etc.,  p.  8.5. 

—  Décret  du  16  Janvier  1756,  concernant  les  Droits  d'usage. 
(Bois  de  St-Michel.) 

Dans  le  Ascueil  crédita,  <mi(mnanoe$,  règlemene  et  déclaratUma  dicrétés  dans  le$  ci^devant  Pays, 
Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny^  en  matière  de  Bois  et  Forêts,  publié  par  F,  X,  WSunh-Paquet* 
Luxembourg,  V*  Hoffmaii,  1835,  ia-8,  p.  96. 

—  Le  Mont  de  Smuyd  ;  Mirwart. 

Dans  (M  Chroniques  de  VXrdenne  et  des  Woëpores,  par  M,  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  1851,  in-8, 1. 1» 
pp.  467-474. 

—  Quatrième  registre  aux  fiefs  de  la  terre  de  Mirwart,  com- 
mencé en  1750. 

Ms.  in-fol.  de  376  pp.,  avec  pièces  intercalées. 

{Annales  de  la  Soc  pour  la  conservatum  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d'art  dans  la  prov. 
de  Luxemb,  Arlon,  1852,  p.  56.) 

—  Registre  contenant  les  dénombrements  fournis  par  les  arrier- 
fiefvés  de  Mirwart,  ensuite  du  placard  de  S.  M.  I.  et  R.,  parvenu 
audit  Mirwart,  le  31  juillet  1752. 

Us.  In-foL  de  382  pp. 

{Annales  de  la  Soc,  pour  la  conservation  des  monuments  hist.  et  des  œuvres  d'art,  dSLns  la  prov,  de 
iMxemb,  Arlon,  1852,  p.  56). 

—  Notice  sur  le  château  de  Mirwart,  par  le  baron  de  Reiffen- 
berg. 

Dans  les  Bulletins  de  t Académie  des  sciences,  etc.,  de  Bruxelles,  t.  V,  pp.  386-897. 

—  Château  de  Mirwart  (Luxembourg). 

Voy.  AocAé/brf  et  ses  environs  illustrés,  EtabUsseai*  géographique  de  Bruxelles,  fondé  par  Ch.  Van 
d0r  Vaelen.  —  La  lettre  par  Â.  Van  Molle.  Des.  J.  P.  Watrand,  Arcb**.  (1  feuille  lithographiée,  comprenant 
une  carte  de  Rochefort  et  ses  environs,  et  10  vues,  dont  une  du  Château  de  Mirvfart.) 
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—  Le  Mont  de  Smuyd.  —  Siège  de  Mirwart,  par  TArchiduc 
Brunon.  —  La  Châtellenie  de  Mirwart  et  les  barons  de  Waha. 

Dans  les  Marches  de  FArdenne  et  deâ  WoSpvree,  par  M.  Jeantin.  Paris  et  Nancy,  1883,  in-8, 1. 1,  pp. 
24,  29,  38. 

—  Etienne,  constructeur  du  château  de  Mirwart.  —  Siège  et 
capitulation  de  Mirwart. 

Dans  VHietoire  du  Comté  de  Chiny  et  des  pays  hatU-ufoUons,  par  M.  Jeantin,  Paris,  Bruxelles  et 
Nancy,  1858,  in-8, 1. 1,  pp.  143, 149. 

—  Documents  sur  laJGhatellenie  de  Villance,  tirés  des  archives 
du  château  de  Mirwart,  par  H.  GofBnet,  S.  J. 

Dans  les  Annales  de  l'InstUtU  archéologique  du  Luxembourg.  Arion,  1870,  t.  VI,  pp.  65-77. 

—  Sur  les  fiefs  et  les  arriere-fiefs  de  Mirwart.  Reliefs  faits  par 
devant  les  cours  de  Mirwart,  de  Wellin  et  de  Lomprez,  depuis 
1461  jusqu'en  1482;  par  H.  Goffinet,  S.  J. 

Dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Arlon,  1871,  t.  VU,  pp.  153-168. 

—  Châtellenie  de  Villance,  par  H.  Goffinet,  S.  J. 

Dans  les  AnncUes  de  t Institut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  1871,  t.  VU,  pp.  169-172. 


Voy.  snr  Mirwart  : 

—  La  Belgique  monumentale,  artistique  et  pittoresque,  par  Moke,  Joly,  Carron,  Renard,  ete.,  ouTmc» 
suivi  d'un  tableau  sur  l'état  actuel  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  en  Belgique,  par  A.  Baron» 
Bruxelles,  Jamar.  1844,  gr.  in-8,  t.  II,  p.  126. 

—  Histoire  du  duché  de  Luxembourg,  par  MarceUin  Lagarde.  Bruxelles,  A,  Jamar,  S,  d.,  pet.  fii-«, 
1. 1,  pp.  100, 117, 126  ;  t.  Il,  pp.  38, 65. 

~  Annales  de  la  Société  pour  la  consen-ation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d*art,  dans  la 
province  de  Luxembourg.  Arlon,  1852,  p.  166. 

—  La  Belgique  illustrée,  ses  monuments,  ses  paysages,  ses  œuvres  d'art  ;  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Van  Bemmel.  Bruxelles^  Bruylant-Christophe  et  C**,  in-4*,  t.  II,  pp.  572-573. 

Cet  ouvrage  renferme  une  vue  du  château  de  Mirwart 

~  Jean  d'Ardenne  (Léon  Dommartin.)  L'Ardeone  belge,  firançaise  et  grand  ducale.  —Guide  du  touriste 
dans  la  région  de  l'ancienne  forêt  Bruxelles,  RoteZt  1881,  p.  84. 


ANTIQUITÉS  DÉCOUVERTES  SUR  LE  TERRITOIRE 

DE  THIAUMONT. 


Thiaumont,  le  10  octobre  1883. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Messieurs  les  Président  et 
membres  de  la  société  archéologique  d' Arlon  un  petit  rapport  sur 
les  antiquités  découvertes  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Thiaumont. 

ORIGINE  DE  THIAUMONT. 

Le  nom  Thiaumont  en  allemand  Diedenberg,  doit  venir,  comme 
on  prétend,  du  mot  Dieden,  nom  d'une  divinité  allemande,  et  Berg, 
montagne  :  montagne  de  Dieden.  C'est  la  même  étymologie  que 
celle  de  Thion ville  en  allemand  Diedenhoven,  ville  de  Dieden. 

Uu  temple  païen  existait  à  l'endroit  où  est  bâtie  l'église  de 
Thiaumont.  On  voit  encore  une  pierre  à  l'entrée  du  cimetière  sur 
laquelle  sont  tracées  quelques  figures  païennes. 

On  a  trouvé  les  traces  de  quelques  villas  romaines  sur  le  terri- 
toirede  la  commune  de  Thiaumont.  L'une  de  ces  villas  était  située 
au  nord  du  village,  à  côté  de  celle-ci  jaillit  une  fontaine,  appelée 
Heidenbour  (fontaine  des  païens).  Là  en  4868  on  a  retiré  beaucoup 
de  briques  romaines,  de  tuiles  et  les  débris  d'un  hypocauste  ainsi 
que  quelques  médailles  romaines  de  Constantin.  Plus  loin  le 
laboureur  met  à  nu  tous  les  ans  avec  sa  charrue  des  morceaux 
de  briques  et  d'autres  objets  provenant  de  cette  ancienne  con- 
struction . 

C'est  surtout  à  Lischert,  section  de  Thiaumont,  qu'on  rencontre 

beaucoup  de  vestiges  de  la  période  romaine.  La  voie  romaine 

d'Arlon  à  Amberloup  passait  à  Lischert,  elle  s'appelle  encore 
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^>p  Kitnm.  Le  nom  Kimm,  dans  le  Luxembourg,  sert  à  désigner  la 

^  -  voie  romaine. 

|tf;  Entre  Thiaumont  et  Lischert,  on  a  découvert  il  y  a  trente  ans 

S'C;  un  cimetière  païen.  Ce  lieu  s'appelle  auf  der  Tomm(Tumulus).  On 

15^5    '    ^  *        voit  que  le  nom  de  l'endroit  a  conservé  le  souvenir  du  cimetière. 
f^i'.-  Ce  cimetière,  comme  dit  M.  Prat,  a  été  un  des  plus  importants 

^i  du  pays.  On  y  a  extrait  beaucoup  d'urnes  et  une  espèce  de  hotte 

ÊV*  en  plomb.  Celle-ci,  comme  la  plupart  des  autres  objets  d'antiquité, 

se  trouve  au  musée  de  Liège.  M.  Prat  prétend  qu'elle  servait  à 
porter  l'eau  dans  le  bain.  J'émets  un  doute  au  sujet  de  cette 
opinion,  car  les  bains  étaient  alimentés  par  des  conduits. 
p:('  Au-dessus  de  Lischert,   au  sud-ouest  et  à  côté  du  cimetière 

\^/  romain,  existe  une  vallée  appelée  Nesseleck.  Dans  cette  vallée  se 

L.y-  trouvait  une  villa  très  considérable.  Une  partie  de  la  villa  a  été 

déblayée  en  4882  sur  une  étendue  de  trois  ares.  Elle  était  située 
,  sur  le  versant  d'un  coteau.  La  main  du  temps  secondée  par  celle 

de  l'homme  avait  comblé  les  vides  et  nivelé  le  sol.  La  charrue 
passait  sur  les  débris  des  murs  et  des  fondations.  Les  murs 
avaient  encore  une  profondeur  d'un  mètre  et  demi.  L'aire  de  la 
partie  déblayée  n'avait  ni  pavement  ni  dallage.  On  a  trouvé  deux 
hypocaustes  dont  l'un  contenait  eniîore  des  cendres.  Ces  hypo- 
caustes  étaient  construits  en  briques  rondes,  qui  formaient  de 
petites  colonnes.  Celles-ci  étaient  surmontées  de  briques  carrées 
de  grandes  dimensions  et  soutenaient  l'aire  de  l'appartement  qui 
était  chauffé.  Cette  aire  était  faite  en  ciment  romain,  avec  des 
cailloux  roulés  et  des  morceaux  de  briques.  Cette  espèce  de 
pavement  appelé  contesta  conensa,  était  très  solide.  Leè  petits 
morceaux  de  briques  sont  comme  polis  par  le  frottement  des 
pieds  des  habitants  de  cette  ancienne  villa,  qui  ont  disparu 
depuis  plus  de  quatorze  siècles.  Le  toit  de  la  villa  était  fait  avec 
des  tuiles  romaines  à  rebord  (tegulae).  Ces  tuiles  devaient  être 
clouées,  car  on  en  a  trouvé  quelques-unes  munies  d'un  gros  clou. 
Il  y  avait  aussi  des  tuiles  faîtières  :  imbrices.  Je  n'ai  pu  distin- 
guer le  genre  de  clôture  des  fenêtres.  Le  verre  y  faisait  complè- 
tement défaut.  On  n'a  découvert  aucune  pierre  translucide,  ni 
aucun  fragment  de  transenne.  Cependant  on  a  extrait  des.  bois  de 
cerfs  assez  bien  conservés,  plusieurs  débris  d'urnes,  les  unes  en 
terre  rouge,  les  autres  en  terre  noire,  des  morceaux  de  fer,  un  cou- 
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teau,  une  meule  inférieure  brisée  en  granit,  une  colonne  en  grés, 
style  dorique  d'une  longueur  de  deux  mètres.  On  a  retiré  égale- 
ment cinq  à  six  médailles  romaines,  dont  quelques-unes  sont  de 
Néron.  On  a  pu  distinguer  des  traces  de  peinture  murale. 

Cette  villa  a  dû  être  détruite  pendant  l'invasion  des  peuples  du 
nord  qui  sont  venus  saccager  toutes  les  villas  que  les  romains 
avaient  bâties  dans  notre  pays.  Elle  a  peut-être  été  incendiée  par 
les  Huns  vers  451,  car  les  murs  et  les  pierres  ont  conservé  la 
trace  d'un  feu  violent. 

Je  suis  porté  à  croire  qu'en  faisant  de  nouvelles  fouilles  com- 
plètes, on  découvrirait  d'autres  objets  plus  importants. 

En  transmettant  ce  petit  rapport  à  Messieurs  les  membres  de 
la  société  archéologique,  j'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué 
serviteur. 

J.  ROSTER,  curé  à  Thiaumont. 
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faite  par  M.  GERMAIN,  de  Nancy,  d'une  notice  manuscrite  de 
Nicolas  SPIRLET,  dernier  abbé  de  St-Hubert  (tirée  du  coffre  de 
la  Fabriqua  de  la  paroisse  de  Cons4arGrandville). 


AVERTISSEMENT. 

L'abbaye  de  S.  Hubert  a  essuyé  tant  de  vicissitudes  de  dévas- 
tations et  dincendies  que  au  défaut  de  titres  primitifs  il  faut 
recourir  à  la  vraie  histoire  qui  ainsi  que  le  reconnaissent  ces 
savans  bénédictins  dora  Jean  Mabillon  et  dora  Martenne,  en  fixe 
la  fondation  faite  en  687  par  Pépin  de  herstal  sous  le  nom  d'An- 
dage  en  faveur  des  chanoines  réguliers  *  sans  en  prescrire  aucun 
nombre  que  ses  abbés  augmentent  ou  diminuent  selon  les  circon- 
stances. 

Ces  chanoines  réguliers  ont  occupé  cette  abbaye  d'andage 
jusqu'en  817  que  Walcand  eveque  de  Liège  faisant  la  visite  de 
son  diocèse  trouva  letat  de  cette  abbaye  si  desordonne  qu'il  jugea 
a  propos  de  les  échanger  avec  les  religieux  bénédictins  qui  occu- 
poient  a  LiegereglisedeSt-Pierrequiparrarrivéedeces  chanoines 
fut  dite  collégiale.  Les  bénédictins  ne  consentirent  a  cet  échange 
qu'a  condition  qu'ils  pourroient  y  transporter  le  corps  de  S.  Hubert 
qui  reposoit  dans  la  grotte  de  l'église  de  St-Pierre  et  qui  ne  leur 
fut  accordé  qu'en  825  que  la  translation  s'en  fit  du  consentement 
du  souverain  Pontife  Léon  HI  et  de  l'empereur  Louis  le  pieux  et 
de  l'archevêque  de  Cologne,  ainsi  que  l'apprend  l'histoire  de  ce 
tems  qui  répand  tant  d'obscurité  sur  l'étendue  de  la  fondation 
primitive  qu'il  nest  pas  possible  de  rien  de  déterminer  a  cet  égard, 
tous  les  anciens  titres  et  documents  ayant  si  visiblement  été  la 
proie  des  incendies  et  des  dévastations  réitérées  de  cette  abbaye 
que  les  Rois  de  France  d'espagne  et  spécialement  les  ducs  de 
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Lorraine  en  1644  ont  exempté  mes  prédécesseurs  de  l'exhibition 
des  titres  quoiqù'ordonnée  par  le  juge  déclarant  que  leur  pos- 
session immémoriale  devoit  suffire  en  pareilles  circonstances. 

Mais  comme  Tedit  du  29^  may  paroit  désirer  une  connaissance 
précise  du  véritable  état  des  abbayes  et  chapitres  je  crois  devoir 
faire  un  détail  succint  des  malheurs,  qui  de  siècle  en  siècle  ont 
mine  mon  abbaye  jusques  dans  ses  fondements  et  tout  enfin 
réduite  a  la  triste  position  ou  elle  languit  aujourdhuy. 

Je  passerai  d'abord  légèrement  l'affreuse  persécution  que  l'abbé 
thiery  second  a  essuyée  dans  l'onzième  siècle  de  la  part  d'otbert 
eveque  schismatique  de  Liège  qui  après  en  (?)  avoir  chassé  et 
dispersé  ses  religieux  lui  enleva  de  force  le  château  et  dépendances 
de  Mirwart  que  Henry  le  pieux  son  prédécesseur  eveque  de  Liège 
avoit  restitué  a  l'Abbé  Thiery  premier  comme  faisant  partie  de  la 
fondation  primitive  de  l'abbaye. 

L'an  4525  l'abbaye  et  le  bourg  ont  ete  entièrement  réduits  en 
cendres. 

4566  le  quartier  d'hote  et  ses  meubles  ont  ete  réduits  en  cendres 
par  les  troupes  du  prince  de  Condé. 

4588  les  huguenots  conduits  par  janlis  après  avoir  pillé  le  Bourg 
brûlèrent,  l'abbaye  avec  son  église  et  son  hôpital  qui  avoient 
échappé  au  précèdent  incendie 

4572  toute  la  Basse  Cour,  granges  et  écuries  ont  ete  réduits  en 
cendres. 

4582  l'abbaye  a  ete  pillée  ravagée  ainsi  que  le  Bourg  par  le  fîls 
du  comte  de  Mansfeld. 

4602  l'abbaye  a  ete  ravagée  par  les  hoUandois  qui  après  avoir 
pillé  et  partagé  entre  eux  toute  l'argenterie  tant  sacrée  que  pro- 
fane ont  emmené  l'abbé  prisonnier  a  Valcerin  (?)  ou  il  a  reste  prez 
de  deux  ans  et  n'a  été  relâche  que  parmi  une  somme  de  quarante 
mille  florins  de  hollande  pour  sa  rançon. 

4606  l'église  derechef  détruite,  en  partie,  par  la  foudre. 

4635  un  affreux  incendie  brûle  excepte  leglise  toute  l'abbaye 
d'un  bout  a  l'autre. 

4654  la  brasserie,  la  boulangerie,  les  moulins  grains  .  .  .  réduits 
en  cendres. 

4659  l'appartement  abbatial,  le  quartier  d'hote  avec  une  partie 
du  Bourg  réduits  en  cendres  par  des  troupes  francoises. 
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1721  la  généralité  des  biens  de  l'abbaye  saisis,  arrêtés  a  grands 
frais  par  ordre  du  Conseil. 

1735  Le  Bourg  de  S.  Hubert  a  été  entièrement  réduit  en  cendres. 
Ce  désastre  a  infiniment  coûte  à  Tabbaye  tant  pour  la  nourriture 
des  incendies  que  pour  assister  les  plus  pauvres  a  se  rebâtir  en 

quoy  mon  prédécesseur   l'abbé  Gelestin dejong    s'est 

beaucoup  dinstingué. 

1742  Cet  abbé  exilé,  les  religieux  dispersés,  tous  les  biens 
saisis  ce  qui  a  duré  jusqu'en  1749  qu'il  est  rentre  a  son  abbaye 
vraiment  ruinée  et  destituée  de  toute  (un  mot  illisible)  quel- 
conque. 

1753  Le  même  prélat  a  du  fournir  aux  francois  septante  mille 
livres  pour  rachapt  de  rations  que  teu  le  maréchal  de  Belleisle 
exigeoit  de  lui  ce  qui  la^  insensiblement  conduit  au  tombeau  en 
1760  que  je  lui  ai  succédé.  J'ai  trouvé  l'abbaye  dans  une  très  triste 
situation  qui  a  ete  augmentée  par  la  révolte  de  mes  religieux 
arrivée  en  1764  au  prétexte  du  Bureau  établi  dans  ce  bien  comme 
contraire  a  la  prétendue  indépendance  de  la  terre  de  S.  Hubert 
mais  dans  le  vrai  parce  que  je  travaillois  a  arrêter  les  progrès  du 
relâchement  qui  s'etoit  glissé  dans  cette  abbaye. 

Cette  révolte  qui  avoit  conduit  partie  de  mes  religieux  a  Liège 
et  partie  en  France  m'a  occasionne  des  dépenses  énormes  qui  ont 
eu  pour  but  principal  le  maintien  de  la  domination  de  (deux  mots 
illisibles)  sur  la  terre  et  l'abbaye  de  s.  Hubert,  je  tachoi  d'y  remé- 
dier en  exigeant  par  ordre  de  feu  le  ministre  de une 

forgerie  pour  donner  une  nouvelle  valeur  aux  forets  de  mon 
abbaye,  mais  les  malheurs  qui  l'avoient  jusque  là  accablée  ne  tar- 
dèrent pas  de  se  renouveller.  En  effet 

en  1774  une  halle  remplie  de  charbons  fut  réduite  en  cendres. 

1776  une  autre  halle  aussi  remplie  de  charbons  fut  encore  réduite 
en  cendres. 

1777  notre  prieuré  de  château  porcien  fut  brûlé  avec  toute  la 
ville  de  ce  nom. 

1780  la  brasserie  la  boulangerie  et  les  moulins  avec  une  quantité 
considérable  de  grains  furent  brûlés. 

1781  environ  deux  mille  cordes  furent  brûlées  dans  notre  .... 
de  la  .  .  .  .  ,  il  est  très  apparent  qu'on  y  à  mis  le  feu  puisqu'il  a 
pris  la  première  corde  du  coté  d'une  prairie. 
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Le  feu  réduisit  en  cendres  la  même  année  soixante  six  maisons 
du  village  de  Nassogne  (?)  seigneurie  de  Tabbaye  qui  dut  secourir 
ces  pauvres  incendiés. 

4782  la  grande  forge  fut  brûlée. 

4783  il  a  fallu  secourir  le  village  de  Bure  seigneurie  de  l'abbaye 
ou  trente  six  maisons  furent  si  promptement  brûlées  qu'il  a  fallu 
rabiller  cent  deux  personnes  qui  s'étoient  sauvées  en  chemises. 

Tous  ces  tristes  événements  auxquels  on  aur oit  pu  joindre  beau- 
coup d'autres  non  moins  sensibles  feront  cesser  toute  surprise  a 
l'aspect  des  capitaux  passifs  dont  l'abbaye  est  chargée. 


En  regard  de  Vastérisque  du  premier  alinéa^  se  trouve  la  note  suivante^ 
d^une  écriture  toute  différente  : 

Mons*"  L'abbé  observera  que  dom  Martenne  soutient  le  contraire, 
il  prétend  que  St  Beregise  a  {)lacé  originairement  des  Bénédictins 
tom.  4.  Monumenta  Scripto  :  Vet  :  Pag  :  917,  en  disant  que  Le 
terme  de  Clericus  a  signifié  autrefois  monachus. 


Nota.  —  J'ai  copié  la  notice  qui  précède  il  y  a  dix  ans.  Si  j'avais  prévu  que  rinstttut 
archéologique  lui  accorderait  les  honneurs  de  l'impression^  j'aurais  cherché  à  y  ajouter 
quelques  notes,  à  la  transcrire  d'une  manière  plus  conforme  aux  exigences  de  la  publica- 
tion, enfin  à  la  confronter  avec  une  copie  très  soignée,  peut-être  une  mise  au  net,  que 
j'ai  vue,  le  27  avril  1877^  chez  M.  l'aumônier  du  pénitencier  de  Saint-Hubert.  —  La  pièce 
conservée  à  Cons-la-Grandville  comprend  4  (T.  de  papier  de  grand  format  ;  la  rédaction^ 
qui  ne  couvre  qu'une  moitié  de  chaque  page,  et  les  ratures  très  nombreuses,  indiquent  un 
brouillon  original;  les  caractères  sont  très  élevés  et  difficiles  à  déchiffrer;  c'est  bien 
récriture  de  l'abbé  Spirlet^  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  à  Saint-Hubert  en  examinant 
d'autres  manuscrits  authentiques.  —  Le  titre  Avertissement  que  porte  cette  notice,  et  la 
phrase  par  laquelle  elle  se  termine,  me  semblent  prouver  qu'elle  était  faite  pour  servir  d'in- 
troduction à  un  exposé  delà  situation  temporelle  de  l'abbaye.  L.    G. 


DONS 


96  almanachs  du  G.-D.  de  Luxembourg,  par  M.  H.  Schaack, 
professeur,  à  TAthénée  de  Luxembourg. 

Dans  notre  volume  de  Tannée  dernière,  nous  avons  reproduit 
le  dessin  de  la  pierre  tombale  qui  se  trouve  dans  le  porche  de 
l'église  de  Latour.  Nous  avons  oublié  de  mentionner  que  nous 
devons  ce  dessin  à  l'obligeance  de  M.  Watrin,  Professeur  à  l'athé- 
née royal  de  Virton  :  nous  nous  empressons  de  réparer  cet  oubli. 
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NOTICE 


SUR  LE 


CHATEAU    ET   LA  SEIGNEURIE 


DE 


MIRWART. 


A  mi-chemin  de  Namur  et  d'Arlon,  entre  les  stations  de  Gru- 
pont  et  de  Poix-Saint-Hubert,  le  railway  décrit  un  demi-cercle  au- 
tour d'un  mont  que  couronne  un  château  féodal  aux  tours  élé- 
gantes. C'est  Mirwart. 

.  Le  temps  n'est  pas  encore  venu  d'en  publier  la  monographie,  ni 
même  le  cartulaire.  Voici  pourquoi. 

Sans  doute  de  magnifiques  galeries  ont  été  ouvertes  dans  les 
catacombes,  qu'on  nomme  dépôts  d'archives.  On  peut  s'y  prome- 
ner à  l'aise.  Mais  que  de  ruelles,  que  d'impasses  y  sont  encore 
inabordables.  Or  c'est  là  que  reposent  la  plupart  des  modestes 
fastes  du  château  de  Mirwart. 

Comme  on  le  voit,  avant  de  songer  à  construire  un  monu- 
ment historique  à  notre  vieille  forteresse  du  moyen-âge,  il  est  né- 
cessaire de  travailler  longtemps  encore  à  la  carrière.  Donc  à 
vous,  messieurs  les  carriers  ! 

Mon  but  n'est  autre  que  de  réunir  et  d'abriter  ici  les  matériaux 
que  j'ai  trouvés  épars  sur  les  grands  chemins  de  l'histoire.  Sans 
cela,  ils  pourraient  se  perdre. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

DEPUIS  l'origine  DE  MIRWART,  EN  955,  JUSQU'A  L'aRRIVÉE 
DES  SEIGNEURS   DE  LA  MARCK,  EN  4394. 

I. 

Mirwart  ;  diverses  manières  d'écrire  et  de  prononcer  ce  mot.  Diverses 
localités  plus  ou  moins  homonymes  et  confusions  singulières  :  Simon 
et  Pierre  de  Muraut^  tranformés  en  sires  de  Mirwart  ;  et  Véuêquede 
Verdun j  en  suzerain;  Vabbaye  de  Mureaux  dans  les  Vosges  trans- 
portée à  Mirwart. 

Avant  tout,  occupons-nous  un  instant  des  vicissitudes  du  mot 
Mirwart. 

Aujourd'hui  les  personnes  qui  parlent  français  n'emploient  que 
cette  dénomination^.  En  patois,  on  dit  Mii'waut.  Mais  autrefois  l'on 
ne  se  contentait  pas  de  si  peu.  Il  semblerait  même  que  l'on  va- 
riait à  qui  mieux  les  formes  et  l'orthographe  de  ce  mot.  A  preuve: 
Mirewa,Mirva,Mirwal,Mirval,Mirwaul,Mirwalt,Mirowal,  Mirowaut, 
Murwaut,  Merouaut,  Mirouart,  Miroua,  Merval,  Mervolt,  etc.,  etc. 

Libre  à  chacun  de  donner  à  ce  mot  une  ou  plusieurs  significa- 
tions savantes.  Les  racines  mir,  wart,  val^  waltj  etc.j  prendront  cer- 
tainement à  merveille  dans  un  champ  d'hypothèses. 

Mais  la  richesse,  surtout  en  fait  d'orthographe,  est  de  nature  à 
causer  de  graves  embarras.  Aussi  Mirwart  a-t-il  été  volé,  à  raison 
de  sa  luxuriante  orthographe  et,  avouons-le,  lui-môme  a  été 
voleur.  Disons  comment. 

Il  existe,  dans  la  commune  de  Damvillers  (Montmédy),  une  lo- 
calité qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Muraut.  C'est  l'emplace- 
ment d'un  château  féodal,  dont  le  seigneur  était  l'un  des  quatre 
pairs  de  l'évêché  de  Verdun.  Or,  pendant  le  moyen-âge,  on  a  traité 
le  nom  de  cette  localité  précisément  comme  celui  du  château  ar- 
dennais,  et  il  en  est  résulté  les  mêmes  formes  orthographiques: 
Mirowaut,  Mirva,  Mirvaul,  Mirwalt,  Miroart,  Mirvaut,  Merval,  etc. 
On  en  devine  les  conséquences.  Voici  la  plus  grave. 

En  l'année  1220,  Simon  de  Muraut  se  déclara  vassal  de  Wal- 
ram,  comte  de  Luxembourg,  par  rapport  à  Marville,  dont  il  devait 
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faire  la  garde  la  moitié  de  Tannée,  et  aussi  par  rapport  à  son  châ- 
teau de  Murant,  avec  obligation  d'aller  en  guerre  contre  tous  les 
ennemis  du  comte,  hormis,  le  cas  échéant,  Tévêque  de  Verdun  et 
le  comte  de  Bar. 

L'acte  de  ce  vasselage  emploie  le  mot  Mirvaut.  Il  fut  naturelle- 
ment déposé  dans  le  chartier  des  comtes  de  Luxembourg.  Ber- 
tholet  Ta  publié  dans  son  sixième  volume  (1),  et  il  a  bien  soin 
d'indiquer  dans  son  entête  Mirvault,  qu'il  ne  confond  pas  avec 
Minvart.  A  Luxembourg  on  connaissait  les  deux  seigneuries,  puis- 
qu'elles étaient  des  fiefs  du  comté,  et,  jusqu'au  siècle  dernier,  on 
évita  de  faire  la  confusion. 

Il  n'en  étaitpas  été  demêmeàla  chambre  des  comptes.  L'actede 
Simon  y  fut  transcrit  dans  le  Recueil  des  chartes  de  Luxembourg; 
mais  le  copiste  infidèle,  peut-être  un  faussaire,  y  remplaça  le  mot 
Mirvaut  que  porte  le  texte,  par  celui  de  Mirwart.  L'erreur  prit  alors 
la  place  de  la  vérité.  M  Ernst  publia  cette  charte  d'après  le  re- 
cueil bruxellois,  dans  ses  pièces  justificatives  de  l'histoire  du 
Limbourg  (2),  et  M.  Wûrth  lui-même,  en  donnant  de  cette  charte 
une  analyse  fidèle,  d'après  l'exemplaire  luxembourgeois,  conserve 
à  la  vérité  le  mot  Mirvaut,  mais  le  traduit  par  Mirwart  (3).  Que  si 
ces  deux  auteurs  se  trompent,  personne  ne  s'étonnera  de  rencon- 
trer la  même  erreur  dans  l'histoire  de  Bouillon,  dans  le  supplé- 
ment du  Cantatorium,  dans  les  Tables  chronologiques  de  Wauters, 
dans  les  notes  de  M.  deReiffenberg,  etc.  (4).  Et,  comme  l'erreur 
multiplie  facilement,  on  ne  s'étonnera  pas  non  plus  des  conclusions 
tirées  de  cette  charte  par  MM.  Ozeray  et  de  Robaulx:  «  En  1220, 
dit  le  premier,  Mirwart  semblait  alors  dépendre  de  l'évêque   de 
Verdun  en  premier  lieu  (5).  ^    Henri,  sire  de  Mirwart,  dit  le  se- 
cond, était  «  fils  de  Simon  (6).  -»  Cependant  ce  même  Henri,  dans 
une  charte  originale  que  j'ai  sous  les  yeux  et  dont  il  sera    parlé 
plus  loin,  déclare  formellement  que  son  père  se  nommait  Ernoul. 

Une  fois  dévoyé,  l'on  court.  Ce  dernier  auteur  ne  remarque  pas 
que  la  chronique  de  Saint-Hubert,  dont  il  donne  la  traduction, 

(i)Hist.  de  Luxembourg,  tome  VI,  Pr.,  p.  1. 

(2)  Tome  VI,  page  423. 

(3)  Publicat.  bist.,  tom.  XIV,  page  80. 

(4)  Ozeray,  2*  édiL,  p.  78;  de  Robaulx,  p.  210 ;  Tables  chron.,  t  III, p.  533 ;  Bullet.  do  U  commiss.  royale 
<fbUt  a*  série)  t.  XVI,  p.  34. 

^j  Op.  cit.  ibidem,  en  note. 
(6)  Op.  cit.,  p.  212. 
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n'emploie,  en  parlant  de  Mirwart,  que  les  expressions:  Mirvoldi^ 
MirvoUj  Mirvoldense.  Par  suite,  rencontrant,  au  §  54,  Pierre  de 
Murant  (Petrus  Mirowaldensis),  il  le  transforme  en  Pierre  de  Mir- 
wart. Les  savants  auteurs  des  Monumenta  Germaniae  hislorica 
(t.  VIII,  page  501)  ont  fait  la  même  confusion. 

.  Débarrassons  donc  l'histoire  de  Mirwart,  et  de  la  suzeraineté 
des  évoques  de  Verdun,  et  des  deux  personnages  intrus  que  nous 
avons  nommés.  Mais,  d'autre  part,  demandons  à  M.  Liénard  (1) 
qu'il  expulse  de  Murant  et  nous  restitue  ce  Henri  de  Mirewal,  ar- 
bitre à  Saint-Mard,  des  comtes  de  Chiny  et  de  Luxembourg  (1259)  ; 
car  c'est  bien  Henri  de  Mirwart,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Il  existe  trois  autres  localités  dont  les  noms  ont  subi  les  mêmes 
variantes  orthographiques  que  celui  de  Mirwart.  C'est  en  premier 
ieu  Mirwaut,  ancien  château  féodal,  situé  à  Bar-le-Duc.  C'est  en 
second  lieu  Murvaux,  forteresse  du  même  genre,  près  de  Dun- 
sur-Meuse.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  vu  que  les  quiproquos 
produits  par  la  similitude  de  leurs  variantes  n'ont  pas  étendu  la 
confusion  jusqu'à  Mirwart.  Passons  donc  à  Mureaux  dans  les 
Vosges,  dont  on  a  fait  Mirouaut  ou  J/frovauf  et  qu'on  a  sans  façon 
transporté  au  cœur  des  Ardennes. 

Il  y  avait  à  Mureaux  une  abbaye  norbertine  qui  possédait,  près 
de  Laroche  en  Ardennes,  une  terre  alors  nommée  Hennas,  aujour- 
d'hui Henet.  En  1265,  style  ancien,  elle  céda  ce  domaine  lointain 
à  Henri  II,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  (2).  Plus  tard 
l'acte  de  cession  tomba  aux  mains  de  deux  plaideurs,  engagés 
dans  un  procès  interminable.  C'étaient  l'abbé  de  Saint-Hubert  et 
le  sire  de  Mirwart  qui,  depuis  longtemps  se  disputaient  la  pro- 
priété et  l'usufruit  delà  forêt  de  Saint-Michel.  Pour  l'un  et  l'autre, 
ce  fut  toute  une  révélation  au  profit  de  la  chicane.  Dès  lors  en 
effet  chacun  des  deux  partis  vit  un  argument  favorable  à  sa  cause 
dans  cette  prétendue  abbaye,  placée  sur  le  rocher  de  Mirwart.  Quant 
au  prieuré,  qui  s'y  trouvait  en  réalité  et  dont  nous  dirons  l'ori- 
gine, il  passa  naturellement  pour  un  frêle  bourgeon,  sorti  d'un  tronc 
jadis  vigoureux,  mais  depuis  lors  desséché  et  anéanti. 

(1)  Auteur  du  remarquable  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meuse.  Parla.  Imprimerie 
nationale,  1872.  Y.  au  mot  Muraut, 
\2)  PublicatioDB  historiques  de  Luxembourg,  t.  XV,  p.  101. 
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Qu'entre  plusieurs  de  ces  localités  homonymes  il  y  ait  eu  très 
anciennement  des  rapports  d'origine,  nous  ne  tarderons  pas  à 
constater  que  c'est  possible  et  même  probable;  mais  nous  éviterons 
avec  soin  l'attrayant  dédale  des  conjectures  non  fondées  et  des 
hypothèses  stériles. 

IL 

Première  construction  du  château  de  Mirwarty  par  le  comte  Etienr^ 
(955).  Pour  dédommager  Vabbaye  de  Saint-Hubertj  il  lui  donne  la 
moitié  de  Chauvancy.  Qu'était-ce  personnage  ? 

Mirwart  était  compris  dans  les  terres  que  Pépin  le  Gros  assigna, 
en  687,  à  saint  Bérégise  pour  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Hubert;  du  moins  les  moines  le  comprirent  ainsi  et,  plus  tard, 
un  haut  seigneur,  intéressé  à  soutenir  le  contraire,  leur  donna 
parfaitement  raison. 

C'était  en  955.  Le  comte  Etienne  avait,  peu  auparavant,  fait 
construire  le  château  de  Mirwart,  malgré  les  protestations  de 
l'abbé  Albert.  Frappé  de  paralysie,  il  pria  l'abbé  de  transporter  à 
Chauvancy  le  corps  de  Saint-Hubert,  afin  qu'il  pût  faire  une  répa- 
ration solennelle  de  sa  faute.  L'abbé  y  consentit.  C'est  ainsi  qu'en 
présence  des  saintes  reliques,  le  comte  Etienne  fit  donation  à  l'ab- 
baye de  la  moitié  de  son  fief  de  Chauvancy.  A  partir  de  ce  mo- 
ment cette  portion  du  fief  se  nomma  Chauvancy-Saint-Hubert,  et 
l'autre,  Chauvancy-le-Château.  Le  comte  Régnier  au  Long  Cou 
assistait  à  cette  solennité.  Les  auteurs  citent  même,  comme 
témoins,  Brunon,  archevêque  de  Cologne  et  Baudry,  évêque  de 
Liège,  lequel  était,  selon  Hancart,  neveu  de  Régnier  (1). 

Cette  donation  du  comte  Etienne  ne  fut  en  réalité  qu'une  com- 
pensation, puisqu'il  garda  le  château  de  Mirwart. 

Qui  donc  nous  fera  connaître  ce  personnage  presque  mysté- 
rieux, qualifié  de  comte,  seigneur  à  Chauvancy  et  fondateur  de 
Mirwart?  De  sa  connaissance  dépend,  selon  toute  apparence,  la 
solution  de  quelques  problèmes  historiques  des  plus  intéres- 
sants, sur  la  filiation  de  Mirvaut  (Murant)  et  de  Mirvaut  (Mirwart), 
voire  même  sur  les  origines  des  comtés  de  Hainaut  et  de  Chiny. 

(1)  Ctnutor.  |9  ;  Hinctft,  Ms.  ;  AeU  SS.  ordin.  S.  BenecL,  Saeol.  IV,  part.  I,  p.  302. 
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Muraut  et  Mirwart  sont  situés  aux  limites  extrêmes  du  comté 
de  Chiny,  le  premier  au  midi,  l'autre  au  nord.  Admettons  un  ins- 
tant qu'Etienne  ait  été  cotnte  de  Chiny  (1)  et  seigneur,  non  seulement 
de  Chauvancy,  mais  du  château  voisin  Muraut-Damvillers.  Rien  de 
plus  naturel  alors  que  de  lui  voir  créer  un  château  semblable,  à 
l'extrémité  septentrionale  de  ses  états.  Q'est  ce  qu'ont  fait  les 
ducs  d'Arlon,  en  fondant  la  forteresse  de  Limbourg.  Il  n'est  pas 
moins  naturel  qu'ils  aient  donné  au  nouvel  établissement  le  nom 
de  l'ancien  :  aujourd'hui  encore  on  implante  au  loin  les  noms  des 
localités  qu'on  aime. 

Encore  une  étincelle  et  l'horizon  s'illuminera  peut-être. 

III. 

Godefroid  le  BarbUy  duc  de  Lorraine^  est  seigneur  de  Mirwart 
(i047).  A  quel  titre?  Les  princes  d'en  deçà  du  Rhin,  convoqués 
par  l'empereur^  assiègent  le  château  de  Mirwart  et  le  démolissent. 
Richilde^  comteêse  de  Hainaut.  Albert,  comte  de  Namur.  Henri  de 
Verdun,  évêque  de  Liège.  Ce  prélat  reconstruit  le  château  de  Mir- 
wart. Le  bienheureux  Thierry ,  abbé  de  Saint-Hubert,  se  plaint  des 
ravages  de  la  garnison.  Construction  à  Mirwart  de  Véglise  de  Saint- 
Michel.  Vévêque  de  Liège  confie  aux  moines  la  forteresse  de  Mir- 
wart. Il  permet  de  la  détruire. 

En  1047  le  château  de  Mirwart  était  aux  mains  de  Godefroid  le 
Barbu,  duc  de  Lotharingie.  On  ignore  à  quel  titre.  Peut-être  par 
droit  de  succession  ou  dachat,  mais  plus  vraisemblablement  par 
ce  droit  féodal  que  se  réservait  d'ordinaire  le  suzerain  de  mettre 
une  garnison,  en  temps  de  guerre,  dans  la  forteresse  de  son  vas- 
sal. Or  à  cette  époque  le  duc  Godefroid  guerroyait  contre  l'empe- 
reur Henri  le  Noir.  On  connaît  ses  tristes  exploits  à  Nimègue  et  à 
Verdun. 

Cependant  la  garnison  que  le  duc  entretenait  au  château  de 
Mirwart  faisait  beaucoup  de  dégâts  sur  les  terres  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  et  dans  tout  le  pays  voisin.  L'empereur  en  fut  informé 

(i)NMi  Motomeni  dom  CalnMl,  mato  l'auteur  d'un  mémoire  sur  l'indépendanoe  de  Saint-Hubert  (Con- 
ofor.,  p.  SOU),  donnent  i  Etienne  le  titre  de  comte  de  Chiny.  Ce  auteur  eat  i  la  vérité  du  siècto 
dernier,  mais  il  n'avait  aucun  intérêt  A  inventer  un  mensonge.  On  est  donc  fondé  A  croire  qu'il  s'appoi* 
également  sur  un  document  uici«n. 
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et  résolut  d'assiéger  cette  place.  Par  un  édit  impérial  il  convoqua 
expressément  les  princes  d'en  deçà  du  Rhin,  et  presque  tous 
répondirent  à  son  appel  (1).  Leurs  troupes  nombreuses  firent  aussi 
de  grands  dommages  ;  mais  enfin,  après  une  vigoureuse  résistance, 
le  château  de  Mirwart  fut  pris  et  complètement  démoli  (2).  Pen- 
dant un  tiers  de  siècle,  personne  n'entreprit  d'en  relever  les 
ruines. 

A  qui  appartenait  dans  cet  intervalle,  l'emplacement  du  château 
ou  la  montagne  de  Mirwart? 

A  Richilde,  comtesse  de  Hainaut. 

Mais  à  quel  titre? 

Nouveau  problème  qu'on  ne  peut  bien  résoudre  sans  avoir 
quelques  données  de  plus.  Au  moins  nous  possédons  la  princi- 
pale, que  voici.  Richilde  était  fille  et  héritière  du  comte  Régnier  V 
et  de  Mathilde,  fille  d'Herman  d'Ardenne,  vicomte  de  Verdun  et 
frère  du  duc  Godefroid.  C'est  donc  de  sa  mère  que  Richilde  te- 
nait Mirwart,  avec  les  alleux  voisins  de  Grupont  et  de  Bras,  ainsi 
que  le  fief  de  Ghevigny,  Caiinciacicm,  ancien  domaine  de  Charle- 
magne. 

Reste  à  savoir  comment  Mirwart  et,  sans  doute,  les  terres  que  nous 
venons  de  nommer,  ont  passé  du  comte  Etienne  aux  comtes  d'Ar- 
denne. La  solution  de  ce  problème  jeterait  assurément  beaucoup 
de  jour  sur  cet  Arnulphe  mystérieux  qui  fut  comte  de  Hainaut 
avec  Godefroid  d'Ardenne  (3). 

Les  comtes  de  Namur  élevèrent  aussi  des  prétentions  sur  la 
terre  de  Mirw^art,  vraisemblablement  parce  que  le  comte  Albert, 
successeur  du  comte  Robert,  avait  épousé  Régelinde,  fille  du 
comte  Gozelon  d'Ardenne  et,  comme  Richilde,  nièce  du  duc  Gode- 
froid le  Barbu  (4).  Albert  et  Régelinde  eurent  un  fils,  qui  porta 
le  nom  de  son  père  et  lui  succéda.  Plus  tard  la  comtesse 
Mathilde  de  Toscane  lui  fit  donation  des  droits  qu'elle  avait  ou 
prétendait  avoir  sur  le  duché  de  Bouillon  (vers  1077).  C'est  ainsi 

(i)CanUtoriuni,  §9. 

(2)  Hancart,  Ms.  Art  Adélard, 

Ç3)  Cf.  Ck>inte8  de  C3iiny.  pag^  19. 

(4)  On  lit  dans  THist.  de  Tabbaye  do  Saint-Hub.  par  Hancart,  que  l'empereur  priva  Godefroid  le  Barbu 
de  ton  ducbé  de  Lorraine,  pour  le  donner  à  Albert,  «  comte  de  Namur.  »  Il  confond  ce  comte  avec  Albert 
d'Alsace.  De  là,  ajoute-t-il,  c  une  rencontre  près  de  Revogne,  où  fut  occis  le  comte  de  Namur.  *  Nouvelle 
oonlùsion.  Cf.  Hist.  du  comté  deNamur,  par  le  P.  de  Marne  (éd.  Paquot,  1. 1  )  pp  99  — 102. 
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que le  comte  Albert  entra  dans  la  conjuration  formée  contre  le 
jeune  duc  Godefroid,  dit  plus  tard  de  Jérusalem. 

Pour  iavoir  un  point  d'appui  non  loin  de  Bouillon,  Albert  prit 
clandestinement  des  mesures  pour  la  reconstruction  du  château 
de  Mirwart  ;  mais  Tévêque  de  Liège  en  eut  connaissance.  Parent 
du  duc  Godefroid  le  Bossu,  à  qui  il  devait  sa  nomination,  l'évêque 
Henri,  dit  de  Verdun,  lui  était  entièrement  dévoué.  De  plus  il 
craignait  que  la  forteresse  projetée  de  Mirwart  ne  devint  une 
cause  de  vexations,  et  de  malheurs  pour  l'évêché  de  Liège.  Il 
se  hâta  donc  de  prévenir  cette  calamité  en  achetant  à  la  com- 
tesse Richilde,  non  seulement  le  domaine  de  Mirwart  et  tous 
les  droits  qui  s'y  rattachaient,  mais  aussi  les  alleux  de  Grupont 
et  de  Bras,  avec  toutes  leurs  appartenances;  après  quoi  il  recon- 
struisit à  grands  frais  la  forteresse  et  y  mit  une  garnison  (1). 

Bientôt  cette  garnison,  manquant  de  vivres,  dut  en  exiger  des 
habitants  du  voisinage.  Mirwart  ne  fut  plus,  aux  yeux  du  peuple 
et  des  moines  de  Saint-Hubert,  qu'un  repaire  de  brigands,  un  lieu 
maudit. 

Le  bienheureux  Thierry,  abbé  de  Saint-Hubert,  s'en  plaignait 
souvent  à  l'évêque  de  Liège  et  le  conjurait  de  mettre  fin  à  ces  cala- 
mités. Longtemps  celui-ci  résista  à  ses  instances.  Mais,  s'il  tenait 
à  conserver  cette  forteresse,  il  craignait,  d'autre  part,  d'affliger 
son  saint  ami.  Il  fit  alors  construire  une  église  qu'il  dédia  à  saint 
Michel. 

Il  statua  ensuite  qu'elle  serait  desservie  par  des  religieux  de 
Saint-Hubert,  puis  il  fit  donation,  à  l'abbaye,  du  château  ainsi  que 
de  toutes  ses  dépendances,  ayant  soin  de  stipuler  que  la  garnison 
serait  désormais  aux  ordres  de  l'abbé. 

Celui-ci  lui  répondit  qu'il  avait  appris  à  gouverner  une  abbayef 
mais  nullement  une  forteresse,  et  qu'il  le  priait  en  conséquence 
d'agréer  son  refus.  Plus  tard  cependant  il  accepta  dans  la  crainte 
de  mécontenter  le  prélat.  Celui-ci  vint  célébrer  à  Saint-Hubert  les 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  ;  il  y  tint  même  sa  cour  plénière  et  y 
conféra  les  ordres  sacrés.  On  lui  parla  discrètement  et  à  diverses 
reprises  de  la  démolition  de  Mii-wart.  Ce  fut  en  vain.  Il  feignait 
alors  de  ne  pas  comprendre,  ou  bien  il  répondait  que  cette  ques- 
tion devait  être  déférée  à  son  conseil. 

(1)  Cantator.  n*  56. 


Cependant  les  moines  considéraient  de  plus  en  plus  le  château 
de  Mirwart  comme  «  un  grand  démon  3>  qui  faisait  peser  un  joug 
intolérable  sur  leur  monastère  autrefois  si  libre,  lui  dressait  des 
embûches  et  le  réduisait  à  un  état  permanent  de  siège.  Ils  tinrent 
même  à  ce  sujet  des  propos  qui  mécontentèrent  singulièrement 
révoque.  Craignant  qu'il  ne  saisit  cette  occasion  i)our  rejeter  défi- 
nitivement la  demande  des  religieux,  l'abbé  s'empressa  de  quit- 
ter l'abbaye,  pour  se  retirer  en  France,  au  prieuré  d'Évernicourt. 

L'évêque  ne  tarda  pas  à  s'inquiéter  de  ce  départ  et  il  en  fit 
demander  la  cause.*  Le  prieur  du  monastère  lui  répondit  que 
l'abbé  avait  résolu  d'abandonner  une  maison  à  laquelle  il  ne  pou- 
vait être  utile,  et  qu'il  regrettait  extrêmement  de  voir  le  fruit  de 
ses  travaux  anéantis  par  la  présence  du  château  de  Mirwart.  Sur 
les  instances  de  l'évêque,  l'abbé  Thierry  revint  cependant  à  Saint- 
Hubert  et  il  se  rendit  même  au  château  de  Mirwart,  pour  faire 
une  visite  au  prélat. 

Il  y  fut  parfaitement  accueilli  et  y  reçut  de  l'évêque  une  pro- 
messe conforme  à  ses  désirs;  seulement  il  fallait  diff'érer  encore, 
afin  que  les  ouailles  ne  pussent  adresser  à  leur  pasteur,  le  re- 
proche de  faire  et  de  défaire  par  caprice. 

L'évêque  Henri  vint  de  nouveau  célébrer  les  fêtes  de  Noël  au 
monastère  et  ne  retourna  à  Liège  qu'au  commencement  du  carême 
(1083).  Le  mercredi  de  Pâques,  l'abbé  alla  le  trouver  à  Seraing  et, 
cette  fois,  il  obtint  de  lui  la  grâce  tant  désirée,  ainsi  que  la  seigneu- 
rie de  Grupont.  A  l'instant  même  il  en  informa  le  moine  à  qui  il 
avait  confié  l'administration  du  château  (1). 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  la  lettre  était  remise  à  dom 
Lambert,  l'aîné;  c'était  le  nom  de  ce  religieux.  Aussitôt  il  monte 
à  cheval,  parcourt  les  villages  voisins,  ordonne  aux  habitants  de 
se  rendre  sans  aucun  délai  à  Mirwart  et,  pour  que  personne  ne 
fasse  défaut,  il  laisse  entendre  qu'il  y  a  péril  en  la  demeure.  A 
raidi  dom  Lambert  était  de  retour.  Sans  désemparer,  il  déclare 

(i)  On  voit  dans  les  actes  d'un  procès  Jugé  au  grand  conseil,  le  4  février  1582,  la  ciutlon  suivante,  qui, 
toute  défectueuse  qu'elle  est,  prouve  que  le  plus  célèbre  des  Godefi:t>idde  Bouillon  est  intervenu  dans  cette 
aflaire  en  sa  qualité  d'avoué  de  l'abbaye  : 

I  Godefriduê  tpse,  LtuDemburgiae  (Lothringiae)  dux^  ne  prend  aultre  titre  que  de  voué  et  advooat  de 
ladite  église  et,  comme  tel,  accepte,  pour  et  au  nom  d'icelle  église,  la  donation  faite  per  episcopum  Henri- 
eiun. ..  en  l'an  MLXXXU,  (1063  f)  de  ladite  terre  ot  seigneurie  de  Grupont,  avec  toute  ses  utiUtés .  •  . 
•eiUoci  terris  cuUiê  et  incuUis,  preUiSj  sUviêt  aquiê,  aquarum  decursibuê  et  piecaturis,  bannOt  UUUme 
(renatione  1)  foralUmê  et  pkuMiê,  »  Mes  notes  :  Archiv.  de  Mirw. 
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qu'il  ne  veut  boire  ni  manger  avant  d'avoir  décoiffé  cette  mau- 
dite tour,  puis  il  monte  jusqu'au  sommet,  avec  les  autres  religieux 
qui  demeuraient  comme  lui  à  Mirwart,  et  tous  se  mettent  à  l'œuvre. 
A  cette  vue  les  villageois  s'élancent  aussi  sur  la  tour  et  bientôt 
poutres  et  murailles  tombent  avec  fracas  de  toutes  parts.  C'était 
le  jeudi.  Le  lendemain,  Tévêque  revenait  de  Seraing.  Arrivé  àl'en- 
droit  d'où  l'on  aurait  pu  voir  la  tour  et  ne  l'apercevant  pas,  il  des- 
cendit de  cheval,  baisa  la  terre  et  entonna  le  Te  Deum.  Il  vint 
ensuite  donner  lui-même  des  ordres  pour  le  déblayement  de  cet 
énorme  monceau  de  décombres.  Ce  travail  lui  coûta  douze  livres 
de  deniers  (1). 

Pour  s'expliquer  la  terreur  qu'inspiraient  aux  populations  les 
forteresses  du  moyen  âge,  il  suffit  de  se  rappeler  les  habitudes 
adoptées  en  tout  pays  par  les  gens  de  guerre,  même  en  temps  de 
paix.  Par  rapport  à  Mirwart,  il  y  avait  une  raison  de  plus:  on  sa- 
vait que  cette  place  forte  excitait  la  convoitise  de  plus  d'un  haut 
baron.  Les  paysans  du  voisinage  et  les  moines  de  l'abbaye  redou- 
taient donc  à  la  fois  et  les  ravages  d'un  siège  et  l'oppression  qui 
en  serait  la  suite. 

IV. 

Olbert,  évéque  de  Liège^  vient  à  Saint-Hubert.  Ses  bagages  sont  enle- 
vés etœnduits  dans  les  ruines  de  Mirwart  :  Reconstruction  de  la  for- 
teresse (i099).  Prières  inutiles  des  moines  et  du  peuple,  pourempè- 
cher  ce  malheur.  Transport  à  Mirwart  du  corps  de  saint  Hubert, 
Scandale.  L'abbé  Wirède  tente  un  dernier  effort  à  Aix-la-Chapelle; 
il  échoue  {HO 4). 

Toutes  les  constructions  de  Mirwart  n'avaient  pas  été  détruites. 
On  n'en  voulait  qu'aux  fortifications,  c'est-à-dire  à  la  tour  et  aux 
remparts.  Mais  les  bâtiments  qui  restèrent  debout  et  l'église 
elle-même  furent  abandonnés,  de  sorte  que,  pendant  quelques 
années,  la  solitude  régna  sur  la  hauteur  de  Mirwart.  Un  jour 
néanmoins  elle  fut  troublée  par  un  petit  événement. 

L'empereur  Henri  IV,  qui  prétendait  faire  reconnaître  par  l'É- 

(1)  Cantatorium,  §§  56, 56, 63. 


—    13    — 

glise  un  antipape,  venait  de  donner  à  Liège  un  évêque  digne  de 
lui  ;  mais  les  religieux  de  Saint-Hubert  évitèrent  toute  relation 
avec  un  prélat  schismatique.  Celui-ci  s'en  offensa  et  vint  à  l'ab- 
baye, bien  décidé  à  les  faire  changer  d'avis.  Après  avoir  en  vain 
employé  la  menace  et  les  voies  de  fait,  il  essayait  de  la  persua- 
sion lorsque,  tout  à  coup,  on  lui  apporte  la  nouvelle  qu'il  est 
entouré  d'ennemis.  Peu  d'instants  après,  il  chevauchait  sur  la 
route  de  Liège,  avec  toute  sa  suite.  Voici  la  cause  de  cette  pa- 
nique. 

Un  habitant  de  Bouillon  savait  que  plusieurs  voitures,  chargées 
de  provisions,  avaient  quitté  Liège  pour  rejoindre  l'évêque  à 
Saint-Hubert.  Quelle  bonne  aubaine!  Le  brigand  réunit  à  la  hâte 
un  certain  nombre  de  ses  pareils  et  vint  se  poster  dans  le  bois, 
non  loin  de  Grupont.  Bientôt  arrive  le  convoi  désiré,  formé  de 
douze  voitures.  Toutes  furent  saisies  et  conduites  à  Mirwart,  où 
on  les  enferma  jusqu'au  moment  du  partage  (1). 

Otbert,  cette  triste  créature  d'un  empereur  excommunié,  ne  se 
laissait  jamais  de  nuire  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert.  Il  avait  mal- 
traité les  moines,  dépouillé  leur  église  pour  acheter  le  duché  de 
Bouillon,  remplacé  T  abbé  légitime  par  un  intrus;  que  pouvait-Il 
faire  de  plus?  —  Relever  le  château  de  Mirwart. 

Le  1er  juin  1099,  commencèrent  les  travaux  de  reconstruction. 
Otbert  était  présent.  Dans  leur  désolation  les  habitants  de  la  con- 
trée vinrent  à  Saint-Hubert  et,  les  larmes  aux  yeux,  conjurèrent 
les  religieux  de  transporter  à  Mirwart  le  corps  de  leur  saint 
patron,  afin  de  tenter  un  effort  suprême  pour  arrêter  l'entreprise. 
Un  jour  fut  fixé.  Mais,  dans  le  trouble  et  l'empressement,  on 
négligea  les  préparatifs  ordinaires,  consistant  en  veilles,  jeûnes  et 
prières.  Au  jour  indiqué,  une  immense  procession  se  forma  et 
l'on  transporta  le  saint  corps,  au  chant  des  litanies  et  des  psaumes, 
souvent  entrecoupé  par  des  pleurs.  Informé  qu'on  venait  à  lui 
sous  le  patronage  de  ce  grand  saint,  Otbert  dissimule,  monte  à 
cheval  et  va,  avec  ses  gens,  à  la  rencontre  de  la  procession. 
L'ayant  atteinte,  il  parut  se  recueillir  et  prier;  mais,  après  l'eau 
bénite  et  l'encensement  d'usage,  il  saisit  tout  à  coup  un  bâton  et 
se  mit  à  en  frapper  les  religieux.  Effrayés  ils  se  sauvent  dans  le 

(1)  CanUtoriiim,  S  87. 
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bofe.  Plusieurs  ont  la  tête  en  sang.  La  foule  est  dans  la  stupeur. 
Elle  entrevoit  dans  le  lointain,  un  châtiment  mérité  ;  car  elle  sait, 
dit  l'auteur  du  Cantatorium,  que  la  justice  divine  est  lente,  mais 
infaillible. 

Après  ce  scandale,  on  transporta  la  sainte  relique  dans  Téglise 
de  Saint-Michel.  Les  moines  la  veillèrent  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main Otbert  voulait  s'en  emparer  de  vive  force,  mais  personne 
dans  sa  suite  ne  consentit  à  lui  venir  en  aide.  Ce  refus  lui  inspira 
d'autres  sentiments  et,  par  ses  ordres,  le  saint  corps  fut  recon- 
duit honorablement  à  Saint-Hubert. 

Peu  d'années  après,  au  jour  anniversaire  de  l'injure  faite  par 
lui  à  saint  Hubert,  cet  évêque  intrus  fut  pris  par  les  gens  du 
comte  Henri.  Ils  le  placèrent  sur  un  cheval  qu'ils  firent  galoper 
jusqu'à  Durbuy.  Otbert  en  fut  tellement  meurtri  qu'il  faillit  en 
mourir.  A  partir  de  ce  moment  il  consuma  le  reste  de  sa  vie  dans 
le  malheur  et  l'opprobre. 

Mais  le  fort  de  Mirwart  était  debout.  En  l'année  1104,  l'abbé 
Wirède  fit  un  dernier  effort  pour  en  délivrer  le  monastère  et  la 
contrée.  Une  grande  réunion  de  prélats  devait  avoir  lieu  au  palais 
d'Aix-la-Chapelle,  pour  examiner  les  plaintes  portées  contre  Otbert 
par  le  clergé  de  Liège.  L'abbé  de  Saint-Hubert  s'y  rendit  et  fut 
honorablement  accueilli  par  l'archevêque  métropolitain  de  Cologne, 
qui  présidait  cette  assemblée.  Il  refusa  néanmoins  de  se  ranger 
parmi  les  nombreux  accusateurs  d'Otbert;  mais  les  abbés  de 
Saint-Laurent  et  de  Saint-Jacques  de  Liège  informèrent  l'arche- 
vêque du  principal  grief  de  leur  confrère  de  Saint-Hubert,  c'était 
la  reconstruction  injuste  et  malveillante  du  château  de  Mirwart. 
Le  prélat  prit  à  cœur  cette  affaire  et  l'on  avait  tout  lieu  de  comp- 
ter sur  une  heureuse  issue,  quand  on  s'aperçut  tout  à  coup  que 
tout  espoir  était  perdu. 

L'empereur  Henri  IV  était  à  Liège.  Otbert  le  traitait  avec  ma- 
gnificence et  déjà  il  avait  obtenu  de  lui  que  le  concile  qui  devait 
se  tenir  prochainement  à  Cologne  n'aurait  pas  lieu.  Or  c'était 
dans  ce  concile  qu'Otbert  devait  être  condamné  à  réparer  ses  vio- 
lences et  ses  injustices. 

A  partir  de  ce  moment  on  abandonna  le  projet  de  détruire  le 
château  de  Mirwart. 
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V. 

Bovon  de  Waha^  premier  châtelain  connu  de  Mirwart  (1096).  Détails 
généalogiques  concernant  sa  famille.  Uabbé  Wirède  déclare  que 
Bovon  a  encouru  V excommunication.  Plainte  du  châtelain  à  Vé- 
véque  Olbert.  L'abbé  au  tribunal  ecclésiastique  de  Liège.  Il  est 
absoiLS.  Second  châtelain:  Hughelin  ou  Ingon,  fils  de  Bovon. 
Troisième:  Thibaut,  fils  de  Hughelin.  Quatrième:  Henri  dit  le 
Vieuxy  fils  de  Thibaut.  H  fait  des  torts  à  l'abbaye  et  les  répare. 
Cinquième  y peut^tre  Ernoul,  fils  de  Henri. 

■ 

Immédiatement  après  la  reconstruction  de  Mirwart  par  Otbert, 
nous  y  trouvons,  en  qualité  de  châtelain,  Bovon  de  Wahart  ou  de 
Waha.  On  rencontre  son  nom  pour  la  première  fois,  vers  Tannée 
1096,  dans  le  contrat  fait  entre  l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  Conon, 
comte  de  Montaigu,  lequel  allait  partir  pour  la  croisade.  Ce  comte 
vendait  à  l'abbaye  sa  terre  de  Félon  (Barvaux-Condroz)  et  Bovon 
figurait  comme  témon  dans  l'acte  de  vente  (1). 

Voici  quelques  données  intéressantes  sur  ce  personnage.  Je  les 
trouve  à  la  suite  d'une  liste  assez  ancienne  des  52  célèbres  cha- 
noines de  Liège,  dont  4  fils  de  rois,  17  de  ducs  et  31  de  comtes. 
On  a  soin  d'y  marquer  que  ces  renseignements  sont  e  extraicts 
hors  d'un  ancien  chronique.  ï  Nous  y  lisons  que,  vers  l'année 
1105,  vivait  Buenon  de  Wahaut,  fils  de  Buenon  de  Wahaut  et  de 
Béatrix,  fille  du  comte  de  Laroche  en  Ardennes,  lequel  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Ce  seigneur  Wahaut  était  «  moult  noble, 
aussy  noble  que  fils  de  conte.  ï  Mieux  que  cela  encore  :  «  il  estoit 
€  ly  plus  noble  chevalier  baneresche  qui  fut  adonc  en  Tévesqueit 
€  de  Liège,  extraict  de  sang  royal  de  France  et  d'Angleterre  et  de 
c  Bavière,  et  estoit  très  noblement  marié,  i» 

Il  eut  cinq  fils:  Hughelin,  qui  lui  succéda  comme  châtelain  de 
Mirwart  et  qui  fut  père  du  vaillant  chevalier  Thibaut  de  Wahaut  ; 
Julien,  sire  de  Ménilhe;  Buenon  et  Simon,  chanoines,  l'un  de 
Liège,  l'autre  de  Metz.  Le  dernier,  nommé  Jean,  fut  abbé  de  Saint- 
Hubert. 
Avant  Tannée  1103,  ce  noble  seigneur  était  Tami  intime  et  sou- 
ci) GmUtorium,  S  104.  Gittes  d'Orval  nous  apprend  que  ce  fût  Otbert  qui  lui  confia  cette  charge.  Cba- 
pea?.  t  llf  p.  M  ;  If  ODuni.  Genik  liittorlca,  t.  XXV,  p.  04. 
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vent  le  commensal  de  Wirède,  abbé  de  Saint-Hubert.  Mais  tout  à 
coup  il  se  met  à  disposer  du  produit  d'un  bois,  qui  jusque  là  avait 
appartenu  au  monastère,  il  dévaste  les  essartages  que  les  gens  du 
pays  y  avait  faits,  sous  prétexte  qu'ils  ne  s'étaient  pas  munis  de 
sa  permission,  et  il  ordonne  de  saisir  et  d'emprisonner  les  gens 
chargés  par  les  religieux  de  pécher  dans  la  rivière  de  Lomme.  Le 
saint  siège  avait  donné  aux  abbés  de  Saint-Hubert  le  droit  d'ex- 
communier en  son  nom  les  injustes  usurpateurs  des  biens  du 
monastère.  L'abbé  Wirède,  ayant  pris  l'avis  de  ses  confrères,  ful- 
mina l'excommunication  contre  ceux  qui  avaient  été  la  cause  ou 
les  exécuteurs  des  injustices  que  nous  venons  de  rapporter. 

Bovon  s'empressa  d'en  faire  part  à  l'évoque  Otbert,  en  lui  re- 
présentant quelle  injure  c'était  pour  la  dignité  épiscopale  qu'une 
excommunication  lancée,  sans  plainte  ni  avis  préalable,  contre 
des  personnes  qui  formaient  l'entourage  habituel  du  prélat.  Otbert 
indigné  fit  sommer  Wirède  de  venir  rendre  raison  de  cet  outrage 
et,  dans  l'entretemps,  lui  défendit  de  faire  aucun  acte  d'autorité 
sur  les  terres  allodiales  de  Bras  et  de  Grupont. 

Au  jour  indiqué,  l'abbé  comparut  à  Liège  devant  un  tribunal  où 
d'un  côté  siégeaient  les  archidiacres  et,  de  l'autre,  l'évêque  et  de 
simples  laïques.  Il  plaida  lui-même  sa  cause. 

Pour  flatter  l'évêque,  les  laïques  se  hâtèrent  de  déclarer  l'abbé 
coupable;  mais  les  archidiacres  ne  l'entendaient  pas  ainsi.  Ils 
protestèrent  contre  la  présence  de  juges  laïcs  dans  une  cause 
ecclésiastique.  Otbert,  craignant  que  les  débats  ne  tournassent  à 
son  désavantage,  changea  la  composition  de  l'assemblée.  Mais 
après  une  nouvelle  discussion,  l'affaire  fut  remise  jusqu'à  la  pro- 
chaine fête  de  saint  Lambert.  C'est  alors  que,  après  nouvel  exa- 
men, fut  porté  le  jugement  définitif,  par  les  abbés  réunis  du  diocèse 
de  Liège.  Il  statuait  que  Wirède,  s'étant  borné  à  promulguer  une 
sentence  d'excommunication  lancée  jadis  par  Henri,  évêque  du 
diocèse,  contre  les  violateurs  d'un  traité  de  paix,  n'était  pas  sorti 
des  limites  de  son  droit.  Quant  à  Otbert,  il  lui  fallut  bien  dissimu- 
ler son  dépit  (1). 

On  ne  connaît  que  de  nom  les  deux  successeurs  immédiats  de 
Bovon  ou  Buenon  de  Wahart  (2). 

(l)Cantatoriam,§  123. 

(2)  Bovon,  Buenon  sont  d'anciens  noms  de  baptême.  N'a-tton  pas  lu  Boto  au  lieu  de  Bouc  ou  Neipr^ 
quementt 
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Ce  furent  Hughelin  ou  Ingon  (1),  son  fils  aine  et  Thibaut,  fils  de 
Hughelin.  On  sait  cependant  que  ce  dernier  fit  donation  à  l'ab  • 
baye  de  Saint-Hubert  d'un  lot  de  terre  situé  à  Waha  [quartarius} 
et  rapportant  chaque  année  cinq  sous  de  Liège. 

A  Thibaut,  châtelain  de  Mirwart  et  avoué  de  Saint-Hubert,  suc- 
céda son  fils,  nommé  Henri.  Dès  Tannée  1189,  il  exerçait  la  charge 
d'avoué,  comme  le  prouve  une  charte  d'Herbran,  châtelain  de 
Bouillon,  son  oncle  (2). 

Henri  avait  lui-même  fait  des  donations  à  Tabbaye  dont  il  était 
l'avoué,  mais  en  revanche  il  lui  avait  aussi  fait  beaucoup  de  mal. 
Aussi  reconnait-il  bien  humblement  ses  torts  dans  une  charte 
datée  de  Tannée  1203  et  les  répare-t-il  de  son  mieux,  car  il  veut 
que  sa  mémoire  reste  chère  aux  religieux.  Il  leur  donne  donc  et 
son  alleu  de  Gembes,  sans  en  rien  réserver,  et  sa  moitié  du  di'oit 
de  collation  des  prébendes  canoniales  de  Waha.  Il  confirme  en 
outre  la  donation  faite  par  son  père  et  une  donation  semblable 
que  lui-même  avait  faite  avant  son  mariage,  du  temps  de  Tabbé 
Jean,  et  que  déjà  il  avait  confirmée  une  première  fois,  avec  sa 
femme  Hadvide  (3). 

Le  1  mai  1224,  T avoué  de  Saint-Hubert  portait  encore  le  nom 
de  Henri  (4);  mais  était-il  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
bien  Henri,  fils  d'Ernoul  (5)  et  petit-fils  de  Henri  le  Vieux?  Rien 
ne  l'indique. 

Nous  ne  savons  pas  même  si  Ernoul  est  le  propre  fils  de  Henri 
le  Vieux.  Q'est  très  vraisemblable  ;  mais  il  pourrait  être  son  gendre. 
Nous  ne  savons  pas  davantage  si  Ernoul  fut  quelque  temps  avoué 
de  Saint-Hubert.  C'est  peu  probable,  puisqu'il  vivait  encore,  en 
1247,  pendant  que  son  fils  remplissait  cette  charge  (6). 


(1)  Ce  sont  li  deux  variantes  du  mdme  nom:  Hugo  ou  Hugues.  On  rencontre  encore  aujourd'hui  des 
Hioqiw,  des  HUigot  ou  Hlngo,  des  Huet,  etc. 

(2)  Hcirbnn  alialt  partir  pour  la  croisade.  Son  père  se  nommait  Thierry  ;  sa  mère,  Matbllde  ;  son  frôi-e, 
Thiarry  de  Twrri  ;  ses  filles,  Cécile  et  i^giiès  ;  sa  femme,  Ide  ;  son  gendre  et  beau-^frère,  Nicolas  de  Hun, 
frère  d*Ide;  son  beau-frère  (sororitM),  Amould  du  Mont-St-Martin.  Henri  de  Mirwart  était  son  neveu 
{nepoêy  Mon  cortMl,  me.  de  Si-Hubert.  Henri  de  Mirwart  est  cité  comme  témoin  dans  l'accord  fuit,  en 
1199,  entre  Thiba«t  comte  de  Bar  et  de  Luxembourg,  et  le  comte  de  Flandre  et  de  Ualnaut.  Bertholec, 
t.  fV.pr.  p.  t2  ;  également  comme  témoin,  dans  le  contrat  de  mariage  d'Ermesinde,  121^.  Ibidem,  p.  45. 

(3)  Mon  cartul.  ms.  A  cette  date. 

(4)  Ibidem,  A  cette  date. 
<5)  nridem,  1»  août  1247. 
U9  Ibidem. 
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Henri  le  jeune ^  châtelain  et  seigneur  de  Minuart,  restitue  à  V abbaye 
la  maison  construite  par  son  aïeul.  Quelques  actes  de  sa  vie.  Il  fait 
hommage  au  comte  de  Luxembourg,  contracte  des  dettes.  Saisie, 
Il  meurt.  Sa  femme  Béatrix  de  Houffalize  ;  ses  enfants. 

Ce  qui  est  certain,  c'est:  que  Henri  le  jeune,  seigneur  de  Mir- 
wart,  est,  non  le  fils  de  Simon,  mais  d'Ernoul  et  le  petit-fils  de 
Heiiri  le  Vieux  (1). 

Le 26  novembre  4246,  Henri  fit  amende  honorable  à  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  en  réparation  d'une  injustice  commise  par  son  aïeul 
Henri  le  Vieux.  Il  s'agissait  d'une  maison  que  ce  dernier  avait 
construite  à  Saint-Hubert,  malgré  l'opposition  des  religieux. 
L'acte  qui  notifie  cette  réparation  fut  rédigé  par  Gillon,  sire  de 
Rochefort,  et  par  Thibaut,  sire  de  Mellier.  Il  établit  formellement  le 
droit  de  l'abbaye  et  touche  à  quelques  autres  difficultés,  afin  que 
la  réconciliation  soit  désormais  parfaite  (2).  Aussi,  Tannée  sui- 
vante, «Henris,  sires  de  Mirvaut,  voet  de  Saint  Hubert,  >  déclare- 
t-il  qu'il  abandonne  cette  maison  à  l'abbé,  à  la  condition  toute- 
fois qu'elle  ne  puisse  être  donnée  en  fief,  si  ce  n'est  «  àmasuiers 
qui  soient  de  la  loy  de  la  vile.  ï  II  reconnaît  en  outre  qui  ni  lui 
ni  ses  successeurs  ne  peuvent  avoir  une  maison  e  en  la  vile  de 
Saint  Hubert,  ne  en  autre  liu  dedens  le  sart  de  Saint  Hubert,  se 
ce  nest  par  le  los  et  par  lassentement  del  devant  dit  abeit  et  le 
covent.  ï  Cette  pièce  portait  les  sceaux  du  comte  de  Chiny,  de 
Gillon  de  Rochefort,  de  Thibaut  de  Mellier,  de  Henri  de  Houffa- 
lize et  d'Ernoul,  père  de  Henri  de  Mirwart  (3). 

Au  mois  de  juin  4258,  le  comte  et  la  comtesse  de  Looz  et  de 
Chiny,  Arnulphe  et  Jeanne,  publiaient  une  charte  remarquable 
pour  l'affranchissement  du  village  de  Pries,  situé  entre  Mézières 
et  Warcq.  «  Henris,  chevaliers,  sires  de  Murvaut  en  Ardenne,  ^ 
fut  le  seul  seigneur  qui  apposa  son  sceau,  à  côté  de  ceux  du 
comte  et  de  la  comtesse  (4). 

La  même  année  et  la  suivante,  Henri  de  Mirwart  et  son  beau- 

(1)  V.  ci-dessus,  ch.  I,  et  ci-aprèS|  charte  du  15  août  1247. 
(ï)  Mon  Gartul.  ms.  à  cette  date. 

(3)  Mon  cartul.  ms.  15  août  1247. 

(4)  Ibidem,  A  cette  date. 
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père  Henri  de  Houffalize  s'occupaient,  en  qualité  d'arbitres,  à 
vider  un  différend  qui  existait,  au  sujet  du  village  de  Saint-Mard, 
entre  le  comte  de  Luxembourg  et  le  nouveau  comte  de  Chiny, 
Louis  V  (1).  Il  figure,  vers  le  même  temps,  comme  témoin,  avec 
le  même  seigneur,  dans  le  traité  conclu  à  Francheval  entre  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  l'évêque  de  Liège,  au  sujet  des  fiefs  de 
Douzy  et  de  Sedan  (2). 

Onze  ans  plus  tard,  le  sire  de  Mii-wart  faisait  hommage  au  comte 
de  Luxembourg,  représenté  par  son  flls  qui  sera  le  comte  Henri  HI, 
de  deux  terres  voisines  de  Mirwart,  à  savoir  d'Awenne  et  de  Mas- 
bourg  ;  mais  il  recevait  en  retour,  pour  les  tenir  en  flef,  les  vassaux 
que  possédait  le  comté  dans  les  territoires  de  Houmont  et  de 
Chevigny,  dans  la  mairie  de  Morhet,  dans  les  cours  de  Moircy  et 
de  Vesqueville,  ainsi  que  dans  les  villes  de  Freux  et  d'Arville.  Il 
est  entendu  :  !<>  que  cet  hommage  est  subordonné  à  ceux  qui  sont 
dûs  à  l'évêque  de  Liège,  au  comte  de  Bar  et  à  l'abbé  de  Saint- 
Hubert  ;  ^  que  ce  nouveau  flef  seigneurial  de  Mirwart  relève  du 
coraté  de  Laroche,  S*'  que  ni  le  comte  ni  le  seigneur  ne  pourront 
poursuivre  aucun  homme  saintier  (sujet  de  l'abbaye),  sur  les  terres 
de  Mirwart  et  de  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  à  moins  qu'il  ne  soit 
en  même  temps  leur  propre  sujet  (3). 

Enfin  nous  trouvons  Henri  de  Mirwart  (Myrovaut)  figurant 
comme  témoin  dans  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive, 
entre  le  futur  comte  de  Luxembourg  Henri  III  et  le  comte  de  Bar, 
son  oncle.  A  ce  traité  évidemment  secret,  il  n'y  eut  que  deux 
témoins.  Le  second  était  le  châtelain  de  Bar  (février  1271)  (4). 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'est  plus  question  du  seigneur  de 
Mirwart.  Tout  ce  qu'on  sait  en  plus  sur  son  compte,  c'est  que,  à 
l'exemple  de  beaucoup  de  gentilshommes  de  son  temps,  il  a,  au 
moins  vers  la  fin  de  sa  vie,  contracté  des  dettes  considérables  et, 
peut-être  même,  commis  quelque  crime  féodal  ;  car,  un  jour,  on 
fit  main  basse  sur  ses  seigneuries  de  Mirwart  et  de  Hotton  (5).  Il 
mourut  probablement  peu  de  temps  après,  mais  on  ignore  à  quelle 
date  précise.  Ce  fut  entre  1271  et  1282. 

(1)  Les  comtes  de  Chlny,  p.  dûO  ;  PabUcat.  hUtor.  Luxemb.,  tome  XV,  p.  83,  85. 

(^  Morlot,  Metrop.  rem.  hlstor.,  tome  III,  Pr.  907. 

(8)  StpGeaois,  Mon.,  p.  029  ;  Publicat.  hlst.  Luxemb.,  t.  XV,  p.  ISi. 

(4)  Ibidem,  p.  127. 

(5)  WQrtb,  PobL  bUt,  t.  XYI»  p.  58. 
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Henri  le  jeune,  sire  de  Mirwart,  avait  épousé  Béatrix  de  Houffa- 
lize,  dont  il  eut  cinq  enfants  :  Thierry,  Isabelle,  Marguerite,  Marie 
et  une  autre  fille  dont  le  prénom  n'est  pas  connu.  Nous  parlerons 
bientôt  de  chacun  d'eux. 

Béatrix  était  la  flUe  unique  de  Henri,  sire  de  Houffalize,  plu- 
sieurs fois  nommé  ci-dessus.  Elle  eut  cinq  frères,  dont  Tainé 
nommé  Thierry,  succéda  à  son  père  (i).  Isabelle,  leur  mère,  était 
fille  de  Nicolas  de  Flamierge,  fils  de  Festrade. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Béatrix  épousa  Henri  de  Bellecoste  (2). 
Elle  vécut  longtemps  encore,  et  nous  la  retrouverons  bientôt. 


vn. 


Thierry,  châtelain  et  seigneur  de  Mirwart,  dote  sa  sœur  puînée;  acquiert 
du  comte  de  Luxembourg  la  seigneurie  de  Roche  fort;  rentre  en  pos- 
session des  seigneuries  de  Mirwart  et  de  Ilollon  (1284).  Sa  mort. 
Lui  survivent:  sa  mère,  sa  femme  et  ses  quatre  sœurs.  Maris  de 
celles-ci.  Procès  entre  ces  trois  derniers  et  leur  belle-sœur  au  sujet 
du  partage  de  la  succession.  Sentences  i®  des  arbitres,  2^  de  la 
cour  de  liouillon.  Part  de  l'une  des  sœurs. 

Thierry,  le  seul  garçon  des  cinq  enfants  de  Henri,  sire  de  Mir- 
wart, et  de  Béatrix,  conserva  toujours,  même  après  la  faillite  de 
son  père,  le  nom  du  château  où  il  était  né.  Le  15  juillet  1282,  il 
réglait  la  dot  de  sa  sœur  Marguerite,  qui  allait  épouser  Thi^ry 
d'Amette  (Aumetz,  ailleurs  Amélie  par  erreur),  chevalier. 

Il  lui  donne  une  rente  annuelle  de  douze  cents  livres  de  Pro- 
vins, dont  cinq  cents  payables  par  lui  et  sept  cents  par  les  habi- 
tants de  Chevigny-Saint-Pierre.  Les  cautions  sont  Jean  de  Villers 
et  Oedon  ou  Renaud  de  Parpont,  tous  deux  chevaliers.  Les  té- 
moins :  Gillon,  seigneur  de  Rodemacher,  cousin  du  fiancé  ;  Phi- 

(1)  HeDri  et  Bauduln  furent  chanoines  de  Saint-Lambert  &  Lièj$e  ;  Arnoul,  chanoine  à  Als,  et  Jean,  stre 
de  Cruelles  et  de  Richeile.  Laurent,  HoufTalize  et  ses  seigneurs,  AnncU.  de  VlrutU,  archéol,  du  LMxemb,» 
t.  XIV,  pp.  etc.  ;  Bauduin  d'AvenneSy  chroniq.,  pp.  44.  Remarquez  ici  :  quinque  fiiios  ;  ensuite  :  alii 
nandum  conjugali,  au  lieu  de  alius  nondum  etc.  ;  et,  d'autre  part,  Laurent,  ibidem,  page  51,  ad  caleem. 

i2;  En  allemand  Sctiœnecken,  en  latin  Claracosta.  On  trouvera  des  renseignements  sur  cette  seignecuie 
dans  les  Tables  chron.  de  M.  WurLh,  Publicat.  hist.  tome  XV,  pp.  57,  130,  131  ;  t  XVI,  p.  58  ;  t.  XVII. 
p.  53  ;  chron.  de  Hainaut,  dans  les  Monum.  Germ.  hist.,  t.  XXV  ;  Bulletin  delà  commiss.  royale  dliist., 
1"  série,  t.  IX,  p.  56.  H.  Jeantin  dit  Béatrix  de  la  maison  de  Bellecoste  {Hiat.  de  Montmidy,  p.  f  97).  Ctui 
une  erreur. 
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lippe,  châtelain  de  Bar  ;  Jean  de  Cons,  cousin  du  même  fiancé  ; 
Nicole  d'Ottange;  J'acques  L'iiermite  (1). 

Six  mois  n'étaient  pas  écoulés  que  Thierry  de  Mirwart  acquérait 
du  comte  de  Luxembourg  la  seigneurie  de  Rochefort,  pour  en  jouir 
comme  ont  fait  ses  ancêtres.  Il  s'engage  à  la  restituer  au  comte, 
quand  la  nécessité  l'exigera,  pour  en  faire  usage  contre  tous,  hor- 
mis l'évêque  de  Liège  (2). 

Ce  fait  est  important,  car  il  semble  rattacher  la  famille  de  Mir- 
wart à  celle  de  Rochefort,  laquelle,  on  le  sait,  descend  de  Thierry 
de  Walcourt  et  de  Béatrix  de  Chiny.  Reste  à  savoir  si,  dans  cette 
charte,  il  s'agit  des  ancêtres  paternels  ou  maternels  de  Thierry  de 
Minvart. 

Cependant  les  vassaux  de  Mirwart  et  de  Hotton,  livrés  peut-être 
à  des  gens  qui  les  exploitaient,  regrettaient  amèrement  leurs  an- 
ciens seigneurs.  Au  commencement  de  l'année  4284,  ils  portèrent 
leurs  doléances  au  comte  de  Luxembourg,  avec  instantes  prières 
de  rendre  au  nouveau  sire  de  Rochefort  «  la  terre  de  Hattom  et 
de  Merouère,  i^  qui  a:  avoit  esté  saisie  pour  dettes  et  autres  causes 
sur  son  père  i>  (3). 

Dès  ce  moment  le  fils  de  Henri  et  de  Béatrix  rentrait  donc  en 
possession  du  titre  de  seigneur  de  Mirwart.  C'est  ainsi  qu'il  est 
qualifié  à  la  cour  de  Bouillon  et  longtemps  encore  après  sa  mort 
par  l'évêque  de  Liège  (1297).  Du  reste  il  n'en  jouit  lui-même  que 
quatre  ans  au  plus.  Selon  toute  apparence,  il  mourut  avec  son 
suzerain  à  la  bataille  de  Wœringen  (1288).  Sa  femme,  Henriette  de 
Hans,  ne  lui  avait  pas  donné  d'enfants.  Elle  lui  survécut,  ainsi 
que  Béatrix,  sa  mère. 

Voici  qu'elle  fut,  après  la  désastreuse  bataille  de  Wœringen,  la 
composition  de  la  maison  de  Mirwart: 
Béatrix,  veuve  de  Henri,  sire  de  Mirwart  ; 
Henriette  de  Hans,  veuve  de  Thierry,  également  sire  de  Mir- 
wart ; 

Isabelle,  sœur   ainée  de  Thierry,  laquelle  avait  épousé  Jean, 
sire  de  Cons-la-Grandville  (4)  ; 

(1)  SUÎeDois,  Monum.  anc,  1. 1,  p.  700  ;  Pa1>Iicat.  hist.,  t.  XVI,  p.  55.  Mais  c*est  à  tort  que  M.  Wurth 
voit  Thietry  de  Mirwaut-Damvillers  dans  ce  Thierry  de  Merval  ou  Mirwart. 

(2)  Ibidem,  tome  XVI,  p.  57. 

(3)  Bariholet,  Hist.  de  Lusoaib.,  t.  V,  p.  2i'i  ;  m  tis  il  a  vu  Mircourt  dms  le  mot  Mérouàre.  M.  Wurth 
ne  s'y  trompe  pat,  Pubiicat.,  t.  XVI,  p.  58. 

W  Cflr.  CartaL  d*Orval,  pp.  M9,  etc. 


Marguerite,  qui  eut  trois  maris:  Thierry  d'Amette,  mort  vers 
1291,  Wautier  ou  Gaucher  de  Guarnay,  sire  de  Sorey,  et  Jacques 
de  Fagnolles,  chevalier; 

Marie,  mariée  à  Godefroid  de  Beaufort,  seigneur  de  Perwez  en 
Condroz  ; 

Une  quatrième  fille  dont  le  nom  est  inconnu  ;  elle  deùnt  la 
femme  de  Robin  ou  Robert  de  Viliers. 

Comme  Thierry  n'avait  pas  laissé  d'enfants,  son  héritage  reve- 
nait de  droit  à  sa  veuve  et  à  ses  quatre  soeurs.  Nous  voici  donc 
en  plein  partage  d'une  succession  et,  par  conséquent,  en  plan 
déssaccord. 

La  première  contestation  s'engagea  entre  la  veuve  de  Thierry, 
d'une  part,  et  ses  beaux-frères  Jean  de  Cons  et  Robert  de  Viliers, 
d'autre  part.  A  ces  deux  derniers  se  joignit  bientôt  le  troisième 
beau-frère,  Godefroid,  sire  de  Perwez.  L'autre,  Thierry  d'Amette, 
n'intervint  pas,  peut-être  parce  qu'il  était  déjà  mort;  du  moins  sa 
femme  Marguerite  avait,  peu  de  temps  après,  convolé  en  secondes 
noces. 

Deux  points  étaient  en  litige,  à  savoir  :  1"  quelle  part  avait  la 
veuve  dans  les  biens  délaissés  par  son  mari  ;  2*  qui  devait  payer 
les  dettes  du  défunt. 

On  procéda  d'abord  par  arbitrage.  Henri  de  Clacy,  seigneur  de 
Vitery-la-Ville  et  Jean,  dit  Hazard,  de  Slenay,  choisis  comme  juges 
amiables,  se  mirent  bientôt  d'accord  sur  la  première  question  el 
prononcèrent  que  la  veuve  avait  droit  à  la  moitié  des  biens 
existants  au  jour  de  la  mort  du  mari.  Ce  jugement  ne  souleva  au- 
cune réclamation.  Pour  en  assurer  l'exécution,  les  parties  fourni- 
rent chacune  plusieurs  garants  ou  cautions,  que  voici: 

Pour  la  veuve:  Jacoumet  Pétillardel,  prévôt  de  Stenay,  au  nom 
de  la  justice;  Jean  de  Grandpré,  s'engageant  jusqu'à  concurence 
de  deux  cents  livres;  Jacomet  de  HugnesetJean  de  Billy,  chacun 
répondant  pour  cent  livres. 

Pour  le  seigneur  de  Cons:  Gérard  de  Louppy.  Pour  Godefroid 
de  Perwez  :  son  beau-frère  qui  précède.  Pour  Robert  de  VOIers 
Jacoumin  ly  Hermite,  et  pour  les  trois  beaux-frères  ensemble  : 
Arnoul  du  Mont-Saint-Martin.  Chacun  de  ces  répondants  s'engage 
pour  cent  livres  petits  tournois. 

La  seconde  question  était  plus  épineuse,  elle  parait  néanmoins 
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avoir  été  résolue  par  les  deux  arbitres  ;  mais  les  partis  ne  s'en 
tinrent  pas  à  leur  décision  et  la  cause  fut  portée  en  appel  à  la 

t    cour  de  Bouillon. 

■ 

1  Celte  cause,  semble-t-il,  était  d'une  haute  importance,  car  elle  mit 
en  émoi  bon  nombre  de  personnages  considérables,  qui  vinrent 
;  assister  aux  débats.  C'étaient,  outre  les  huit  que  nous  venons  de 
'  citer  en  leur  qualité  de  répondants  :  Sauvaris  de  Fies,  prévôt  de 
5  Bouillon  ;  Gérard,  seigneur  de  Jauche,  chevalier  ;  Jean  de  Hans, 
chevalier;  le  prieur  de  Bouillon,  Engoulran  de  Pouru,  Henri  de 
:  Venate,  (îilles  de  Fies,  Huart  Grosseteste,  Jacquesme  le  Banni, 
i  Alard  de  Bazeilles,  Aware  et  Huet  de  Givogne,  Jéhennin,  fils  de 
!  Pierre  de  Givogne,  Jéhennin  de  Cugnon,  Poullon  de  Balahan,  les 
r    échevins  et  les  jurés  de  Bouillon. 

Bouchard  de  Pourru,  chevalier,  soutenait  les  intérêts  des  trois 
beaux-frères  ;  Henry  de  Clacy,  ceux  de  la  veuve. 

Plusieurs  journées  judiciaires  furent  employées  à  l'examen  de 
cette  question,  après  quoi  la  sentence  fut  prononcée  par  Gérard 
de  Jauche,  conformément  à  la  coutume  et  à  l'avis  des  échevins. 
Elle  mettait  les  dettes  à  la  charge  de  la  veuve,  et  lui  adjugeait 
tous  les  biens  mobiliers  (1). 

Voici  quelques  renseignements  fort  imparfaits  sur  le  partage  des 
biens  de  Thierry. 

Le  lot  de  sa  soeur  ainée,  dame  de  Cons,  se  composa  :  1®  du  château 
de  Mirwart,  2°  de  tous  les  hommages  des  vassaux,  et  3^  des  sept 
huitièmes  des  biens  dits  de  la  pairie  de  Mirwart,  l'une  des  quatre 
pairies  du  duché  de  Bouillon. 

On  voit  que,  même  en  succession  collatérale  et  alors  qu'il  n'y 
a  que  des  filles,  le  droit  d'aînesse  n'est  pas  réduit  à  rien  (2). 

Nous  ne  connaissons  rien  du  lot  de  Marguerite.  On  se  deman-  • 
derait  presque  si  elle  a  eu  part  au  partage  et  si,  lors  de  la  con- 
stition  de  sa  dot,  elle  n'avait  pas  renoncé  à  tous  avantages  quel- 
conques, même  éventuels;  ce  qui  se  faisait  parfois  et  ce  qui 
expliquerait  son  abstention  dans  le  procès  avec  Henriette,  sa  belle- 
sœur.  Mais  gare  aux  conjectures. 

Marie,  dame  de  Perwez,  conserva  les  terres  qu'elle  avait  reçues  - 

(1)  StrGeDOis,  Mon.  anc.,  pp.  218, 781,  768. 

(^  Chose  doublement  contraire  i  la  coutume  de  Lusembourg,  laquelle  porte  :  (  Droit  d*atnease  n'a  lleuf  ; 
ta  ligne  ooUatârale  »  et  «  Quand  II  n*y  a  que  des  ÛUes,  droit  d'aînesse  n'a  point  de  lieu.  »  Tit,  XII^  6, 8, 


—  Si- 
en dot  et  qui  étaient  situées  à  Saint-Hubert,  à  Jussenville,  à  Fer- 
longe,  à  Bonnerae,  à  Grupont,  au  ban  de  Saint-Pierre,  à  Arvilleet 
à  Moircy.  Elle  reçut  en  outre  un  huitième  tant  des  biens  de  la 
pairie,  que  des  fiefs  de  Liège,  de  Bouillon  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert. 

Ces  dispositions  furent  rédigées  le  2  mai  1291,  à  Tinterventioa 
de  Jean,  châtelain  de  Hozémont,  maréchal  de  l'évèché  de  Liège; 
de  Guillaume  de  Wames,  prévôt  de  Bouillon  ;  de  Tabbé  de  Saint- 
Hubert  et  de  Gérard,  sire  de  Jauche  (1). 

Il  est  bien  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  d'autres  documents 
relatifs  à  ce  partage,  notamment  sur  la  nature  des  biens  qui  ont 
formé  le  principal  lot,  celui  de  la  veuve  de  Thierry.  Ajoutons  que 
nous  ne  connaissons  pas  mieux  ce  qui  est  resté  des  biens  du  sei- 
gneur Henri,  soit  à  ses  enfants,  soit  surtout  à  sa  veuve  Béatrix. 
Cette  pénurie  de  documents  va  nous  forcer  à  laisser  ilans  l'ombre 
des  faits  qu'il  serait  utile  de  connaître. 

Vin. 

Ventes  partielles  des  biens  de  Mirwart.  i®  Biens  d'Arville  et  de  Bras 
vendus,  à  grâce  de  rachat j  par  le  sire  de  Cons  et  sa  femme  à  GuU^ 
laume  de  Bolland;  2^  le  douaire  de  Béatrix^  à  Vévéque  de  Liège; 
3^  le  château  et  la  seigneurie  au  comte  de  Hainaut  [i293J,  par  le 
sire  de  ConSj  sa  femme  et  dame  Béatrix.  Les  78  principaux  feuda- 
taires  de  Mirwart. 

Tous  les  détails  du  partage  n'étaient  pas  encore  entièrement 
réglés  que  les  nouveaux  propriétaires  s'empressaient  de  vendre 
les  biens  qu'ils  venaient  d'iiériter  et  même  ceux  qu'ils  avaient 
possédés  antérieurement  à  titre  de  dot,  de  douaire  ou  d'achat. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1291,  Isabelle  et  son  mari  Jean,  sire  de 
Cons,  cédaient  à  leur  cousin  Guillaume  de  Boulant,  fils  de  Guil- 
laume de  Roleit,  chevalier  (2),  tout  ce  qui  leur  appartenait  aux 
villages  de  Bras  et  d'Ârville,  à  savoir:  c  tailles,  justices,  rentes, 
etc.  »  Comme  on  le  voit,  ce  sont  les  droits  seigneuruux.  Le  prix 
est  de  soixante  livres  tournois.  Il  est  formellement  statué  que  Tac- 

(1)  St-Oenois,  Mon.  anc,  p.  79S. 

(2)  Un  tlèclê  et  (l«ml  plus  tard,  le  obAielain  de  Mirwart,  portait  exaotement  le  même  nom  A  paît  l'or* 
tkegrapbe:  OtaHaume  de  Boulant,  chevalier,  leigntar  de  Roley. 
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quéreur  ne  pourra  lever  annuellement  plus  de  seize  livres  «  mes- 
sains,  »  ni  exiger  des  dons,  ni  aucune  chevauchée,  sinon  pour  la 
défense  des  terres  de  Mirwart  et  de  Saint-Hubert.  De  plus,  en  cas 
de  réméré,  aucune  condition  ne  pourra  être  imposée  aux  premiers 
possesseurs-  Cette  vente  se  fit  à  Bouillon,  en  présence  du  prévôt 
Guillaume  de  Warnes,  de  Nicole  de  Flamierge,  chevalier,  de  Huet 
de  Givogne,  de  Colet,  fils  de  Daniel  Lorhout,  de  Gérard  Barrois, 
hommes  du  château  de  Bouillon  ;  en  présence  aussi  des  échevins 
de  la  ville,  savoir:  Colet,  fils  Daniel  Rohout  (sic  Lorhout?),  Jaco- 
min  de  ViUance,  Gérard  Weval,  Gérard  Barrois,  et  d'autres  en- 
core (1). 

Mais  deux  puissants  princes  avaient  les  yeux  fixés  sur  la  forte- 
resse de  Mirwart  et  nourrissaient  le  désir  de  la  posséder.  C'é- 
taient, d'une  part,  le  prince-évêque  de  Liège  ;  de  l'autre,  le  comte 
de  Hainaut.  Pour  arriver  à  leur  but,  ils  commencèrent  par  faire 
des  achats  partiels. 

Le  23  août  1292,  l'église  de  Liège  achète,  pour  une  rente  annuelle 
de  cent  livres  tournois  noirs,  un  usufruit  et  un  droit  de  deux 
cents  livres  tournois,  que  Béatrix  et  son  mari  Henri  de  Belle- 
coste  avaient  conservés  sur  le  château  de  Mirwart  et  ses  dépen- 
dances (2). 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  usufruit,  et  qu'était- 
ce  que  cet  usufruit?  Car  on  peut  ici  en  imager  deux,  très  difîèrents 
l'un  de  l'autre  :  le  premier,  résultant  de  l'acte  primitif  de  vassa- 
lité; en  ce  sens  tout  vassal  n'est  qu'un  usufruitier;  le  second, 
fondé  sur  un  contrat,  une  disposition  testamentaire  ou  autre 
acte  quelconque,  laissant  à  la  veuve  la  jouissance  à  vie  de  droits, 
de  rentes  et  de  propriétés.  Or  nous  ignorons  complètement  ce  que 
possédait  Béatrix  dans  la  seigneurie  de  Mirwart  et  par  conséquent 
ce  que  lui  a  acheté  l'église  de  Liège.  Toutefois  il  y  a  grande  appa- 
rence que  la  chose  vendue  par  Béatrix  n'avait  que  d'assez  minces 
proportions;  car,  d'une  part,  son  mari  fut  dépouillé  de  la  seigneu- 
rie de  Mirwart;  d'autre  part,  cette  seugneurie  fut  rendue  à  Thierry, 
qui  la  transmit,  non  à  sa  mère  (3),  mais  à  ses  sœurs,  notamment 
à  la  dame  de  Cons. 

(i}  Si-Génois,  iUdem,  1. 1,  p.  706. 

C2)  Bntletin  de  la  Comml»slon  d*hiito)re,  1**  «érie,  t.  IX,  p.  56;  2*  série,  t.  IV,  p^  18. 

(3)  La  oontume  d«  BouUton  fùt-elle  jamais  écrite?  Les  coutumes  voisines  admeUaleni  que  t  les  succes- 
sions ne  montent  pas  en  ligne  directe,  »  99jçf^  en  ee  qui  concerne  les  «  biens  meubles  et  acquits  d'im-* 
meoblem  laits  par  les  enfants.  > 
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On  s'explique  néanmoins  Timportance  que  les  Liégeois  atta- 
chèrent à  cette  acquisition:  depuis  longtemps  ils  désiraient,  peut- 
être  pour  des  raisons  de  stratégie,  réunir  le  domaine  utile  au  haut 
domaine  de  Mirwart;  or  ils  croyaient  par  ce  faible  achat  préluder 
à  la  réalisation  de  leurs  vœux  (1).  Mais  ils  comptaient  sans  leur 
puissant  vassal,  le  comte  de  Hainaut. 

La  veille  et  le  jour  de  Noël  de  Tannée  suivante  (4293),  Jean 
d'Avenues  et  la  comtesse  Philippe  de  Luxembourg,  sa  femme, 
achetaient  au  sire  de  Cons  et  à  Isabelle,  sa  femme,  le  château  de 
Mirwart  et  tout  ce  qui  en  dépend,  à  savoir:  «  hommages,  fiefs, 
alleux,  titres,  winages,  avouerie  de  Saint-Hubert  et  tout  ce  qui  est 
tenu  de  Tévèche  de  Liège,  du  château  de  Bouillon,  du  comté  de 
Luxembourg  et  de  Téglise  de  Saint-Hubert.  »  Les  vendeurs  ne  se 
réservent,  pour  eux  et  leurs  hoirs,  que  les  domaines  de  Neuvillers 
et  de  Bertrix.  Le  prix  est:  4o  cinq  cents  livres  petits  tournois 
noirs,  2®  une  garantie  de  deux  cents  livrées  de  terre,  et  une  pen- 
sion viagère,  pour  Isabelle,  de  trois  mille  huit  cents  livres. 

Pour  garantie,  le  comte  donnera  hypothèque  sur  les  villes  de 
Binche  et  de  Maubeuge,  et  il  fournira  des  cautions.  Quant  aux  ven- 
deurs, il  se  transporteront  à  Bouillon  ou  dans  les  seigneuries  dont 
dépendent  les  biens  vendus,  afin  d'y  passer  les  œuvres  de  loi. 

En  même  temps  Béatrix,  assistée  de  son  clerc,  Arnoul  de  Houf- 
falize,  déclarait  qu'elle  vendait  également  au  comte  et  à  la  com- 
tesse le  château  de  Mirwart  et  ses  appartenances,  telles  qu'elles 
sont  spécifiées  dans  l'acte  qui  précède,  et  qu'elle  renonçait  à  toutes 
prétentions  de  douaire  et  autres  quelconques,  hormis  la  terre  de 
Bertrix  qu'elle  se  réservait,  pour  elle-même  et  pour  ses  hoirs.  Le 
prix  est  une  rente  annuelle  et  viagère  de  trois  cents  livres  petits 
tournois  noirs,  rente  garantie  par  trois  cents  livrées  de  terre.  Elle 
promettait  aussi  de  se  rendre  à  Bouillon  pour  y  passer  le  contrat 
de  vente  (2). 

A  côté  de  ces  deux  actes  se  trouve  la  liste  des  soixante-dix-huit 
principaux  feudataires  de  Mirwart.   Elle  aura  probablement  été 

(1)  Nous  verrons  an  chapitre  suivant  qu'ils  prétendaient  y  avoir  des  droits. 

(2;  St-Genois,  Mon.  1. 1,  pp.  209,  825.  Ci  n*est  ici  qu'un  acte  de  vente,  un  contrat  écrit.  Or,  alors  comme 
aujourd'hui,  l'acte  pouvait  être  rédigé  longtemps  après  la  vente,  laquelle  a  lieu  dès  que  l'accord  est  con- 
clu, la  parole  donnée.  Tout  indique  que  les  propriétaires  avalent  vendu  d'abord,  non  au  comte  de  Rai- 
nant, mais  i  son  firère  l'évéque  élu  de  Liège,  et  que,  à  la  suite  d'un  arrangement  fiiit  entre  les  deux  firères, 
le  nom  du  comte  a  été  inscrit  dans  l'acte  au  lieu  de  celai  de  l'évéque,  qui,  depuis  ramngement,'  n'était 
plus  qu'un  intermédiaire . 


r 


—    27    — 


remise  au  comte  de  Hainaut  en  même  temps  que  les  promesses  de 
vente.  On  y  remarquera  bon  nombre  de  chevaliers  et  d'autres 
puissants  seigneurs. 

Feudataires  du  château  de  Mirwart,  en  1293. 


Messire  (1)  Wautiers  ly  Borgnes, 
de  Biaurain. 

Messire  Wautiers  de  Forières. 

Messire  GillosdeWahars(Waha). 

Messire  Hermans  de  Esclouey. 

Wautiers  de  Arfe  (Ave?). 

Genins  de  Revoigne. 

Gérard  de  Lest  émis. 

Willemins  de  Sens  (Cens?). 

Messire  Aubiers  de  Bastongne. 

Messire     Gérards     de    Walley 
(Waillet  ?). 

Huet  de  Bastongne. 

Le  flls  de  Mgr  Jean  Woflart  de 
Laval. 

Le  fils  de  Mgr  Golar  de  Féline 

(Felenne). 
Messire  Jean  de  la  Tour. 
Jean  de  Laval  (La vaux). 
Simon  de  Neuville. 
Le  forestier  d'Ambrelus. 
Henrion  de  Gelin  (Tellin?). 
Hues  de  Mirwaut. 
Constans. 
Wasques. 

Messire  Bauduins  de  Bras. 
Guerrins  d'Arfe. 
Guimars  de  Lesternis. 
Godefrois. 
Lambins  d'Auvaine,  fils  le  Duc. 


Furios  d'Auvaine  (Awenne?). 

Simars  le  Guingnières. 

Ceux  de  Cieni. 

Wirions  de  Marche. 

Henrions  de  Marville. 

Godefrois  de  Rochefort. 

Messire  Hues  de  Tintenges. 

Robins  de  Villers. 

Godefrois  de  Perouwès  (Perwez). 

Messire  Géras  de  Gondeville. 

Robins  de  Wallers. 

Henrions  de  Braut. 

Messire  Godefrpis  de  Flamierge. 

Godefrois  de  Rondu. 

Lambins  de  Tillac. 

Watiers  de   Nivarcamp  (Livar- 

champs?). 

Bodars  de  Houmont. 

Messire  Nicoles  de  Flamierge. 

Le  voué  de  Giverie. 

Le  voué  de   Fillues   (Filly-Wi- 
brin?). 

Lambins  de  Cobei  eville. 
La  dame  d'Agimont. 
Thiebaus  de  Levai. 
Henris  de  Venates. 
Jean  de  Revongne. 
Willaume  de  Biaurewart. 

Lambert   de   Camplon    (Cham- 
pion). 


(i)  Ue  titre  de  meM/re  se  donaali  aux  chevaliers  et  aux  prêtres.  Mais  pour  les  derniers,  on  employait 
depréféreocelemot  tire. 


—    28    - 


Reniers  de  Lesternis. 
Herbins  de  Lesternis. 
Thirion    de    Mazebrouc    (Mas- 
bourg). 
Thomas  de  Fourières. 
Jacques  de  Fourières. 
Pierars  de  Fourières. 
Jean  d'Auvaine. 
Lambins  d'Auvaine. 
Guiars  de  Lesternis. 
Le  fils  Cimart  d'Amblis. 
Bastiens  de  Fourières. 
Ponsars  de  Fourières. 
Hustins  de  Bazelles. 
Baudes  de  Tourmes  (Tourines  ?) 


Simons  de  Hans. 
Gérars  de  Lomnesuelle. 
Gilles  de  Wahars. 
Watiers  d'Arfe. 
Fauchars  de  Mirwart. 
Godegnons  de  Mierwal. 
Henrions  de  Celin  (Tellin  ?). 
Weroil  de  Werin  (Wéris,  Wel- 

lin?). 
Godefrois  du  Wandresez. 
Le  fils  de  Raoul  de  Ronduet  et 

plusieurs  menus  gens  qui  sont 

hommes  de  fiefs. 
Messire    Watiers    de    Quarnay 

Gaucher  de  Quarnay)  (1). 


IX. 


Prétentions  de  Véglise  de  Liège  d'après  Hocsem,  Fisen,  etc. 

A  cette  époque  (1292-1296),  au  lieu  d'un  évêque  il  n'y  avait  à 
Liège  que  deux  prétendants  :  Guy  de  Hainaut  et  Guillaume  Ber- 
thout.  Le  premier  administrait  Tévèché  comme  s'il  en  avait  été  le 
titulaire  incontesté.  Frère  du  comte  de  Hainaut,  il  était  aussi  son 
suzerain,  en  qualité  d'élu  de  Liège. 

S'il  faut  en  croire  Hocsem  (2),  le  comte  de  Hainaut,  voulant 
acheter  Mirwart,  en  demanda  l'autorisation  à  son  frère  l'évêque 
élu  et  au  chapitre  de  Saint-Lambert.  Cette  autorisation,  dit-il,  lui 
fut  accordée,  mais  à  la  condition  que  l'église  de  Liège  pourrait, 
dans  un  laps  de  temps  déterminé,  rentrer  en  possession  de  cette 
terre  (recuperaré),  en  lui  payant  la  somme  qu'il  allait  débourser 
pour  l'acquérir.  Pour  faire  ce  rachat,  ajoute-t-il,  le  chapitre  réunit 
des  fonds  considérables  ;  mais  il  les  prêta  à  l'évêque  élu,  et  celui- 
ci)  Premier  Cartal.  de  Hainaut,  184. 

(2)  «  Et  cam  cornes  HannoDisB,  frater  suus,  terram  de  Mirewart  ecclesiœ  feudum  erga  vasaUum,  de 
consensu  electi  et  capitull,  comparasset,  tali  condltione  quod  ecclesia,  infira  certum  tempus,  illam  pro 
eodem  pretio  recuperare  valeret,  et  capitulum  ad  hoc  summam  undique  maximam  collegisset,  banc 
Guido  mutuo  recepit  ab  ecclesia  et  coosumslt  in  lite  ;  et  sic  ecclesia  terras  pretium  perdidit  atque  terram.* 
Chapeavllto,  tome  H,  p.  827. 
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ci  ne  pat  les  lui  rendre,  parce  qu'il  les  avait  employés  à  payer 
ses  procès.  C'est  ainsi,  conclut-il,  que  l'église  de  Liège  perdit  à 
la  fois  et  la  terre  de  Mirwart  et  le  prix  de  cette  terre. 

Il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  ne  paà  voir  des  erreurs 
dans  ce  passage  de  l'historien  Hocsem.  On  dirait  qu'il  s'est  efforcé 
d'en  bourrer  ses  phrases,  sans  mentir  effrontément.  Au  fond  la 
seule  idée  tout  à  fait  repréhensible  réside  dans  le  mot  recuperare^ 
et  encore  n'est-elle  pas  entièrement  fausse,  puisque  Mirwart  étant 
un  fief  de  Bouillon,  appartenait,  sous  ce  rapport,  à  l'évêque  duc 
de  Bouillon  ;  mais  on  ne  l'entendait  plus  guère  de  cette  sorte  à 
la  fin  du  treizième  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'oblige  à  incriminer  les  intentions  de 
l'auteur.  Il  est  incontestable  seulement  qu'il  a,  par  ses  réticences, 
donné  lieu  à  de  graves  erreurs.  Les  auteurs  subséquents  ont  lu 
dans  cette  phrase  obscure  ce  qui  n'y  était  pas,  à  savoir  que  le 
comte  de  Hainaut  avait  acheté  le  château  de  Mirwart  à  l'église, 
ou  bien  à  l'évêque  ou  au  chapitre  de  Liège.  C'est  ainsi  que  l'ont 
entendu  FouUon  et  tant  d'autres,  plus  tard  Cachet,  etc.  (1). 

Hocsem  n'affirme  pas  cela.  Au  contraire  il  avertit  qu'on  ne 
peut  l'entendre  de  cette  sorte.  Voici  ses  paroles  :  «  Le  comte..., 
avec  le  consentement  de  l'évêque  élu  et  du  chapitre,  acheta  la 
terre  de  Mirwart,  fief  vassallique  de  l'église  de  Liège,  t^  Ceci  est 
vrai  :  le  vassal  Jean  de  Cons  vend  Mirwart,  le  suzerain  approuve 
cette  vente.  Tout  est  en  règle.  Nous  voilà  donc  débarrassés  des 
interprétations  fausses  et  des  contre-sens,  auxquels  cette  première 
phrase  a  donné  lieu.  Voyons  maintenant  la  seconde  affirmation 
d'Hocsem. 

L'évêque  élu  et  le  chapitre,  dit-il,  mirent  une  condition  à  leur 
consentement,  à  savoir  :  «  que  l'église  de  Liège  pourrait,  dans  un 
temps  déterminé,  récupérer  cette  terre  pour  le  même  prix.  »  On 
prétendait  donc  à  Liège  que  le  suzerain  possédait  le  droit  de 
retrait,  c'est-à-dire  le  droit  de  réunir,  moyennant  payement,  l'usu- 
fruit au  haut  domaine. 

Sur  quoi  reposait  cette  prétention?  Probablement  sur  un  de 
ces  points  si  compliqués  de  droit  féodal,  qui  échappent  à  nos 
investigations.  L'expression  feudum  erga  vasallum  semble  con- 

(1)  Hist.  leodien.,  1. 1,  p.  369  ;  BuUet.  de  la  commlss.  dliist.,  sér.  I,  U IV,  p.  17. 
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Armer  cette  hypothèse.  Tout  ce  qu'il  nous  est  permis  de  faire  en 
présence  de  cette  phrase,  c'est  de  nous  demander  si  le  comte  de 
Hainaut  partageait  l'avis  des  Liégeois,  et  même  s'il  est  vraisem- 
blable que  révèque  élu,  son  frère,  ait  mit  la  condition  susdite. 
Pour  finir,  nous  dirons  que  cette  phrase  est  un  énigme  qui  a  donné 
lieu  à  des  devinettes  maladroites  et  dont  le  mot  n'existe  peut- 
être  pas.  Voyons  la  suite. 

c  Le  chapitre,  continue  l'auteur,  réunit  à  cette  fin  une  somme 
énorme,  que  l'évêque  élu  emprunta  et  dépensa  en  frais  de  procès.  > 
Remarquons  qu'il  n'y  a  pas  là  de  fidéicommis. 

Vient  enfin  la  conclusion  :  perte  de  l'argent,  perte  de  Mirwart. 

Concluons  nous-mêmes  que  ce  passage  d'Hocsem  ne  renferme 
pas  les  graves  erreurs  qu'on  lui  attribue  mal-à-propos,  et  que  tout 
ce  qu'on  peut  en  tirer  se  réduit  à  peu  près  à  ceci  : 

1®  C'est  avec  l'agrément  de  l'évêque  élu  et  du  chapitre  que  le 
comte  de  Hainaut  a  acheté  Mii-wart  à  un  vassal  de  l'église  de 
Liège  ;  ^  Cette  église,  désirait  acquérir  le  domaine  utile  de  Mir- 
wart (1),  à  tel  point  qu'elle  fit  une  restriction  dans  ce  sens,  lors- 
qu'elle consentit  à  la  vente  ;  3®  que  le  chapitre  essaya,  mais  en 
vain,  de  réaliser  ce  désir. 

L'abus  qu'on  a  fait  de  ce  texte  et  le  mérite  historique  de  son 
auteur  excuseront,  j'espère,  ma  longue  dissertation.  Je  ne  dirai 
plus  qu'un  mot  de  Fizen.  A  l'occasion  de  ce  passage  d'Hocsem, 
il  affirme  que  la  seigneurie  de  Mii'wart  était  une  terre  de  l'église 
de  Liège,  et  que  la  somme  destinée  à  la  racheter  et  prêtée  à 
l'évêque  élu  fut  dépensée  par  lui  dans  son  second  voyage  de 
Rome.  Après  quoi,  sans  donner  son  avis,  il  reproduit  la  version 
un  peu  différente,  dit-il,  de  Warnant.  Voici  cette  version  :  Le 
château  et  la  terre  de  Mirwart  furent  achetés  par  l'évêque  élu, 
avec  l'approbation  du  chapitre,  et  payés  des  deniers  de  l'église. 
Mais,  à  son  abdication,  Guy  de  Hainaut  transmit  au  comte  son 
frère  cette  même  seigneurie,  tout  comme  s'il  l'eût  achetée,  de  ses 
propres  deniers  (2). 

Il  peut  y  avoir  du  vrai  dans  cette  version  de  Warnant,  puisque 

(1)  Nous  en  avons  eu  une  autre  preuve  dans  l'achat  partiel  que  ^église  de  Liège  fit  à  la  douairière 
mère,  le  23  août  1192.  Un  Ms.  cité  par  M.  de  Reiffenberg,  parle  aussi  d'un  achat  de  ICirwart,  Ciit  pendant 
la  vacance  du  siège  épisoopal  (1292-96),  par  le  prévôt  et  le  chapitre  de  Liège.  BiMeU  ctc^  Ibidem  page  f  7. 
S'aglt-il  d'un  autre  achat  partiel,  ou  du  même  7 

(2)  Hist  eocl.  leod.,  part.  II,  pag.  33. 
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réglise  de  Liège  a  réellement  acheté,  comme  nous  l'avons  vu, 
certaine  portion  des  biens  de  Mirwart.  Ces  divergences  et  ces 
contradictions  sont  dues  évidemment,  du  moins  pour  une  bonne 
part,  à  ce  que  Ton  n'a  pas  suffisamment  distingué  entre  la  sei- 
gneurie et  une  parcelle  de  la  seigneurie  de  Mirwart,  ni  entre  son 
haut  domaine  et  son  domaine  utile.  Mais  revenons  à  Jean  de  Cons 
et  à  Jean  d'Avenues. 

X. 

Le  seigneur  de  Sorey  et  sa  femme  Marguerite  de  Mii^art  veulent 
user  du  droit  de  réméré.  Journée  judiciaire  tenue  à  ce  sujet.  Le 
comte  de  Hainaut  réclame  l'assistance  de  Vévêque  de  Liège  contre 
V empereur.  Refus.  Démolition  de  Mirwart. 

Il  est  dur  de  voir  passer  en  mains  étrangères  les  biens  de  sa 
famille.  Marguerite  de  Mirwart  et  son  mari  le  seigneur  de  Sorey, 
n'ayant  pu  s'opposer  au  marché  conclu  entre  le  comte  de  Hai- 
naut et  le  seigneur  de  Cons,  résolurent  d'user  d'un  droit  qui  exis- 
tait alors  et  qu'on  nomme  droit  de  retrait  lignager.  Il  permettait 
aux  parents  de  rentrer  en  possession  des  biens  patrimoniaux  aliénés, 
moyennant  le  remboursement  du  prix  de  vente.  La  dame  de  Sorey 
avait  ce  droit  avant  tout  autre,  puisqu'elle  était  la  seconde  fille 
de  Henri  de  Mirwart,  c'est-à-dire  la  plus  proche  parente  des 
vendeurs. 

Pour  atteindre  ce  but  il  fallait  une  somme  très  considérable. 
Quatre  années  furent  employées  à  la  réunir.  Alors  cette  somme 
fut  offerte  au  comte  de  Hainaut  qui,  préférant  garder  Mirwart, 
la  refusa.  Il  fallut  donc  requérir  l'intervention  de  l'évêque  de 
Liège,  en  sa  qualité  de  haut  suzerain. 

Le  prélat,  —  c'était  Hugues  de  Ghâlons,  —  fit  réunir  à  Bouillon 
les  nobles  et  les  administrateurs  du  duché,  afin  de  résoudre  équi- 
tablement  cette  difficulté  féodale.  Au  jour  indiqué,  6  mars  1298  (4), 
se  trouvaient  assemblés  à  Bouillon  :  Thibaut,  abbé  de  Saint- 
Hubert;  Gilles  de  Waha,  prévôt  de  Bouillon;  Gérard,  sire  de 
Jauche,  châtelain  de  Bouillon  et  pair  du  château  ;  Jacques  et  Bau- 

! 

(1)  <  Jeadi  devant  Oculi  >  et  <  Jeudi  après  les  BemUiiêteire»  t  Nous  supposons  qu'on  suivait  à  Bouillon 
le  style  de  LlègOi  d'après  lequel  l'année  commençait  la  veille  de  Pâques.  En  autre  style,  ce  serait  le 
14  mers  1797. 
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duin  d'Orchimont,  Thibaut  de  Semelle,  messirè  Brîchard,  cheva- 
lier; Engo  (Hugues)  Brains,  Jean  ly  Enwareis,  Jakème  de  Daigny, 
Huet  de  Givogne,  Jakème  de  Cugnon,  Godele  li  Bokeus,  en  qua- 
lité d'hommes;  ensuite  le  même  prévôt,  plus  Gérard,  avoué,  Jean 
li  Wandes  et  Godefrin,  en  qualité  d'échevins;  plus  encore  mes- 
sires  Jean  de  Vierves,  Alard  de  Pes,  Rosse  de  Celles  et  Guillaume 
de  Warnes,  tous  chevaliers;  enfin  le  seigneur  Jean  de  la  Rose, 
de  Liège,  Henri  de  la  Croix  et  Simon  d'Anloy. 

Il  fut  constaté  d'abord  qu'au  seigneur  et  à  la  dame  de  Sorey 
appartenait  le  quart  des  terres  de  Mirwart,  qui  relèvent  du  châ- 
teau de  Bouillon.  Quant  au  point  en  litige,  rien  ne  fut  décidé  ce 
jour  là,  si  ce  n'est  que  l'évêque  de  Liège,  en  sa  qualité  de  c  sire 
souverain  i>  devait  mettre  c  en  sa  main  »  ou  sous  séquestre  les 
biens  contestés,  pour  les  conserver  à  qui  de  droit  (1). 

On  ignore  s'il  y  eut  une  seconde  journée  judiciaire  et  un  juge- 
ment définitif.  C'est  fort  peu  probable.  Le  comte  de  Hainaut,  déjà 
jugé  partiellement  dans  cette  première  séance,  sans  avoir  été  en- 
tendu, se  sera  demandé  s'il  pouvait  honorablement  retirer  la  gar- 
nison qu'il  avait  placée  à  Mirwart,  et  la  réponse  aura  été  néces- 
sairement négative.  Le  rôle  qu'on  lui  imposait  avait  l'apparence 
d'un  rôle  de  dupe;  dès  lors  il  était  inacceptable.  D'autre  part  les 
difficultés  de  plus  en  plus  insurmontables,  que  rencontrait  l'é- 
voque de  Liège  dans  le  gouvernement  de  sa  principauté,  l'auront 
empêché  de  donner  suite  à  cette  affaire. 

En  1302,  le  comte  de  Hainaut  était  en  guerre  avec  Albert,  roi 
des  Romains.  En  sa  qualité  de  vassal  de  l'évêché  de  Liège,  il  re- 
quit le  nouvel  évêque,  Adolphe  de  Waldeck,  de  venir,  comme  su- 
zerain, au  secours  de  son  comté.  Que  si  l'évêque  refuse,  il  trans- 
portera son  hommage  à  un  autre  prince. 

Le  prélat  répondit  au  comte  qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  l'empereur  de  nuire  au  comté  de  Hainaut  et,  de  fait,  il 
s'adressa  à  ce  monarque  ;  mais  on  ne  sait  si  ce  fut  pour  plaider 
la  cause  de  son  vassal  ou  pour  se  plaindre  de  lui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'empereur  réunit  son  conseil  à  Spire,  où  il  fut  décidé  que 
l'évêque  de  Liège  devait  prendre  en  tout  le  parti  de  l'empereur 
et  non  celui  du  comte  (août  1302), 

(1)  St-Genois,  Mon,  anc,  p»2i3  ote. 


—    33    — 

La  comtesse  de  Hainaut,  Philippine  de  Luxembourg,  ne  l'eri- 
tendait  pas  ainsi.  Dès  qu'elle  eut  connaissance  de  l'arrêt  porté  à 
Spire,  elle  fit  sommer  Tévêque  de  Liège,  le  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert et  tous  les  habitants  de  la  principauté  de  lui  fournir  immé- 
diatement des  secours,  à  elle  et  à  son  mari.  Ce  fut  le  chapitre, 
cette  fois,  qui  lui  fit  une  réponse  dilatoire.  Quant  à  ^évêque3^  U 
rassembla  des  troupes;  mais,  au  lieu  de  les  joindre  à  celles  dii 
Uainaut,  il  les  langa  tout  à  coup  contre  le  château  de  Mirwart.En 
vain  le  comte  et  la  comtesse  multiplièrent-ils  les  plaintes,  les  ré- 
clamations et  les  sommations.  Ce  château,  disaient-ils,  nous  ap- 
partient. Nous  le  tenons  de  notre  frère  Guy,  évêque  d'Utrecht  et 
jadis  administrateur  de  Tévêché  de  Liège,  lequel  l'avait  acheté  du 
seigneur  et  de  la  dame  de  Cons.  Enfin  ils  sommèrent  une  dernière 
fois  révoque  de  lever  le  siège  et  de  remplir  ses  obligations  de  su- 
zerain de  Hainaut,  en  leur  venant'en  aide  (20  septembre  et  20  no- 
vembre d302).  Tout  fut  inutile,  le  siège  suivit  son  cours.  Peu  à  peu 
les  murailles  tombent.  Un  dernier  assaut  emporta  la  place  (5  jan- 
vier 1303),  et  la  démoUtion  fut  bientôt  complète. 

A  peine  rentré  à  Liège,  l'évêque  Adolphe  y  mourait.  Peu  de 
jours  après  arrivait  une  députation,  chargée  par  le  comte  de  Hati- 
naut  de  demander  réparation.  Elle  était  (Composée  de  Tabbé  de 
Hautmont,  nommé  Huon,  de  Guillaume  de  Bolant,  chevalier,  et  de 
Jean  d'Oisy,  clerc.  Le  chapitre  leur  répondit  que,  pendant  la  va- 
cance du  siège  épiscopal,  il  lui  était  défendu  de  rien  innover  ni 
changer  (1). 

D'après  Hocsem,  le  motif  qui  aurait  déterminé  l'évêque  à  dé- 
truire le  château  de  Mirwart,  c'est  que  sa  garnison  ne  cessait  de 
molester  les  habitants  de  Revogne  et  de  Nosoir  (2).  Ce  prélat  avait 
assurément  un  autre  sujet  de  mécontement.  Depuis  l'administra- 
tion de  l'évêque  élu  Guy  d'Avenues  ou  de  Hainaut,  ni  le  comte 
Jean  ni  son  fils  le  comte  Guillaume  n'avaient  voulu  retirer  la  gar- 
nison qu'ils  entretenaient  dans  la  ville  deThuin.  Les  sollicitations 
de  son  prédécesseur  étaient  restées  sans  succès,  et  lui-même, 
dans  une  tentative  manquée,  avait  essuyé  un  de  ces  affronts  per- 
sonnels que  la  vengeance  n'efface  pas,  mais  rend  plus  indélébile 

(i)  Si-Geo.,  ibld«m  p.  271. 

C9  Mo&B«B  I  Dans  caïa^MV.»  U  D,  p.  330. 
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et  plus  sanglant  (1).  Adolphe  de  Waldeck  prétendait  peut-être  nser 
de  légitimes  représailles  et  faire  oublier  T  incendie  du  faubourg 
de  Thuin. 

XI. 

Médiation  des  princes  régnants  du  voisinage.  Conférence  à  Lobbes  : 
il  y  est  décidé  que  Mirwart  sera  rendu  au  comte  de  Hainaut.  Ren- 
trée en  possession  et  commencement  des  travaux  de  reconstruction. 
Uévéque  Thibaut  de  Bar  disperse  les  ouvriers^  renverse  tout  et  fait 
emprisonner  les  deux  délégués  de  Hainaut.  Représailles  en  Hollande. 
Les  prisonniers  sont  mis  en  liberté.  Siège  de  Thuin.  Représailles. 
Nouvel  accord  par  arbitrage  :  le  siège  sera  levé,  Mirwart  rendu.  Le 
comte  de  Hainaut  acquiert  la  part  de  Marguerite  de  Mirwart. 

L'irritation  était  grande  entre  la  maison  de  Hainaut  et  le  pays 
de  Liège  et,  pendant  les  cinq  années  qui  suivirent,  on  se  crut 
constamment  à  la  veille  d'une  guerre.  Onze  jours  après  la  mort 
violente  de  l'empereur  Albert  d'Autriche,  les  principaux  princes  de 
la  Belgique  s'étaient  assemblés  à  Nivelles  pour  y  faire  un  traité 
d'alliance  (2).  La  plupart  offrirent  leur  médiation  qui  fut  acceptée 
par  les  deux  parties.  Des  conférences  s'ouvrirent  donc  à  Lobbes 
sur  cette  question  irritante  et,  dans  la  nuit  du  14  au  15  juillet 
1308,  il  y  fut  décidé  que  l'évêque  de  Liège,  Thibaut  de  Bar,  réta- 
blirait dame  Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  dans  la  possession  de 
Mirwart  et  de  tout  ce  que  lui  avait  enlevé  l'évêque  Adolphe.  Pour 
garantie,  l'évêque  Thibaut  s'engage  à  payer  une  amende  de  quatre 
mille  livres,  en  cas  de  non  exécution  de  ce  traité.  Sa  caution  sera 
Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur.  Les  témoins  sont  :  ce  même 
Jean  de  Flandre,  Béatrix  de  Fauquemont,  abbesse  de  Maubeuge; 
Jean  de  Barbanson,  Nicole,  sire  de  Houdaing,  et  Evrard  de  Flor- 
sies,  chevaliers.  L'évêque  de  Cambrai  scella  l'acte  de  cautionne- 
ment. 

Aussitôt  après  cette  sentence,  l'évêque  et  Jean,  seigneur  de 
Pusaye,  son  frère,  remirent  la  seigneurie  de  Mirwart  à  la  comtesse 
Philippe  et  lui  promirent  de  reconnaître  ce  fait  par  devant  la  cour 

(1)  Hoesem»  fl)idem. 

(2)  Le  dac  d«  Brabant,  1m  comtes  de  Haiiunit  de  Laxiembourg,  de  Mamar»  de  Xuliers,  de  Loox  et  Ckiaf  » 
deFlamlra. 
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de  Bouillon.  La  comtesse,  sans  perdre  un  jour,  expédie  des  or- 
dres pour  faire  travailler  à  la  reconstruction  du  fort.  Mais  peu 
après  elle  reçoit  de  l'évêque  de  Liège  un  message  qui  l'informe 
de  ce  qui  suit  :  Messire  Jakème  de  Faigneules  (Fagnolles),  —  c'est 
le  troisième  mari  de  Marguerite  de  Mirwart  —  et  ceux  de  Bouil- 
lon se  sont  plaints  à  lui  de  ce  qu'il  l'a  remise  en  possession  des 
terres  de  Mirwart.  Dans  son  désir  de  donner  satisfaction  à  tous, 
notamment  à  la  comtesse  et  au  chapitre  de  Saint-Lambert  qui 
veut  l'obliger,  lui  évêque,  de  rentrer  dans  cette  terre,  il  a  décidé 
que,  pour  régler  cette  affaire,  une  journée  judiciaire  serait  tenue 
à  Bouillon,  le  40  août  d308. 

La  comtesse  fit  partir  pour  Bouillon  Jean  de  Montigny  et  le 
bailli  de  Hainaut,  Thierry  de  Chasteler,  avec  mission  d'y  soutenir 
ses  intérêts. 

De  son  côté  l'évêque  Thibaut  fit  partir  pour  Mirwart  des  gens 
chargés  de  disperser  les  ouvriers  et  de  détruire  les  travaux  com- 
mencés. En  outre  il  ordonna  de  saisir  à  Bouillon  les  deux  envoyés 
de  la  comtesse  et  de  les  remettre  aux  mains  de  son  frère  Evrard, 
seigneur  de  Pierrepont. 

A  la  nouvelle  de  ces  actes  de  violence,  Jean  II,  duc  de  Brabant  ; 
Guillaume  I,  comte  de  Hainaut  ;  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de 
Laroche  et  marquis  d'Arlon  (i)  ;  Jean  de  Flandre,  comte  de  Na- 
mur;  Gérard,  comte  de  Juliers,  et  Arnoul,  comte  de  Looz  et  de 
Chiny,  écrivent  collectivement  non  à  l'évêque  de  Liège,  mais  au 
chapitre  de  Saint-Lambert,  pour  lui  demander  si  c'est  de  «  son 
sceu  et  consentement  i>  que  ces  choses  ont  eu  lieu.  Dans  le  cas 
où  le  prélat  aurait  agi  contre  leur  gré.  ils  doivent  lui  faire  rétablir 
le  tout  comme  il  convient. 

Le  chapitre  répondit  aux  princes  qu'en  disposant  seul  de  Mir- 
wart, l'évêque  avait  outrepassé  ses  droits.  Le  chapitre  l'avait  prié 
de  rentrer  en  possession  d'un  bien  possédé  par  son  prédécesseur 
Adolphe,  Rien  de  plus.  Quant  à  l'arrestation  ordonnée  par  le  pré- 
lat, le  chapitre  la  regrette  vivement. 

Le  comte  de  Hainaut  s'était  hâté  d'user  de  représailles  en  fai- 
sant arrêter  des  habitants  du  pays  de  Liège,  qui  se  trouvaient  dans 
ses  états  de  Hollande. 

(1)  Moins  àê  trois  mois  après,  il  était  élu  empereur. 
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Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  Godefroid,  seigneur  de 
Daules  et  Libert  Butor,  seigneur  de  Clermont,  furent  chargés  d'en- 
trer en  négociation  pour  réchange  des  prisonniers.  Ceux-ci  furent 
rendus  à  la  liberté,  moyennant,  de  part  et  d'autre,  une  caution  de 
quatre  mille  livres.  Le  comte  de  Namur  répondit  de  cette  somme 
pour  les  prisonniers  de  Hollande,  et  Gobert  d'Aspremont,  pour 
ceujc  de  Bouillon.  Il  y  eut  même  à  cette  occasion  une  trêve  de 
quinze  jours. 

De  la  part  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Hainaut,  cette  affaire 
n'avait  pu  souffrir  aucun  retard.  L'honneur  et  le  devoir  exigeaient 
d'eux  qu'à  l'instant  mèrne  ils  prissent  en  main  la  cause  de  leurs 
représentants.  Mais  ce  n'était  là  qu'un  prélude.  A  l'affront  qui 
leur  avait  été  fait  à  Mirwart,  ils  répondirent  bientôt  après  par 
l'investissement  de  la  ville  de  Thuin  qui  avait  fait  retour  à  l'évè- 
ché  de  Liège  (1). 

Vers  le  même  temps  Thibaut  de  Bar  essaya  de  se  dédommager 
aux  dépens  du  Hainaut:  il  vendit  la  terre  de  Lincham,  les  forêts 
de  Lestrit,  les  domaines  de  Fumaing  et  d'autres  biens  ;  il  fit  plu- 
sieurs entreprises  préjudiciables  au  comté  à  Mirwart,  àMatagneet 
en  d'autres  lieux,  de  sorte  que  la  comtesse- mère  en  rédigea  une 
plainte  qui  n'a  pas  moins  de  vingt-quatre  articles.  Dans  cette 
plainte  elle  exige  le  payement  des  frais  qu'a  dû  faire  antérieure- 
ment le  comte,  son  fils,  pour  résister  aux  entreprises  du  comte 
de  Rethel  et  du  sire  d'Orchimont,  qui  avaient  résolu  d'enlever 
Bouillon  à  la  principauté  de  Liège. 

De  nouveau  on  en  vint  à  un  arrangement;  mais  j'ignore  par  qui 
il  fut  ménagé.  Cette  fois  on  adopta,  parait-il,  la  voie  de  compromis, 
car  les  deux  personnages  qui  dictèrent  les  conditions  de  l'ac- 
cord sont  qualifiés  d'arbitres;  l'un,  représentant  l'évêque,  était 
Alard,  seigneur  de  Pers  ;  l'autre,  représentant  le  comte,  était  Jean, 
seigneur  de  Montigny.  Rien  de  plus  simple  que  les  conditions 
imposées  par  eux  :  1°  le  siège  de  Thuin  devait  être  levé  ;  2«  le 
comte  et  la  comtesse,  rétablis  dans  la  possession  de  Mirwart  pari 
Tentremise  du  duc  de  Brabant  (2);  3^  l'évêque  devait  permettre  à 
Jacques  de  FagnoUes  de  tenir  le  marché  fait  par  lui  avec  la  com- 
tesse de  Hainaut. 

(t)  On  peut  voir  de  longs  détails  sur  ce  siège  dans  Flsen,  Histor,  eecl,  leod*,  p.  U,  pag.  46. 
(2)  Une  pièce  subséquente  dit  que  le  ch&teau  devait  êtrereconstruit  aux  firais  de  Tévéque. 
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Cette  troisième  et  dernière  condition  nous  révèle  un  fait  très 
peu  cunnu  ;  c'est  que  ce  seigneur  et  sa  femme  Marguerite,  après 
avoir  songé  quelque  temps  à  racheter  la  seigneurie  de  Mirwart, 
non  seulement  y  avaient  définitivement  renoncé,  mais  avaient 
même  vendu  au  comte  de  Hainaut  leur  part  des  domaines  de 
Mirwart.  Un  acte  du  3  juin  4315  confirme  ce  fait:  Jacques  de  Fa- 
gnoUes  et  sa  femme  Marguerite,  dame  de  Sorey,  promettent  au 
comte  de  Hainaut  de  se  présenter  à  la  cour  de  Bouillon,  chaque 
'  fois  qu'ils  en  seront  requis,  pour  déclarer  qu'ils  n'ont  plus  au- 
cune prétention  sur  Mirwart. 

XII. 

Le  duc  de  Brabant  chargé  de  remettre  Mirwart  au  comte  de  Hainaut. 
Nouvelles  complications.  Arbitres.  Sommation  du  duc  au  prince^ 
évêque.  Condamnation  de  Véuêque  à  Vamende  convenue.  Rétablis- 
sement de  la  paix.  Reconstruction  du  château  de  Mirwart.  H  est 
donné  viagèrement  d  deux  frères.  Achat  nouveau  du  comte. 

Conformément  à  l'arbitrage  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  duc  de 
Brabant  se  mit  en  devoir,  le  25  août  1309,  de  remettre  en  posses- 
sion de  Mirwart  le  comte  ou  plutôt  la  comtesse  de  Hainaut  (1). 
En  présence  de  Florent  Berthout,  seigneur  de  Berlaere;  d'Otte  de 
Cust,  seigneur  de  Zèle;  de  Daniel  de  Ghore,  d'Arnoul  de  Wittem, 
de  Crast  de  GrifTenstein,  de  Roloef  de  Rifîerscheit,  chevaliers;  de 
Gillon  de  Trazegnies  et  de  Régnier  de  Grambais,  écuyers;  le  duc 
:  rédigea  et  publia  un  acte  par  lequel  il  déclarait  que,  conformé- 
I  ment  à  l'accord  fait  entre  cette  princesse  et  l'évêque  de  Liège,  il 
I  la  ressaisissait  de  la  seigneurie  jusque-là  contestée. 

Quinze  jours  après,  le  même  duc  donnait  à  Régnier  de  Gram- 
I  bais,  écuyer  et  bailli  de  Nivelles,  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
aller  remettre,  de  fait,  le  comte  et  la  comtesse  de  Hainaut  en  pos- 
session de  cette  seigneurie  (7  septembre).  Mais  on  était  à  la  veille 
de  complications  imprévues. 

Après  un  nouveau  laps  de  quinze  jours,  Régnier  de  Grambais 
rédige  un  acte  par  lequel  il  déclare  qu'il  a  voulu  remplir  sa  com- 

(1)  Celto  affaire  était  surtout pdrsonaelle  à  la  comtesse  de  H  iinaut>  Philippine  de  Luxembourg.  Avant 
et  depuis  la  mort  de  son  mari,  c'est  elie  qui  la  prend  en  main  et  la  dirige.  Aussi  dans  l'acte  présent,  le 
doc  de  Brabant  ne  mentionne  pas  môme  le  comte,  son  fils. 
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mission  et  remettre  Mirwart  aux  mains  des  délégués  de  Hainaut, 
savoir:  d'Evrard  de  Florsies,  ciievalier;  de  Henri  de  Roellers  et 
de  frère  Godefroid  de  Vicogne  ;  mais  que  les  députés  de  l'évêque 
de  Liège,  à  savoir:  le  bailli  de  Renonghe  et  le  sire  de  Pers,  y  ont 
fait  opposition,  en  disant  que  l'évêque  de  Liège  ne  les  avait  pas 
autorisés  à  consentir  (21  septembre). 

Il  fallut  donc  encore  recourir  à  des  moyens  de  pacification.  Le 
lundi  suivant,  l'évêque  et  la  comtesse  conviennent  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres.  Le  lendemain,  les  villes  de  Liège,  de  Dinant 
et  de  Huy  déclarent  adhérer  à  cette  nouvelle  tentative.  Cela  fait 
on  nomma  les  deux  arbitres.  Ce  furent,  d'une  part,  Jean,  seigneur 
de  Montigny;  de  l'autre,  Alard,  seigneur  de  Pers,  tous  deux  che- 
valiers (1).  ., 

On  trouve,  à  la  date  du  20  mai  de  Tannée  suivante  (2),  ces  deux 
personnages  à  Nivelles,  où  ils  prennent  le  nom  de  procureurs, 
l'un  du  comte,  l'autre  de  l'évêque.  Le  second  n'est  pas  encore 
prêt,  il  demande  donc  un  ajournement,  et  il  fait  remarquer  que 
le  compromis  n'oblige  pas  sous  peine  d'amende. 

Cette  remarque  était  peu  adroite  ;  elle  prouvait  que  la  demande 
d'ajournement  ressemblait  beaucoup  à  une  échappatoire.  Le  pro- 
cureur du  comte  en  fit  son  rapport  au  duc  de  Brabant  et,  quinze 
jours  après,  ce  prince  vint  à  Nivelles  où,  de  concert  avec  le  sei- 
gneur de  Montigny,  il  rédigea  une  sommation  en  règle,  pour  for- 
cer l'évêque  et  son  représentant  de  terminer  enfin  cette  affaire. 

On  lit  au  bas  de  cette  pièce  qu'eUe  fut  écrite  par  le  notaire 
impérial  Pierre,  dit  le  Cuvelier,  de  Nivelles,  en  l'hôtel  de  damoi- 
selle  de  Borne,  chanoinesse  de  Sainte-Gertrude,  et  en  présence 
de  Gossuin  de  Gochoncourt,  chevalier,  de  maître  Guillaume,  dit 
le  Roy,  chanoine.  d'Anderlecht,  et  d'autres  (4  juin  4310).  Deux 
jours  après,  6  juin,  cette  sommation  était  signifiée  à  Huy  et  le 
lendemain,  à  Liège. 

Huit  jours  étant  écoulés  (3),  le  même  notaire  rédigeait  la  sen- 
tence par  défaut,  prononcée  en  leur  qualité  d'arbitres,  par  le  duc 
de  Brabant  et  par  le  seigneur  de  Montigny.  Il  y  était  dit  que 

(i)  St-Gen.,  ibidem,  page  274. 

(2)  Le  mercredi  après  le  dimanche  Cantate. 

(S)  Le  lundi  après  la  fête  de  U  Sainte  Trinité,  où  le  15  juin  1310. 
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révoque  avait  encouru  la  peine  décrétée  dans  le  compromis,  parce 
que  lui  et  son  arbitre  ont  refusé  de  comparaître. 

Cet  acte  porte  les  sceaux  du  duc  et  du  seigneur,  avec  les  signa- 
tures des  notaires  Pierre,  ditli  Guvelier,  et  Guillaume,  ditli  Frayet 
de  Cassel. 

A  partir  de  cette  sommation,  les  documents  relatifs  à  Mirwart 
deviennent  fort  rares.  L'évêque  de  Liège  se  rendit  avec  l'empereur, 
en  Italie,  où  il  fut  tué  (mai  1312).  Un  an  après  Adolphe  de  la 
Marck  lui  succédait  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège.  Dans  cet  inter- 
valle de  trois  ans,  la  paix  s'était  rétablie  entre  le  Hainaut  et  le 
pays  de  Liège,  le  château  de  Mirwart  avait  été  restitué  au  comte 
et  reconstruit,  on  ignore  aux  frais  de  qui.  Une  preuve  du  réta- 
blissement de  la  paix,  c'est  que  le  comte  Guillaume  le  Bon  se 
porte  caution  du  jeune  évoque  vis  à  vis  «  des  marchands  de  Flo- 
rence, >  pour  une  somme  de  quinze  mille  florins  d'or  (13  sep- 
tembre  1313).  L'année  suivante  le  même  comte  prêtait  lui-même 
de  l'argent  au  prélat  et  recevait  en  gage,  avec  l'approbation  de 
l'empereur,  les  villes  de  Malines  et  de  Heyst  (25  novembre  1314). 
Quelque  temps  après  il  dégageait  encore  la  vaisselle  que  l'évêque 
avait  mise  entre  les  mains  d'un  banquier  de  Florence.  A  cette 
époque  il  n'existait  plus  le  moindre  conflit  relatif  à  Mirwart  entre 
le  Hainaut  et  la  principauté  de  Liège.  Aussi  le  comte  n'avait-il 
plus  à  craindre  que  la  cour  de  Bouillon  soulevât  des  difficultés 
au  sujet  de  la  déshéritance  de  Jacques  de  Fagnolles  et  de  Mar- 
guerite de  Mirwart  (1). 

Yoici  sur  les  années  suivantes  quelques  détails  sans  liaison.  Ils 
attendent  des  documents  intermédiaires. 

Le  22  mai  1322,  Louis  de  Looz,  comte  de  Chiny,  vend  à  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  toutes  les  rentes,  terres  et  revenus  qui 
lui  appartiennent  à  Mirwart.  Le  prix  n'est  pas  indiqué.  Les  témoins 
de  cette  vente  sont  :  Gérard,  comte  de  Juliers  ;  Guillaume  de  Looz, 
seigneur  de  Neufchâteau,  frère  *du  vendeur,  Ernoul,  seigneur  de 
Stenes,  Jacquemin,  seigneur  de  Leutes  et  Jean  d'Outre,  cheva- 
liers (2). 

A  la  date  du  25  juin  1322,  le  comte  de  Hainaut  faisait  donation 
des  c  château,  maison  et  revenus  de  Mirewaut,  »  pour  en  jouir 

(t)  Gi-deMus,  ehAp.  XI,  ad  eaicem. 
Cl)  Gfr.  Lm  oomteB  de  Gbtaiy,  p.  460. 
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leur  vie  durant  et  non  plus,  à  Eustacbe,  seigneur  de  Rœls  et  à  son 
frère  Fastrée  de  Rœls  (i). 

Enfin  les  comtes  de  Hainaut  et  de  Chiny  s'étant  rencontrés  à 
Malines,  le  d2  octobre  d330,  y  firent  un  nouveau  contrat  relatif  à 
Mirwart.  Louis  VI  déclare  dans  cet  acte  avoir  vendu  au  comte 
Guillaume  la  terre  et  le  domaine  entier  de  Saint-Pierre  de  Ghe- 
vigny,  y  compris  tous  droits  quelconques,  tels  que  Thierry  de 
Mirwart  les  avait  jadis  donnés  à  sa  sœur,  lors  de  son  mariage 
avec  Thierry  d'Amette,  et  tels  que  lui-même  les  a  reçus  de  ces 
derniers  (2). 

Après  s'être  donné  tant  de  peine  pour  acquérir  Mirwart,  le 
comte  de  Hainaut  va  le  vendre. 

XIII. 

Droits  et  devoirs  des  avoués^  déterminés  par  un  record  (1331)  :  dans 
les  féautés  de  i^  Saint-Hubert,  2^  de  Bras,  3®  de  Freux^  4^  de  Gru- 
pont,  5®  de  Moircy^  6^  de  Chevigny. 

Il  y  a  dans  tout  devoir,  dans  toute  charge  ou  subjection  tant 
soit  peu  honorifique,  une  tendance  extrême  à  se  métamorphoser 
en  droit,  en  préséance,  en  autorité.  La  charge  d'avoué  était,  on 
le  sait,  inhérente  à  la  seigneurie  de  Mirwart  ou,  plutôt,  elle  en 
était  la  raison  d'être.  Les  moines  en  effet  ne  la  créèrent  et  ne  la 
dotèrent  richement  que  pour  en  être  protégés  et  servis  ;  mais, 
comme  ailleurs,  ils  en  furent  bien  souvent  tracassés,  asservis. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  il  existait  des  dissentiments 
sur  plusieurs  points  de  la  coutume  de  Saint-Hubert.  Pour  réta- 
blir la  bonne  entente,  on  demanda  un  record  à  la  cour  de  Bouillon. 
Sous  la  présidence  du  prévôt,  assisté  de  quatre  échevins  et  d'un 
notaire,  comparurent  les  maires  et  les  échevins  des  féautés  ou 
mairies  de  la  terre  de  Saint-Hubert,  à  savoir  : 

1«  Pour  la  féauté  de  Saint-Hubert'.  Giloteau  d'Havelange,  maire 
et  échevin,  plus  six  échevins  ; 

2^  Pour  la  féauté  de  Bras  :  Henri  fils  Lawalette,  maire  et  éche- 
vin, plus  cinq  échevins;  , 

(1)  Une  fclmple  apostrophe  peut  changer  Rœls  en  Rœ?ers  (Rœl's).  Le  notaire  ou  le  copiste  l'ont-ito 
oubliée  ?  En  ce  cas  ces  deux  personnages  ne  seraient  sans  doute  pas  étrangers  à  Henri  de  Rœlters 
(Roulers  ?),  que  nous  avons  rencontré  quelques  pages  plus  haut. 

(2)  U>ideiD,  p.  4G2  ;  St-Genois,  ibidem,  p.  390. 
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3^  Pour  la  féauté  de  Freux  :  Jean  Moreau,  maire  et  échevin, 
plus  cinq  échevins  ; 

¥  Pour  la  féauté  de  Grupont  :  Gérard,  dit  Cormet,  maire,  plus 
trois  échevins  ; 

5°  Pour  la  féauté  de  Moircy  :  Jean  Dupont,  écheVin  tenant  lieu 
de  maire,  plus  deux  échevins  ; 

6®  Pour  la  féauté  de  Chevigny  :  Woltelet  de  Bernimont,  maire, 
plus  six  échevins. 

Le  prévôt  déclara  d'abord  que  le  but  de  Ja  présente  assemblée 
était  :  premièrement,  de  déterminer  «  les  droitures  et  les  usaiges 
anciens  i  qui,  dans  les  diverses  mairies,  seraient  douteux  entre 
Tabbaye  de  Saint-Hubert  et  Tavoué  de  Mirwart  ;  secondement, 
d'indiquer  de  quelle  manière  les  habitants  doivent  être  menés 
(traités,  gouvernés).  Il  prie  en  conséquence  les  maires  de  com- 
mander à  leurs  échevins  de  donner  leur  avis  sur  ces  deux  points, 
et  cela  sous  la  foi  de  leur  serment.  Voici  le  résumé  de  ces  avis. 

Saint-Hubert  :  4®  L'abbaye  nomme  le  maire,  les  échevins  et  le 
serçent  ;  2®  L'abbaye  et  l'avoué  partagent  les  amendes  et  les  droits 
de  mortemain  dans  la  franchise  de  la  ville  ;  mais  ce  sont  les  éche- 
vins qui  lèvent  les  amendes  et  c'est  le  maire  qui,  d'après  l'avis 
des  échevins,  vend  les  mortemains,  lorsqu'il  convient  de  le  faire. 
Quant  au  partage,  il  se  fait  à  parts  égales  dans  la  franchise  ;  mais, 
hors  de  la  franchise,  deux  tiers  reviennent  à  l'abbaye,  un  tiers  à 
l'avoué.  3o  Tous  les  habitants  doivent  être  «  meneis  et  traitiez  par 
loy  et  par  jugement  des  eskevins,  de  tous  cas.  »  4®  L'abbaye 
peut  remettre  toute  amende,  pardonner  tout  crime  ;  mais  seule- 
ment avant  la  sentence  des  échevins,  et  sans  en  retirer  aucun 
émolument.  5;^  Toutefois  l'abbaye  n'aurait  pas  ce  pouvoir,  si  les 
échevins  en  appelaient,  le  dimanche  suivant,  au  prévôt  de  Bouillon 
lequel  a  établi  pour  recevoir  cet  appel,  Henrat  de  Waremme.  6^ 
Pour  aucun  crime  quelconque,  l'avoué  ni  ses  sergents  ne  peuvent 
arrêter  personne  ni  saisir  aucune  chose,  dans  la  mairie  de  Sainte 
Hubert,  si  ce  n'est  à  la  demande  de  l'abbaye  ou  du  maire,  et  en 
présence  des  échevins.  1^  Quant  aux  prisonniers,  ils  doivent  être 
laissés  à  la  disposition  du  maire  qui  les  jugera  selon  la  loi,  d*après 
l'avis  des  échevins.  8®  A  la  demande  du  maire,  l'avoué  doit  mettre 
à  sa  disposition  la  forteresse  de  Mirwart  pour  y  enfermer  les  pri- 
sonniers, qu'il  rendra  sans  rien  exiger  pour  ce  service.  9®  Hors 
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la  franchise  (1),  amendes,  panages,  mortemaîns,  appartiennent 
pour  les  deux  tiers  à  Tabbaye,  pour  un  tiers  à  l'avoué.  lO»  Enfin 
l'avoué  perçoit  ses  revenus  par  l'intermédiaire  des  échevins  et 
selon  l'ancien  usage,  gardé  fidèlement  par  eux.  11<>  L'abbaye  pos- 
sède d'autres  droitures  en  la  mairie  de  Saint-Hubert  ;  mais  comme 
elles  ne  sont  et  n'ont  pas  été  contestées,  on  n'en  fait  pas  mention 
dans  ce  record. 

Bras,  Cette  mairie  est  exactement  et  sur  tous  points  dans  les 
mêmes  conditions  que  celle  de  Saint-Hubert,  hors  franchise. 

Freux.  Il  en  est  de  même  de  celle-ci.  L'avoué  y  percevra  ses 
avoueries,  sauf  «  que  elles  ne  sont  mye  sy  grandes.  » 

Grupont.  Également  comme  la  mairie  de  Saint-Hubert,  hors  la 
franchise. 

Moircy,  C'est  aussi  la  même  chose,  sauf  que  les  habitants  ne 
doivent  aucune  avouerie  d'avoine  ni  de  gelines. 

Chevigny,  4®  La  cour  de  Chevigny  est  indépendante  de  toute 
juridiction  supérieure.  2*  L'abbaye  nomme  le  maire,  lequeUfaict 
féauteit  à  tous  les  signeurs  et  mazuyers  don  lieu  ;  »  le  maire 
nomme  les  échevins,  les  forestiers  et  le  doyen  ;  ceux-ci  font  seuls 
les  rapports,  sur  lesquels  jugent  les  échevins.  On  n'admet  pas 
d'autres  sergents.  3^  Le  maire,  sur  l'avis  des  échevins,  peut  vendre 
les  mortemains  et  les  «  formarisons,  î  pour  en  remettre  les  deux 
tiers  à  l'abbaye  et  le  tiers  à  l'avoué,  excepté  à  Neuvillers,  où 
l'abbaye  perçoit  les  cinq  sixièmes  des  amendes  et  des  morte- 
mains,  et  l'avoué  un  sixième;  mais  seulement  après  que  le 
maire  et  les  échevins  ont  touché  leur  part.  4°  Le  maire  peut 
remettre  les  amendes,  avant  la  sentence  des  échevins.  5^  Ni  les 
tréfonciers  (les  moines),  ni  l'avoué  ne  peuvent  arrêter  les  habi- 
tants de  la  mairie  et  de  ses  dépendances,  ni  saisir  leurs  biens, 
sinon  d'après  l'avis  des  échevins.  Que  s'ils  le  faisaient  par  force, 
le  maire  devrait  aller  redemander  le  '  détenu  ou  la  chose  enlevée 
en  présence  de  deux  échevins.  Au  cas  que  ce  fût  l'avoué,  le  maire 
devrait  porter  ses  plaintes  aux  tréfonciers  et,  au  besoin,  se  rendre 
chez  l'avoué.  6°  Le  maire  ayant  rendu  compte  aux  tréfoaciers 
par  l'entremise  d'un  échevin,  ne  doit  aucun  compte  à  l'avoué, 
mais  seulement  sa  part.  7<>  C'est  le  maire  qui  doit  vendre,  con- 

(1)  La  mairie  de  Saint-Hubert  se  composait  de  la  firanchiseï  c*6eV4rdifa  de  la  viUe,  et  de  la  iKm-firan- 
chise,  c'e8t-4-dire  de  quelques  villages  voisins  :  Arville,  etc. 
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formément  à  l'avis  des  échevins  les  festes  de  la  mairie  (1).  8*  Le 
droit  d'abrocage  et  les  essaims  trouvés  n'appartiennent  qu'à 
l'abbaye.  ^  Ni  les  tréfonciers  ni  l'avoué  n'ont  le.  droit  de  siéger 
dans  les  plaids,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  appelés  par  le  maire. 
10®  Si  quelqu'un  a  fait  couler  le  sang  ou  exercé  des  sévices,  les 
plaintes  doivent  être  adressées  aux  échevins  ;  ceux-ci  préviennent 
le  maire,  et  celui-ci  l'avoué.  L'avoué  peut  alors,  en  présence  du 
maire  et  de  deux  échevins,  faire  grâce  au  coupable,  pourvu  que 
ce  soit  gratuitement.  Qae  s'il  prend  l'avis  da  maire  et  des  deux 
échevins,  il  pourra  exiger  une  amende,  dont  les  deux  tiers  seront 
pour  l'abbaye,  l'autre  pour  lui.  41®  Les  tréfonciers  et  l'avoué  ne 
peuvent  demander  des  charriages  ou  des  corvées,  si  ce  n'est 
d'après  l'avis  des  échevins.  12®  En  cas  de  dissolution  de  la 
féauté  (2),  les  mazuyers  nomment  deux  échevins  et  ceux-ci,  les 
autres,  d'après  l'avis  du  maire. 

Trente-deux  ans  plus  tard,  des  incertitudes  du  même  genre 
feront  de  nouveau  consulter  les  féautés  de  la  terre  de  Saint- 
Hubert,  ce  qui  nous  procurera  quelques  autres  renseignements 
sur  l'organisation  sociale  de  cette  époque  dans  cette  partie  de 
notre  province. 

• 

XIV. 

;  Jean  V Aveugle^  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg^  achète  la 
seigneurie  de  Mirwart,  Il  la  revend  à  Vévéque  de  Liège  Adolphe  de 
la  Marcky  puis  la  rachète  pour  la  revendre  à  la  comtesse  de  Namur. 

I        Son  fils  V  empereur  Charles.  Mirwart  passe  à  Robert  y  duc  de  Ba~ 

I        vière. 

I  Le  roi  de  Bohême  Jean  l'Aveugle  ne  pouvait  se  lasser  d'ajouter 
de  nouvelles  seigneuries  au  comté  qu'il  avait  hérité  de  ses  aïeux. 
Sous  les  murs  de  Rolduc  qu'il  assiégeait  avec  plusieurs  princes 
et  notamment  avec  le  comte  de  Hainaut,  il  avait  acheté  à  ce  der- 
nier la  seigneurie  de  Mirwart  ;  mais  le  temps  avait  manqué  pour 
en  passer  l'acte.  Après  la  prise  de  la  ville,  le  duc  de  Brabant  fut 
forcé  de  demander  un  armistice  et  finalement  il  fut   convenu 

(1)  Fsateê  slpiifle  parfois  des  redevances  qui  se  payaient  à  certaines  fttes.  Si  ce  mot  a  été  bien  lu,  ii  ne 
peut  guère  avoir  d'autre  sens. 
C2)  Ce  mot  est  très  souvent  pris  pour  collège  échevinal. 
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qu'on  irait  traiter  de  la  paix  dans  l'abbaye  d'Orcamp,  au  diocèse 
de  Noyon.  A  la  prière  du  roi  Jean  T  Aveugle,  Tévêque  de  Liège, 
suzerain  de  Mirwart,  rédigea  le  contrat  de  vente.  On  y  voit  que 
le  prix  est  de  trente  mille  petits  florins  de  Florence.  Les  témoins 
nommés  dans  cette  charte  épiscopale  sont  :  Renaut,  comte  de 
Gueidre;  Louis,  comte  de  Looz  et  de  Chiny  ;  Wautier  de  War- 
fusée,  seigneur  de  Momalle  ;  Rase  dit  Masereit,  Arnold  des  Ar- 
danges,  Rase  de  Pinthaye,  chevaliers  ;  Nyvare  de  Loncin,  écuyer, 
et  plusieurs  autres  hommes  de  fief  (1). 

Le  comte  de  Hainaut  lui-même  publia  cette  vente  (29  avril  d334), 
faite,  dit-il,  par  lui  à  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  pour 
trente  mille  florins,  vente  comprenant  château  et  terres  de  Mir- 
wart, avec  toutes  dépendances,  seigneuries,  justices,  hom- 
mages, vouerie,  cens,  rentes,  revenus  et  droits  (2).  II  prit  du  temps, 
ce  semble,  pour  livrer  complètement  son  immeuble  au  royal 
acheteur.  Le  motif  en  est  qu'il  avait  engagé  cette  terre  et  d'autres 
encore  à  Jean,  dit  Sausset,  seigneur  de  Boussoy.  Ge  n'est  qu'en  1337 
que  ce  personnage  promit,  sous  peine  d'encourir  une  amende  de 
cent  mille  livres,  de  rendre  au  comte  de  Hainaut  diverses  villes, 
terres  et  rentes,  entre  autres  Mirwart  (3). 

Mais  bientôt  Jean  l'Aveugle  se  trouva  lui-même  dans  une  grande 
pénurie  d'argent.  Il  lui  fallut  vendre  ou  plutôt  engager  un  grand 
nombre  de  ses  domaines.  Il  trouva  preneur  dans  l'évêque  de 
Liège  Adolphe  de  la  Marck.  Gelui-ci  lui  remit  cinquante  mille 
réaux  et  reçut  en  échange  a  les  terres,  villes,  châteaux,  maisons 
de  Mirwart,  Orchimont,  Longpré,  Villance,  Vireul,  Nassogne, 
Seny,  Terwagne,  Graide,  Maissin,  Havrine  (4),  Focant,  Neuville, 
Martin  voisin  (Martousin)  et  leurs  dépendances  (21  juillet  1343).  » 

Dès  que  le  roi  Jean  eut  un  peu  rétabli  ses  finances  (29  août  1344,) 
il  informa  Tévêque  Adolphe  de  la  Marck  qu'il  était  en  mesure  de 
racheter,  soit  Mirwart  et  Orchimont,  soit  les  douze  autres  localités 
nommées  dans  l'acte  qui  précède;  car  il  avait  en  mains  vingt^cinq 
mille  florins,  prix  convenu  de  chacun  de  ces  deux  groupes. 

(1)  Louvrex,  Recueil  des  édlU,  t.  IV,  p.  212. 

(2)  St-Gen.,  ibidem,  p.  277. 

(3)  Ibidem,  page  355.  La  date  est  du  vendredi  après  la  saint-Nicaise.  Il  y  a  plusieurs  saints  de  ce  nom  : 
l'un  évêque  de  Reims,  14  décembre  ;  un  autre  évoque  de  Rouen,  11  octobre,  etc. 

())  Ecrit  Hanine  ou  plutôt  Havine.  Le  copiste  n'aura  pas  vu  un  petit  trait  sur  la  lettre  t  pour  indi- 
quer im  r. 
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L'évêque  de  Liège  préféra  rendre  ces  douze  localités  et  garder 
Mirwart  et  Orchimont.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Mais  voyons 
d'abord  de  qui  Jean  l'Aveugle  tenait  ces  vingt-cinq  mille  florins  ou 
réaux  d'or  et  ce  qu'il  voulait  faire  des  domaines  rachetés. 

Deux  chartes  du  roi  Jean,  l'une  datée  du  2  octobre  4342,  l'autre 
du  lendemain,  nous  apprennent  que  ce  prince  n'avait  d'autre  but 
que  de  reprendre  toutes  ces  terres  à  l'évêque  de  Liège  pour  les 
transmettre  au  même  prix  à  Marie  d'Artois,  comtesse  de  Namur. 
Cette  nouvelle  vente  est  faite  avec  le  consentement  de  Béatrix  de 
Bourbon,  sa  femme.  Dans  tout  cela,  ce  furent  les  seigneurs  sui- 
vants qui  agirent  au  nom  du  roi,  soit  pour  faire  le  rachat,  soit 
pour  mettre  la  comtesse  en  possession  :  Louis,  Jacques  et  Arnoul 
d'Agimont;  Thierry  de  Haneffe,  sire  de  Seraing;  Wéry  de  Harzée 
et  Wautier  de  Juppleu,  chevaliers  (1). 

La  besogne  n'était  faite  qu'à  moitié.  On  se  remit  donc  immédia- 
tement à  l'œuvre. 

Entre  le  roi  et  la  comtesse,  il  avait  été  statué  que  le  vendeur 
pourrait,  moyennant  la  restitution  du  prix  (25000  réaux  d'or),  ren- 
trer en  possession  de  Mirwart  et  d'Orchimont.  Mais,  depuis  lors, 
une  difficulté  était  survenue.  Marie  d'Artois  se  proposait  d'exécu- 
ter dans  ces  deux  places  certains  travaux  qui  les  renforceraient. 
En  outre  quand  elle  en  offrit  à  l'évêque,  au  nom  de  Jean  l'Aveugle, 
le  prix  convenu,  celui-ci  lui  déclara  qu'il  y  avait  lui-même  fait 
exécuter  des  travaux  et  qu'il  en  réclamait  le  montant.  Dès  que 
le  roi  en  fut  informé,  il  s'empressa  de  rassurer  la  comtesse,  s'enga- 
geant  à  supporter  les  frais  d'amélioration,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  racheter  ces  places  (20  octobre). 

Le  lendemain  il  consentit  encore  à  tenir  compte  à  la  même 
princesse  du  surplus  qu'elle-même  devait  payer  à  l'évêque  de 
Liège,  à  raison  des  améliorations  faites  par  ce  prélat.  Gela  terminé, 
Jean  l'Aveugle  donna  commission  à  ses  cousins  Louis  et  Jacques 
d'Agimont,  chevaliers,  de  mettre  la  comtesse  en  possession  des 
deux  places  (22  octobre),  et  celle-ci,  en  considération  de  ce  que 
le  roi  avait  bien  voulu  racheter  ces  terres  de  l'évêque  pour  les  lui 


(i)  Dans  l'énumération  des  terres,  le  roi  spécifie  qu'il  avait  acheté  à  Thierry  de  HouQallzei  chevalier, 
1 189  terres  et  seigneuries  de  Naissoigne,  Seny  et  Terewenne.  > 
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revendre,  promit  de  remplir  les  engagements  contractés  par  ce 
prélat  vis  à  vis  du  prince  vendeur  (23  octobre  (l). 

Le  roi  Jean  ne  put  rentrer  en  possession  de  ces  domaines.  On 
sait  comme  il  mourut  à  Crécy,  le  26  août  1346.  Son  fils  Charles, 
roi  des  Romains  et  de  Bohême,  connaissait  et  partageait  les  désirs 
du  héros.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  informer  de  son  intention  la 
comtesse  de  Namur  et  à  la  prier  de  lui  permettre  de  racheter, 
dans  le  terme  de  deux  années  et  en  une  fois,  les  terres  de  Poile- 
vache.  Scies,  Mirwart,  Orchimont,  Longpré  et  autres  citées  plus 
haut.  La  comtesse  accordait  son  consentement  le  20  avril  1347  et, 
le  même  jour,  l'empereur,  en  retour  de  cette  permission,  renon- 
çait à  des  engagements  antérieurs,  contractés  par  cette  princesse 
relativement  à  ces  diverses  terres.  Les  engagements  dont  il  s'agit 
ici  ne  sont  pas  spécifiés  (2). 

Quant  à  la  comtesse  Marie  d'Artois,  elle  céda  une  partie  de  ces 
terres,  notamment  Poilevache,  à  son  fils  Guillaume,  comte  de 
Namur  (11  septembre  1353).  L'autre  partie  comprenant  Mirwart, 
Orchimont,  Longpré  etc.,  fut  donnée  en  dot  à  Isabelle,  seconde 
fille  de  la  comtesse,  lors  de  son  mariage  avec  Robert,  comte  pa- 
latin du  Rhin  et  duc  de  Bavière. 

Ces  dispositions  prouvent  que  l'empereur  Charles  n'avait  pas 
racheté  ces  terres,  comme  il  en  était  convenu,  c'est-à-dire  entre 
les  deux  dates  20  avril  1347  et  20  avril  1349.  Aussi  le  duc  de 
Brabant  ne  s'en  montra  pas  satisfait,  Jeanne,  sa  fille  et  son  unique 
héritière,  venait  d'épouser  Wenceslas,  alors  comte  de  Luxembourg 
et  tout  récemment  créé  duc  par  l'empereur  son  frère.  Aux  jeunes 
époux,  selon  le  duc,  devaient  appartenir  le  château  et  la  terre  de 
Poilevache,  et  nullement  au  comte  de  Namur  (27  novembre  1354). 
D'autres  réclamations  furent  faites  par  rapport  à  Mirwart  et  aux 
autres  seigneuries  données  en  dot  à  Isabelle  de  Namur  ;  mais 
nous  ne  savons  sur  quoi  elles  étaient  fondées. 

Ces  difficultés  furent  aplanies  par  un  traité  conclu  à  Maestricbt 
le  8  février  1357.  D'après  le  conseil  de  l'empereur,  il  y  fut  réglé 
que  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  renoncerait 

(1)  Ponr  se  procurer  cette  seconde  somme  de  25,000  réauz,  Marie  d'Artois  ayait  dû,  elle  aussi,  racornir 
à  Temprunt.  Mais,  dès  le  1*'  décembre  suivant,  elle  remboursait  le  prôtenr,  Thierry  de  Haneffs,  seigneur 
de  Seraing. 

(2)  Trois  mois  et  demi  après  la  mort  de  son  père,  le  Jeune  empereur  avait  déclaré  que  les  hommages 
des  vassaux  de  Poilevache,  Mirwart,  Orchimont  et  ban  de  Scias,  appartiennent  à  la  comtesse,  A  eaoBe  de 
rachat  flidt  par  eUe  an  roi  Jean. 


1 
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au  château  de  Poilevache  et  à  divers  hommages,  et  que,  de  son 
côté,  le  comte  de  Namur  renoncerait  «  aux  châteaux  et  biens  de 
Longpré,  Mirwart,  Villance  et  Orchimont,  i  y  compris  prévôtés  et 
autres  appendices,  consentant  que  le  duc  de  Luxembourg  puisse 
racheter  ces  biens  du  duc  de  Bavière  et  d'Isabelle,  sa  femme,  au 
meilleur  marché  qu'il  se  pourra  (1). 

XV. 

Le  duc  Wenceslas  rachète  la  seigneurie  de  Mirwart  au  duc  de  Ba- 
vière.  Il  fait  hommage  à  Bouillony  à  Saint-Hubert.  Guillaume 
VArdenoiSy  châtelain  de  Mirwart.  Le  duc  vend  Mirwart  et  plusieurs 
autres  châteaux  et  terres  à  Guillaume,  comte  de  Namur. 

Conformément  aux  dispositions  qui  précèdent,  le  duc  de  Luxem- 
boui^  racheta  du  duc  de  Bavière  la  seigneurie  de  Mirwart  et  les 
autres  terres  qui,  en  même  temps  que  Mirwart,  avaient  été  don- 
nées en  dot  à  Isabelle  de  Namur.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
ce  contrat.  Il  eut  heu  sur  la  fin  de  l'année  1358  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante. 

Voulant  faire  les  choses  en  règle,  le  duc  Wenceslas  se  rendit  à 
Bouillon,  pour  y  remplir  par  lui-même  les  devoirs  d'un  fidèle  vas- 
sal. Tous  les  membres  de  la  cour  féodale  s'y  trouvaient  réunis.  A 
leur  tète  était  le  prévôt  de  Bouillon,  Lambert  d'Oupey,  chevaUer. 
Venaient  ensuite  Henri  de  Viele,  abbé  de  Saint-Hubert,  et  Jacque- 
mîn,  châtelain  de  Bouillon,  tous  deux  pairs  du  duché;  ensuite 
Engelbert  de  la  Marck,  seigneur  de  Lovirval,  Renard  de  Villers  et 
J.  de  Gedinne,  chevaUers.  Après  ceux-ci,  Gérard  de  Spontin,  J. 
d'Oijo,  Gilles  de  Cugnon,  Gérard  Collet,  Jacquemin  de  Douzy, 
Wautier  de  Cugnon,  Pierre  de  Noirefontaine,  Baudesson  de  Noire- 
fontaine,  Gillekin  Bodan,  Aubertin  de  Bazeilles,  Anselot  délie 
Motte,  CoUesson  de  Remoigne,  Jacquemin  fils  de  Gérard  Collet  et 
Johannot  Maillot. 

Le  prince  se  rendit  en  grande  pompe  à  la  chapelle  dite  de 
Saint-Jean,  dans  le  château  de  Bouillon,  accompagné  des  cinq 
seigneurs  qui  devaient  lui  servir  de  témoins.  C'étaient  :  Jean, 
comte  de  Salm  en  Saulmois  ;  Jean,  seigneur  de  Belrewart  ;  Ulric, 

(1) Bnlkaïf»  Tkopb.  de  Bnb.,.1. 1,  p. 472;  Bertholet,  t.  Vlï,  pr. p.  SO;  St-Gen.»  1 1.  p.  9M. 
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seigneur  de  Fenestrange  ;  Renaud,  seigneur  de  Scoenwoerst  et 
Thieny  de  Werkenheuse,  prévôt  d'Ardenne. 

Les  membres  de  la  cour  féodale  étaient  aussi  présents,  ainsi 
que  les  cinq  témoins  de  l'évêque  de  Liège,  duc  de  Bouillon  el 
suzerain  de  Mirwart.  C'étaient  :  Jean  Pollar  et  Basse  de  Haccour, 
échevins  de  Liège,  chevaliers  ;  maître  Gilles  de  Wandrechéez, 
chanoine  de  Sainte-Croix  ;  Guillaume  Proest  de  Mélin,  et  Borgbar 
de  Kukeshera.  Alors  le  duc  debout,  et  la  main  droite  posée  sur 
l'autel,  c  jurât  et  promist  que,  de  celle  heure  en  avant,  il  sieroil 
vrais  et  feiables  à  saincte  Marie  et  saint  Lambert,  à  saingneur 
évesque,  à  chasteal,  az  hommes  et  à  pays  de  chasteal  et  terre  de 
Bulhon,  sique  pers  dédit  chasteal  de  Bulhon.  > 

Cela  fait,  les  hommes  de  fief  rédigèrent  l'acte  de  ce  solennel 
hommage.  C'était  le  mardi  de  la  Pentecoste  (H  juin  1350)  (1). 

Dans  ce  document,  l'abbé  de  Saint-Hubert  eut  soin  de  faire 
spécifier  que  l'hommage  du  duc  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  pai- 
rie de  Bouillon  et  de  la  seigneurie  de  Mirwart,  sans  toucher  en 
rien  à  l'avouerie  de  Saint-Hubert  qui  relève  uniquement  de  l'ab- 
baye. 

Le  lendemain,  mercredi,  le  duc  était  à  Saint-Hubert  et,  debout, 
la  main  posée  sur  le  maître  autel,  venait,  en  sa  qualité  de  sire  de 
Mirwart  «  à  foi  et  hommï^e  de  messire  Henry  de  Viele,  abbé  de 
Saint-Hubert  pour  le  temps,  délie  wouerie  de  Saint-Hubert  et  des 
appendices.  »  Les  témoins  du  duc  sont  Ulric  de  Fenestrange,  Re- 
nard Massurez  de  Sconwost,  Gilles  de  Rochy  (Rouasy),  maître 
d'hôtel  du  duc;  Thierry  de  Werkenheuse,  prévôt  d'Ardenne;  Jean 
de  Gorgnevaz  le  sire  de  Tonchoz  alias  Trcschoz?  et  d'autres  cheva- 
liers ;  Close  de  Gugny  et  Gevigny,  conseiller  du  duc.  Les  témoins 
de  l'abbé  sont:  Jean  délie  VauUe,  chevalier;  Henri  del  Almonzée, 
aumônier  de  Saint-Hubert  ;  Hustin  d'Okier,  chapelain  de  l'abbé  ; 
Gilloteau  d'Havelange,  Mathieu  de  Wéris,  Collignon  délie  Moline 
et  plusieurs  hommes  de  fief;  en  outre  la  féauté  de  Saint-Hubert 
au  complet,  et  plusieurs  autres  féautés  de  la  terre  de  Saint-Hu- 
bert (2). 

Quoi  qu'en  disent  MM.  Ozeray  et  Bouille  (3),  la  terre  de  Mirwart 

(1)  Bullet.  d*  l'Acad.,  lir.  III,  t  II,  p.  314  ;  Oienj,  2*  M.  p.  901,  «t  mon  oart.  la  Sl-Hub. 
(1)  Mon  Cutul.  d»  St-Biib.  1  catte  dat«. 

m  Ibidem,  p*a«  SI.  Oi«nr  dit  :  CetU  terre  retta  plus  l'un  ilèole  dini  la  miiMn  de  Bnbint  M  delJi- 
lemJMurg.  On  Tem  umblen  c'est  Inexwit. 
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ne  resta  pas  longtemps  dans  la  maison  de  Luxembourg  ;  car,  le 
12  novembre  1301,  c'est-à-dire  dix-sept  mois  après  ce  double  hom- 
mage, jour  pour  jour,  le  duc  Wenceslas  vendit  à  Guillaume,  comte 
de  Namur,  non  seulement  Mirwart  et  ses  dépendances,  mais  aussi 
plusieurs  autres  châteaux,  forteresses,  maisons  et  terres,  savoir  : 
Orchimont,  Lompré,  Nassogne,  Seny,  Terwagne,  Villance,  Vireul, 
Graide,  Maissin,  Havinne,  Focant,  Neuville,  Martousin  (1). 

Le  duc  Wenceslas  avait  confié  la  garde  de  Mirwart  et  la  charge 
d'avoué  de  Saint-Hubert  à  Guillaume  TArdenois,  seigneur  de  Spon- 
tin,  chevalier  (14  janvier  1360,  style  de  Cambrai).  Celui-ci  se  disait 
alors  châtelain  et  lieutenant  du  château  et  de  l'avouerie.  Le  comte 
de  Namur  le  chargea  de  prendre  possession,  en  son  nopi,  des 
châteaux,  forteresses,  terres,  que  nous  venons  de  nommer  et  d'en 
être  €  gouverneur,  wardain  et  lieutenant.  »  C'est  ainsi  que  ce 
personnage  réunit  le  commandement  de  toutes  les  places  et  terres 
qui  formaient  au  nord-ouest,  les  limites  ou  les  marches  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg.  Le  duc  Wenceslas  leur  donnait  lui-même 
ce  nom  de  marches^  et  il  en  avait  d'abord  confié  la  garde  à  trois 
chevaliers,  savoir:  Guillaume  TArdenois,  Huet  ou  Huart  d'Autel 
et  Thierry  de  Werkenheusen.  Lorqu'il  les  eut  vendues,  il  déclara 
par  écrit  qu'il  annulait  la  commission  donnée  aux  deux  derniers 
chevaliers  (16  mars  1361)  (2). 

XVI 

Service  militaire.  Devoirs  de  V avoué  en  sa  qualité  de  capitaine  et  ses 
droits.  Devoirs  et  droits  des  habitants.  Mirwart  rentre  en  laposses- 
sion  du  duc  Wenceslas.  Les  droits  de  mainmorte  et  de  demeurance 
convertis  en  rente  annuelle.  L'obligation  de  voiturer  le  bois  de 
chauffage  également  convertie  en  rente^  puis  rachetée  par  les  habi- 
tants forains  de  la  mairie  de  Saint-Hubert.  Thierry  de  Werkenheuse^ 
châtelain  à  vie. 

€  Les  manans  et  habitants  de  la  terre-Dieu-et-Saint-Hubert 
et  de  Tavouerie  de  Mirwart  dolent  estre  menez  et  traitez  par 
droict  et  par  loy,  et  à  l'enseignement  des  eschevins,  et  par  les  an- 

(l)SLGen.  p.931. 
(2)  St-GenoiS|  Biidem. 
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ciens  usages  accoustumez.  i^  Tel  est  le  grand  principe  qu'invoquent 
les  féautés  ou  collèges  échevinaux  de  la  terre  de  Saint-Hubert,  en 
tête  d'un  record  du  41  juillet  1363.  Ce  même  principe  avait  déjà 
été  rappelé,  trente-deux  ans  auparavant,  dans  un  record  que  nous 
avons  fait  connaître.  Il  était  cher  au  peuple,  parce  qu'il  le  garan- 
tissait de  tout  arbitraire. 

A  l'époque  qui  nous  occupe,  il  existait  des  doutes,  peut-être 
des  mésintelligences,  par  rapport  au  service  militaire.  C'était  l'a- 
voué qui,  comme  partout  ailleurs,  commandait  la  force  publique. 
Mais  dans  quelles  conditions  et  de  quelle  manière  pouvait-il  appe- 
ler les  habitants  sous  les  armes?  C'est  ce  que  vont  nous  apprendre 
cinq  féautés,  réunies  dans  ce  but  par  ordre  de  l'abbé  de  Saint- 
Hubert,  savoir  :  celles  de  Saint-Hubert,  de  Bras,  de  Chevigny,  de 
Freux  et  de  Moircy  (1). 

Après  avoir  énoncé  leur  grand  principe,  les  féautés  déclarent  ce 
qui  suit: 

1°  Lorsqu'il  s'agit  de  défendre  les  droits  du  pays  ou  de  garantir 
ses  habitants  d'entreprises  quelconques  qui  les  empêcheraient 
d'être  a:  menés  à  droit,  t>  le  pays,  sur  l'ordre  de  l'avoué,  est  tenu 
de  s'armer,  chacun  selon  sa  condition,  et  de  marcher  sous  sa 
conduite  ;  mais  le  prévôt  doit  pourvoir  convenablement  à  toutes 
les  dépensés. 

2®  Si  l'évêque  de  Liège,  ou  le  prévôt  de  Bouillon,  se  voit  forcé 
de  défendre  la  terre-Dieu-et-Saint-Lambert,  dès  que  le  prévôt  de 
Bouillon  aura  convoqué  le  châtelain  de  Mirwart,  celui-ci  doit  pro- 
clamer la  prise  d'armes,  suivant  la  coutume.  Cela  fait,  il  se  rendra 
à  Saint-Hubert,  près  de  la  Croix,  et  requerra  le  maire  de  déployer 
la  bannière  et  de  la  mettre  en  main  au  porte-étendard.  Alors  le 
maire  et  tous  les  habitants  doivent  se  ranger  à  la  suite  du  châte- 
lain, pour  aller  servir  monsieur  de  Liège  et  défendre  la  terre-Dieu- 
et-Saint-Lambert.  Quant  aux  frais  supportés  par  le  châtelain  pour 
son  entretien  et  celui  de  sa  suite,  il  doit  en  être  dédommagé  par 
monsieur  de  Liège  et  par  le  prévôt  de  Bouillon. 

3»>  En  aucun  cas,  quelque  grands  que  soient  les  besoins,  on  ne 
peut  exiger  des  habitants  qu'ils  fournissent  aux  seigneurs  bœufs, 
moutons,  voitures,  chevaux,  pour  l'entretien  de  l'armée  et   le 

(1)  Pourcpioi  ne  trouve-t-on  pas  ici  La  féauté  de  Grapontt  Parce  qu'elle  avait  des  obligatioDS  difié* 
rentes  de  celles-ci,  à  raison  de  ses  rapports  plus  immédiats  avec  le  pays  de  Liège. 
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transport  des  bagages.  Ils  n'ont  d'autre  obligation  que  de  servir, 
comme  il  vient  d'être  dit. 

4«  Qui  que  soit  l'avoué,  s'il  entreprend  une  guerre  autre  que 
pour  la  défense  de  la  terre-Dieu-et-Saint-Lambert  et  Saint-Hubert,  I 

les  habitants  n'ont  aucune  obligation  de  le  suivre  (1). 

Quels  étaient  le  seigneur  et  le  châtelain  de  Mirwart,  au  moment 
où  l'abbé  de  Viele  faisait  faire  ce  record  (1363)?  Impossible  de  le 
dire.  Ce  qui  est  certain,  c'estque  le  comte  de  Namur  posséda  fort 
peu  de  temps  la  seigneurie  qu'il  avait  rachetée  en  1361  ;  car,  le  11 
septembre  1364,  elle  était  déjà  rentrée  en  la  possession  du  duc 
Wenceslas  et  elle  avait  pour  châtelain,  non  plus  Guillaume  l'Ar- 
denois,  mais  Thierry,  sire  de  Werkenheuse,  chevalier.  Seulement 
il  ne  m'est  tombé  sous  la  main  aucun  acte  relatif  à  cette  nouvelle 
translation.  Tout  ce  qu'il  nous  est  permis  de  faire,  c'est  de  signa- 
ler le  fait,  en  avertissant  que,  cette  fois  encore,  il  y  aura  peu  de 
stabilité  dans  les  nouvelles  dispositions. 

Un  événement  des  plus  considérables  pour  la  terre  de  Saint- 
Hubert  s'accomplit  fort  peu  de  temps  après  la  restauration  à 
Mirwart  du  duc  de  Luxembourg  (Il  septembre  1364).  Il  s'agit  de 
la  suppression,  ou  plutôt  delà  transformation  des  droits  demain- 
morte  et  de  demeurance  (2). 

A  la  suite  de  plusieurs  pestes,  les  Ardennes  s'étaient  singuliè- 
rement dépeuplées  et  appauvries.  Le  duc  et  le  châtelain  se  mirent 
d'accord  avec  l'abbé  de  Saint-Hubert,  pour  apporter  un  remède  à 
cet  état  de  choses.  Le  remède  consistait  à  remplacer  ces  deux 
droits  par  une  contribution  annuelle.  Pour  l'amour  de  Dieu,  di- 
sent-ils, dans  leur  lettre  d'affranchissement,  pour  le  salut  des 
âmes  de  nos  prédécesseurs,  de  nous-mêmes  et  de  nos  successeurs, 
et  à  la  prière  de  tous  les  habitants  du  pays,  pour  attirer  des 
étrangers  dans  nos  terres  dépeuplées  par  les  pestes,  pour  en  aug- 
menter le  rapport,  à  notre  profit  et  à  celui  de  nos  successeurs, 
nous  remplaçons  ces  deux  droits  par  une  rente  annuelle  d'un 
quartel  d'avoine,  mesure  de  Saint-Hubert,  et  d'une  poule,  rente 

(1)  Mon  cartul.  de  St-Hub.,  A  cette  date. 

(2)  Mainmorte,  droit  qui  confère  au  seigneur  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  l'iiéritage  de  son  vas- 
sal; 4emeuranee,  résidence,  droit  qu'on  lui  paye  pour  être  autorisé  A  se  fixer  dans  ses  terres.  Uémftf . 
quons  coounent  s'accomplit,  pour  un  petit  coin  de  tone,  la  demiàre  phase  de  cette  immense  révohitioa 
qui,  i*^"«  le  monde  chrétien,  remplaça  pacifiquement  Tesclavage  par  la  liberté.  Grâce  à  l'Eglise  l'esclave 
était  devenu  serf.  Le  serf  devint  mainmortable  et  aujourd'hui,  A  Tombre  d'un  cloître,  le  malnmortable 
devient  bourgeois,  c'est-A-dire  libre. 
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payable  par  ceux  qui  devaient  la  mortemain  et  la  demeurance. 
Cette  rente  ôera  partagée  entre  les  tréfonciers  et  l'avoué,  comme 
Tétaient  les  produits  des  deux  droits  supprimés  (l). 

Remarquons,  avant  d'abandonner  ce  document,  les  titres  don- 
nés au  châtelain  de  Mirwart:  sire  de  Werkenheuse,- chevalier, 
vicaire  du  duc  en  la  terre  de  Mirwart  et  dans  l'avouerie  de  Saint- 
Hubert,  lieutenant  à  vie  et  député  de  son  très  cher  et  redouté 
seigneur. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  la  forteresse  de 
Mirwart  devait  avoir  un  population  considérable.  A  la  vérité  nous 
ne  pouvons  en  juger  que  par  un  seul  fait,  mais  il  est  convaincant. 
Le  voici. 

Les  localités  de  Smuid,  d'Hatrival,  de  Lorcy,  de  Ghermont, 
d*Arville  et  de  Grupont  étaient  obligées  de  charrier  le  bois  dont 
on  avait  besoin  au  château  de  Mirwart.  Or  on  en  brûlait  une 
telle  quantité  que  c'était  là  une  lourde  charge,  dont  les  habi- 
tants se  plaignirent  au  duc  Wenceslas.  Ce  prince  abolit  cette 
prestation,  le  23  décembre  4381,  à  la  condition  que  chaque  mé- 
nage desdites  localités  lui  payerait  annuellement  un  quartel  d'a- 
voine. Il  était  convenu  toutefois  que,  s'il  venait  personnellement 
au  château,  lui,  la  duchesse  sa  femme  ou  ses  successeurs,  ces 
mêmes  villages  devraient  voiturer  le  bois  de  chauffage.  De  même 
s'il  s'agissait  de  bâtir,  les  mêmes  villages  devraient  amener  les 
matériaux  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici.  Hors  ces  cas,  le  châte- 
lain ne  peut  rien  exiger  d'eux  sous  ce  rapport  (2). 

La  mairie  de  Saint-Hubert  se  composait  de  la  franchise  ou  de 
la  ville,  et  de  la  non-frarichise  ou  des  quatre  villages  suivants  : 
Hatrival,  Arville,  Lorcy,  Ghermont.  Au  nom  de  ces  quatre  loca- 
lités, le  prévôt  de  Neufchàteau,  nommé  Henrot  Bodet,  acheta, 
pour  quatre-vingts  francs  de  France,  au  duc  Wenceslas,  la  rente 
qu'elles  devaient  lui  payer  annuellement  par  suite  de  la  suppression 
des  susdits  charriages.  Après  quoi  il  convoqua  les  habitants  de 
ces  quatre  villages  pour  prendre  les  arrangements  nécessaires  et 
passer  l'acte  de  vente.  L'assemblée  se  tint  à  Saint-Hubert,  dans 
la  maison  d'Arnoul  le  Founiier,  le  27  décembre  1381,  quatre  jours 


(1)  Mon  Cartttl.  de  SMIub.  A  celte  date,  d*après  Toriglnâil. 

(2)  Mon  Cartul.de  StrHul^ert,  1S81. 
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seulement  après  raffranchîssement  accordé  par  le  duc  (1).  Le  pré- 
vôt de  Neufchàteau  était  accompagné  du  sergent  de  Mirwart,  nom- 
mé Godefrien  de  Remagne  et  de  Jean  de  Lompré,  prêtre  et  notaire 
impérial.  Les  habitants  des  quatre  villages  étaient  au  rendez- 
vous. 

Le  prévôt  leur  exposa  les  faits  et  leur  dit  que  la  somme  à  payer 
était  de  quatre-vingts  francs,  y  compris  son  salaire  et  celui  du 
sergent,  payables  dans  la  quinzaine.  Il  pria  e,nsuite  chacun  des 
villages  d'élire  quelques  personnes  qui  agiraient  au  nom  de  la 
communauté.  Ceux  d'Hatrival  et  d'Arville,  nommèrent  chacun 
quatre  réprésentants.  Lorcy  et  Ghermont  n'en  nommèrent  qu'un 
seul  pour  les  deux  localités. 

La  première  déclaration  que  firent  ces  députés;  c'est  qu'ils  ré- 
présentaient uniquement  la  non-franchise  de  Saint-Hubert,  et  nul- 
lement les  communautés  de  Smuid  et  de  Grupont,  bien  qu'ils 
eussent  appris  que  ces  deux  communautés  payeraient  volontiers 
leur  part.  Ils  se  portèrent  ensuite  cautions  pour  leurs  propres 
communautés,  et  l'acte  fut  rédigé,  en  présence  de  messireToseau, 
curé  de  Saint-Hubert  et  de  trois  autres  témoins  (2). 

XVII. 

Mirwart  cédé  de  nouveau  au  comte  de  Namur.  Il  devient  la  propriété 
de  Jean^  son  second  fils.  Engelbert  de  la  Marck  lui  achète  cette  sei- 
gneurie. 

Le  duc  Wenceslas  mourait  le  8  décembre  1383.  Son  neveu, 
Wenceslas  II,  lui  succéda.  Etant  roi  de  Bohème,  il  ne  vint  dans 
le  duché  de  Luxembourg  que  Tannée  suivante.  Lequel  de  l'oncl-e 
ou  du  neveu  rejeta  de  nouveau  la  seigneurie  de  Mirwart  dans  la 
maison  de  Namur?  Mes  recherches  n'ont  pu  le  découvrir;  mais 
on  sait  que  Wenceslas  II  engagea  la  plupart  des  seigneuries  lu- 
xembourgeoises, et  qu'il  se  trouvait  souvent,  mais  surtout  en 
1388,  dans  une  grande  pénurie  d'argent.  Peut-être  est-ce  à  cette 
date  que  le  nouveau  duc  fut  contraint  d'aller  puiser  dans  la  bourse 

(11  L'acte  porte  à  la  vérité  138'J,  mais  c'est  l'an  de  la  Nativité,  style  de  Liège.  Or  on  sait  que,  depuis  1334» 
on  s'en  tenait,  à  Liège,  exactement  à  l'année  dite  de  la  Nativité. 
(2)  Mon  Caru  St.  Hub.,  à  cette  date. 
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dû  comte  de  Namur  Guillaume  le  Riche,  bourse  toujours  ou- 
verte, moyennant  hypothèque. 

Celui-ci  mourut  en  4391.  La  seigneurie  de  Mirwart,  de  même 
que  celles  de  Lompré  et  de  Villance  ne  devinrent  pas  la  propriété 
de  son  fils  et  successeur  immédiat,  Guillaume  II;  mais  de  Jean, 
son  second  fils,  qui  succéda  plus  tard  à  son  frère. 

Depuis  répiscopat  d'Adolphe  de  la  Marck  (i313),  frère  du  comte 
de  la  Marck  en  Wesphalie,  plusieurs  membres  de  cette  famille 
s'étaient  honorablement  établis  dans  la  province  de  Liège  et  aux 
environs.  L'un  d'eux,  Engelbert,  chevalier,  seigneur  de  Loverval, 
et  Marie  de  Seraing,  sa  femme,  achetèrent,  le  1  mai  1394,  à  Jean 
de  Namur,  seigneur  de  Vinendale  et  de  Renaix,  «  tous  ses  droits 
sur  les  forteresse  et  terres  de  Mirwart,  Lompré  et  de  Villanche, 
que  ledit  Jean  de  Namur  tenoit  en  engagère  du  duc  de  Luxem- 
bourg. >  Il  est  convenu  que  si  le  roi  des  Romains  et  de  Bohême, 
ainsi  que  Josse,  marquis  de  Moravie,  voulaient  en  faire  le  rachat 
Engelbert  et  sa  femme  rendraient  à  Jean  de  Namur  «  les  lettres 
obligatoires  (1).  i 

Telle  est  la  première  apparition  à  Mirwart  de  cette  famille  cé- 
lèbre qui  va  non  seulement  le  posséder  pendant  trois  cent  et  neuf 
ans,  mais  en  faire  l'une  de  ses  principales  résidences  et  son  second 
berceau. 

Au  moment  d'aborder  le  quinzième  siècle,  rappelons  en  deux 
mots  le  lamentable  état  que  va  présenter  le  duché  de  Luxem- 
bourg. Tour  à  tour  vendu,  soit  en  détail,  seigneurie  par  seigneu- 
rie, à  qui  voulait  en  donner  de  l'argent,  soit  en  gros,  c'est-à-dire 
dans  son  ensemble,  d'abord  à  Josse  de  Moravie  par  le  roi  Wen- 
ceslas,  puis  au  duc  de  Bourgogne  par  Josse  de  Moravie,  puis  de 
nouveau  par  le  roi  au  duc  de  Brabant,  mari  d'Elisabeth  de  Gor- 
litz,  comment  ce  pauvre  pays  ne  se  serait-il  pas  effondré  dans  le 
désordre  et  la  misère  ? 

Du  reste  la  désolation  ne  sera  pas  moindre  dans  l'empire.  On  y 
verra,  en  4410,  jusqu'à  trois  empereurs  à  la  fois:  Wenceslas,  Si- 
gismond  et  Josse  de  Moravie,  tous  trois  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg. Le  premier  était  le  duc  légitime  de  Luxembourg,  le  second 
devait  en  être  le  successeur,  le  troisième  en  était  le  duc  enga- 
giste. 

(1)  ArchiT.  de  Luzemb.,  cop.  des  titrée,  rv  vol.  P  280  V*  ;  Publicat.  Met,  tome  XXV,  p.  eo. 
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Comme  pour  mettre  le  comble  à  la  confusion,  le  roi  Wenceslas 
prescrivit  un  jour  aux  villes  et  à  la  noblesse  luxembourgeoises  de 
faire  le  serment  de  fidélité  au  duc  engagiste,  Antoine  de  Brabant, 
et  à  Elisabeth  de  Gorlitz,  sa  femme.  Les  villes  obéirent,  mais  les 
nobles  résistèrent,  prétendant  que  le  prince  n'avait  pas  le  droit 
de  mettre  leur  pays  à  l'encan.  Ils  furent  soutenus  d'abord  par  le 
duc  d'Orléans  et  ensuite  par  le  roi  Sigismond. 

Des  combats  et  des  sièges  eurent  lieu  en  4412  et  4413.  Ensuite 
on  tint  des  conférences  et  l'on  finit  par  s'entendre  momentané- 
ment, à  l'arrivée  de  Sigismond  à  Luxembourg  (2  janvier  4417). 

C'est  au  milieu  de  ces  complications  que  les  seigneurs  de  la 
Marck  parvinrent  à  dégager  la  seigneurie  de  Mirwart. 


SECONDE  PARTIE. 

LES  SEIGNEURS  DE  LA  MaRCK  ET  D'ArEMBERG. 

I. 

Engelbert  de  la  Marck.  Jean  de  Xamur.  Evrard  III  de  la  Marck. 

Le  premier  seigneur  de  la  Marck  qui  posséda  Mirwart  descen- 
dait, au  quatrième  degré,  du  fondateur  du  comté  de  la  Marck,  en 
Westphalie.  Engelbert  de  la  Marck  en  effet  avait  pour  père  Engel- 
bert le  Jeune,  pour  aïeul  Evrard  I,  pour  bisaïeul  Engelbert  I,  et 
pour  trisaïeul  Adolphe. 

Mais  Engelbert  et  Marie  de  Seraing,  sa  femme,  n'eurent  jamais 
la  jouissance  tranquille  et  parfaite  de  leur  nouvelle  seigneurie,  en 
partie  peut-être  à  cause  du  manque  de  ratification  du  roi  Wen- 
ceslas, duc  de  Luxembourg,  maià  surtout  parce  que  le  nouvel  ac- 
quéreur, manquant  de  numéraire,  fut  obligé  de  remettre  encore, 
pendant  bien  des  années,  la  seigneurie  de  Mirwart  entre  les  mains 
du  vendeur.  Toujours  est-il  qu'en  1412  (24  avril)  Jean  de  Namur 
se  disait  encore  seigneur  de  Mirwart  et  de  Lompré,  et  qu'il  fit 
alors  une  convention  avec  Frédéric  de  Brandenbourg,  seigneur  de 
Clervaux,  pour  mettre  fin  à  un  procès  relatif  au  ban  de  Mir- 
wart (1). 

(1)  Voir  la  copie  de  cél  acte,  d'après  roriginal,  Public,  hist.  Lux.,  t.  XXXVI,  p.  143. 
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Le  Bulletin  de  l'Institut  Liégeois  mentionne  un  acte  de  Tan- 
née 1397,  ou  1407,  dans  lequel  il  est  parlé  d'un  emprunt  de  neuf 
mille  livres,  fait  à  Jean  de  Namur  par  Huart  d'Autel,  drossard  du 
duché  de  Luxembourg,  emprunt  hypothéqué  sur  Mirwart,  Lompré 
et  Villance.  Cette  analysé  trop  succinte  nous  apprend  du  moins 
comment  Mirwart  a  été  rendu  momentanément  à  la  maison  de 
Namur  (1); 

Evrard  IH  avait  succédé  à  son  père  en  1387.  Il  est  mentionné 
dans  le  décret  d'union  des  nobles  et  des  villes  du  duché  de  Lu- 
xembourg, pour  le  maintien  de  Tordre  public,  décret  publié  par 
le  roi  Wenceslas,  en  1398  (2).  Il  Test  encore  dans  Tordre,  donné 
par  ce  prince  aux  comtes  et  aux  barons  Luxembourgeois,  de  re- 
connaître, comme  engagiste  du  duché,  le  duc  de  Brabant  Antoine, 
mari  d'Elisabeth  de  Gorlitz  ^^26  novembre  1413).  Mais,  depuis  le 
jour  (15  décembre  1410)  où  la  noblesse  avait  déclaré  que  le  roi 
devait  préalablement  la  relever  du  serment  fait  à  lui-même,  elle 
ne  tenait  plus  aucun  compte  de  semblables  injonctions  (3). 

Quant  à  Engelbert  de  la  Marck,  il  avait  perdu  son  fils  unique 
Jean  et  il  ne  songeait  pas  à  libérer  Mirwart  pour  le  transmettre  à 
son  gendre  Gérard  de  Bastogne.  Il  permit  volontiers  à  Evrard  III, 
son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  de  faire  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  dégager  à  son  profit  la  seigneurie  de  Mirwart. 

Celui-ci  s'adressa  donc  à  Sigismond,  roi  des  Romains  et  duc 
de  Luxembourg  et  en  obtint  l'autorisation  désirée  (29  décembre 
1420).  Bientôt  après  fut  consommé  un  fait  dont  il  s'agissait  depuis 
plus  de  vingt-six  ans  (4). 

Dès  ce  moment  plus  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  le  seigneur  de  . 
Mirwart  fit  a:  sur  l'autel  de  Dieu  et  monsieur  Saint-Hubert,  >  le 
serment  que  requérait  sa  charge  d'avoué.  Il  s'acquitta  de  ce  devoir 
le  3  février  1421,  à  l'imitation  du  duc  Wenceslas  I  (5). 

Ce  puissant  seigneur  se  signala  dans  plusieurs  expéditions  qu'il 
entreprit,  au  profit  de  la  France  et  de  Tévêché  de  Liège,  contre 

(1)  Tome  VII,  p.  G12.  Seulement  on  a  vu  dens  cet  acU«  un  nom  par  trop  liégeois  :  Hubert  d*Aubel,  au  lieu 
de  Huart  d*Autel. 
C2)  PubUcat.  hist  Luxemb.,  t.  XXV,  p.  87. 

(3)  Ibidem,  pp.  183, 148. 

(4)  Higt,  de  Luxemb,  par  Bertholet,  tome  VIII,  1"  preuve.  On  y  voit  une  localité  de  plue  :  Minuuwy  ? 
Mats  aussi  le  prix  du  retrait  est  9200  livres,  au  lieu  de  9000.  Voir  les  pièces  JusUflcat.  N*  HI. 

(5)  On  verra  la  formule  de  ce  serment  dans  le  Cantatorium  p.  202  ;  dans  (es  CoiUumef  des  pays  dn 
duché  de  Luxembourg-,  p.  Zb%. 
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les  comtes  de  Rôussy  et  d'Armagnac,  et  surtout  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  En  lui  accordant,  pour  récompense,  l'avouerie  de 
Bouillon,  révêque  de  Liège  aurait  dû  prévoir  que  c'était  là  le  pre- 
mier acte  de  la  transmission  de  ce  duché  à  la  maison  de  la 
Marck.  L'historien  Fisen  en  fait  un  reproche  sévère  à  l'évêque 
Jean  de  Heinsberg.  Ce  prélat,  dit-il,  a  cru  qu'il  suffisait  de  se  po- 
ser avec  éclat  comme  duc  de  Bouillon.  Il  vint  en  grande  pompe 
dans  cette  ville.  Le  gouverneur  Evrard  de  la  Marck  alla,  comme 
un  fidèle  vassal,  à  sa  rencontre  et  lui  présenta  les  clefs  tant  de  la 
ville  que  de  la  forteresse.   L'évêque  et  toute  sa  suite  logèrent  au 
château  ;  le  comte  et  ses  gens  allèrent  s'établir  en  ville.  Après 
avoir  reçu  le  serment  de  tous  les  personnages  en  charge  et  toutes 
les  marques  possibles  de  respect  et  d'honneurs,  l'évêque  laissa 
aux  mains  du  comte  le  gouvernement  du  duché  et  repartit  pour 
Liège.  Après  quoi,  il  continua  de  se  dire  duc  de  Bouillon  et  ses 
successeurs  firent  comme  lui.  En  agissant  ainsi,  le  prélat  n'a  tenu 
aucun  compte  des  leçons  de  l'histoire.  Il  n'a  osé  donner  un  suc- 
cesseur à  Evrard  de  la  Marck,  bien  que  tout  le  monde  en  comprit 
la  nécessité.  Mais  il  craignait  le  mécontentement  de  cette  riche 
famille,  dont  l'influence  s'étendait  sur  toute  l'Ardenne.  Echapper 
ainsi    à  des  difficultés,  c'est,  dit  l'historien  Liégeois,  les  trans- 
mettre à  ses  successeurs,  bien  plus  inextricables  qu'elles  n'étaient 
d'abord  (1).      , 

Quelques  années  plus  tard,  Evrard  III,  abandonné  de  l'évêque 
de  Liège  et  du  roi  de  France,  se  vit,  seul,  aux  prises  avec  le  puis- 
sant duc  de  Bourgogne.  Il  fut  vaincu.  Ensuite,  menacé  par  les 
troupes  du  roi  de  France,  qui  n'osait  se  commettre  avec  le  duc 
de  Bourgogne  (2),  il  se  retira  à  Liège,  où,  dit-on,  il  mourut  de 
chagrin  en  1449. 

II. 

Jacques  de  la  Marck.  Il  refuse  de  faire  hommage  à  la  cour  dé 
Bouillon.  Plaintes  portées  d  Liège.  Jacques  lègue  Mirwart  d 
ses  neveux.  Plusieurs  prétendants  à  la  seigneurie  de  Mirwart. 
Guillaume  de  Bolland,  Vun  des  deux  exécuteurs  testamentaires, 

(1)  HUt.  eccL  leod.,  t.  II,  p.  107. 

(2)  Pregnon,  HUt.  de  Sedan,  U I,  p.(ti. 
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esf  nommé  châtelain  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  prête  à  Saint- 
Hubert  le  serment  d'avoué,  malgré  la  défense  faite  à  Vàbbé  par  Vé- 
véque  de  Liège.  Les  exécuteurs  testamentaires  vendent  Mirwart 
au  seigneur  de  Croy.  Plaintes  des  la  Marck  à  îa  cour  du  duc  de 
Bourgogne. 

Vers  Tannée  1441,  le  comte  Evrard  111  avait  donné  la  seigneurie 
de  Mirwart  à  Jacques,  son  second  fils.  Ce  jeune  seigneur  refusa 
d'en  faire  hommage  à  la  cour  de  Bouillon.  Alors  les  abbés  de 
Saint-Hubert,  de  Stavelot  et  de  Florenne  s'en  plaignirent  à  Té" 
vèque  de  Liège,  qui,  à  son  tour,  s'en  plaignit  dans  une  assemblée 
générale  des  habitants  de  la  ville  de  Liège  (17  novembre  1442). 

Après  l'évoque,  le  bourgmestre,  Gonrard  de  Liers,  prit  lui-même 
la  parole  pour  appuyer  ces  plaintes.  C'est  chose  évidente,  dit-il, 
que  la  terre  et  la  forteresse  de  Mirwart  relèvent  du  duc  de  Bouil- 
lon, c'est-à-dire  de  l'évêque  de  Liège.  Personne  n'ignore  en  effet 
que  les  quatre  pairs  de  ce  duché  sont  :  l'abbé  de  Saint-Hubert  et 
les  seigneurs  de  Mirwart,  d'Orjo  et  de  Hierge. 

Il  en  est  ainsi,  reprit  l'évêque.  Comment  donc  s'imaginer  la  har- 
diesse d'un  pareil  refus,  sinon  en  supposant  que  son  auteur  s'est 
assuré  la  protection  d'un  puissant  suzerain. 

Ces  mots  étaient  couverts,  mais  il  n'y  eut  personne  qui  n'en 
comprit  le  vrai  sens;  car  tous  savaient  que,  malgré  les  efforts  du 
duc  de  Saxe  et  de  ses  partisans,  le  duc  de  Bourgogne  s'arrogeait 
alors  la  toute-puissance  dans  le  duché  de  Luxembourg  (1). 

L'évêque  de  Liège  était  dans  le  vrai.  Jacques  de  la  Marck  avait 
pris  bien  décidément  le  parti  du  duc  de  Boui^ogne.  Ce  revire- 
ment s'explique  sans  peine  :  l'évêque  avait  abandonné  Evrard  III, 
père  de  Jacques;  celui-ci  abandonna  l'évêque.  La  Chronique  de 
Zantfliet  nous  apprend  que  c'est  surtout  à  ce  seigneur  et  à  Rup- 
pert,  comte  de  Vernenbourg,  que  l'on  doit  les  succès  de  Philippe 
le  Bon  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  notamment  la  prise  de 
la  capitale  de  ce  duché  (Il  décembre  1443).  C'est  lui  encore  qui 
fournit  au  duc  4  une  grosse  bombarde,  >  pour  faire  le  si^e  de 
€  la  place  et  forteresse  i  de  Villy  (1443).  Il  mourut  peu  de  temps 
après  (2). 

(1)  Chnmlq.  de  Jean  de  Stavelot,  p.  SOI  ;  Publtc.  Lax.,  t  XXVm,  p.  96. 

(2)  Ampliss.  ooUect  Marten.  etc.,  t.  V,  p.  448;  Archiy.  deUUe,  B.  1534;  Publioat.  hisULuz.  tXXVIII.pp. 

174, 176. 
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Jacques  de  la  Marck  avait  fait  son  testament  en  faveuf  àes  en- 
fants encore  jeunes  de  son  frère  aîné  Jean,  seigneur  de  Sedan 
(1444).  Il  avait  choisi  pour  exécuteurs  testamentaires  Guillaume  de 

,  Bolland,  seigneur  de  RoUé,  et  Jean  de  Malberg.  Mais  ceux-ci  furent 
accusés  d'avoir  mal  rempli  un  mandat  de  confiance.  Le  seul 
fait  bien    certain,  c'est  que  immédiatement  après  la  mort  du 

!    seigneur  de  Mirwart,  plusieurs  personnages  réclamèrent  cette  sei- 

I  gnearie  à  divers  titres.  C'étaient  :  Jean  de  la  Marck,  sans  doute 
pour  ses  enfants;  Evrard,  son  frère;  Jean^  seigneur  de  Wesemael, 
agissant  au  nom  de  sa  fille,  veuve  du  défunt,  enfin  les  exécuteurs 
testamentaires  eux-mêmes,  qui  prétendaient  avoir  aussi  des  droits 
sur  Mirwart.  Cette  affaire  si  compliquée  fut  bientôt  déférée  au  tri- 
bunal du  duc  de  Bourgogne  et  de  Luxembourg,  lequel  chargea 
Tun  des  exécuteurs,  Guillaume  de  Bolland,  de  gouverner  et  d'ad- 
ministrer la  forteresse  et  la  seigneurie. 

L'évêque  de  Liège  instruit  de  ce  recours  au  duc  et  de  l'intention 
qu'avait  le  nouveau  châtelain  d'aller  faire  à  Saint-Hubert  le  ser- 
ment prescrit  aux  avoués,  s'empressa  d'envoyer  c  à  l'abbé,  aux 
vassaux,  aux  hommes  subjects  et  surcéanfe  de  Dieu  et  Saint-Hu- 
bert, >  une  longue  missive,  dans  laquelle  il  leur  défend  de  rece- 
voir le  serment  de  Guillaume  de  Bolland  en  qualité  d'avoué,  avant 
qu'il  ait  fait  hommage  à  Bouillon,  comme  pair  et  vassal  de  ce  du- 
ché (1).  ' 

Malgré  cette  défense  le  nouveau  châtelain  de  Mirwart  fut  admis 
le  2  octobre  suivant,  à  faire  le  serment  d'usage,  la  main  appuyée 
sur  l'autel  de  Saint-Hubert.  11  jura  donc  que,  dans  l'exercice  de 
sa  charge,  il  sera  a:  bon  et  féal  envers  les  religieux,  les  bourgeois 
et  les  masuyers  de  l'abbaye  ;  il  respectera  et  défendra  leurs  fran- 
chises et  leurs  piivilèges,  il  traitera  les  bourgeois  selon  la  loi  et 
l'avis  des  échevins,  au  lieu  même  de  leur  habitation.  >  Après 

quoi  Tabbé  de  Vervoz  lui  donna  acte  de  ce  serment. 

Les  témoins  de  l'avoué  furent  :  le  damoiseau  Jean  de  Damery, 
avoué  d'Aywerle  ;  Janson  le  Braconnier,  Gose  deSprimont,  Ghen- 
deus  d'Aywerle  et  Jean  de  Recogne.  Aux  côtés  de  l'abbé,  siégaient, 
comme  hommes  de  fief  :  le  prieur  de  l'abbaye,  dom  Gilles,  cloustre, 

Cl)  Mon  cartuL  Ms.  de  S-H.,  2  oct.  1445.  «  Guillaume  de  Boulant,  cheralier,  seigneur  de  Roley,  Dave, 
IMooQardln,  conseiller  provincial  de  Luxembourg  en  1444,  chasteUin  de  Mirwart,  en  1445, 2  octobre  »  Ms 
de  Lefort,  Liège  t.  rv,  p.  2. 
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Nicole  Onclehenry,  dom  Colard,  prieur  de  Minvart  ;  Golignon  de 
Sainte-Marie,  (îillequin  de  Coswarem,  Colin  de  Mellier  et  Henri  le 
Clercq  ;  de  plus  les  membres  de  la  justice  de  Saint-Hubert,  savoir  : 
Andrion  de  Nassogne,  maire  et  échevin,  Heniy  d'Ambonay,  Jean 
de  Soye,  Thierry  de  la  Chapelle,  et  plusieurs  autres. 

Avant  de  se  retirer  Guillaume  de  Rollé  protesta  que  ce  serment 
et  les  fonctions  qu'il  allait  remplir  ne  pouvaient  préjudicier  en 
rien  aux  droits  de  l'évêque  de  Liège  et  du  comte  de  Luxem- 
bourg (1). 

Dans  toute  la  relation  de  ce  serment,  on  ne  fait  aucune  mention 
du  seigneur  ou  des  seigneurs  de  Mirwart,  mais  uniquement  de 
l'avoué  ;  c'est  qu'en  effet  la  propriété  foncière  était  en  litige. 

En  1461,  Guillaume  de  Bolland,  châtelain  de  droit,  était  de  fait 
seigneur  de  Mirwart.  Peu  après  cette  date  il  vendit  cette  seigneu- 
rie, plus  celles  de  Lompré  et  de  Villance,  au  sire  de  Croy.  Son 
co-exécuteur  testamentaire,  Jean  de  Malberg,  prit  part  à  celle 
vente,  c  Par  son  testament,  il  (Jacques  de  la  Marche)  avoit  or- 
donné aulcunes  charges  estres  fournies  et  accomplies  sur  les  re- 
venues desdites  terres  et  seigneuries,  tant  pour  le  salut  de  son 
âme  comme  pour  les  paines  et  salaires  des  susdits  exécuteurs  ; 
dont  ils  ne  firent  oncques  riens  ;  mais,  pour  leur  convoitise  et  sin- 
gulier proufftt,  apphquèrent  et  prindrent  à  eulx,  volontairement 
et  contre  raison,  les  dessusdites  places,  terres  et  seigneuries,  et, 
pour  avoir  main  forte  en  leur  aide,  trouvèrent  mainière  de  les 
mettre  et  transporter,  par  vendage  frauduleux,  es  mains  du  sei- 
gneur de  Croy,  et  en  prindrent  à/leur  prouffit  certaine  somme  de 
deniers,  en  défraudant  ledit  damoiseau  Jehan  de  la  Marche,  qui 
estoit  frère  et  héritier  dudit  feu  damoiseau,  et  aussy  ledit  sup- 
pliant, son  fils  ainsné  (2).  i^ 

De  ce  recours  au  duc  de  Bourgogne,  on  doit  conclure  que,  à 
l'exemple  de  leur  parent  Jacques,  les  seigneurs  de  la  Marck  s'é- 
taient réconciliés  avec  ce  prince.  D'autre  part,  comme  le  nouvel 
évêque  de  Liège  était  neveu  du  duc,  la  bonne  entente  se  trouvait^ 
aussi  rétabhe^  de  ce  côté. 


(1)  D'après  un  vtoux  M  s.  du  château  de  Mirwart. 

(2)  Mon  cartul.  de  S.-H 
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III. 

Les  seigneurs  de  Croy  dans  le  Luxembourg.  Leur  crédit  à  la  cour  du 
duCj  malgré  Vopposition  du  jeune  comte  Charles,  Ils  acquièrent 
Mirwart,  Lompré  et  Villance.  Louis  de  Bouvbon,  évéque  élu  de 
Liège  défend  à  l'abbé  de  Saint-Hubert  d'admettre  au  serment  d'a- 
voué quiconque  n'a  pas  fait  hommage  à  Bouillon.  Il  désigne  un 
avoué  provisoire,  Jean  de  la  Marck^  seigneur  de  Sedan^  fait 
hommage  à  Bouillon,  Il  fait  un  emprunt  à  l'abbaye.  Le 
comte  de  Charolais  saisit  les  trois  seigneuries  susdites^  y  nomme 
pour  receveur  Robert  de  Giencourt^  ensuite  Henrion  d'Anloy  (AuU 
noy?)  Il  vient  faire  le  serment  d'avoué  sur  Vautel  de  Sàint-Hu- 
bert.  Tout  annonce  le  retour  à  Mirwart  des  seigneurs  de  la 
Marck.  Jean  de  Bolland  en  est  nommé  châtelain. 

C'est  au  printemps  de  l'année  1450  que  l'on  voit  apparaître  les 
seigneurs  de  Croy  dans  le  pays  de  Luxembourg.  Le  20  avril  de  cette 
année  Philippe  de  Croy,  à  qui  le  duc  de  Bourgogne  avait  donné, 
un  mois  auparavant,  la  charge  de  châtelain,  drossard  et  receveur 
de  Dalheim,  recevait  la  «  commission  de  gendarme  »  au  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny  (1).  Trois  ans  après  Antoine  de 
Croy  était  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et  prenait  les 
titres  de  comte  de  Porcien,  de  seigneur  de  Renty,  de  chambellan 
du  duc  de  Bourgogne,  etc.  Pendant  quelques  années  cette  famille 
sembla  dominer  la  fortune;  mais  c'est  surtout  â  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne  qu'elle  jouissait  d'une  influence  prépondérante.  De 
là  tant  de  mésintelligences  entré  lé  duc  et  son  fils,  qui  lui  repro- 
chait de  se  laisser  asservir,  et  de  là  aussi  la  haine  du  futur  duc 
contre  les  Croy  (2). 

A  quelle  époque  cette  famille  fit-elle  l'acquisition  de  Mirwart? 
Je  n'ai  rencontré  aucun  document  qui  l'indique  avec  exactitude. 
l  Ce  doit  être  en  1463. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante  en  eff'et,  un  nouveau  châte- 
lain de  Mirwart  manifestait  l'intention  d'aller  faire  son  serment 
d'avoué  sur  l'autel  de  Saint-Hubert. 

J/évêque  élu  de  Liège  était  alors  Louis  de  Bourbon,  neveu  du 

(1)  Publicat.  hisU  Lux.  t.  XXIX,  pp.  91»  94. 
[    ^)  De   Barante,  HisU  des  ducs  de  Bourg.,  L  XV,  p.  22  ;  t.  XVI,  pp.  141,  etc  ;  Mémoir.  d'Oliv.  de  la 
MardM,  p.  9M  ;  Mém.  de  du  Clercq,  t.  U,  n*  287. 
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duc  de  Bourgogne.  Dès  qu'il  eut  connaissance  du  projet  de  l'a- 
voué, il  écrivit  à  l'abbé  de  Saint-Hubert,  Colard  de  Vervoz,  pour 
lui  défendre,  sous  peine  d'encourir  sa  c  très  griefve  indignation,  i 
d'admettre  cet  avoué  à  la  prestation  du  serment,  avant  qu'il  n'eût 
fait  à  la  cour  de  Bouillon,  l'hommage  de  la  seigneurie  de  Mirwart, 
l'une  des  quatre  pairies  du  duché  (1). 

Moins  d'un  mois  après  (12  juin),  le  même  évêque  écrivait  de 
nouveau  à  l'abbé  pour  lui  rappeler  sa  défense  première  etea 
ajouter  une  autre,  à  savoir:  de  poser  aucun  acte  quelconque,  fa- 
vorable aux  prétentions  d'un  avoué  qui  n'aurait  pas  fait  préala- 
blement hommage  à  Bouillon.  Mais  l'objet  principal  de  cette  mis- 
sive était  de  permettre  à  l'abbé  d'établir  provisoirement,  comme 
avoué  de  ses  terres,  le  maïeur  de  Saint-Hubert,  quel  qu'il  fût, 
avec  ordre  à  tous  de  lui  obéir  c  comme  à  un  advoé,  jusques  à 
nostre  rappel  >  (2). 

Pour  déjouer,  sans  doute,  les  tentatives  du  seigneur  de  Croy 
ou  de  son  ch&telain,  Jean  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  vint 
lui-même  à  Bouillon,  le  24  août  1464,  et  y  fit  à  l'évêque,  en  sa 
qualité  de  duc,  l'hommage  de  Mirwart  c  fief  de  pairie  d'icelle  du- 
chie.  >  Les  témoins  furent:  Ârnoul  de  Corswarem,  chevalier  et 
seigneur  de  Hierge;  Jacques  d'Orjo,  pair  du  duché;  Jean,  sei- 
gneur de  Noirefontaine,  Jean  de  Tarsines  (Transinne?)  et  Jean 
Helma,  hommes  de  fief  dudit  Bouillon  (3). 

En  cette  circonstance  Jean  de  la  Marck  agissait  moins  en  son 
nom  qu'en  cetui  de  ses  enfants,  seuls  héritiers  de  leur  oncle. 

On  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  question,  après  cet  hommage  fait  à 
Bouillon,  d'aller  prêter  serment  à  Saint-Hubert,  en  qualité  d'a- 
voué. Selon  toute  apparence,  on  laissa  forcément  exercer  cette 
charge  aux  officiers  du  seigneur  de  Croy,  ou  peut-être  au  maïeur 
de  Saint-Hubert.  La  preuve  qu'il  n'y  avait  alors  aucun  dissenti- 
ment entre  l'abbaye  et  la  famille  de  la  Marck,  c'est  un  emprunt 
de  cinq  cents  florins  du  Rhin  (vingt  aidans  pour  le  florin)^  que 
fit  le  seigneur  de  Sedan  aux  religieux.  Louis,  son  frère,  seigneur 
de  Neufch&teau,  Rochefort,  Agimont,  etc,  et  Nicolle  d'Âspremont, 
sa  femme,  se  portent  cautions  (27  octobre  1465  (4). 

(1)  Mon  eart.  ms.  de  S.  H.,  16  mai  146&. 

(2)  Ibidem»  12  Juin  1464. 

(3)  Ibidem,  à  oette  date. 
(4)Ibidem,  àoeltedAte. 
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Bien  des  fois  le  comte  de  Charolais  avait  essayé,  mais  en  vain, 
de  ruiner  le  crédit  des  seigneurs  de  Croy.  Comme  ils  étaient  très 
puissants  dans  le  duché  de  Luxembourg,  les  seigneurs  de  la 
Marck  n'étaient  pas  en  état  de  leur  racheter  ni  de  leur  reprendre 
les  seigneuries  de  Mirwart,  de  Villance  et  de  Lompré.  Mais  l'avenir 
leur  offrait  les  plus  belles  espérances. 

En  effet  le  vieux  duc  de  Bourgogne  se  mourait  lentement  et  son 
(ils  avait  hâte  d'écraser  ceux  qu'il  détestait  comme  ses  ennemis 
domestiques.  Etant  à  Châtelet-sur-Sambre,  le  16  septembre  1466, 
il  y  publia,  au  nom  de  son  père,  un  décret  de  saisie  des  terres, 
seigneuries,  et  possessions  du  seigneur  de  Croy,  qu'il  nomme  son 
ennemi,  et  dans  ce  décret  il  spécifie  uniquement  les  places  et 
seigneuries  de  Mirwart,  de  Lompré  et  de  Villance.  On  y  voit  que 
le  régisseur  de  ces  seigneuries,  nommé  Gérard  Thomas,  était  mort 
depuis  peu.  Le  comte  confie  sa  charge  à  Robert  de  Giencourt,  en 
reconnaissance  des  bons  services  rendus  par  lui,  soit  à  l'année^ 
soit  ailleurs.  Robert  était  déjà  receveur  de  Bastogne  (1). 

Ce  châtelain  entra  en  fonction,  le  30  novembre  1466.  Pendant 
les  trois  années  suivantes,  il  rendit  fidèlement  ses  comptes  à  son 
€  très  redoubté  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant.  » 
Comme  Philippe  le  Bon  mourut  le  15  juin  1467,  c'était  son  fils 
qui  était  ce  duc  très  redoubté,  c'est-à-dire  très  puissant. 

A  Robert  de  Giencourt  succéda  Henrion  d'Anloy,  mais  seule- 
ment avec  le  titre  de  receveur.  Son  premier  compte  n'embrasse 
qu'en  partie  Tannée  1460  et  les  neuf  premiers  mois  de  l'année 
1470.  A  la  fm  du  mois  d'août  de  l'année  suivahte,  il  rendit  son  se- 
cond et  dernier  compte  (2). 

On  ne  voit  pas  que  le  duc  Charles  ait  fait  hommage  à  Bouillon, 
en  sa  qualité  de  seigneur  de  Mirwart  et  de  pair  du  duché  ;  mais 
moins  de  six  mois  après  la  mort  de  son  père,  il  vint  lui-même  à 
Saint-Hubert  pour  y  faire  le  serment  prescrit  à  l'avoué  :  «  qu'il 
garderoit  les  anciennes  franchises  et  bonne  coutume  de  ladite 
église^  bourgei>is  et  subjects  de  ladite  terre,  de  tort  et  force, 
contre  tous  et  envers  tous,  à  sa  léale  puissance  ;  et  feroit  mener 

Cl)  PubUc  hlst.  Lux  ,  t.  XXXII,  p.  66,  d'après  les  Archives  de  Liège,  Eut  prim.,  k,  f  222,  W 
f2>  ^ar  acte  daté  de  Bruges,  le  5  mars  1409,  le  duc  Charles  constitue  Henrion  (f  A«fnoy,  écuyer  receveur 
de  mrwmrt,  Lompré  et  Villance,  charge  vacante  par  la  résignation  de  Robert  de  Gtoaoourt.  Arohlv.  dt 
Uè^e,  Etat  primte  k.  163,  (*  251.  Paitout  ailleurs  je  trouve,  non  d'Aulnois,  mais  d'Anloy*  .  ^ 
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lesdits  bourgeois  et  sarséans  de  ladite  terre  par  droit  et  par  loix, 
à  renseignement  de  justice,  et  chascun  en  son  lieu. 

€  A  ce  furent  présents  :  messire  Paul,  chevalier,  le  seigneur  de 
Charny,  messire  Pierre  de  Hakembach,  chevalier.  Et  receut  le  ser- 
ment... messire  Collard  de  Vervoz,  abbé,  i  Présents  c  les  hommes 
de  lied,  assavoir  :  messire  Collard  d'Eve,  prieur  de  Saucy  et  mam- 
bourg  pour  le  temps  de  ladite  église  ;  messire  Collard  Viron,  prieur 
de  Mirwart,  Collard  de  Sonhey,  maïeur  pour  le  temps  ;  Henry  del 
Vaulx,  Henry  de  Soy,  Gérard  Pierlo,  S  tasse  de  Sye,  Massart  Ber- 
choz,  et  autres  (10  décembre  4467). 

c  L'an  et  jour  susdits,  fit  messire  Jehan  de  Boulant,  chevalier^ 
le  pareille  serment,  comme  lieutenant  de  mondit  seigneur  (1).  > 

Les  seigneurs  de  la  Marck  s'étaient  montrés  fidèles  et  dévoués 
à  l'ôvèque  de  Liège  et  au  duc,  son  cousin  germain.  Aussi,  dès  le 
14  du  même  mois  de  décembre,  Louis,  seigneur  de  Neufchâteau  et 
d'Âgimont,  à  la  seule  vue  d'un  ancien  acte  de  relief  que  lui  pré- 
sente le  duc  Charles,  s'empresse-Ml  de  relever  de  lui,  comme 
duc  de  Luxembourg,  la  place  de  Rochefort  et  ses  dépendances. 
Cet  acte  émanait  de  Thierry  de  Mirwart  et  portait  la  date  du 
€  jour  de  l'Apparition  N.-S.  1284  (2).  »  Quant  à  ses  deux  neveux 
Evrard  et  Guillaume,  fils  du  seigneur  de  Sedan,  ils  se  battirent 
avec  tant  de  courage  au  premier  assaut  donné  à  la  ville  de  Li^e 
(27  octobre),  que  le  duc  les  créa  sur  place  chevaliers  de  la  toison 
d'or.  On  pouvait  donc  prévoir  le  prochain  retour  à  Mirwart  de  la 
puissante  famille  de  la  Marck. 

IV. 

Evrard  IV  de  la  Marck  récupère  Mirwart,  fait  le  serment  d^ avoué. 
Sa  fidélité  au  duc  de  Bourgogne,  à  l'évêque  de  Liège.  Son  frère 
Adolphe,  châtelain  de  Mirwart  ;  il  prête  aussi  serment  à  Saint-Hu- 
bert.  Evrard  IV  renonce  à  faire  charrier  par  quatre  villages  le 
bois  nécessaire  au  château,  et  par  trois  autres  les  matériaux  des  bâ- 
tisses. 

Au  mois  de  juin  1471  c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de 

(1)  Mon  cariul.  ms.  d«  S. -H.  à  cette  date.  Oq  peut  voir  {Public,  his.  L%»x.,  i,  XXXIV,  p.  11  et  suivantes) 
les  déclarations  importantes  faites  le  mdme  Jour  par  le  duc,  dans  la  yille  de  Marche.  L^fort  Mê^  t.  IV,  p.  2, 
indique  la  même  date,  quant  à  la  nomination  de  lean  Bolland.  Mais  le  registre  157,  cbamb.  dM  comptes, 
archives  de  BraxeUet,  (^  4,  V*  donne  la  date  :  11  JuUlet  1409.  Serait-ce  une  conflrmaUon  ? 

(?)  V.  ci-dessus  r  I  part -chap.  7. 
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Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxem- 
bourg ;  comte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne  ;  palatin  de 
.  Hainnau,  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Namur;  marquis  du 
Saint  Empire,  seigneur  de  Frize,  de  Salins  et  de  Malines,  i  notifie 
à  tous  qu'il  a  reçu  l'humble  supplication  de  son  «  amé  et  féal  cou- 
sin messire  Evrard  de  la  Marche,  chevalier,  seigneur  d'Arem- 
bei'ge,  î>  contenant  que  les  exécuteurs  testamentaires  de  damoi- 
seau Jacques,  son  oncle,  s'étaient  emparés  des  biens  à  eux  confiés 
et  les  avaient  en  partie  vendus  frauduleusement  aux  seigneurs  de 
Groy  ;  que  ces  terres  et  ces  seigneuries,  savoir  Mirwart,  Lom- 
prez  et  Villance,  étant  devenues  sa  propriété,  il  les  restitue  au- 
dit Evrard,  pour  tenir  lieu  de  la  part  que  nous  lui  avions 
donnée  des  confiscations  faites  à  Liège  et  dont  il  n'a  aucunement 
joui  ;  également  pour  le  dédommager  des  dépenses  qu'il  a  faites 
<  comme  bon,  vray  et  loyal  subject,  en  nous  fournissant  grant 
nombre  de  gens  de  guerre,  »  et  enfin  pour  reconnaître  tous  ses 
bons  services  (4). 

Le  21  août  suivant,  le  nouveau  seigneur  de  Mirwart  se  rendit  à 
Saint-Hubert,  pour  y  prêter  le  serment  requis.  Un  record  du  9 
avril  1523,  se  contente  de  dire  que,  dans  cette  circonstance,  il  se 
régla  sur  ce  qu'avait  fait  le  duc  Charles,  peu  d'années  aupara- 
vant. 

Les  excès  de  son  frère  Guillaume  et  sa  révolte  contre  l'évêque 
de  Liège  (1475)  n'altérèrent  pas  les  bons  rapports  qui  existaient 
entre  Evrard  IV  et  le  duc  Charles.  Jusqu'à  sa  dernière  entreprise 
téméraire,  le  siège  de  Nancy,  alors  que  tout  l'abandonnait,  c'était 
en  ce  fidèle  vassal  que  l'infortuné  duc  semble  avoir  mis  ses  su- 
prêmes espérances  ;  car  c'est  de  lui  qu'il  attend  des  gens  de  guerre, 
de  l'argent,  de  la  poudre,  des  munitions  et  de  l'artillerie  (2). 

Après  le  désastre  du  5  janvier  1477  et  la  mort  de  ce  prince, 
Evrard  IV  se  hâte  d'intervenir  pour  réconcilier  son  frère  Guillaume 
avec  révoque  de  Liège.  Ce  prélat,  que  la  mort  du  duc  privait  de 
son  plus  solide  appui,  non  seulement  rendit  à  Guillaume  de  la 
Marck  toute  sa  bienveillance,  mais  lui  confia  les  charges  de  grand 
maître  d'hôtel,  de  capitaine  de  ses  gardes,  de  gouverneur  deFran- 

(1)  Mon  cartul.  de  S.-H.  Cf.  Publ.  hist.  Lux.  t.  XXIV,  p.  64. 

(2)  Voir  les  lettres  si  Intéressantes  publiées  dans  le  tome  III  des  Publicat.  Hist.  Lux.,  notamment  \k 

19%  la  74*  «ifl. 
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chimoilt  et  de  mambour  du  pays  de  Liège.  En  outre  il  lui  donna 
le  château  de  Seraing,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  celui 
d'Âgimont.  Vers  cette  époque  Robert  de  la  Marck  était  nommé, 
par  le  même  prélat,  gouverneur  de  Bouillon  ;  tandis  que,  de  son 
côté,  Evrard  IV  donnait  à  son  frère  Adolphe,  la  châtellenie  de 
Mirwart. 

Adolphe  était  seigneur  de  Harzé.  Le  25  septembre  1479,  il  vint 
à  Saint-Hubert  faire  le  serment,  requis  du  châtelain  comme  du  sei- 
gneur. L'abbé  était  alors  Colard  ou  Nicolas  d'Eve.  C'est  lui  qui 
présida  cette  cérémonie  féodale.  A  ses  côtés  siégeaient  c  les  sei- 
gneurs dudit  couvent,  assavoir  :  sire  Jehan  de  Villers,  prieur  con- 
ventual;  CoUar  de  Villers,  coustre.;  Jehan  de  Spontin,  aumosnier; 
Jehan  de  Sovet,  mambour,  etc.  >  Venaient  ensuite  les  membres 
de  la  justice  de  Saint-Hubert  et  a  plusieurs  gens  de  bien,  »  tels 
que  €  Jehan,  seigneur  de  Daverdice;  Henri  del  Vaulx,  vouet  de 
Sevescourt;  le  maïeur  de  Wellin,  Henrion  d'Anloy,  Jehan  Goda 
de  Villance,  Jehan  Noyron  de  Lybin,  >  et  «  la  plupart  des  bour- 
geois de  la  franchise  et  mairie  de  Saint-Hubert.  > 

Adolphe  de  la  Marck,  après  avoir  produit  l'acte  de  sa  nomina- 
tion, signé  de  son  frère  Evrard  seigneur  d'Arenberç  et  de  Mirwart, 
monta  sur  le  marchepied  de  l'autel  et  fit  le  serment  que  voici.  Il 
mérite  d'être  reproduit  littéralement,  parce  qu'il  est  plus  clair  et 
plus  explicite  que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Le  nouveau  châ- 
telain de  Mirwart  jure  : 

1«  «  Qu'il  menerat  à  jour  et  à  droit  labbé  de  léglise,  les  bour- 
gois  et  manans  des  terres  des  VI  fealtez  et  sart  dudit  Saint-Hubert 
alencontre  des  diexsept  marches  voisines,  toutesfois  quil  en  serai 
requis  et  quon  en  voudrat  user  alencontre  deulx  ; 

2°  €  Qu'il  nattempterat  sur  ladite  église,  bourgois  ne  surceans, 
par  guerre,  ne  par  pannissement  ;  mais  prenderat  ses  cens,  rentes, 
mailles  et  deniers  alensengnement  des  justices  ;  et  tels  deniers  et 
de  telle  valeur  que  ledit  abbé  prent  et  prenderat  pour  les  siens  ; 
et  tout,  a  lensengnement  des  juges  où  que  les  créditeurs  (débiteurs) 
seront  surseans  ; 

3^  €  Quil  mènerat  lesdits  bourgois  au  lieu  accoustumet,  quant 
il  en  serat  requis,  pour  deffendre  le  terre  de  leglise  seulement, 
assavoir  :  Saint  Lambiert,  Saint-Hubert,  et  non  aultrement  ; 
4"  c  Quil  garderat  dempeschement  pellerins  et  pellerines,  visi- 
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tans  le  glorieux  corps  saint,  a  sa  leal  puissance  ;  et  aussi  marchans 
et  marchandes,  venans  faire  leur  marchandises  aux  festes  accous- 
tumees.  Et  tenrat  les  chemins  seurs  ; 

50  «  Quil  garderai  ly  abbé,  son  église,  les  bourgois  et  mannans 
desdites  six  feoltez  et  sart  Saint-Hubert,  de  tort  et  de  force,  en- 
contre tous  et  envers  tous,  a  sa  leal  puissance,  et  ne  soufTrirat, 
entant  quil  ly  toucherai,  quil  ne  soient  mennez  et  Irailiet  par  loy 
et  par  juges,  là  quil  seront  mannans  et  surceans.  > 

Après  le  serment  l'abbé,  s'adressant  au  maïeur  «  Jehenin  de 
Sorine,  d  le  chargea  d'en  mettre  l'acte  «  en  le  warde  des  esquevins.  > 
Peu  après  les  échevins  qui  se  trouvaient  présents  déclarèrent  qu'il 
en  acceptaient  la  garde.  Ils  étaient  quatre  :  Jamot  de  Chermont, 
Guillaume  de  Hatrival,  Jean  Stévenol  d'Arvilleet  Jacquemin  Mam- 
mesiere  (1). 

On  a  vu  que  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  et  seigneur  de 
Mirwart,  avait,  un  siècle  auparavant,  exempté  plusieurs  villages 
environnants  deTobligation  où  ils  étaient  de  transporter  au  château 
le  bois  nécessaire,  moyennant  une  redevance  annuelle  d'un  quartel 
d'avoine  par  ménage.  Mais  il  y  avait  deux  exceptions  :  !<>  lorsque 
le  seigneur  habitait  lui-même  le  château,  2^  lorsqu'il  fallait  ré- 
parer les  bâtiments  ou  en  construire  de  nouveaux. 

Evrard  IV  était,  en  1480,  <c  gouverneur  général  des  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny.  1  II  habitait  alors  le  château  de 
Mirwart  où  il  faisait  travailler  aux  bâtiments,  puisqu'il  exigea  des 
habitants  d'Hatrival,  de  Chermont,  de  Lorcy  et  d'Arville  diverses 
corvées  ou  charriages  auxquels  il  avait  droit.  Les  habitants  ne  vou- 
lurent en  rien  faire,  on  en  ignore  le  motif  (2),  et  l'affaire  fut  dé- 
férée à  la  cour  de  justice  de  Saint-Hubert.  Pour  s'épargner  peut- 
être  une  condamnation,  Evrard  IV  déclara  qu'il  renonçait  à  tout 
droit  de  transport  de  bois,  moyennant  le  payement  accoutumé 
d'un  «  quartel  d'avoine  tant  seulement.  1^  Il  promet  en  outre  de 
faire  approuver  et  sceller  cet  accord  par  son  fils  aîné  Evrard  V  (3). 
Une  difficulté  de  même  nature  se  présenta  quelques  années 

(1)  Original-  Mon  cari.  S.-H.  Cet  acte  fut  rédigé  par  le  notaire  apostolique  Guillaume  Gérardi.  Douze 
ans  plus  tard  (17  octobre  1491)  GodeCroid  de  la  Marck  vint  prêter  le  même  sennent  entre  les  mains  de 
rabbé  Henri  de  Sohey.  Il  succédait  4  Adolphe  en  qualité  de  ch&telain.  M.  e.  nu.  Après  la  mort  de  cet 
abbé,  il  vint  faire  le  môme  serment  à  son  successeur  Golard  deMalaise«  le  18  décembre  1608.  Ibidem. 

(2)  Cep«ndant  il  semblerait  que  le  point  contesté  était  celui-ci  :  lorsque  le  charriage  a  lieu,  en  vertu  de 
la  double  restriction,  faut-il  en  même  temps  payer  la  redevance  annuelle  ? 

(3)  Mon  cari.  ms.  S.  -U.,  12  juin  1480. 
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après  (12  octobre  1486).  Le  seigneur  de  Mirwart  exigeait  des  habi- 
tants de  Bras,  de  Freux  et  de  Moircy,  le  charriage  des  matériaux 
nécessaires  aux  réparations  que  l'on  faisait  à  la  forteresse  de  Mir- 
wart. Ceux-ci  n'essayèrent  pas  de  faire  un  procès  à  leur  avoué, 
ils  se  mirent  en  route  les  uns  après  les  autres,  pour  aller  deman- 
der à  d'autres  contrées  une  existence  moins  malheureuse.  Voyant 
donc  que  les  rentes  de  l'abbaye  et  les  siennes  «  alloient  à  dimi- 
nution, î>  et  voulant,  dit-il,  que  «ladite  église  demeure  en  estât,  > 
et  en  considération  de  «  la  stériliteit  et  povreteit  de  la  terre  dudit 
Saint-Hubert,  et  pour  le  remède  et  salut  des  âmes  de  nos  prédé- 
cesseurs et  de  nous,  »  à  la  prière  des  religieux,  Evrard  IV  renonce 
à  ce  droit,  à  la  condition  que  chaque  ménage  des  trois  villages 
lui  payeront  annuellement  au  lieu  de  Mirwart,  un  quartel  de  sei- 
gle et  un  d'avoine  (1). 

V. 

les  seigneurs  de  la  Marck  au  pays  de  Liège.  Evrard  IV,  Guillaumt^ 
déclaré  par  le  roi  de  France  protecteur  de  Vabbaye  de  Saint-Hu- 
bert.  Sa  mort  est  vengée  par  ses  frères.  Evrard  IV  meurt. 

Il  ne  pourrait  être  question  de  rappeler  ici,  même  sommaire- 
ment, les  principaux  faits  de  l'histoire  de  Liège,  à  l'époque  san- 
glante où  nous  sommes  arrivés.  Il  suffira  de  dire  que  c'étaient  les 
seigneurs  de  la  Marck  qui,  vainqueurs  ou  victimes,  y  jouèrent 
presque  toujours  le  rôle  prépondérant.  Or  Evrard  IV  était  le  chef 
de  cette  puissante  famille.  Mais  le  suivre,  lui  et  les  siens,  dans 
leurs  multiples  et  parfois  si  étranges  entreprises,  ce  serait  oublier 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposés.  Restons  donc  à  Mir- 
wart. 

Après  la  ville  de  Liège,  ce  château  faisait  la  principale  résidence 
d'Evrard  IV.  C'est  ce  qui  ressort  des  difficultés  qu'il  eut  avec  les 
villages  environnants. 

Guillaume,  son  frère,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes,  s'était  de 
nouveau  brouillé  avec  l'évêque  Louis  de  Bourbon.  La  mort  vio- 
lente de  ce  prélat  en  fut  la  conséquence.  Bientôt  après  Guillaume 
se  remit  à  manœuvrer  en  faveur  du  génie  le  plus  malfaisant  qui 

(1)  Mon  C  art.  m.  à  ce^te  date^ 
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fut  alors,  Louis  XL  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir  ce  roi  de 
France  donner  à  son  terrible  auxiliaire  la  charge  de  protecteur  de  . 
Tabbaye  de  Saint-Hubert.  C'était  confier  au  loup  la  garde  de  la 
bergerie.  Voici  à  quelle  occasion.  Les  religieux  demandèrent,  sui- 
vant r  usage,  des  lettres  de  sauvegarde  au  roi  Louis  XL  Elles  fu- 
rent accordées.  Le  roi  y  avertissait,  aussi  selon  l'usage,  ses  gé- 
néraux et  tous  ses  troupiers  qu'il  prenait  sous  sa  protection 
Tabbaye  et  les  terres  de  Saint-Hubert,  personnes  et  choses  (1). 
Puis  il  ajoutait  que  <c  pour  faire  pugnition,  et  aussi  réparation  et 
restitution  des  biens  et  choses  prinses,  exigées  et  endommagées 
qui,  cy  après,  se  pourraient  prendre  et  exiger  sur  lesdits  de  Saint 
Hubert,  leurs  hommes,  etc.,  avons  ordonné,  commis  et  député  et, 
par  ces  présentes,  ordonnons,  corîimectons  et  députons  nostre 
amis  et  féal  cousin,  conseillier,  chambellan,  Guillaume  de  la 
Marche,  chevalier,  seigneur  de  Lymay,  capitaine  de  cent  lances 
de  nostre  ordonnance,  auquel  et  à  ses  commis  et  depputez  avons 
donné  et  donnons,  par  cestes  présentes,  plain  pouvoir,  auctorité 
et  commission  >  de  punir  etc.,  «  nonobstant  opposition  et  appel- 
lations quelconques  (24  février  4482).  i>  On  est  tenté  de  se  deman- 
der ici  lequel,  du  commis  ou  du  commettant,  l'emportait  en  lai- 
deur  morale  (2). 

Mais  passons  sur  la  fln  tragique  du  Sanglier  des  Ardennes  et 
sur  la  terrible  vengeance  qu'en  tirèrent  les  membres  de  sa  puis- 
sante famille.  Guillaume  avait  dit,  en  allant  à  l'échafaud,  que  sa 
tête  saignerait  longtemps  ;  ce  ne  fut  en  effet  qu'en  1492,  que 
reparut  la  paix.  On  peut  voir  dan^  les  histoires  de  Liège  quelle 
était  alors  la  puissance  d'Evrard  de  la  Marck  (3).  Il  mourut, 
le  19  juin  1496. 

VL 

Evrard  V  et  Robert^  son  frère.  Prétentions  de  Philippe  de  Croy, 
comte  de  Porcien.  Convention  entre  les  deux  frères.  Relief 
de  l'avouerie  par  Robert.  Divers  emprunts  faits  à  l'abbaye  de 
Saint'Hubert.    Robert  de    la   Marck  relève  sa  seigneurie  de  Vé-  , 

(1)  Mon  cart  S-H.,  24  févr.  1482. 

t2)  V.  sur  Guillaume  de  la  Marck,  le  ii*  IV  des  pièces  justificatives. 

(3)  Fisen,  t  II,  p.  310;  Foullon,  t.  II,  p.  180;  de  GerUche,  Hist.  de  Liage,  p.  325;  SuflTrld.  op.  Chapeav., 
t  III,  p.  228;  etc. 
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véque  de  Liège,  Robert  le  Jeune^  son  fils,  seigueur  de  Mirwart. 
n  meurt.  Son  père  relève  Vavouerie  de  Saint-Hubert.  Marguerite^ 
Marie  et  Mathilde  de  la  Marck,  dames  de  Mirwart.  Jean  de 
Ligne^  seigneur  de  Mirwart. 

Ce  chapitre  ressemblera  beaucoup  à  une  table  de  matières.  Il 
eût  fallu  l'allonger  outre  mesure  pour  le  rendre  quelque  peu  inté- 
ressant à  la  lecture.  Je  n'ai  pu  m'y  résoudre,  parce  que  j'écris 
pour  une  société  qui,  à  la  plus  jolie  phrase,  préfère  un  petit  docu- 
ment. 

Après  la  mort  d'Evrard  IV,  la  terre  et  le  château  de  Mirwart 
restèrent  indivis  entre  ses  deux  fils  Evrard  V  et  Robert  ;  mais  ils 
n'en  furent  pas  immédiatement  tranquilles  possesseurs.  Pour  des 
causes  que  j'ignore  et  qui  n'étaient  peut-être  que  les  anciennes 
prétentions  de  sa  famille  (1),  Philippe  de  Croy,  comte  dePorcien, 
seigneur  de  Renty,  etc,  entretenait  un  procès  au  grand  conseil  de 
Brabant,  au  sujet  de  Mirwart,  de  Lomprez,  de  Villance  et  de  l'a- 
vouerie  de  Saint-Hubert,  contre  ses  très  chers  et  très  aimés  cou- 
sins Evrard  et  Robert  de  la  Marck. 

Le  1  février  1499,  il  était  question  d'un  arrangement  définitif. 
Damoiseau  Robert  devait,  au  moyen  d'une  somme  à  déterminer, 
acquérir  à  son  profit  toutes  les  prétentions  de  son  cousin  (2). 

Cette  affaire  n'était  pas  encore  terminée  un  an  après.  Nous 
voyons  en  effet  damoiseau  Robert  se  présenter  à  Saint-Hubert,  le 
14  février  1500,  pour  y  faire  le  serment  d'usage  en  sa  qualité  de 
seigneur  de  Mirwart  et,  par  suite,  d'avoué  de  Saint-Hubert.  Seule- 
ment il  a  soin  d'indiquer  qu'il  n'a  droit  qu'à  la  moitié  de  cette 
avouerie  et  que  l'autre  moitié  appartient  à  son  frère  aîné.  Cepen- 
dant, ajoute-t-il,  il  est  convenu  que,  si  je  paye  à  monsieur  de  Croy 
la  somme  qu'il  réclame,  je  jouirai  de  l'avouerie  entière,  jusqu'à  ce 
que  mon  frère  m'ait  remboursé  la  moitié  de  cette  somme  (3). 

Dans  les  années  suivantes  on  voit  Evrard  V,  seigneur  de  Mir- 


(i)  Voir  ci-dessus,  2*  partie,  chap.  m. 

(2)  Aussi  celui-ci  donne  à  son  fils  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chiëvre,  pleine  et  entière  procuration 
pour  traiter  cette  atTaire.  Seulement  il  lui  adjoint  :  Guillaume  de  Stradio,  chancelier  de  Brabant,  Jeaa  de 
Schoenvorst,  sénéchal  d'Ârschot,  maître  Jean  Ghys,  conseiller  et  avocat  de  Tarchiduc  d'Autriche  en  Bra- 
bant et  Henri  Hukelos,  greffier  du  conseiTde  Luxembourg.  Mon  carM.  tn«.  de  St^Hub.  11  févr.  1490. 

(8)  DMdm,  14  févr.  1500. 
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wart  et  de  Neufchâteau,  faire  plusieurs  emprunts  d^argent  à  l'ab- 
baye de  Saint-Hubert  (1). 

Au  mois  de  juin  4509,  il  fut  question  de  revenir  sur  les  a^nciens 
droits  qu'avait  le  seigneur  à  Bras,  Freux  et  Moircy  de  faire  voitu- 
rer  les  matériaux  de  bâtisse;  mais  dès  qu'il  eut  connaissance  de 
la  charte  émanée  de  son  père,  le  12  octobre  4486,  Evrard  s'empressa 
de  la  reproduire  littéralement  et  de  la  confirmer  (2). 

L'acte  le  plus  important  de  ce  seigneur  relativement  à  Mirwart 
est  le  relief  qu'il  en  fit  le  24  septembre  4527. 

Depuis  longtemps  ses  prédécesseurs  s'étaient  affranchis  de  la 
suzeraineté  des  évêques  de  Liège,  ducs  de  Bouillon  ;'  Evrard  V  re- 
prit les  anciens  usages  et  e:  relevât,  en  Liège,  pardevant  monsieur 
le  lieutenant,  la  maison,  forteresse,  terre,  haulteur  et  seigneurie 
de  Mirwart,  avec  toutes  ses  appartenances  et  appendices,  mou- 
vante en  flef  de  Mgr  révérendissime  et  métuendissime  cardinal  et 
de  son  église.  Si  en  fut  ledit  seigneur  conte  receu  à  homme,  fai- 
sant féaulté  et  hommage  à  main  et  à  bouche  (24  septembre 
1527).  (3)  » 

Huit  ans  plus  tard,  son  frère  Robert  de  la  Marck,  faisait  hom- 
mage à  l'empereur  Charles  Quint,  duc  de  Luxembourg,  des  places 
et  seigneuries  de  Mirwart^  Lomprez,  Villance  et  Neufchâteau  (20 
mars  4535). 
Vers  la  fin  de  cette  même  année  (4  décembre  4535),  son  fils 

(1)  Le  22  mars  1505,  c'est  une  somme  de  500  francs^  moimiye  d'Ardenne,  à  12  gros  le  franc.  Jusqu'à 
remboursament,  l'abbaye  recevra  annuellement  25  f.  ancs  de  la  seigneurie  de  Neufchâteau.  Le  22  février 
1508,  c*est  une  somme  de  400  florins,  pour  <  racheteir  hirs  des  mains  de  son  frère  Robert  de  la  Marck  et 
d'Arembergh,  la  seigneurie  et  maison  de  Mirwart.  Jusqu'à  remboursement,  l'abbaye  percevra  sur  le 
moulin  ou  la  seigneurie  de  Villance,  18  muids  de  seigle  annuellement.  La  môme  année,  c'est  une  nouvelle 
somma  de  200  francs,  monnaie  de  Saint- Hubert,  à  12  patars  de  Brabant  pour  un  franc.  L'abbaye  percevra 
jusqu'à  remboursement  5  muids  de  seigle  et  muids  d'avoine,  mesure  de  Saint-Hubert,  sur  les  villages  de 
Bras,  de  Freux  et  de  Jussenville.  Le  10  février  1510,  c'est  la  somme  de  550  francs,  remboursable  à  la 
Saint-Jean.  A  défaut  de  remboursement,  elle  sera  réunie  aux  400  fr  du  30  février,  et  dès  lors  l'abbaye 
serait  propriétaire  du  moulin  de  Villance  et  en  aurait  tous  les  profits,  chapons  et  autres  émoluments. 

Il  n*y  a  pas  jusqu'au  serviteur  de  Robert  qui  n'emprunte  10  francs  au  nom  de  son  maître  (21  novembre 
1513).  Marguerite  de  Homes  elle-même,  vient  demander  36  florins  de  Brabant  qu'elle  payera,  dit-elle, 
avec  d'autres  sommes  antérieurement  reçues  (1"  mai  1518).  Enfin,  le  9  septembre  1521,  le  comte  Evrard 
emprunte  1100  florins  de  Brabant,  à  20  patars  le  florins,  pour  racheter  de  nouveau  l'avouerie  de  Salnt-Hu  ~ 
bert,  qui  était  aux  mains  de  son  frère  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Bocholts,  parce  que  celui-ci  l'avait 
itehetée  de  madame  de  Kunychstein.  En  attendant  l'abbaye  percevra  55  florins  sur  les  revenus  de  l'avoue- 
rie. 

(2)  Original.  Ibidem.  Il  ne  faut  pas  confondra  le  comte  Evrard  V  avec  Evrard  de  la  Marck,  comte  de  Ho- 
cbefort,  Montaigu,  seigneur  d'Agimont  et  de  Durbuy,  haut  voué  de  Dînant,  etc.  Celui-ci  confirmait,  le  15 
juin  1520,  ce  qu'avait  fait  son  prédécesseur  Jean  de  Looz,  seigneur  d'Agimont  et'de  Walhaln,  quant  aux 
dîmes  etc  que  posséda  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  dans  sa  terre  d'Agimont,  etc.  Maugy  de  la  Marck,  sei- 
gneur de  Verenne,  etc,  confirma  ces  dispositions.  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 


I 
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nommé  comme  lui  Robert  et  surnommé  le  Jeune,  seigneur  d' Ai- 
grement, de  Mirwart,  de  Neufchâteau,  etc,  emprunta  la  somme 
de  2400  florins  de  Brabant  au  châtelain  de  Mirwart  Diderich  van 
Lynden  et  à  Marie  d'Odeur,  sa  seconde  femme,  et  leur  céda,  pour 
solde  des  intérêts,  cent  cinquante  florins,  à  percevoir  sur  les  tailles 
de  Saint-Hubert,  mairie  afl^oraine,  de  Bras,  de  Freux,  du  ban  de 
Chevigny  et  sur  l'assise  de  Neuvillers  (1). 

Sept  mois  après  ce  jeune  seigneur  était  mort.  Son  père  Ro- 
bert, seigneur  de  Min\^art  et  haut  voué  de  Hesbaye  et  de  Saint- 
Hubert,  approuva  les  transactions  faites  jadis  par  Evrard  IV,  ainsi 
que  celles  que  fit  depuis  son  frère  Evrard  V,  et  enfin  celle,  bien 
récente  encore,  de  feu  Robert,  son  fils,  concernant  les  tailles  de 
diverses  mairies  (25  juillet  1536)  (2). 

Vers  cette  époque  commencèrent  les  interminables  discussions 
relatives  à  la  souveraineté  de  la  terre  de  Saint-Hubert.  Pour  agran- 
dir de  deux  pieds,  dit  Romuald  Hancart,  le  duché  de  Luxemboui-g 
et  la  principauté  de  Liège,  on  entreprit  de  part  et  d'autre  de  s'an- 
nexer la  petite  terre  de  Saint-Hubert.  C'est  peut-être  à  cause  de 
cette  situation  difficile  que  Robert  de  la  Marck  fit  relief  à  Saint- 
Hubert,  le  25  avril  4543  ;  ou  bien  est-ce  simplement  parce  que, 
depuis  cinq  ans,  il  aurait  été  empêché  d'accomplir  ce  devoir  en- 
vers le  nouvel  abbé  Remacle  de  Marche  ? 

La  solennité  s'accompUt  devant  l'autel  de  Saint-Hubert,  selon 
l'usage.  Après  le  seigneur,  son  châtelain,  Otte  van  Aer,  prêta  le 
même  serment.  Outre  les  religieux,  comparurent  comme  témoins: 
Henri  de  Freux,  curé  de  Tillet;  Jean  d'Oureux,  seigneur  de  Botas- 
sart  ;  Nicolas  Radoux,  Jean  de  Villers,  et  plusieurs  autres,  avec 
les  maïeurs  et  les  échevins  de  six  féautés.  De  la  part  du  comte 
étaient  témoins  :  Henri  de  Wilprich,  François  de  Lalain,  Simon 
Caluart,  receveur  de  Mirwart,  et  Jean  d'Anly,  seigneur  de  Mohi- 

mont  (3). 

Bien  que  la  cause  de  ce  relief  nous  échappe,  il  est  indispen- 
sable de  noter  ici  que,  depuis  le  4  décembre  1535,  une  bonne  par- 
tie des  revenus  de  l'avouerie  était  aux  mains  de  l'ancien  châtelain 
Diderich  van  Lynden.  Il  peut  se  faire  que  le  relief  a  été  la  consé- 
quence du  dégagement  de  l'avouerie. 

(1)  nidenL 
(2)n>i4em. 
(3)  IMdem.  V.  la  formule  de  ce  serment  parmi  les  pièces  JnstiflcaUves,  n"  5. 
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L*année  suivante  le  comte  Robert  était  mort  et  sa  succession 
passait  à  ses  trois  filles  :  Marguerite,  Marie  et  Mathilde  de  la 
Marck.  Le  6  novembre  1544,  Maximilien  d'Egmont,  comte  de  Bu- 
ren  et  gouverneur  général  du  pays  deFrize,  et  Henri  de  Montfort, 
seigneur  d'Appenbrouck,  —  c'étaient  ces  deux  seigneurs  qui 
avaient  été  nommés  par  S.  M.  I.  cl  curateurs  et  membours  ï>  des 
deux  damoiselles,  —  se  choisirent  eux-mêmes  un  représentant 
dans  la  personne  de  Josse  de  Campen,  qu'ils  chargèrent  de  faire 
ce  qu'exigeaient  les  circonstances.  Celui-ci  se  présenta  à  Liège, 
le  13  août  1545,  et  releva  du  prince-êvêque,  «  à  cause  de  sa  duchie 
et  seigneurie  de  Builhon,  »  la  <t  forteresse,  maeson,  terre,  haul- 
teur  et  seigneurie  de  Mirouart.  d  Ce  qui  fut  mis  en  garde  de  trois 
chanoines  :  Gilles  de  la  Blocquerie,  scelleur  ;  Louis  de  Cortembach, 
chancelier  et  maître  Jean  Henry,  doyen  de  Fosses  ;  également  de 
maître  Franck  d'Heur,  licencié,  et  de  Barthélémy  du  Rieu,  éche- 
vins;  de  Henri  de  Berg,  de  J.  Radou,  etc,  hommes  féodaux  (1). 

Le  31  décembre  1545,  le  châtelain  de  Mirwart  Jean  Heyenhoven, 
vint  relever  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  selon  les  formalités  pres- 
crites. Seulement  avant  de  faire  le  serment  ordinaire,  il  déclara 
qu'il  agissait  au  nom  de  Maximilien  d'Egmont  et  de  Henri  de 
Montfort,  mambours  de  leurs  nièces,  filles  de  Robert  de  la 
Marck  (2). 

Marguerite,  l'ainée  de  ces  trois  sœurs,  épousa,  vers  le  même 
temps,  Jean  de  Ligne,  seigneur  de  Barbanson.  Ce  seigneur  prit  de 
sa  femme  le  nom  d'Arenberg,  sous  lequel  il  releva  la  branche  aî- 
née de  l'ancienne  famille  de  la  Marck  (3). 

A  partir  de  ce  mariage,  les  deux  sœurs  puînées  cessèrent  de 
porter  le  titre  de  dames  de  Mirwart.  Il  y  eut  donc  un  accord  de 
famille  qui  disposait  de  cette  seigneurie  en  faveur  de  Marguerite. 
Dès  l'année  1547,  François  van  Armstel,  receveur  de  Mirw^art,  ren- 
dait compte  de  sa  gestion  au  nouveau  seigneur  Jean  de  Ligne. 

VH. 

Défiance  entre  Liège  et  Liixemhourg  et  nombreuses  conférences  pour 
savoir    à    qui  appartient  la  souveraineté  de  Saint^Hubert.    Ac- 

(1)  Ibidem. 

(2)  Ibidem. 

0^  Lui-même  cependant  signa  Jecm  de  Ligne  jusqa'à  la  fin  de  sa  vie  (mai  1568).  Voir  ses  dernières  lottres 
au  due  d'Albe,  BiiOerifi  de  Tilcadémte,  Hist.,  ser.  I,  t.  XVI. 
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croissement  des  prétentions  de  l'avoué.  Il  offre  de  faire  le  même  ser- 
ment que  le  duc  Charles  de  Bourgogne.  Excès  de  pouvoir  de  la 
part  de  ses  gens.  Réclamations.  Relief  exagéré  du  seigneur 
de  Mirwart.  Ordonnance  du  même  sur  les  étrangers. 

Les  gouvernements  des  Pays-Bas  et  de  la  principauté  de  Liège 
se  disputaient  de  plus  en  plus  la  souveraineté  de  la  terre  de 
Saint-Hubert.  L'évêque  Georges  d'Autriche  avait  défendu  sévère- 
ment à  l'abbé  de  favoriser  en  rien  les  prétentions  luxembour- 
geoises (4  décembre  1547).  L'abbé  se  le  tint  pour  dit;  mais  sa  ré- 
serve le  fit  soupçonner  de  vouloir  se  soustraire  à  la  juridiction  de 
l'empereur  duc  de  Luxembourg,  pour  se  soumettre  à  celle  du 
prince-évêque  de  Liège.  C'est  pourquoi  le  conseil  privé  s'empressa 
de  mettre  en  opposition  le  seigneur  de  Mirwart  et  l'abbé  de  Saint 
Hubert.  C'était  les  neutraliser  l'un  par  l'autre.  Il  écrivit  donc  au 
nouveau  comte  d'Arenberg,  gourverneur  de  Frise,  seigneur  de 
Mirwart  et  «  hault  vouhé  de  la  ville  et  terre  de  Saint-Hubert,  > 
d'exiger  des  manans  qu'ils  payassent  en  nature  les  grains  dûs 
par  eux,  sans  les  laisser  mettre  à  prix  ;  en  outre  de  les  forcer  à 
payer  leurs  tailles  en  monnaie  de  Flandre  ou  en  forte  monnaie, 
sans  égard  à  leurs  réclamations,  faites,  vraisemblablement  c  à 
l'instigation  de  l'abbé,  à  cause  qu'il  s'efforce  prétendre  souverai- 
neté sur  lesdites  ville  et  terre  de  Sainct  Hubert,  et  se  vouldroit 
exempter  de  nostre  jurisdiction  deppendante  à  cause  de  nostre 
duché  de  Luxembourg  et  l'attribuer  à  l'évesque  de  Liège  (1).  » 
Pendant  les  années  suivantes,  on  multiplia  les  conférences,  les 
informations  et  les  records  pour  résoudre,  disaient  les  deux  par- 
tis, cette  question  de  la  souveraineté  de  Saint-Hubert  ;  mais  de 
part  et  d'autre  il  était  irrévocablement  décidé  qu'on  ne  démor- 
drait pas  de  ses  prétentions.  Ainsi,  malgré  l'extrême  désir  que 
l'on  témoignait  d'arriver  au  plus  tôt  à  un  arrangement  amiable, 
chacun  voulait  pour  lui  seul  le  morceau  tout  entier.  Cet  acharne- 
ment, bien  que  caché  sous  des  expressions  polies,  rendait  néces- 
sairement de  plus  en  plus  difficiles  les  relations  de  l'abbaye  avec 
son  avoué.  En  1564,  celui-ci  n'avait  pas  encore  prêté  le  serment 
requis,  devant  Tautel  de  Saint-Hubert.  Il  s'en  voulait  tenir  à  la 
formule  employée,  disait-il,  par  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  tan- 

(l)Ibldem,  18  Juin  1560. 
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dis  que  l'abbé,  les  officiers  et  les  bourgeois  de  Saint-Hubert  exi- 
geaient de  lui  le  serment,  tel  qu'il  fut  prêté  en  six  articles,  le  25 
avril  1543,  par  Robert  de  la  Marck  (4). 

Ce  seigneur  venait  donc  d'envoyer  à  l'abbaye  une  sommation, 
pour  la  mettre  en  demeure  de  recevoir  le  serment  tel  qu'il  l'en- 
tendait. C'est  alors  que  l'abbé,  ne  voulant  point  assumer  sur  lui 
seul  la  responsabilité  d'un  tel  acte,  écrivit  la  lettre  suivante  aux 
diverses  mairies  de  la  terre  de  Saint-Hubert. 

M.  le  comte  d'Arenberg,  leur  dit-il,  fait  ajourner  par  devant  le 
conseil  de  Luxembourg,  non  seulement  les  religieux,  mais  aussi 
les  officiers  et  les  bourgeois,  sur  le  fait  du  serment  qu'il  doit  à 
l'église  de  Saint-Hubert  et  aux  bourgeois.  Il  veut  bien  jurer  qu'il 
gardera  les  anciennes  franchises  et  bonnes  coutumes  de  l'église  ; 
qu'il  protégera,  selon  «  sa  léalle  puissance,  les  bourgeois  et  les 
manants  contre  tout  injuste  agresseur,  enfin  qu'il  fera  «  mener 
lesdits  bourgeois  et  surcéans  par  droict  et  par  loy,  à  l'enseigne- 
ment de  justice,  en  son  lieu.  î  Tel  fut  le  serment  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  comte  s'offre  à  le  faire,  mais  non  celui  en  six  articles. 
La  formule  de  ce  serment,  continue  l'abbé  est  néanmoins  «  en 
warde  et  en  retenance  de  justice  de  Saint-Hubert,  de  si  longtemps 
qu'il  n'est  mémoire  du  commencement  (2).  ï>  Elle  ne  contient  que 
la  spécification  des  franchises  et  «  des  libertés  naturelles  des 
bourgeois,  surcéans  et  manans.  >  En  conséquence  il  les  invite  à 
délibérer  mûrement.  Il  ne  leur  conseille  ni  de  plaider  ni  de  se 
soumettre  ;  mais  il  prétend  dégager  sa  responsabilité,  afin  qu'on 
ne  s'en  prenne  paâ  à  lui  dans  la  suite,  si  leurs  a:  anciennes  fran- 
chises et  libertés  i>  viennent  «  par  leur  nonchalance  i>  à  être 
«  cassées,  enfreinctes  ou  diminuées  (3).  » 

Cette  affaire  durait  encore  à  la  fin  de  l'année  1562  ;  car  le 
procureur  de  l'abbaye  et  le  maire  de  Saint-Hubert  protestaient 
alore  contre  les  prétentions  suivantes  de  l'avoué.  C'est  une  usur- 
pation, disaient-ils,  que  de  mettre  la  main  sur  un  homme,  une 
femme  ou  sur  leurs  biens,  si  ce  n'est  à  la  requête  de  l'abbé  ou 
du  maïeur,  et  en  présence  des  échevins.  C'en  est  une  encore  que 


(1)  V.  pièMB  jofttiflcatives,  n-  V. 

C2)  V.  ces  six  articles  au  sonnent  du  25  avril  1543. 

(3>  GartaL  ma.  de  Si  Hub.,  au  26  Janvier  1661. 
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de  ne  pas  laisser  tout  prisonnier  à  la  disposition  du  maïeur,  et 
d'empêcher  qu'il  soit  jugé  selon  le  droit  et  par  les  échevins. 

Ces  protestations  avaient  été  motivées  par  la  conduite  des  offi- 
ciers de  Mirwart,  chargés  du  maintien  de  Tordre  à  la  foire  de 
Saint-Hubert  du  31  octobre  de  cette  année.  Ceux-ci  ayant  constaté 
qu'une  aune  était  trop  petite,  avaient,  sans  mandat,  arrêté  le  mar- 
chand, saisi  sa  marchandise  et  conduit  le  tout  à  Mirwart.  Mais  la 
princesse  d'Arenberg  s'était  empressée  de  rendre  la  liberté  au 
marchand,  après  en  avoir  toutefois  exigé  un  cautionnement.  Elle 
avait  aussi  renvoyé  aux  justiciers  de  Saint-Hubert  Taune  confis- 
quée, avec  demande  qu'ils  instruisissent  le  procès,  mais  ils  exigèrent 
aussi  le  renvoi  préalable  de  la  marchandise  (1). 

Les  auteurs  de  cette  injuste  entreprise  n'étaient  que  des  subal- 
ternes, enclins,  comme  presque  toujours,  à  faire  du  zèle,  pour 
flatter  les  défauts  du  maître.  Jean  de  Ligne  n'était  pas  injuste, 
mais  lui-même  était  enclin,  comme  presque  tous  les  avoués,  à 
s'exagérer  les  prérogatives  de  sa  charge.  C'est  ce  qu'on  remarque 
dans  le  relief  qu'il  fit,  le  30  avril  1563,  au  duc  de  Luxembourg, 
le  roi  d'Espagne  Philippe  H.  Après  une  pompeuse  énumération  de 
ses  titres  (2),  il  cite  en  premier  lieu  le  château,  terre  et  seigneurie 
de  Mirwart,  y  compris  hommes  de  fief,  haute  justice,  etc.  en 
second  lieu  :  «  la  haulte  vouerie  de  St.  Hubert,  chastellenie  dudit 
Mirouart,  qui  consiste  en  six  féaultés  ou  mairies,  assavoir  les 
mairies  de  St.  Hubert,  Bras,  Freux,  ban  de  Chevigny,  Jehenville, 
Morcy...  Ensemble  avons  èsdites  mairies  partout  la  haulte  justice, 
amendes  et  forfaitures,  mortemains  tailles,  boveries,  bois,  ser- 
vices, corvées,  hault  conduit,  cens,  rentes,  t^  Viennent  ensuite 
l'avouerie  de  Nassogne,  les  châtellenies  de  Villance  et  de  Lomprez  ; 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Neuf  château. 

Ne  dirait-on  pas  que  l'abbaye  de  Saint-Hubert  est  anéantie  et 
que  tous  ses  droits  sont  dévolus  au  seigneur  de  Mirwart.  Il  n'est 
plus  simple  avoué,  officier  révocable  de  l'abbaye  ;  car  il  déclare 
relever  «  la  haulte  vouerie  de  St.  Hubert,  i  De  plus  il  transforme 
en  une  «  chastellenie  dudit  Mirouart  3>  Saint-Hubert,  avec  ses  six 

(1)  Ibidem,  à  cette  date. 

(2)  «  Ck)mte  d'Arenberg,  baron  de  Barbanson,  Zevenbergen,  seigneur  de  Noeafebattel,  Mirowart,  Loo- 
prez,  Villance,  etc.,  cbevalier  de  Tordre,  gouyemeur  et  capitaine  général  du  pays  de  Frlze,  ObvisMl, 
GrcBningen  et  Lingen, ...  mari  et  bail  de  dame  Marguerite,  comtesse  de  la  Marêka,  etc.  >  Jf.  oort.  «u.  4e 
S.-iï. 
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féautés  ;  ce  qui  est  une  usurpation  manifeste.  Enfin  il  affirme  pos- 
séder partout,  dans  ces  six  féautés,  la  haute  justice.  Or,  sur  cette 
haute  justice,  il  n'a  pas  la  moindre  autorité.  Au  contraire,  il  est 
astreint  à  lui  prêter  main  forte,  pour  saisir  et  garder  les  prévenus  ; 
mais  il  ne  peut  le  faire  sans  en  avoir  été  requis  préalablement  par 
les  justiciers,  et,  à  la  demande  de  ceux-ci,  il  doit  leur  livrer  les 
prisonniers  et  les  exécuter,  sans  se  mêler  aucunement  de  leur 
cause.  C'est  pour  cela  et  pour  protéger,  au  besoin,  les  personnes 
et  les  choses,  que  Tabbaye  lui  a  donné,  non  <c  les  amendes,  for- 
faitures, etc.,  mais  une  partie,  généralement  le  tiers,  de  ces  re- 
venus. 

On  sait  que  ce  seigneur  mourut  quelques  années  après.  Le  rôle 
qu'il  a  joué  dans  l'histoire  est  trop  important  pour  qu'on  puisse 
songer  à  en  dire  quelque  chose  dans  cette  notice.  Ses  exigences, 
en  sa  qualité  d'avoué  de  Saint-Hubert,  avaient  inspiré  aux  reli- 
gieux et  au  peuple  des  sentiments  peu  bienveillants  et  surtout 
une  extrême  défiance.  Cette  défiance  ne  disparut  pas  avec  lui, 
mais  elle  se  porta  maladroitement  sur  sa  veuve,  la  comtesse  Mar- 
guerite, qui  devint  elle-même  défiante  et  plus  exigeante  que  ne 
comportait  son  noble  caractère. 

L'année  qui  précéda  celle  de  sa  mort,  Jean  de  Ligne  avait  pu- 
blié une  ordonnance  relative  aux  étrangers  désireux  de  se  fixer 
dans  la  seigneurie  de  Mirwart  «  à  raison  des  aisances,  t^  Plus  Ja 
population  s'accroît,  dit-il,  moins  chacun  a  de  bois  et  d'aisances, 
n  convient  donc  de  la  limiter,  pour  éviter  une  e:  totalle  ruinne  et 
décadence,  le  tout  au  grand  dommage  et  préjudice  de  nos  pauvres 
subjects  et  de  nosdites  terres  et  seigneuries.  »  On  voit  que  ses 
principes  d'économie  politique  étaient  des  plus  rudimentaires.  Au 
moins  tout  n'est  pas  mauvais  dans  les  moyens  qu'il  emploie  pour 
atteindre  son  but.  Il  défend  de  permettre  à  aucun  étranger  de  rési- 
der dans  ses  domaines,  sans  son  autorisation  ou  celle  du  châtelain 
de  Mirwart.  Avant  tout  les  étrangers  devront  fournir  un  écrit,  par 
lequel  le  curé  ou  la  justice  du  lieu  d'où  ils  viennent  atteste  «leurs 
estats,  qualités  et  conditions  et  s'ils  ont  moyens  suffisants  de  se 
pouvoir  entretenir  comme  aultres  bourgeois  (4  juin  1567)  (1).  > 

(1)  Arehiv.  de  Mirwirt,  mes  note». 
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VIII. 

Marguerite  de  la  Marck;  sa  sage  administration.  Défiance  de  l'abbaye. 
Elle  proteste. 

» 

Après  la  mort  de  son  mari,  Marguerite  de  la  Marck,  comtesse 
d'Arenberg,  resta  dame  de  Mirwart  et  tutrice  «  légitime  et  uni- 
verselle 1  de  ses  nombreux  enfants,  c  ayant  la  garde  noble  et  libre 
administration  des  corps  et  biens,  i^ 

Son  fils,  le  comte  Charles,  devait  faire  le  voyage  d'Espagne. 
Elle  emprunta,  à  cette  occasion,  au  taux  de  6  4/4  pour  cent,  seize 
cents  florins  de  Brabant,  chaque  florins  de  vingt  patars  (1*^^  août 
1570).  Le  préteur  fut  «  le  seigneur  de  BouUant,  viscomte  de  Dave, 
seigneur  de  Soy,  Montjardin.  i^  Plus  tard  cette  rente  de  cent  flo- 
rins hypothéquée  sur  Mirwart,  était  payée  «  au  seigneur  de  Co- 
pignies.  i^ 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  l'effroyable  désordre  qui  ré- 
gnait alors  en  Belgique.  Disons  seulement  qu'au  milieu  des  plus 
dangereux  écueils,  la  sage  comtesse  gouverna  toujours  d'une 
main  vigoureuse  et  sûre  le  vaisseau  qui  portait  les  grandes  desti- 
nées de  ses  enfants.  Rien  ne  lui  paraissait  au-dessus  ni  au-des- 
sous d'elle.  Elle  veillait  à  tout.  Sa  prudente  administration,  l'édu- 
cation brillante  qu'elle  sut  donner  à  ses  enfants  et  surtout  l'exemple 
de  ses  mâles  vertus,  rehaussèrent  encore  l'éclat  de  son  nom  et 
empêchèrent  peut-être  ses  descendants  d'aller  se  perdre  dans  la 
misère  ou  l'obscurité,  comme  tant  d'autres  nobles  et  puissantes 
familles. 

Au  milieu  de  tous  les  désordres  de  son  temps,  on  conçoit 
qu'elle  dut  être  d'une  vigilance  extrême  pour  la  conservation  de 
ses  droits  et  en  général  de  tous  ses  biens  ;  mais  elle  savait  mener 
de  front  et  ses  devoirs  de  mère,  et  l'administration  de  sa  fortune, 
et  l'étude  de  ses  procès,  procès  nécessairement  nombreux,  puis- 
que son  époque  fut  si  féconde  en  chicane.  Ajoutons  que,  parmi  tant 
d'occupations  importantes,  elle  se  faisait  rendre  compte,  même  à 
distance,  des  plus  simples  détails  du  ménage.  Plusieurs  lettres 
conservées  au  château  de  Mirwart  sont  'curieuses  à  ce  point  de 
vue.  Son  but  était  de  tenir  en  éveil  tous  ses  subordonnés,  afin  de 
pouvoir  toujours  leur  témoigner  sa  satisfaction.  Je  me  rappelle 
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avoir  lu,  dans  une  lettre  écrite  de  sa  main,  quelles  plantes  il  fal- 
lait semer  dans  tel  parterre  du  jardin  légumier  de  Mirwart.  Elle 
était  alors  en  voyage. 

Cependant  les  religieux  de  Saint-Hubert,  et  les  habitants  des 
terres  de  l'abbaye  se  défiaient  d'elle  autant  qu'ils  avaient  fait  de 
son  mari,  et  ce  n'était  pas  sans  cause,  puisqu'elle  refusait,  comme 
lui,  de  prêter  le  serment  de  ses  ancêtres.  Aussi  ne  la  regardaient- 
ils  plus  comme  leur  avouée  légitime  et  évitèrent-ils  de  réclamer 
d'elle  le  moindre  service,  même  lors  du  pillage  et  de  l'incendie 
du  bourg  de  Saint-Hubert,  le  19  juin  4581  (1).  Elle  s'émut  de  cette 
répulsion,  d'autant  plus  que  <c  certains  soldats  et  officiers,  »  on 
ne  dit  pas  de  quelle  garnison,  avaient  «  esté  appeliez  et  (estoient) 
venus,  par  diverses  fois  audit  Saint  Hubert,  i^  Elle  avait  donc  tout 
à  craindre  que  ce  ne  fût  là  le  prélude  de  sa  répudiation  et  du 
transport  de  l'avouerie  à  un  autre  seigneur. 

Pour  conjurer  ce  péril,  elle  accourut  à  Mirwart  et  rédigea,  le  12 
juillet  1581,  la  protestation  suivante  : 

Pendant  les  désastres  récents,  dit-elle,  on  a  méconnu  sa  qualité 
«  de  haulte  vouée,  i  puisqu'on  n'a  pas  réclamé  son  assistance  ne 
celle  de  son  châtelain,  «  suivant  les  offres  et  effects  qui,  de  tout 
temps,  ont  esté  faits  de  par  nous  aux  bourgeois  et  inhabitants 
desdites  ville  et  terre  de  St-Hubert.  C'est  cependant  à  elle  seule, 
€  haulte  vouée,  »  qu'il  appartient  de  «  menner  ou  faire  menner  les 
bourgeois  aux  champs,  passer  leur  monstre  et  les  garder  de  force.  > 
Que  si  l'on  veut,  par  cette  abstention,  causer  le  moindre  préju- 
dice à  nos  droits  et  prérogatives,  nous  protestons  formellement 
et  en  demandons  acte  à  la  haute  cour  de  Saint-Hubert. 

Le  lendemain  Gilles  de  Waestenradt,  capitaine  et  châtelain  de 
Mirwart,  en  présence  du  plusieurs  témoins,  présentait  cette  pro- 
testation à  la  haute  cour.  Après  lecture,  «  maître  Pierre  Laleman, 
secrétaire  et  facteur  de  l'abbé,  >  protesta  lui-même  contre  la  qua- 
lité de  «  haute  vouée,  »  prise  par  la  comtesse,  et  nia  qu'on  eût 
Je  moins  du  monde  attenté  à  ses  droits  (2). 
Naturellement  ce  fut  là  le  sujet  d'un  nouveau  procès  que  l'on 

(1)  Du  reste  elle  eût  été  réduite  à  Timpuissance.  Ces  malheurs  avaient  peur  auteurs,  les  troupes  luxem- 
Jbonr^eoises,  et  pour  cause  le  refus  fait  par  l'abbé  d'assister  au  service  funèbre  de  la  reine  d'Espagne,  en 
qualité  de  prélat  luxembourgeois.  Les  réclamations  du  prlnce-évéque  Ernest  de  Bavlèi-e  ne  fUrent  pas 
même  écoutées. 

£2)  M.  Cartul.  ms.  de  S.-U.,  12  juillet  1581. 
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s'empressa  de  greffer  sur  l'un  des  nombreux  procès  pendants,  de- 
puis bien  des  années  déjà,  au  conseil  de  Luxembourg. 

Au  bout  de  dix  ans  (6  avril  4591),  ce  conseil  décida  le  point  sui- 
vant :  Pour  avoir  la  jouissance  des  «  cens,  rentes  et  revenus 
appartenans  d'ancienneté  à  la  vouerie,  i>  il  fallait  préalablement 
faire  le  serment  prescrit,  sur  l'autel  de  Saint-Hubert  (1).  Ce  qui 
n'empêcha  pas  le  comte  Charles  de  refuser  encore  bien  longtemps 
de  faire  ce  serment,  tout  en  exigeant  les  revenus  de  l'avouerie. 

IX. 

Charles,  duc  d'Arenberg.  Le  conseil  de  Malines  condamne  comme 
excessives  ses  prétentions  sur  Vavouerie  de  Saint-Hubert.  Anne  de 
Croy,  sa  femme.  Leurs  enfants. 

Charles  eut  pour  père  Jean  de  Ligne,  et  pour  mère  Marçuerite, 
comtesse  de  la  Marck.  Il  reçut  d'abord  le  titre  de  prince  d'Aren- 
berg,  plus  tard  il  y  ajouta  celui  de  duc  d'Arschot.  Il  fut  nommé, 
en  1587,  pour  succéder,  en  cas  de  mort,  au  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  le  comte  de  Mansfeld.  Sa  femme  Anne  de  Croy  était 
fille  de  Philippe,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay.  Elle  hérita  de 
son  frère  Charles,  mort  en  1612,  le  titre  de  duchesse  d'Arschot. 
Son  mari  mourut,  selon-  les  archives  de  Mirwart,  vers  la  fin  du 
mois  de  janvier  1616  et  non,  comme  on  l'a  imprimé,  le  18  juin. 
Comme  presque  toutes  les  avoueries,  celle  de  Saint-Hubert  cher- 
chait à  restreindre  ses  charges  et  à  étendre  ses  droits.  De  là  les 
nombreux  procès  qu'on  sait.  Le  26  février  1611,  fut  rendu  à  Ma- 
lines un  arrêt  remarquable,  qui  déboutait  le  premier  duc  d'Aren- 
berg  de  l'une  des  principales  prétentions  de  son  père.  Après 
<c  grande  et  meure  délibération  du  conseil,  »  y  est-il  dit,  <r  décla- 
rons qu'aux  demandeurs  (les  religieux  de  l'abbaye)  compecte  et 
appartient  de  commectre  les  mayeurs  et  eschevins  en  toute  la 
terre  et  sart  de  Saint-Hubert,  et  à  iceux  d'avoir  connaissance  et 
judicature  de  tous  les  cas  civils  et  criminels  en  icelle  terre  et  sart, 
en  faisant  par  eulx,  le  serment  accoustumé  à  l'entrée  de  leurs 
charges,  sans  que  le  deffendeur  (le  duc),  ny  ses  successeurs  ad- 
voués . .  ou  leurs  officiers  se  pourront  entremectre,  soit  pour  l'ap- 

(1)  H.  notes. 
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préhension  des  criminels,  gaigement  ouaultreraent,  s'ils  n'en  sont 
requis  par  lesdits  demandeurs  ou  leur  justice.  »  Suivent  d'autres 
dispositions  dont  voici  le  résumé  :  4  En  franches  foires  ou  au 
moment  de  la  perpétration  du  crime,  lesdits  officiers  pourront 
appréhender  les  malfaiteurs,  à  charge  de  les  livrer  auxdites  jus- 
tices ;  2  l'avoué  aura  droit  aux  revenus  attachés  à  sa  charge, 
après  avoir  fait  à  l'autel  de  saint  Hubert  le  serment  prescrit  (4)  ; 
3  l'avoué  doit  recevoir,  garder  et  nourrir,  à  Mirwart,  les  prisonniers 
qui  lui  seront  livrés  par  les  justices  et  faire  exécuter  les  sen- 
tences, à  ses  frais;  4  à  la  réquisition  de  l'abbé,  «  il  sera  tenu  don- 
ner par  son  officier  la  force  requise,  sans  que  ceux  de  St-Hubert 
puissent  avoir  recours  à  aultrui  ;  »  5  il  percevra  la  moitié  des 
amendes  dans  la  franchise  et  le  tiers  ailleurs,  ainsi  que  les  autres 
revenus,  «  en  la  manière  accoustumée,  »  sans  rien  exiger  de  ceux 
à  qui  l'abbé  aura  fait  grâce  avant  leur  jugement;  0  il  pourra  éta- 
blir, où  bon  lui  semblera,  un  haut  sergent,  pour  soigner  ses  inté- 
rêts, mais  celui-ci  doit  s'abstenir  de  «  faire  aulcune  appréhension 
ou  gaigement,  sinon  à  l'enseignement  des  justices  des  lieux;  7  en 
ce  qui  concerne  la  justice,  la  police  et  les  droits  particuliers  de 
l'abbaye,  les  religieux  feront  seuls  les  proclamations  ;  mais  il  les 
feront  de  concert  avec  l'avoué,  si  les  intérêts  de  ce  seigneur  s'y 
trouvaient  engagés  (2). 

De  pareilles  sentences  déplaçaient  momentanément  les  préten- 
tions des  avoués  et,  loin  de  les  affaiblir,  elles  les  rendaient  de 
plus  en  plus  exorbitantes.  Cela  s'explique  :  un  échec  sur  quelque 
point  avait  pour  effet  d'exciter  ou  de  faire  recommander  la  vigi- 
lance sur  d'autres  points  ;  les  principaux  officiers  en  charge 
étaient  plus  ou  moins  lettrés,  avocats  de  fait  sinon  de  droit,  en- 
clins par  conséquent  à  la  chicane  et  ayant  intérêt  à  faire  du  zèle, 
en  exagérant  les  droits  de  leurs  maîtres,  surtout  de  leurs  mai- 
tresses  veuves  et  tutrices  de  jeunes  enfants,  plus  exigeantes  tou- 
jourSy  parce  qu'elles  sont  plus  soucieuses  et  plus  craintives. 

Dans  son  dénombrement  du  18  juillet  1625,  Anne  de  Croy,  du- 
chesse d*Ârschot  et,  par  c  la  grâce  de  Dieu,  princesse  comtesse 
d'Arembergh,  etc.,  dame  d'Enghien,  Mirwart,  Lompret,  Villance, 

(i)  La  formule  de  oe  aennent  est  insérée  dans  la  sentence.  Elle  ne  difl%re  pas  de  celle  qu'on  peut  lire  ci- 
dessus,  ebap.  4. 
(2)  Mon  eart.  de  S.*H.,  20  lév.  1611. 
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Neufchastel,  etc,  d  déclare  tenir  en  plein  fief,  foi  et  hommage,  du 
duc  de  Luxembourg,  le  roi  Philippe  III  d'Espagne  :  en  premier 
lieu,  le  château,  seigneurie  et  chàtellenie  de  Mirwart,  avec  lesdé- 
pendances,  notamment  la  franchise  de  Mirwart,  et  le  village  de 
Smuid,  y  compris  la  collation  de  la  cure  en  tous  les  mois,  la 
haute  justice,  etc,  le  droit  de  guet  et  de  garde  audit  château,  le 
droit  de  faire  prendre  les  armes  aux  habitants  et  de  les  comman- 
der, de  même  qu'à  Lomprez,  Villance  et  dans  la  haute  avouerie 
de  Saint-Hubert,  en  les  avertissant  selon  l'ancien  usage  «  par  aiti- 
lerie  (décharges  d'artillerie)  ou  autrement.  »  Suivent  beaucoup  de 
revendications,  énoncées  trop  souvent  en  termes  ambigus  et  élas- 
tiques. Ce  n'est  pas  l'œuvre  d'Anne  de  Croy,  mais  de  ses  avocats 
ou  de  ses  intendants.  Une  noble  veuve,  qui  donne  à  ses  enfants 
l'éducation  chrétienne  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  ne  se 
permettrait  jamais  de  pareilles  roueries.  N'oublions  pas  cependant 
qu'elle  descendait  des  Croy  de  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne. 
Pouvait-elle  ne  pas  être  flattée  des  qualifications  de  princesse 
çomtesse  par  la  grâce  de  Dieu,  de  haute  avouée  de  Mirwart,  etc? 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  quatre  fils  du  prince  Charles  d'A- 
renberg  et  d'Anne  de  Croy. 

L'ainé  nommé  Philippe  fut  duc  d'Arenberg  et  d'Arschot.  Ale- 
xandre, le  second,  fut  prince  de  Chimay.  Il  mourut  en  1629.  Sa 
postérité  s'éteignit  en  la  personne  d'Ernest-Dominique,  prince  de 
Chimay,  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  ensuite  vice-roi  de 
Navarre,  mort  en  1686. 

Antoine  d'Arenberg,  le  troisième,  se  nommait  le  comte  de 
Zoneghem,  seigneur  de  Mirwart  et  de  Neufchâteau.  Il  devait  aussi 
avoir  les  baronnies  de  Wallers  et  de  Senzeilles.  Le  12  novembre 
1612,  il  promettait  à  son  père  et  à  sa  mère  que  si,  venant  à  se 
marier,  il  n'avait  pas  d'enfants,  ces  deux  dernières  seigneuries 
seraient  pour  son  frère  Alexandre,  et  que,  s'il  prenait  l'habit  ecclé- 
siastique, il  les  donnerait  à  son  frère  Eugène  ou  à  tel  autre  que 
voudrait  sa  mère.  Il  dut  leur  promettre  en  outre  sur  l'honneur 
qu'il  ne  se  ferait  pas  religieux  sans  leur  autorisation.  Quatre  ans 
après,  il  était  capucin  et  prenait  le  nom  de  Charles.  Il  publia  les 
Flores  seraphici  et  le  Clypeus  seraphicus.  Né  vers  1593,  il  mourut 

en  1669. 
Eugène,  à  l'entrée  en  religion  de  son  frère  Antoine,  devint  sel- 
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gneur  de  Mirwart  et  de  Neufchâteau.  Mais,  voulant  se  donner  à 
Dieu  comme  son  frère,  il  fit  son  testament  en  faveur  de  Philippe, 
son  frère  aine  (31)  mai  1625)  et  y  ajouta,  pour  plus  de  sûreté,  un 
acte  de  donation  entre  vifs,  le  tout  avec  Tagrément  de  son  frère 
Alexandre.  Après  quoi  il  prit  le  même  habit  qu'Antoine. 

Il  nous  reste  donc  à  revenir  au  frère  aine  Philippe  qui,  bien 
que  chef  de  la  famille,  figure,  en  qualité  de  seigneur  de  Mirwart, 
après  ses  plus  jeunes  frères,  Antoine  et  Eugène, 

X. 

Philippe,  duc  d'Arenberg,  ses  trois  femmes^  ses  enfants.  Faux  mon- 
nayeurs  en  Ardenne. 

Philippe,  prince  d'Arenberg,  duc  d'Arschot  «  chevalier  de  l'in- 
signe toison  d'or,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et 
de  son  conseil  d'état  en  Flandre  3>  fut  marié  trois  fois  :  4®  à  Hip- 
polyte-Anne  de  Melun,  fille  de  Pierre,  prince  d'Epinoy  ;  2°  à  Claire- 
Isabelle  de  Berlaymont,  fille  du  comte  Florent  ;  39  à  Marie-Gléophée, 
fille  de  Charles,  prince  de  Hohen-ZoUern  et  veuve  de  Jean-Jac- 
qaes  Bronchorst,  comte  d'Anolt.  Elle  lui  survécut  près  de  qua- 
rante-cinq ans. 

Du  premier  lit,  il  y  eut  une  fille,  Claire-Eugénie,  qui  épousa  son 
cousin  germain  Albert,  prince  de  Chimay.  Du  second,  un  fils  et 
quatre  filles  :  Philippe-François-Albert,  qui  épousa  Madeleine- 
Françoise  Borgia,  fille  de  Charles,  duc  de  Gandie,  et  mourut  sans 
enfants  en  1674;  Marie-Désirée,  morte  jeune;  Marguerite-Alexan- 
drine,  mariée  à  Eugène  de  Montmorency,  prince  de  Robecque  ; 
Ernestine-Françoise,  mariée  à  Alexandre,  duc  de  Bournonville,  et 
Isabelle-Claire,  femme  de  Maximilien-Guillaume  Truches,  comte 
de  Wolfeg.  Du  troisième  lit:  Charles-Eugène,  à  qui  nous  revien- 
drons, et  Marie-Thérèse,  qui  épousa  François-Christophe  de  Furs- 
tenbei^,  comte  de  Moskirch. 

La  vie  de  Philippe,  duc  d'Arschot,  appartient  à  l'histoire.  Qu'il 
suffise  d'en  citer  un  tout  petit- fait  relatif  à  l' Ardenne.  Sur  la  fin 
de  Tannée  1628,  alors  qu'il  résidait  à  Namur  en  qualité  de  gou- 
verneur, l'abbé  de  Saint-Hubert  l'informa  que  plusieurs  habitants 
de  Bertrix  vendaient  leurs  services  aux  faux  monnayeurs  des  en- 
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virons  et  remplissaient  le  pays  de  fausse  monnaie,  en  s'en  allant 
de  tous  côtés  acheter  chevaux  et  autres  marchandises.  Cette 
monnaie,  lui  dit-il,  ne  vaut  que  le  quart  de  la  vraie.  Suivant  l'é- 
preuve qu'il  en  a  fait  faire  par  Torfèvre  de  l'abbaye,  c  de  cenlpa- 
tagons  ils  en  forgent  quatre  aultres  cents.  »  L'un  de  ces  émis- 
saires a  été  emprisonné  deux  fois,  mais  deux  fois  il  s'est  évadé, 
grâce  à  l'argent  de  ses  maîtres.  Il  est  regrettable,  ajoute-t-il,  qiie 
le  conseil  de  Luxembourg  n'ait  donné  aucun  ordre  pour  réprimer 
ces  manœuvres.  C'est  pourquoi  les  seigneurs  de  Bertrix  feront 
bien,  selon  lui,  de  décréter  une  conférence  pour  aviser. 

Les  seigneurs  de  Bertrix  étaient  alors  l'évêque  de  Liège,  comme 
duc  de  Bouillon,  et  l'abbé  de  Saint-Hubert,  chacun  pour  un  tiers; 
le  duc  d'Arschot  et  le  comte  de  Rochefort  se  partageaient  l'autre 
tiers.  L'abbé  avait  écrit  dans  le  même  sens  à  l'évêque  et  au 
comte. 

La  conférence  eut  lieu  et  l'on  prit  des  mesures  contre  les  mal- 
faiteurs ;  mais  on  ne  voit  pas  en  quoi  elles  consistaient  (1). 

Avant  d'abandonner  ce  prince,  disons  qu'il  mourut  à  Madrid, 
dans  la  prison  où  il  était  enfermé  «  par  le  commandement  de  Sa 
Majesté.  »  Ce  sont  les  termes  employés  par  lui-même  dans  son 
dernier  testament,  daté  du  21  septembre  1640,  et  fait  en  présence 
de  don  Andres  Gutierez  de  Haro,  «  première  garde  dudit  sei- 
gneur, »  en  présence  aussi  de  son  médecin  et  de  plusieurs  autres. 
Cinq  jours  après,  le  duc  avait  cessé  de  vivre.  Sa  femme  et  son  fils 
aine  étaient  venus  le  rejoindre,  car  il  les  dit  «  présents  en  cette 
cour.  > 

Le  prince  Philippe-François-Albert,  bien  que  «  l'héritier  univer- 
sel en  tous  droits,  biens  et  actions,  -p  ne  parait  pas  avoir  jamais 
été,  de  fait,  seigneur  de  Mirwart.  Divers  clauses  exprimées  dans 
des  testaments  antérieurs  ne  cessaientpas  d'être  obligatoires.  L'une 
d'elle  stipulait  sans  doute  que  Mirwart  resterait  à  la  veuve,  comme 
faisant  partie  de  son  douaire.  Toujours  est-il  que  nous  retrouvons 
cette  princesse  chez  elle,  à  Mirwart,  au  commencement  de  Tan- 
née 1645. 

Elle  est  au  grand  salon  qui  a  vue  sur  le  village^  en  compagnie 

'     (1)  GwiuL  m».  d«  S.-H.  S5  âéc.  1028. 
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de  Jean  de  la  Hamaide,  maître  de  forges  (1)  et  du  père  Samuel  dé 
la  Chair,  religieux  conventuel  de  Dinant.  Ils  regardent  par  une  fe- 
nêtre la  chapelle  que  venait  de  faire  construire  le  maître  de  forges, 
tout  à  l'autre  extrémité  du  village.  C'est  comme  un  ermitage,  dit 
le  religieux.  Que  n'y  a-t-il  des  enfants  de  saint  François,  reprit  la 
duchesse.  Qu'ils  viennent,  ajouta  Jean  de  la  Hamaide,  je  leur  cé- 
derai volontiers  ma  chapelle. 

Ces  paroles  ne  furent  pas  perdues.  Trois  ans  plus  tard  toutes 
les  démarches  préliminaires,  indispensables  à  l'établissement  d'une 
maison  religieuse,  étaient  terminées  ou  sur  le  point  de  l'être.  Le 
père  Benoît  Lamberti,  visiteur  et  commissaire  général  de  l'ordre, 
déjà  nommé  président  du  futur  chapitre  général,  avait  demandé 
l'autorisation  nécessaire  au  prince-évêque  de  Liège.  Le  célèbre 
Jean  de  Chokier,  vicaire  général  en  avait  informé  les  monastères 
circonvoisins,  conformément  à  la  bulle  pontificale  du  23  juillet 
1603.  Tout  avait  réussi  à  souhait,  et  des  félicitations  avaient  été 
envoyées  par  le  commissaire  général  de  l'ordre  au  père  Antoine 
Maigny,  qui  était  déflniteur  au  pays  de  Liège. 

Une  erreur  fit  avorter  ce  projet.  Les  religieux  s'étaient  persua- 
dés que  les  revenus  de  cette  chapelle,  joints  aux  aumônes  que 
l'on  recueillerait  dans  les  environs,  suffiraient  à  l'entretien  de 
douze  personnes.  Lorsque  le  déflniteur,  accompagné  du  père 
Samuel,  vint  à  Mirwart  pour  réaliser  l'oeuvre,  il  constata  qu'il 
n'y  avait  là  qu'un  mirage  trompeur  (2). 

XL 

Charles-Eugène  y  duc  d'Arenberg.  Il  désavoue  ses  illusoires  prétentions 
d'avoué  et  vend  au  monastère  son  droit  d'avouerie.  Campement  de^ 
Français  à  Mirwart. 

Charles-Eugène,  prince  d'Arenberg,  fut  d'abord  chanoine  de 
Cologne,  puis  il  résigna  son  bénéflce  et  épousa  Marie-Henriette 

(1)  Il  signait  Hamaide  ou  del  Hamaide.  Son  père  parait  avoir  été  Nicolas  de  la  Hamaide,  de  Gand.  Jean 
épooaa  Mechtel  Wenlz  ou  Wencitz,  fille  d'an  banquier  d'Anvers.  A  cause  de  cette  mésalliance,  il  vint  en 
Ardeime  et  y  construisit  des  forges.  Un  de  ses  fils,  comme  lui  nommé  Jean,  vécut  à  Chassepierre  et  fût 
la  souche  des  Hamaide  d'izel,  de  Hachy,  etc,  etc,  tous,  dit-on,  fort  pauvres.  Cf.  Annal,  de  laftrov.  dé 
Luxemb.  iSS^SS. 

Si  le  hameau  de  la  Hamaide  (Hedu)  est  antérieur  à  la  présence  en  Àrdenne  de  ce  personnage,  il  y  a 
lieu  dm  nier  sa  noble  descendance.  Ma  copie  du  dénombrement  de  1585  ue  mentionne  pas  la  Hamaide. 

12)  Archiv.  dt  St-Hub  à  Arlon,  L.  88. 
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de  Vergy  de  Cusance,  héritière  et  veuve  du  marquis  de  Veram- 
bon.  C'est  ce  fait  apparemment  qui,  joint  à  l'entrée  en  religion 
des  deux  oncles  du  prince,  aura  donné  lieu  à  la  fable  suivante: 
la  famille  d'Arenberg,  a-t-on  dit,  était  sur  le  point  de  s'éteindre, 
parce  que  son  dernier  rejeton  venait  de  prendre  le  froc  religieux 
chez  les  capucins  ;  mais  le  pape  donna  l'ordre  au  novice  de  ren- 
trer dans  le  monde. 

Il  ne  peut  être  question  d'esquisser  ici  la  biographie  de  ce 
prince.  Bornons-nous  à  dire  qu'il  fut  gouverneur  du  Hainaut  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  mourut  le  26  juin  1681.  Depuis  sept 
ans,  il  était  devenu  le  chef  de  sa  famille,  ayant  hérité  des  préro- 
gatives du  duc  son  frère,  mort  sans  enfants. 

Bornons-nous  également  à  rappeler  ici  que  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert  eut  alors  beaucoup  à  souffrir,  surtout  de  la  part  du  prince 
de  Chimay,  gouverneur  de  Luxembourg  (i).  Pendant  quelques  an- 
nées le  prince  Charles-Eugène  se  montra  lui-même  exigeant  et 
tracassier.  Aucun  de  ses  devanciers  ne  l'avait  surpassé  en  pré- 
tentions de  tout  genre  ;  mais  quand  il  s'aperçut  que  la  plupart  de 
ses  exigences  n'étaient  pas  fondées  sur  la  justice,  il  se  fit  un  de- 
voir et  un  honneur  de  les  désavouer  en  son  nom  et  au  nom  de 
ses  ancêtres,  et  de  les  supprimer  jusque  dans  leur  source.  Avant 
tout,  il  confessa  loyalement  que  lui-même  «  et  quelques  siens 
prédécesseurs  peuvent  avoir  fait  abusivement  dénombrement  des 
voueries  de  Saint-Hubert  et  de  Nassogne,  ez  reliefs  qu'il  a  fait 
d'un  duc  de  Luxembourg  de  sa  terre  de  Mirwart.  i^  Après  cet 
aveu,  il  déclare  qu'il  entend  bien  que  ces  reliefs  ne  préjudicieront 
en  rien  à  l'abbaye,  puisque  c'était  à  elle  que  se  faisaient  autrefois 
ces  reliefs. 

De  leur  côté  les  religieux,  malgré  les  désastres  de  leur  abbaye 
et  de  la  terre  de  Saint-Hubert,  —  désastres  dus  au  gouvernement 
du  prince  de  Chimay  et  souvent  arrivés  par  ses  ordres,  —  avaient 
un  désir  extrême  de  s'affranchir  de  la  tyrannique  et  ruineuse  pro- 
tection de  ses  avoués. 


(1)  Grâce  à  son  seigneur,  la  terre  de  Mirwart  ne  fut  pas  aussi  mal  traitée  que  celle  de  Saint-Hubert 
Le  15  décembre  1670,  entre  onze  heures  et  minuit,  le  château  faillit  être  dévoré  par  les  flammes.  Les  éla- 
blés  et  les  granges  situées  près  de  la  troisième  porte,  la  tour  dite  de  Malgouveme  étalent  en  feu,  quand 
arrivèrent  les  habitants  du  village,  qui  réussirent  à  sauver  les  autres  constructions.  On  fit  une  enquête. 
Elle  nous  apprend  qu'il  était  défendu  aux  domestiques  d'aller  dans  les  étables  avec  une  lumière.  Or  un 
d  eux  avait  acheté  en  cachette  une  demi-livre  de  chandèlles.  Aussi  s'était-il  prestement  enfui. 
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Dès  que  les  choses  en  sont  à  ce  point,  les  difficultés  s  évanouis- 
sent comme  par  enchantement. 

Le  duc  confia  sa  pensée  au  oapitaine  Nicolas  de  la  Hamaide, 
qui  habitait  le  village  de  Mirwart,  et  lui  donna  plein  pouvoir  pour 
arranger  cette  affaire.  Peu  de  temps  après  celui-ci  avait  vendu  à 
Tabbaye,  non  seulement  Tavouerie  de  Saint-Hubert,  mais  celle  de 
Nassogne. 

Rien  ne  fut  réservé,  sauf  deux  points  :  le  premier  consistait 
dans  le  droit  d'usage  qu'avaient  le  seigneur  et  les  habitants  de 
Mirwart  dans  la  forêt  de  Saint-Michel  ;  le  second,  dans  le  prévi- 
lège  d'avoir  deux  messes  a  en  la  chapelle  de  Saint-Michel,  de  la 
part  dudit  abbé.  » 

Le  prix  des  deux  avoueries  est  de  neuf  mille  patagons,  plus 
deux  cents  patagons,  a  pour  une  bague  à  madame  la  duchesse 
(8  mai  1677).  i^ 

Ainsi  disparut  cette  vieille  cause  de  mésintelligences,  de  tracas- 
series et  de  procès  entre  les  seigneurs  de  Mirwart  et  les  religieux 
de  Saint-Hubert.  Il  n'en  resta  rien,  si  ce  n'est  de  la  part  des  su- 
balternes. Les  employés  du  duc  s'étaient  habitués  à  faire  leurs 
plus  belles  chasses  dans  la  forêt  de  Saint-Michel.  Ils  ne  purent 
s'en  abstenir  ;  de  là  des  contestations.  Enfin  les  deux  frères  Dhofs- 
mit,  —  ils  signaient  tous  deux  Dhofsmet,  —  déclarèrent  que, 
t  sy,  parfois  ils  ont  suivy  leurs  chiens,  cela  s'est  faict  soub  con- 
fidence et  amitié  (1).  ^ 

Pendant  l'été  de  4681,  le  comte  de  Bissy,  lieutenant  général  au 
service  de  France,  était  campé  à  Mirwart,  <c  le  plus  méchant  lieu 
du  monde.  :&  C'est  l'expression  employée  par  Vauderet,  son  maître 
d'hôtel,  dans  une  lettre,  datée  du  18  juillet  et  écrite  à  l'abbé  de 
Saint-Hubert.  Le  but  de  cette  lettre  était  de  demander  à  l'abbé 
«  une  bonne  pièce  de  vin,  i>  tirée  au  clair  ;  des  oeufs,  du  poisson, 
et  deux  sacs  de  blé  «  pour  faire  du  pain  pour  la  table  de  M.  le 
comte.  »  Il  promet  de  payer  le  tout. 

Pour  déterminer  les  religieux  à  «  donner  foi  et  hommage  »  à 
Louis  XIV,  ce  général  vint  à  Saint-Hubert  «  avec  environ  deux 

(1)  Cartiil.  ms.  12  avril  1711.  Ce  contrat  nous  apprend  que  Tavouerle  de  Saint-Hubert  avait  été  recédée 
en  fief  arec  tous  ses  droits  aux  seigneurs  de  Vost  et  de  Villars.  Ignace  de  Wal,  baron  de  Woos  ou  Woeete, 
vicomte  et  baut  voué  d'Ânthisnes,  etc.,  et  Tbierry-Philippe  de  Wal,  son  frère,  vendirent  eux-mômesà 
l'abbaye,  en  1682  et  1703,  leurs  trente-sept  avoueries  de  Cbevigny,  provenant  de  Guillaume  Lardenois  de 
Ville.  Le  premier  en  obtint  OOO  Ûoilns  de  Brabant  ;  l'autre,  100  louis  d'or. 
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mille  chevaux,  c  De  peur  qu'il  n'y  restât  indéfiniment,  >  on  résolut 
de  se  soumettre  (20-27  novembre  1681)  (1). 

Mais,  depuis  le  26  juin,  le  duc  -Charles-Eugène  était  mort.  Sa 
femme  lui  survécut  jusqu'au  21  juin  1700. 

Leurs  enfants  sont  :  1^»  Philippe-Charles-François,  qui  suit  ; 
2^  Alexandre-Joseph,  prince  d'Arenberg,  tué  en  1683,  sans  en- 
fants ;  3o  Marie-Thérèse,  mariée  au  marquis  de  Grana,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  et  plus  tard  au  comte  d'Egmont. 

XII. 

Philippe-Charles-FrançoiSj  duc  d'Arenberg.  Les  Français  s'emparenl 
des  revenus  de  Mirwart.  La  duchesse  Marie- Henriette  de  Caretlo 
vend  la  seigneurie  de  Mirwart. 

Philippe-Charles-François  naquit  le  10  mai  1663.  Il  n'avait  que 
dix-huit  ans  à  la  mort  de  son  père,  auquel  il  succéda  comme  duc 
d'Arenberg  et  d'Arschot,  et  prince  du  saint  empire.  Il  fut  comme 
lui  chevalier  de  la  Toison  d'or. 

Le  12  février  1684,  il  épousa  Marie  Henriette  de  Caretto,  fille  du 
marquis  de  Grana,  dont  il  eut  deux  enfants:  1®  Marie-Anne: 
2»  Léopold,  né  le  14  novembre  1690,  qui  fut  duc  d'Arenbei^, 
d'Arschot  et  de'Croy,  grand  d'Espagne,  etc. 

Le  duc  Philippe-Charles-François  mourut,  le  25  août  1691,  à  la 
suite  d'une  bataille  livrée  aux  Turcs. 

Pour  expliquer  la  présence  d'un  camp  français  dans  les  terres 
de  Mirwart,  il  suffit  de  rappeler  que  Louis  XIV  était  surtout  enva- 
hisseur et  qu'il  comptait  autant  de  conquêtes  qu'il  avait  pris  de 
villes,  de  villages  et  de  châteaux.  Depuis  longtemps  Mirwart  n'é- 
tait plus  considéré  comme  une  forteresse.  Il  n'y  avait  ni  garnison 
ni  l'ombre  d'un  canon  de  siège.  La  prise  de  Mirwart  fut  néan- 
moins un  des  exploits  guerriers  du  grand  monarque,  et  ses  agents 
firent  main  basse  sur  tout  ce  qui  avait  appartenu  au  duc  d'Aren- 
berg  et  d'Arschot,  disant,  pour  justifier  leur  maître,  que  «la  terre 
et  seigneurie  de  Mirwart  avait  été  confisquée  au  Roy  par  droictde 
guerre.  > 
Les  deux  années  qui  suivirent  l'arrivée  des  Français  se  pas- 
ci  Voir  ohap.  solvint. 
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sèrent  dans  le  désordre.  Au  commencement  de  l'hiver  1683,  le 
conseiller  Mahieu  se  livrait  à  un  travail  d'organisation.  Il  envoya 
le  sergent  de  justice  d'Awenne  au  château  de  Mirwart,  «  où  ré- 
side le  sieur  Dhofsmit,  capitaine,  prévost  et  recepveur  de  Mgr  le 
ducq  d'Aremberg,  -p  pour  «  saisir  et  arrester,  de  la  part  du  roi, 
tout  ce  qu'il  peut  devoir  de  sa  recepte  audit  seigneur  ducq,  i^ 
avec  ordre  de  se  transporter  dans  la  huitaine  à  Arlon,  pour  y 
rendre  ses  comptes.  Naturellement  on  le  força  de  faire  un  dénom- 
brement complet  de  tous  les  biens  et  de  tous  les  revenus  de  son 
ancien  maître. 

Au  mois  de  février  1684,  le  conseiller  Jean  Mahieu  faisait  an- 
noncer partout  «  de  par  le  Roy,  >  que,  le  5  mars  suivant,  il  serait 
procédé  devant  lui,  en  la  ville  d'Arlon,  à  l'enchère  et  adjudication 
au  plus  offrant^  pour  une  ou  plusieurs  années,  des  rentes  et  reve- 
nus des  terres  et  seigneuries  de  Mirwart  et  de  Masbourg,  «  con- 
€  fisquées  au  profit  du  Roy,  par  droit  de  guerre,  sur  Mr.  le  duc 
c  d'Aremberg.  t^ 

C'est  ainsi  que,  pendant  bien  des  années,  les  légitimes  proprié- 
taires se  virent  brutalement  dépouillés  par  un  grand  roi,  à  qui  son 
ambition  faisait  confondre  le  droit  de  guerre  avec  le  droit  au  vol. 

A  la  suite  de  ces  revers  et  d'autres  plus  grands  encore,  la  du- 
chesse douairière  Marie-Henriette,  tutrice  de  ses  deux  enfants, 
prit  la  résolution  de  vendre  la  seigneurie  de  Mirwart  et  toutes  ses 
dépendances.  Un  acheteur  se  présenta.  C'était  un  gentilhomme 
Français,  nommé  Jean-Baptiste  Presseau  de  Rinsart,  écuyer,  sei- 
gneur de  Floyon. 

Le  marché  fut  conclu  provisoirement,  le  17  juin  1703,  pour  la 
somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  florins  de  change. 

La  principale  condition  mise  à  cette  vente,  c'est  que  la  du- 
chesse en  obtiendrait  l'autorisation  de  Sa  Majesté,  ou  plutôt  du 
conseil  provincial  de  Luxembourg.  Celui-ci,  à  la  demande  de  la 
duchesse,  accorda  la  permission  de  vendre  (20  juillet  1703),  mais 
dans  les  conditions  suivantes  :  a  La  seigneurie  seroit  exposée  au 
plus  offrant  par  les  gens  du  conseil  de  Luxembourg,  trois  fois,  à 
huit  jours  d'intervalle,  pendant  un  jour  chaque  fois,  et  la  pre- 
mière mise  sera  de  84.000  florins,  y 

L'adjudication  eut  lieu,  le  13  décembre  suivant,  au  prix  de 
96.800  florins  de  change,  dont  12.800  devaient  être  payés  avant 
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trois  semaines.  Nous  voyons  que  l'acheteur  s'engageait  en  outre 
à  payer  les  rentes  hypothéquées  sur  la  seigneurie.  Elles  s'éle- 
vaient annuellement  à  la  somme  de  3287  florins,  2  sous,  11  de- 
niers. 

Toutes  les  formalités  de  la  vente  étaient  accomplies,  sauf  deux: 
le  transport  devant  le  siège  des  nobles  et  la  mise  en  possession. 
La  duchesse  s'y  opposait,  parce  qu'elle  avait  reconnu  tardive- 
ment que  de  Rinsart  n'offrait  pas  les  garanties  nécessaires  de 
solvabilité.  De  là  procès  à  Luxembourg  et  à  Malines,  séquestre  des 
revenus  de  Mirwart,  saisie  de  la» terre  de  Floyon  et,  finalement, 
cession  du  droit  personnel  de  l'acheteur  à  un  Liégeois  nommé 
Godefroid  Smackers  (19  avril  1706). 

Ainsi  disparut  le  gentilhomme  Français  ;  car  la  duchesse  s'em- 
pressa de  reconnaitre  le  sieur  Smackers  pour  véritable  acheteur 
et  de  le  faire  adhériter  par  le  siège  des  nobles  (27  avril  1707)  et  6 
août  suivant). 

C'est  ainsi  que  disparurent  aussi  de  Mirwart  les  ducs  d'Aren- 
berg,  descendante  de  Jean  de  Ligne  et  de  Marguerite  de  la  Marck. 
Il  y  avait  trois  cent  douze  ans  qu'Engelbert  de  la  Marck  et  Marie 
de  Seraing,  sa  femme,  avaient  acquis  cette  belle  seigneurie. 


III«  PARTIE. 

MIRWART  DEPUIS  1706. 

L 

Godefroid'Henri  Smackers^  seigneur  de  Mirwart.  Anoblissement,  Ses 
enfants,  son  gendre. 

Godefroid-Henri  Smackers,  baptisé,  le  21  août  1661,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Liège,  était  fils  de  Godefroid 
Smacker,  commissaire  et  de  demoiselle  Paquette  Dumont.  Il 
épousa  Marie-Hélène  de  Horion  et  devint,  après  son  père,  amo- 
diateur  des  droits  et  revenus  du  duché  de  Limbourg  (1705). 

Le  12  février  1706,  il  obtint  de  l'empereur  des  lettres  d'anoblis- 
sement, pour  lui  et  ses  descendants,  avec  «  les  mêmes  droits  et 
honneurs  que  ceux  nés  nobles  de  quatre  générations  de  père  et  de 
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mère.  >  Trois  mois  après  avoir  reçu  cette  distinction,  î)  achetait 
la  seigneurie  de  Mirwart  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  notamment 
à  Viilance  et  à  Lomprez. 

Ce  seigneur  vécut  près  de  vingt  ans  à  Mirwart.  Il  avait  épousé 
en  secondes  noces  Marie-Dorothée-Déodane  Dudelier.  Il  fît  son 
testament  le  15  février  1725. 

Après  avoir  fait  des  legs  pieux,  il  constitue  le  douaire  de  sa  femme 
et  la  part  d'héritage  tant  de  sa  fille  Marie-Anne-Louise,  femme  du 
seigneur  de  Noirefontaine,  que  de  son  second  fils  Pierre  qui  était 
dans  les  ordres  sacrés  ;  il  donne  ses  autres  biens,  par  forme  de 
fidéi-commis,  à  son  fils  aîné  Nicolas-Edmond,  à  charge  de  les 
transmettre  intégralement  à  ses  enfants  ou,  à  leur  défaut,  à  ses 
cousins,  fils  de  feu  Ferdinand-Henri  Smackers,  amodiateur  du 
comte  de  Home,  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  aux  enfants  de  Michel 
Smackers,  avocat  reviseur  des  sentences  à  Rome. 

Quant  à  sa  fille,  elle  s'était  mariée,  malgré  lui,  à  l'âge  de  plus 
de  vingt-cinq  ans,  à  Pierre-Antoine  de  Lux,  se  disant  chevalier, 
comte  de  Marcin  et  du  saint  empire,  sire  de  Bouillon,  seigneur  de 
Noirefontaine,  Poupehan,  Gembe,  Framont  et  autres  lieux,  issu 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  France,  second  baron  du 
duché  de  Bouillon,  seigneur  dé  Dohan,  etc.,  fils  de  François  de 
Lux,  seigneur  de  Corbion,  Villefranche,  etc.,  etiî.,  premier  baron 
de  Bouillon,  descendant,  parent  des  hauts  personnages  qu'il  énu- 
mère.  Sa  mère  est  la  fille  et  unique  héritière  de  Ferdinand,  comte 
de  Marcin  et  du  saint  empire,  maréchaj  de  France,  etc.,  etc.  Mal- 
gré tant  de  titres,  le  seigneur  de  Mirwart  ne  voulait  pas  de  lui 
pour  gendre  et,  dans  la  crainte  d'un  enlèvement,  il  conduisit  de 
force  sa  fille  dans  le  couvent  des  Récollettines  de  Liège.  De  Mir- 
wart à  Liège,  le  carosse  fut  gardé  par  six  fusiliers.  Dans  l'inté- 
rieur se  trouvait  la  fille  entre  son  père  et  sa  belle-mère,  celle-ci 
armée  de  pistolets.  Mais  de  Lux,  informé  de  cette  violence,  arri- 
vait presque  en  même  temps  qu'eux  de  Bouillon  à  Liège.  Son 
premier  soin  fut  d'aller  se  plaindre  à  l'évêque,  qui  nomma  une  com- 
mission pour  examiner  cette  afl'aire.  11  fut  décidé  que  le  mariage 
pouvait  immédiatement  se  faire  et  l'on  accorda  même  la  dispense 
des  bans  (31  décembre  1721). 

Le  seigneur  de  Mirwart  voulut  déshériter  les  nouveaux  conjoints. 
De  là  un  procès  par  devant  le  conseil  de  Luxembourg,  qui  con- 
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damna  le  père  à  donner  à  sa  fille  une  dot  de  douze  mille  écus 
(6  octobre  1723).  La  paix  se  rétablit  peu  après,  puisque  le  beau- 
père  légua  à  son  gendre  tous  les  biens  qu'il  possédait  à  Curange, 
à  Hasselt  et  à  Liège,  y  compris  les  fauboui^s. 
Godefroid  de  Smackers  mourut  avant  le  2  mars  1725. 

IL 

Nicoloè'Edmond  de  SmaekerSy  seigneur  de  Mirwart.  Sa  femme,  ses 
enfants. 

Nicolas-Edmond  de  Smackers  fit  ses  études  de  droit  à  TUniver- 
sité  de  Louvain.  Le  7  août  1708,  il  y  défendit  une  thèse  solennelle 
en  dix  articles.  Il  se  disait  dès  lors  très  noble  seigneur  de  Mir- 
wart, de  Lomprez,  de  Villance,  etc,  natif  de  Hasselt. 

Sa  femme  Anne-Madeleine  était  fille  du  baron  Jean-Thomas  de 
Waha-Baillon ville  de  Wanne,  et  d*Anne-Jeanne  de  Sierreux.  Elle 
avait  trois  frères  et  deux  soeurs  :  Tun,  potestat  de  la  principauté 
de  Stavelot  ;  Tautre,  seigneur  de  Magery,  prévôt  de  Bastogne  et  de 
Marche  ;  le  troisième,  seigneur  de  Hodister  ;  l'une  de  ses  sœurs, 
mariée  au  seigneur  d'Averdis  nommé  de  Gérardin,  et  la  plus 
jeune,  au  seigneur  de  Bettendorf  nommé  de  Stein. 

Nicolas-Edmond  de  Smackers  et  sa  femme  vivaient  encore  à 
Mirwart  en  1756.  A  leur  prière,  monseigneur  Pierre-Louis  Jacquet, 
évèque  suffragant  de  Liège,  vint  consacrer,  le  2  octobre  de  cette 
année,  la  chapelle  castrale  de  Mirwart,  en  l'honneur  de  saint  Mi- 
chel, archange. 

Un  an  et  demi  plus  tard  mourait  la  dame  de  Mirwart  (14  mars 
1758),  à  l'âge  de  52  ans.  i  Toujours  égale  à  elle-même,  humble 
résignée,  mère  des  pauvres,  dure  à  elle-même,  d'une  grande  dou- 
ceur pour  tous,  communiant  plusieurs  fois  par  semaine,  passant 
des  journées  entières  à  l'adoration  perpétuelle,  aimant  à  décorer 
les  églises.  »  Ces  paroles  sont  extraites  de  son  oraison  funèbre. 

Mariée  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  elle  avait  eu  plusieurs  enfants.  L'ai- 
née  de  ses  filles  fut  carmélite  réformée  à  Verdun  ;  l'autre,  dame 
sépulcrine,  à  Charleville.  Un  de  ses  fils  mourut  jeune,  et  deux, 
adolescents  ;  les  autres  prirent  le  parti  des  armes.  Mes  notes  n'en 
mentionnent  qu'un  :  Jean-Thomas-Pierre-Edmond  de  Smackers, 


—  I»  — 

gentilhomme,  seigneur  de  la  terre  de  Mirwart,  entré  au  service 
en  1746.  Il  en  est  sorti  avec  le  grade  de  colonel,  le  11  mars  1759. 
A  cette  époque,  il  n'était  pas  marié. 


Presque  toujours,  dans  mes  petites  recherches  historiques,  je 
me  suis  prescrit  de  ne  pas  franchir  le  seuil  des  temps  modernes, 
afin  d'éviter  les  questions  qui  ne  sont  pas  encore  tombées  dans 
le  domaine  de  l'histoire.  En  ce  moment  force  m'est  de  le  faire, 
par  manque  de  renseignements  ultérieurs. 


FIN. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


L 


V     ,  APERÇU  GENEALOGIQUE  DES  PREMIERS  COMTES  DE  LA  MARCK. 

Le  tableau  qui  suit  n'est  pas  à  lire,  mais  à  consulter  au  besoin. 
L'occasion  s'en  présentera  souvent.  Oa  sait  que  les  publications 
généalogiques  sont  d'ordinaire  sujettes  à  caution.  Celle-ci  est  ex- 
traite de  quelques  auteurs  assez  divergents  ;  aussi  n'a-t-elle  pas 
la  prétention  d'être  parfaite.  Ceux  qui  voudraient  plus  et  mieux 
devront  consulter  et  combiner  les  auteurs.  Le  principal,  je  crois, 
est  le  roi  d'armes,  Jacques  Lefort,  dont  les  manuscrits  reposent 
au  dépôt  des  archives  de  l'état  à  Liège. 

L 

La  Marck  est  une  petite  ville  de  Westphalie  qui,  au  treizième 
siècle,  donna  son  nom  à  un  nouveau  comté.  Le  premier  comte 
se  nommait  Adolphe  ;  il  était  de  la  maison  d'Alténa  ou  Alten- 
berg. 

IL 

Engelbert  I,  comte  de  la  Marck,  était  fils  d'Adolphe.  Il  mourut, 
en  1251,  laissant  de  sa  première  femme  Cunégonde  de  Schaum- 
bourg(l),  Evrard  qui  lui  succéda  ;  de  sa  seconde  femme  Isabelle  de 
Fauquemont,  Gérard  de  la  Marck,  chevalier  ban neret.  Ce  dernier 
épousa  la  sœur  du  seigneur  de  Duras,  veuve  du  seigneur  deBerlo, 
dont  il  n'eut  que  deux  filles  :  Isabelle,  femme  de  Bertrand  de  Liers, 
échevin  de  Liège,  et  lolende,  femme  du  seigneur  d'Alpen,  avoué 
de  Cologne. 

Engelbert  I  eut  un  troisième  fils,  nommé  comme  lui  Engelbert. 
Il  fut  chanoine  de  Liège  et  abbé  d'Amay. 

1)  Sans  doate  pour  Schoenbourg. 


.jJUAt 
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IIL 
Evrard  I,  comte  de  la  Marck,  mourut  en  4308.  Il  avait  épousé 
Ermengarde  de  Limbourg  et  de  Bérg,  nièce  par  sa  mère  de  Con- 
rad, archevêque  de  Cologne.  Leurs  enfants  sont  :  4  Adolphe, 
évêque  de  Liège,  1313-1344  ;  2  Engelbert  II,  dont  il  va  être  parlé  ; 
3  Cunégonde,  femme  de  Thierry  de  Heinsberg,  comte  de  Looz  et 
de  Chiny  ;  4  Engelbert  dit  le  Jeune,  qui  épousa  Elisabeth  de  Ha- 
mal,  dame  de  Loverval,  dont  :  a)  Engelbert,  seigneur  de  Loverval 
et -de  Walhain,  qui  épousa  Marie,  fille  de  Thierry  le  Jeune,  sei- 
gneur de  Seraing,  et  qui  acheta,  comme  on  Ta  vu,  la  seigneurie 
de  Mirwart  à  Jean  de  Namur.  Il  mourut  sans  enfants,  en  1422. 
h]  Jean,  qui  mourut  jeune,  c]  Une  flUe,  mariée  à  Gérard  de  Bas- 
togne,  dont  elle  eut  c  de  beaux  enfants.  -^  Elle  fut  ensuite  recluse 

à  Cologne  (1). 

IV. 

Engelbert  U,  fut  créé  mambour  de  Liège  par  Tévèque  Adolphe, 
son  frère.  II  épousa  1»  N.  de  Wesemaele,  dont  il  eut  un  fils,  nommé 
Engelbert,  évêque  de  Liège,  1345-1364,  ensuite  archevêque  de  Co- 
logne ;  2«  Mathilde  d'Arenberg,  fille  unique  de  Jean,  seigneur  d' A- 
renberg,  dont  :  Evrard,  qui  suit,  Conrad  et  Adolphe.  Ce  dernier 
fut  comte  d' Altena  et  épousa  Marguerite  de  Clèves,  dont  :  Thieny, 
qui  refusa  Tévêché  de  Liège,  en  1389  ;  Béatrix,  femme  du  comte 
de  Meurs  et  aïeule,  par  sa  fille  Jeanne,  de  Tévêque  de  Liège  Jean 
de  Horn,  et  Adolphe,  évêque  de  Munster,  archevêque  de  Cologne, 
qui  refusa  de  recevoir  les  ordres,  céda  Tarchevêché  à  son  oncle 
et  épousa  Marguerite  de  JuUers  de  Berg. 

V. 

Evrard  II,  comte  de  la  Marck,  sire  d'Arenberg  par  sa  mère, 
épousa  en  1338,  Marie,  dame  de  Peer,  enfant  unique  de  Guillaume 
de  Looz,  seigneur  de  Neufchâteu,  troisième  fils  d'Arnulphe,  comte 
de  Looz  et  de  Chiny  (2).  Evrard  II  mourut  en  1387,  laissant  deux 
enfants  :  Evrard,  qui  suit,  et  Marie,  femme  de  Robert  deFlorange, 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

il)  Il  semble  que  ce  n'est  pas  elle,  mais  sa  mère,  qui  épousa  en  secondes  noces  le  vieux  seigneur  de 
Schoenvorst 

(2)  liarie  Técui  jusqu'au  25  septembre  1400.  EUeglt  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  à  Liège.  Le  roi 
d'armes,  Jacques  Lefort,  a  transcrit  son  épitaphe  : 

Chy  ffiêtf  enêevelye  .  .  .  dame  nuidame  Marie  de  LoeZj  dame  de  Limcty  et  de  Nueffcaeteau  en  . . . 
haute  vouereeiee)  de  Heaeebairif  jadit  feme  moneignour  Evrar  délie  Marche,  chevcUier  :  laquelle  treS" 
paeeat  V<m  XllllCt  le  XXV  jour  de  Septembre.  Pryes  Dieu  que  U  ayt  merchi  de  Carme  d^elle,  Tom.  XIU^ 
^  288,  ▼%  Archives  de  Uëge.  La  mère  de  Marie  était  ICarie  de  Limbourg,  dame  de  Lumain» 


VI. 

Evrard  III  comte  de  la  Marck,  seigneur  d'Arenberg,  de  Neuf- 
château,  Lumain,  Âgimont,  Mirwart,  elc.  ;  épousa  :  1®  Marie,  fille 
de  Guillaume  de  Braquemont,  seigneur  de  Florenville  et  de  Se- 
dan. Ces  deux  seigneuries  devinrent  la  propriété  de  Louis  de 
firaquemont,  frère  de  Marie  ;  mais  Evrard  III  les  lui  acheta,  en 
4424  (1).  2»  Agnès,  enfant  unique  de  Jean,  comte  de  Rochefort. 

Du  premier  lit  naquirent  :  4°  Jean,  qui  suit  ;  2»  Jacques  sire 
d'Aisne-en-Vimeu,  de  Mirwart  etc.,  mort  sans  postérité;  3®  Elisa- 
beth, mariée  à  Georges  de  Seyn,  comte  de  Wigenstein.  Du  second 
lit:  l^  Louis,  comte  de  Rochefort,  haut  avoué  de  Bouillon;  2®  Jean, 
archidiacre  deLi^e  ;3^  Evrard,  mort  jeune;  peut-être  est-il  Tainé 
ou  le  second. 

Evrard  III  fonda  la  ville  de  Sedan.  Il  combattit  le  duc  de  Bour- 
gogne au  grand  avantage  de  la  France  et  de  Tévèché  de  Liège. 
Pour  dédommagement  de  ses  frais,  l'évoque  Jean  de  Heinsberg, 
lui  donna  la  charge  de  gouverneur  et  d'avoué  de  Bouillon.  Evrard 
III  mourut  en  1449  (2). 

VIL 

Jean  de  la  Marck  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart,  Neufchà- 
teau,  etc.,  chambellan  du  roi  de  France  Charles  VII,  et  allié  de 
Louis  XI,  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Il  acheva  les  fortifications 
de  Sedan.  Sa  femme  Anne,  d'autres  la  nomment  Agnès,  était  fille 
de  Robert,  comte  de  Vernembourg.  Leurs  enfants  sont  :  1  Evrard 
IV,  dit  d'Arenberg,  qui  suit  ;  2  Guillaume,  dit  le  Sanglier  des  Ar- 
dennes  (3)  3  Jean,  chanoine  de  Liège,  mort  en  1480  ;  4  Robert, 
seigneur  de  Sedan  (4)  ;  5  Adolphe,  seigneur  d'Harzé,  mort  en  1485  ; 
6  Marie-Elisabeth,  femme  de  Frédéric  de  SombrefTe,  seigneur  de 
Kerpen,  morte  en  1490  ;  7®  Apollonne,  femme  l*'  de  Thierry  de  Pa- 
lan t,  2p  d'Erchinger,  baron  de  Schwartzemberg,  morte  en  1483.  A 
ces  sept  enfants  indiqués  par  Lefort  (5),  il  faut,  d'après  l'histo- 
rien  de  Sedan,  en  ajouter  un  huitième,  nommé  Louis  qui  fut,  dit 

(1)  M.  Pregnon,  Hitt,  de  Sedofit  t.  I,  p.  57,  dit  que  ce  mariage  eut  lieu  en  1410  ;  c'est  beaucoup  trop 
tard.  Jean  de  la  Marck,  fils  d'Evrard  III  n'était  plus  un  adolescent  en  1425,  mais  un  guerrier,  sachant  don- 
ner des  ordres. 

Guillaume  de  BnMittemont  fut  substitué  au  duc  d'Orléans,  comme  gouverneur  de  Luxembourg  t^402). 
Robert,  amiral  de  France,  en  1417,  était  son  frère.  Ibidem  ;  Bertholet,  Hist,  t  lY,  p.  XXV. 

(S)  Voir  sur  oe  seigneur  et  Jean,  son  Als,  la  note  suivante. 

(8)  V.  Sur  ce  seigneur  la  note  supplément,  rv. 

(4)  PrvEQon,  HUUiUre  de  Sedan,  X.  I,  p.  67.  le  dit  fils  aîné.  C'est  à  toit 

(5)  Mss.,  tome  XTV,  aux  Archives  de  l'éUt  &  Uège. 
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le  père  Anselme,  seigneur  de  Florenville  et  conseiller  de  René, 
roi  de  Sicile  (i). 

VIII. 

Evrard  IV  de  la  Marck,  dit  d'Arenberg,  sire  de  Mirwart  etc., 
épousa,  en  4465,  Marguerite,  dame  de  Bouchaut,  fille  de  Daniel, 
vicomte  de  Bruxelles,  dont  il  eut  sept  enfants.  Il  en  eut  trois  de 
sa  seconde  femme  Eléonore,  flUe  de  Philippe,  comte  de  Kirchberg 
en  Souabe,  et  d'Elisabeth  de  Schoenberg.  Il  mourut,  le  19  juin 
1496.  Voici  leurs  noms:  1  Jean,  mort  jeune  ;  2  Evrard  V,  qui  suit  ; 

3  Daniel,  mort  sans  hoirs;  4  Robert,  qui  suit  ;  5  Mathilde  ;  6  Barbe  ; 
7  Marguerite  ;  8  Catherine  ;  9  Marie  ;  10  Jeanne.  Ces  trois  der- 
nières du  second  lit. 

.IX, 

Evrard  V  dit  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart,  haut  voué  de 
Liège,  etc.,  épousa  1*»  Marguerite  de  Homes,  morte  le  30  août 
1522  ;  2®  Erica  de  Waldeck.  Il  n'eut  pas  d'enfants. 

Robert,  son  frère,  seigneur  de  Bouchaut,  lui  succéda  dans  la 
seigneurie  de  Mirwart,  etc.  Après  avoir  résigné  son  canonicat,  il 
avait  épousé  Mathilde  de  Montf  ort,  maréchalle  héréditaire  de  Hol- 
lande, qui  mourut  en  15*50.  Il  en  eut  :  1  Robert,  qui  suit  :  2  Nico- 
las, mort  sans  hoirs  ;  Josine,  femme  de  Conrad,  comte  de  Ver- 
nembourg. 

X. 

Robert,  dit  d'Arenberg,  seigneur  de  Mirwart  etc.,  épousa  Wal- 
berge  d'Egmont  de  Buren,  fille  du  cojnte  Florent  et  de  Margue- 
rite de  Berg.  dont  il  eut  :  !<>  Robert,  qui  suit  :  2  Marguerite,  qui 
suit  ;  3  Mechtilde,  femme  de  Henrij  landgrave  de  Leuchtemberg  ; 

4  Marie. 

XL 

Robert  de  la  Marck  d'Arenberg,  dit  le  Jeune,  seigneur  de  Mir- 
wart, épousa  Anne,  fille  d'Antoine,  marquis  de  Berghes  et  de  Jac- 
queline de  Croy.  Il  n'eut  pas  de  postérité  et  mourut  avant  son 
père.  Mirwart  passa  dans  une  branche  de  la  maison  de  Ligne,  par 
le  mariage  de  sa  sœur  Marguerite  avec  Jean  de  Ligne,  qui  prit  le 
nom  d'Arenberg. 

a)  Pregnon,  ibidem. 


—    98    — 
IL 

SUR  Evrard  m  de  la  Marck  et  Jean,  son  fils. 


Compte  du  château  de  Mirwart,  commençant  le  S4  juin  i425  et 
finissant  le  23  juin  1426. 

Quelques  extraits. 

L'auteur  de  ce  compte  est  Istasse  ou  Eustache  de  Liers,  châte- 
lain de  Mirwart.  L'original  fut  envoyé  à  Rochefort.  Il  n'en  reste  à 
Mirwart  qu'une  copie  assez  mauvaise,  mais  fort  ancienne.  C'est 
de  cette  copie  que  proviennent  les  extraits  qui  suivent.  Outre 
qu'ils  touchent  à  une  question  historique,  le  siège  de  Laferté,  ils 
initient  quelque  peu  à  la  vie  des  grands  seigneurs  du  quinzième 
siècle. 

Le  24  juin  1425^  les  c  bracqueniers  >  de  damoiseau  Evrard  de 
la  Marck,  à  savoir  :  c  maistre  Colar,  Jehan  Livechon,  Petit  Jehan 
et  Voloffe,  >  vont  à  Lomprez  et  y  restent  45  jours,  c  en  l'bostel 
Simonet.  >  Dépenses,  à  raison  de  6  parisis  par  personne  et  par 
jour,  2  francs  et  demi  (1).  De  là  ils  vont  à  Bouillon. 

Le  dimanche;  i^^  juillet  1425,  arrivent  à  Mirwart:  c  le  chaste- 
lain  de  Rocefort,  Henri  de  Vervier,  Jehan  de  Cuestine,  Henri 
d'Aipe,  Jehan  de  Barveal,  Gendequin,  Jehan  Chabot  et  Jacques 
d'Awant,  au  nombre  de  XXVIII  chevaulx.  »  Ils  partent  le  lende- 
main, après  midi,  pour  aller  «  au  mandement  de  mon  damoiseal  > 
à  Florenville. 

Dépenses  «  pour  le  soper  et  le  disner,  en  vin  et  en  viandes  > 
5  francs  et  demi.  En  avoine  aux  chevaux,  2  muids,  un  quartel  et 

demi. 

Le  mercredi  ii  juillet^  vers  l'heure  de  none,  damoiseau  Jean  de 
la  Marck  vient  à  Mirwart,  en  compagnie  de  :  Henri  Stellincque, 
Henri  Gaymant,  Jehan  d'Awonier,  Jehan  Chabot,  George,  Jehan 

(1)  C'est  juste  approximativement  n  avait  dit:  «  parisis  pour  ung  gros  TlesrXII  soûls  de  partais  pour 
XII  gros  vies  ;  XV  soûls  de  Luxembourg  pour  XII  gros  vies,  revaluet  à  ung  franc  niouvie  en  ces  comptes  ; 
ta  couronne  de  France  pour  XV  gros  ;  Tescu  de  Dordrech  pour  XII  gms;  le  florin  de  Rhin  pour  XII 
gros;  le  florin  d'Arem  pour  X  gros;  le  florin  de  Bawire  ou  le  mouton  réal  die  Fiance  d*or,  pour  IX  gros. 
Et  tousjours  sans malengten.  • 
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le  bastard  de  Bodenge,  à  XXII  chevaulx.  »  Ils  partent  le  lende- 
main après  le  déjeuner. 

Dépenses  en  vin  et  en  viandes,  4  fr.  4  gros.  En  avoine,  43quar- 
tels. 

Le  i5  juillet  Retour  des  mêmes,  plus  Olivier  de  Mons.  Ils  par- 
tent, le  lendemain  c  après  disner.  »  Dép.  4  fr.  8  gr.  Avoine,  14 
quartels  et  demi. 

Le  jeudi  2  août.  Istasse  est  appelé  à  Neufchâteau  par  son  c  da- 
moiseal,  ^  pour  l'accompagner  à  Luxembourg.  Il  y  arrive  «  al 
gist,  à  III  chevaulx.  »  Dép.  pour  le  diner  du  lendemain,  16  gros. 

Il  paye  à  Lambrequin,  «  pour  le  jacque  de  son  damoiseal,  pour 
une  paire  de  «  wantelets,  »  commandés  à  Aix,  le  voyage  dudit 
Lambrequin  compris:  10  fr.,  40  gr.,  9  par.  Le  même  Lambrequin 
apporte  cent  couronnes  au  damoiseau,  de  la  part  de  messire  Noël, 
et  Istasse  lui  remet  5  couronnes,  qui  valent  7  florins  de  Bavière 
et  7  gros. 

Le  mercredi^  8  août^  Istasse  remet  2  francs  à  Preterheult,  pour 
que  celui-ci  les  distribue  au  masuiers  de  Houwelles.  Il  paye  3  gros 
au  sergent  de  Nassogne,  qui  a  remené  «  les  gerselles  »  de  damoi- 
seau Jean,  lorsque  celui-ci  est  allé  à  Saînt-Vith. 

Le  jeudi,  16  août,  damoiseau  Jean  vient  à  Mii'wart,  ainsi  que  le 
maire  Lalman.  Dép.  3  gros.  Il  part  le  lendemain  et  revient  le  di- 
manche. Dép.  pour  son  diner,  avec  Jean  Steneva,  2  gros.  Avoine: 
11/2  quartel. 

Le  même  dimanche,  arrivent  à  Lompré  «  les  compaingnons  que 
Istasse  avoit  priet,  pour  aller  devant  LafTerté,  assçavoir  :  Jehan  de 
Trinar,  Jehan  de  Senoy,  Jehan  de  le  Lore,  Jacquemin  d'Eune, 
Conrart  de  Marche,  Raussin,  bastard  de  Harzée.  >  Le  lendemain, 
ils  vont  c  à  le  gist  à  Bertrie.  i>  Dép.  à  Lompré  :  4  1/2  fr.  Avoine, 

2  m. y  2  rez. 

Le  2i  août,  les  «  bracqueniers  i>  nommés  plus  haut,  reviennent 
chez  Simonet  à  Lompré.  Voloffe  y  reste  jusqu'au  4  mars,  les  au- 
tres jusqu'à  8  jours  avant  la  Toussaint.  Total  390  jours:  16  fr., 

3  gros. 

Payé  pour  transport  d'un  tonneau  de  poudre  à  bombardes, 
depuis  Mirwart  jusqu'à  Neufchâteau,  et  réparation  du  tonneau, 
10  gros. 


L 
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Pour  achat  de  poisdon,  c  le  nuict  sainct  Gilles,  au  logis  devant 
Laferté,  >  9  gros. 

Au  médecin  de  Ghuise,  qui  soigna  Ernoul  de  Houtain  devant 
LafTerté,  2  francs  ei  demi. 

Au  palfrenier  de  Mgr  de  Bar  et  à  son  page,  quand  ils  présentè- 
rent «  le  cervos  à  mon  damoiseal,  j>  4  fr.  un  gros. 

Pour  le  repas  des  compaingnons  à  Sainct  Marc,  au  ban  d'Orjo, 
quand  ils  revinrent  de  Chavech  (1),  y  compris  quatre  haies,  pour 
l'offrande  mon  damoiseal  à  N.-D.  d'Avio,  17  gros. 

Le  i«'  octobre.  Mon  damoiseal  et  Jean,  son  fils,  allant  vers  Agi- 
mont,  sont  rejoints  à  Graide  par  Jean  de  Senoy  et  par  Istasse. 
Dép.  en  la  maison  du  maïeur,  9  gros.  Avoine,  3  quartels. 

Le  14  octobrey  dam.  Jean  vient  à  Lompré  où  il  reste  jusqu'au 
mardi.  Dép.,  48  gr.  19  parisis.  Avoine,  2  m.  3  rez. 

Le  mercredi,  i  7  octobre^  il  vient  à  Mirw^art,  ainsi  que  Jean  de 
Senoy,  et  partent  le  lendemain,  après-midi.  Dép.,  6  gr..  Av.,  3 
quart. 

Le  22  octobre.  Sur  Tordre  de  son  maitre,  Istasse  va  de  Mirwarl 
à  Bouillon,  et  envoie  «  après  Gérard  Padbrouck.  »  Dép.,  7  gr., 
plus  3  gr.  payés  au  messager  qui  est.  allé  à  Marche,  pour  s'infor- 
mer si  Gérard  «  estoit  retourné  du  mandement  le  sire  de  Houffa- 
lise.  ^ 

Le  i«r  novembre^  payé  à  un  messager  qui  a  porté  une  lettre  à 
Gérard  Padbrouck,  en  la  ville  de  Namur  ;  à  un  autre,  qui  a  porté 
une  lettre  à  damois.  Jean  à  Bouillon,  3  gr.,  à  un  3«,  qui  a  porté 
une  lettre  à  Monseigneur  de  Liège  et  aux  maistres  de  la  cité,  6 
gros. 

Le  4  novembre.  Dép.  22  gros,  pour  logement  «  des  compain- 
gnons et  chevaulx  en  le  ville  de  Douglevent. 

Donné  aux  masuïers  de  la  forteresse  de  Douglevent,  15  gros,  et 
10?  gros  à  Jacquemin,  le  sergent  de  Namur,  qui  c  a  conduit  mon 
damoiseal  à  Douglevent.  3^ 

Le  5  novembre^  dam.  Jean  arrive  à  Mirwart  dans  la  soirée,  va  le 
lendemain  à  Aiphine,  «  en  le  maison  Wilhème  de  Spontin,  parler 
à  Gérard  Padbrouck.  i>  Dép.,  7  gr.  ;  Avoine,  2  1/2  quartels. 

(1)  VraisembUblement  Chavechi  pour  Chavmcy, 
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Au  retour,  il  va  avec  Istace  à  Lompré  ;  ils  y  arrivent  le  6  et  en 
partent  le  7  après  diner.  Dép.,  9  gr.  3  par.  ;  avoine,  un  muid. 

Payé  par  Simonet,  pour  6  pourceaux  appartenant  au  damoiseau, 
8  gros.  Envoyés  d'abord  à  Tan  ton,  on  les  a  ramenés  de  Rochefort 
à  Lompré. 

Pour  les  frais  de  Jacquemin  d'Eune,  Gofart  Maissin  et  plusieurs 
autres  qui,  par  ordre  du  damoiseau,  allèrent  à  Sel,  avec  Istasse  : 
10  1/2  gr.,  av.  4  rez. 

Pour  une  queue  de  vin,  achat  et  livrance,  7  fr.  et  demi. 

Le  23  nov.  (vendredi  dev.  la  Ste  Catherine),  Ernoul  de  Houtain 
et  plusieurs  autres  à  pied  et  à  cheval  viennent  à  Lompré,  en  tout 
dix  chevaux.  Ils  partirent  le  dimanche  suivant.  Dép.  6  fr.,  10  gr., 
3.  par.  Avoine,  2  m.  4  1/2  rez. 

A  Simonet,  dép.  faites  en  son  hôtel  par  Gérard  Padbrouck, 
outre  celles  qu'il  fit  au  château,  7  gr.  et  demi. 

A  Sarasin,  pour  avoir  convoyé  Godefroid  de  Hontoy,  4  gros. 

Au  messager  de  mon  damoiseal,  pour  avoir  apporter  à  Lompré 
une  lettre  adressée  à  Mons .  de  Namur,  1  gros.  A  Fransoy  pour  la 
porter  à  Namur,  6  gros  ;  et  pour  porter  la  réponse  à  Bouillon,  4 
gros. 

Le  26  novembre  (lundi  après  la  Ste-Catherine),  me  damoiseal 
vient  à  Lompré,  où  il  reste  jusqu'au  mardi,  après  diner.  Dép.  pour 
lui  et  ses  gens,  4  fr,  6  parisis.  Avoine,  8  rez. 

La  nuit  St  André ^  par  ordre  du  damoiseau,  Istasse  vient  à  Gi- 
vet,  c  à  Ihostel  le  Borgne  délie  Porte.  »  Dép.  pour  ses  chevaux  et 
ses  varlets,  10  gros,  9  parisis. 

Il  paye,  au  même  hostel,  les  dépenses  du  messager  de  Monsr 
de  Liège  et  celly  délie  cité,  7  gr.,  3  parisis. 

La  nuit  de  St  Nicolas^  payé  à  Liège,  sur  l'ordre  de  mon  damoi- 
seal, à  Rause  de  Waroux  et  à  Rause  de  Hacourt,  chacun  60  cou- 
ronnes, ce  qui  fait  150  francs. 

Le  jour  St  Nicolas  (6  déc.)  à  Jehan  Legueux,  (pour  aller?)  à  Lu- 
main  et  «  raller  vers  Buillon,  »  1  fl.  de  Bawière,  ou  9  gros. 

A  Johannes  de  Thienes  pour  les  dép.  faites  en  la  maison  de 
Messe  Evrart,  par  Ernoul  de  Houtain,  du  1  au  10  décembre,  8  grif- 
fons. 

Au  même,  dép.  faites  par  mon  damoisea,u  et  ses  gens,  le  13, 14 


L 


1 
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et  15  décembre,  89  griffons  49  bodreg.,  ou  74  fr.  1  gros,  40  par.  et 
demi. 

Le  samedi  (45  déc),  mon  dam.  quitte  Liège,  y  laissant  Istasse, 
pour  compter  aux  hosteJs  et  faire  autre  besongne. 

Istasse  vint  le  lendemain  c  al  gist  »  à  Huy.  Dép.  44  4/2  gros, 
3  parisis.  Le  lundi  il  vint  c  à  la  gist  à  Rocefort.  >  Dép.  9  4/2  gros. 

Payé  «  en  la  maison  Crennewisch,  dép.  faites  par  Ernoul  de 
Houtain,  par  son  maître,  deux  varlets  et  un  cheval,  et  aussi  par 
les  personnes  qui  vinrent  le  voir,  depuis  le  40  déc.  jusqu'au  20 
janvier,  58  griffons  ou  48  fr.  4  gros. 

A  2  hommes,  pour  avoir  conduit  40  pourceaux  mon  damoiseal, 
à  Neufchâteau  et  3  à  Bouillon. 

A  rhôtel  Jehan  Gérardin  de  Bouillon,  dép.  faites  par  Gérard 
Padbrouck  «  à  3  chevaulx,  »  depuis  le  jeudi  d'avant  la  Chande- 
leur jusqu'au  dimanche,  qu'il  partit  pour  Lompré,  2  fr.,  4  gros. 

A  un  messager  pour  porter  une  lettre  à  Liège,  adressée  à  Rause 
de  Waroux,  pour  qu'il  communique  à  Wathier  les  renseignements 
donnés  à  mon  damoiseau  par  Istasse  ;  et  une  autre  lettre  à  Jo- 
hannes  de  Thiennes,  concernant  les  dépenses  faites  à  Liège  par 
Ernoul  de  Houtaing,  8  gros. 

Le  3  février  1426  (dim.  après  la  Chandeleuse),  me  damoiseal 
vint  à  Lompré  c  al  gist,  »  avec  Gérard  Padbrouck  et  Istasse.  Dé- 
part le  lendemain  après  diner.  Dép.  3  fr.,  2  gros. 

Dép.  faites  à  Lompré  par  les  varlets  de  Gérard  Padbrouck  et 
leurs  chevaux,  pendant  les  7  jours  que  leur  maître  était  à  Bouil- 
lon, 49  4/2  gr.  Avoine  7  rez. 

Le  9  février,  pour  transport  de  cent  carpes  de  Lompré  à  Agi- 
mont,  3  gros. 

Dép.  des  vallets  que  maître  CoUar  c  a  mis  fours  et  ens,  >  62 
jours  :  2  frs,  7  gros. 

A  maître  CoUar  et  à  ses  varlets  :  2  muids,  3  rez  de  seigle. 

Aux  bracqueniers  :  97  muids  d'avoine. 

Par  Simonet  à  Voloffe,  pour  une  cotte,  une  paire  de  cauches,  et 
la  façon  d'une  huppelande  :  49  4/2  gros.  Pour  ses  souliers  et  tan- 
quine  :  45  gros.  Pour  une  paire  de  hossettes  3  gros. 

Par  le  même  aux  bracqueniers,  pour  «  lingne  et  pour  estrain 
pour  le  chunich,  >  46  4/2  gros. 
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Par  le  même  aux  bracqueniers,  lorsqu'ils  allèrent  en  pèlerinage 
à  St-Hubert,  pour  leur  offrande  et  frais  :  9  1/2  gros. 

Le  jeudis  7  mars^  Istasse  est  appelé  à  Bouillon  par  son  damoi* 
seau.  Il  en  part  le  samedi.  Dép.  pour  chevaux  et  varlets,  11  gros. 

Le  mardi,  i2  mars^  dam.Jean  vient  à  Mirwart  et  part  pour 
Liège,  le  lendemain,  après  diner.  Dép.,  9  gros.  Avoine  aux  che- 
vaux, y  compris  celui  de  Henri  Wolf,  4  quartels. 

Le  vendredi^  22  mars^  dam.  Jean  revient  d'Âgimont,  part  le  di- 
manche après  diner.  Dép.  pour  lui  et  les  personnes  qui  survin- 
rent, 21  gros.  Avoine,  1  muid. 

Le  dimanche  suivant,  Istace  reconduit  mon  demoiseal  de  Mir- 
wart à  Bouillon,  en  part  le  lendemain  après  diner.  Dép.  pour  che- 
vaux et  varlets,  6  gros. 

Le  mardiy  9  avrils  mon  dam.  vient  à  Lompré  avec  dam.  Jean  et 
de  Prenheult  ?  Ils  partent  le  lendemain  après  diner.  Dép.  c  oultre 
ce  qui  fut  heu  ?»  4  1/2  gros. 

Le  dimanche,  12  mai,  dam.Jean  vient  à  Mirwart.  Il  en  part  le 
mardi  après  dîner,  pour  aller  dans  Tévêché  de  Liège  et  le  comté 
de  Namur.  Dép.  pour  lui  et  ses  gens,  18  gros.  Avoine,  7  quar- 
tels. 

Le  28  mai.  A  Thostel  d'Anthoine  de  Givet,  lors  d'une  journée 
qui  était  entre  Evrard  de  Boneffe  et  Berthémy  d'Autel.  Dép.  de 
Jean  de  Senoy  et  d'Istasse,  pendant  2  jours  :  3  fr.  2  gros. 

A  rhostel  du  Cerf,  à  Namur,  pour  dép.  de  mon  damoiseal  et 
son  fils,  lorsqu'ils  vinrent  aux  noces  Gierleny  ?  non  compris  ce 
que  mon  damoiseal  paya  de  sa  bourse,  8  griffons  et  6  bodreys,  ou 
6  fr. 

Le  mardi,  4  juin,  mon  dam.  Jean  vient  à  Mirwart,  et  part  pour 
A^mont,  le  lendemain  après  diner,  Dép,  pour  lui  et  ses  gens,  8 
gros.  Avoine,  2  quartels. 

Du  4  mars  au  4  juin,  les  bracqueniers  maistres  Collar  et  Vo- 
lofle  furent  logés  à  l'hostel  Simonet  de  Lompré.  Dép.  7  fr.  8  gros. 

Le  5  juin.  Sur  l'ordre  du  damoiseau,  Istasse  va  de  Mirwart  à 
Liège,  pour  une  journée  que  le  sire  de  Montjardin  avait  en  cette 
ville,  et  où  il  avait  prié  mon  damoiseal  de  se  rendre.  Istasse  y 
resta  jusqu'au  10  avec  varlets  et  chevaux.  Il  revint  alors  à  Seraing, 
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pour  chevaucher,  avec  damoiseau  Jean,  dans  le  comté  de  Looz. 
Dép.  5  fr.  40  gros. 


N.  B.  Dans  les  comptes  de  la  ville  de  Luxembourg,  il  est  parlé 
des  expéditions  de  Laferté  et  de  Mont-St-Jean.  V.  Publicat.  hist. 
L  XXVI,  page  33. 

IIL 

Les  chatellenies  de  Mirwart,  de  Villance  et  de  Lomprez. 


Ces  trois  chatellenies  furent  inséparablement  unies,  depuis  le 
règne  de  Jean  l'Aveugle  jusqu'au  dix -huitième  siècle.  A  plusieurs 
reprises  vendues  et  rachetées,  mais  toujours  en  même  temps  et 
comme  ne  formant  qu'un  seul  tout,  elles  entrèrent  enfin  dans  la 
puissante  maison  de  la  Marck  et  y  restèrent  pendant  près  de  trois 
siècles. 

Nous  allons  dire  en  quoi  consistaient  ces  trois  seigneuries  ou  cha- 
tellenies. 

Les  éléments  de  cette  note  proviennent  uniquement  du  compte 
que  le  châtelain  de  Mirwart,  Eustache  de  Liers,  rendit  à  son 
maître,  pour  l'année  1425-1426.  Impossible  de  trouver  rien  de  plus 
précis  ni.  de  plus  exact. 


I. 

MmWART. 

La  châtellenie  de  Mirwart  était  la  principale,  mais  uniquement 
à  cause  de  sa  maison  forte.  Pour  tout  le  reste,  elle  le  céd  ait  infi- 
niment aux  deux  autres  chatellenies.  Elle  ne  se  composait  en  effet 
que  lo  du  village  de  Mirwart,  2^  de  celui  de  Smuid,  3*'  de  la  bras- 
éerie  de  Grupont,  et  iP  du  moulin. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  fut  construite  la  forge. 

Revenus  du  seigneur.  Le  village  de  Mirwart  lui  payait,  chaque 
année,  pour  son  affranchissement,  42  gros,  de  même  que  la  bras- 
serie de  Grupont. 
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Pour  terrage  le  village  de  Smuid  payait  6  muids,  un  quartel  de 
seigle,  plus  12  muids,  2  quartels  d'avoine.  Le  muid  était  de  8 
quartels. 

Le  moulin,  appartenant  au  seigneur,  était  loué,  cette  année,  15 
muids  de  seigle,  plus  2  pourceaux,  estimés  à  2  francs  pièce. 

Les  autres  droits  seigneuriaux  étaient,  outre  les  prestations 
personnelles,  dont  il  n'est  pas  parlé  dans  le  compte  :  3  gros,  3 
parisis  de  menus  cens  ;  63  chapons  et  une  poule.  Le  chapon  se 
rachetait  par  un  gros,  la  poule  par  6  parisis. 

Pour  la  paisson  du  bois  Saint-Michel,  le  brasseur  de  Grupont  (1) 
et  ses  partenaires  payaient  27  francs. 

Pour  la  paisson  du  bois  de  Smuid,  le  village  de  Smuid  payait 
44  francs. 

Pour  le  pannage  de  247  pourceaux,  tant  à  Mirwart  qu'à  Smuid, 
à  8  1.  pièce  :  10  fr.  11  gros,  9  parisis. 

Une  autre  source  de  revenus  pour  le  seigneur  était  les  amendes. 
Nous  en  dirons  quelques  mots  plus  loin. 

Charges  du  seigneur.  Il  doit  annuellement  au  maïeur  et  aux  éche- 
vins  18  gros,  pour  la  levée  des  cens  et  des  chapons. 

A  Gérard,  portier  «  des  devantraines  portes  »  du  château  et 
homme  du  guet  :  12  fr.  et  6  muids  de  seigle  ; 

A  Jean  Joly,  portier  et  guetteur  :  14  fr.  et  8  muids  de  seigle  ; 

A  son  fils  et  au  fils  de  Henrotte  guetteurs  au  donjon  ;  chacun 
4  fr.  et  4  muids  de  seigle  ; 

A  Petitjean,  guetteur,  pendant  le  jour,  sur  la  grosse  tour  du 
doDjon  :  4  francs,  outre  ses  frais  ; 

A  2  hommes  du  pays  qui  ont  renforcé  le  guet,  depuis  la  St- 
Remy  jusqu'au  1  avril  :  7  fr.  et  demi. 

Au  châtelain  et  à  ses  gens  pour  la  garde  des  fêtes  de  Saint-Hu- 
bert, à  savoir  :  là  fête  aux  Croix  ardennaises,  la  Saint-Gilles,  la 
Toussaint,  et  8  jours  après  Noël,  et  la  fête  de  mai,  chaque  fête 
gardée  deux  jours,  et  celle  de  la  Toussaint  trois  jours,  à  9  fr.  la 
garde  de  chacune  :  45  francs. 

Au  châtelain,  pour  ses  gages  :  100  francs. 

Aux  faucheurs  et  aux  faneurs  des  prés  de  Mirwart  et  de  Smuid  : 
1  m.  et  demi  de  seigle. 

(1)  U  se  nommait  Thierry  de  Hodie  ou  Uondie. 
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Aux  voituriers  des  grains  ;  2  miches  chacun,  ou  environ  2  m. 
de  seigle. 


IL 

ViLLANCE. 

Cette  châtellenie  s'étendait  sur  quatre  mairies  :  1«  Villance  et 
Anloy,  2*  Maissin,  3^  Foulhie  et  4»  Graide. 

Revenus  du  seigneur.  Villance.  Location  du  moulin  :  55  m.  de 
seigle,  mesure  de  Saint-Hubert  ;  30  petits  livres  de  cire  et  2  pour- 
ceaux se  rachetant  par  6  fr.,  8  gros. 

Entre  Villance  et  la  Glaireuse,  il  y  avait  un  petit  moulin  dit 
FoUerie,  qui  paya  2  petites  livres  de  cire. 

Au  mois  de  mars  la  justice  de  Villance  dénombre  :  20  charraes 
plus  €  une  beste.  »  Or  la  charrue  doit,  en  2  termes,  2  fre.  plus  6 
quartels  de  seigle  et  un  muid  et  demi  d'avoine.  Total  40  frs.  2 
gr.,  15  m.  plus  1/2  quartel  de  seigle,  et  30  m.,  un  quartel 
d'avoine  (1). 

.  A  la  St.-Jean,  48  manouvriers  furent  recensés  par  les  échevins. 
A  3  gros  chacun,  soit  12  francs. 

A  Noël,  225  poules  sont  dues  par  le  ban  de  Villance,  dont  211 
pour  le  seigneur,  14  pour  le  maïeur  et  les  échevins.  Soit,  à  4  pa- 
risis  la  poule  6  frs.  10  gr.  6  parisis. 

Le  winage  affermé  pour  9  1/2  frs.  La  paisson  du  bois  de  Tranche 
louée  au  village  de  Maissin  pour  40  francs. 

Les  menus  cens  de  Tranchine,  9  gros.  Les  cens  des  Neufs  prés, 
1  gros  ;  des  prés  de  Villance  2  fr.  7  gros.  Les  afforages,  15  gros. 

La  rente  d'un  parisis  par  chef  d'hostel  c  au  jour  que  on  porte 
les  croix,  »  partageable  entre  le  seigneur  et  le  curé  ;  chacun  eut 
6  gros. 

Les  fromages  qu'on  doit  chaque  année  à  Braux  (Bras),  6  gros. 

Le  terrage  du  Coul  de  Fay,  un  m.  de  seigle  ;  celui  c  de  la  com- 
mune et  deseur  le  chaisne,  »  2  m.  3  q.  d'avoine.  Plus  2  q.  et  demi 
dus  par  deux  familles. 

(1)  On  volt  que  la  bette  «n  plus  éuit  imposée  2  gros,  1/2  q.  seigle  et  1  q.  avoine.  D'où  il  semble  riMsortir 
qu'on  comptait  12  beêleê  par  charroe. 
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Tot^l  :  119  fr.  10  gr.  4  parisis  ;  71  m.  1  quart,  seigle  ;  32  m.  6 1/2 
q.  avoine,  et  32  petites  livres  de  cire. 

Anloy.  Le  l^r  octobre,  25  bourgeoisies  ;  le  jour  de  Pâques  26 
boui^eoisies  dépendaient  du  seigneur  de  Mirwart.  Les  autres  dé- 
pendaient de  révoque  de  Liège. 

Chaque  bourgeoisie  doit  annuellement  5  gr,  4  quartels  d'avoine 
et  2  chapons.  Total  :  10  fr.,  7  1/2  gros,  12  1/2  m.  avoine  et  50 
chap.  ;  plus  4  chap.  dus  par  le  moulin  de  la  Rocette.  Mais  il  faut 
en  déduire  les  chapons  de  4  1/2  bourgeoisies  dus  à  Tévêque  de 
Liège  (1). 

Le  même  petit  moulin  payait  en  outre  4  petites  livres  de  cire. 

Pour  le  cens  d'Anloy,  2  fr.  2  gros.  Pour  ^  un  porche,  »  au  jour 
de  Noël,  15  gros. 

Total  :  20  fr.  3  parisis  ;  14  m.  1  1/2  q.  d'avoine  et  4  petites  livres 
de  cire. 

2.  Maissin.  Cette  mairie  payait,  en  deux  termes,  une  taille  fixe 
de  20  francs. 

Un  pourceau  de  40  vies  dû  par  le  maïeur  :  3  fr.  4  gros.  Les  me- 
nus cens  :  2  1/2  gros.  Les  cens  de  Lambertprés  :  1  1/2  gros.  La 
messerie  :  1  1/2  gros.  Les  aflforages  :  11  gros,  9  parisis.  L'assence 
sur  la  brasserie  :  1  gros. 

Total  :  24  fr.  10  gr.,  3  parisis. 

2.  FouLHiE.  Cens  de  la  St-Jean  :  4  fr.  8  gros,  dont  5  gros  pour 
la  maïeur  et  les  échevins.  Menus  cens  :  15  parisis.  Pour  un  pré  : 
1  1/2  gros.  Pour  12  pains  dus  en  la  court  de  Foulhie,  à  3  parisis 
le  pain  :  4  1/2  gros.  Pour  2  poules  :  8  par.  Pour  le  terrage,  affermé 
à  8  m.  seigle. 

Total  :  4  fr.,  10  gr.,  9  par.  ;  8  m.  seigle. 

4  GRAmE.  Il  y  a  20  1/2  bourgeoisies.  Chacune  doit  21  parisis, 
plus  4  quartels  d'avoine  à  comble,  mesure  de  Villance,  et  3  poules, 
à  4  parisis  chacune. 

Total  :  4  fr.  gr.,  4  1/2  p.  dont  11  gros  dus  à  l'hôpital  de  Bouillon 
et  à  l'église  de  Graide  ;  10  m.,  2  q.  avoine. 

Un  pourceau  dû  par  le  maïeur  :  3  fr.  4  gros.  Les  cens  de  l'an 
et  de  mai  :  2  fr.  3  gros.  Un  pré  :  5  gros.  Les  afforages  :  4  gros. 

(1)  Par  contre  le  seigneur  de  Mirwart  percevait  l'argent  et  l'avoine  de  4 1/2  bourgeoisies  de  l'évoque. 
Mais  celui-ci  n'avait  droit  qu'à  3  quartels,  par  bourgeoisie,  au  lieu  de  cinq.  11  en  résultait  donc  un  bénéfice 
de  deux  quartels  par  bourgeoisie  par  le  seigneur. 
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Le  winage  :  4  francs.  Le  terrage  :  17  m.  seigle.  Le  moulin  :  6  m. 
et  le  four  2  m. 

Total  25  m.  seigle,  ou,  mesure  de  Villance  :  19  1/2  muids. 

Le  meunier  paye  en  outre  3  fr.,  le  fournier  14  gros,  et  une 
famille  1  chapon,  d'un  gros. 

Total  18  fr.  3  gr.  4  1/2  par.  ;  19  1/2  m.  seigle  ;  10  m.  2q.  avoine. 

III. 

LOMPREZ. 

Cette  châtellenie  comprenait  1^  la  franchise  de  Lomprez,  2»  la 
mairie  de  Wellin,  3®  celle  de  Havine,  4®  celle  de  Focant,  5»  celle 
de  Martouzin,  6®  celle  d'Avaine,  1^  celle  de  Wavreille. 

1.  Lomprez.  Pour  65  bourgeoisies  :  8  fr.  3  gr.,  8  parisis. 

Menus  cens  :  2  fr.  7  gros.  Winage  :  9  fr.  6  gros.  Afforages  : 
2  fr.  Menues  dîmes  :  4  fr. 

Le  meunier,  valeur  de  2  pourceaux,  3  francs,  et  de  2  grosses 
livres  de  cire,  9  gros. 

Le  brasseur,  assence  de  la  brasserie,  14  gros.  Assence  du  vivier 
Roc,  2  gros. 

Pour  11  chapons,  5  poules,  le  chapon  à  1  gros,  la  poule  à 
4  parisis  :  12  gr.  9  par. 

€  Pour  c  le  stordoir  et  foUerie,  ^  une  demi  année  4  francs. 

Pêche  de  l'étang,  la  semaine  devant  le  grand  carême.  Il  se 
trouva  228  petites  carpes,  dont  100  furent  envoyées  à  Agimont, 
57  remises  dans  l'étang,  faute  d'acheteur,  et  71,  vendues  10  la 
pièce  :  4  fr.,  1  gros  et  10  parisis.  A  déduire  les  frais  :  creusement 
du  bies,  4  gros  et  paissage,  8  gros. 

Assence  du  mouUn  :  93  m.  de  moulture.  Le  muid  contient 
4  rez.  Cens  du  four  :  9  m.,  2  rez  ;  assence  du  terrage  :  9  m. 

La  part  du  seigneur  dans  la  grosse  dime  d'épeautre  :  16  m. 
De  certaines  terres  particulières  :  5  m.  1  1/2  rez  d'épeautre  et 
autant  d'avoine.  Grosse  dîme  d'avoine  :  16  m.,  plus  21  m.  2  rez, 
plus  1/2  m.  à  Froidefontaine. 

Dépenses.  Au  maïeur  et  aux  échevins,  pour  les  3  plaids  géné- 
raux, à  la  St  Reray,  à  Noël  et  à  Pâques,  à  18  gr.  chacun  :  4 1/2  fr. 
assise  des  bourgeoisies  :  18  gros.  Gage  du  sergent  :  2  francs, 
61/2  m.  seigle  et  6  m.  avoine. 
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Fauchage  du  brul  de  Lomprez  et  de  Wellin,  23  gros.  «Fenagedù 
brul  de  Wellin  ;  achat,  fauchage  et  fenage  du  doyaire  le  Prestre  : 
4  fr.,  6  4/2  gros.  » 

Achat  à  la  damoiselle  de  le  Vaulx  de  300  cauloneaux  (pigeon- 
neaux) à  2  fr.  le  cent,  et  transport  :  6  fr.  4  gr. 

2  Wellin.  Assises  du  ban  de  Wellin>  Chanly  et  Halma  :  25  livres 

2  sols  tournois,  ou  33  1/2  francs.  Assises  de  Resteigne  et  de 
Tellin,  pour  ceux  qui  sont  «  dessoubs  mon  damoiseal  :  i>  33  sols 
tournois  et  3  livr.  16  sols  tournois,  ou  :  2  fr.  2  gr.  5  par.,  et  5  fr. 
10  parisis. 

Menus  cens  :  2  fr.  1  gr.  Gens  de  Hollem  :  3  s.  9  den.  tournois  ; 
cens  à  Fay  :  12  den.  tourn.  ou  4  gros. 

Divers  :  30  s.  3  den.  ou  2  1/2  fr.  Menues  dîmes  :  2  fr.  à  Wellin, 

3  fr.  à  Halma. 

Chapons  2  1/3  et  poules  3  2/3,  part  du  seigneur,  à  i  gr.  le  chap. 
et  4  par.  la  poule  :  3  gr.  8  parisis. 

Rente  des  terres  :  4  muids  de  froment.  Gens  du  Fay  :  8  m. 
seigle,  dont  4  pour  le  seigneur.  Dime  du  Fay  :  1  m.  seigle,  à  4  rez 
lé  nmid  ;  2  m.  avoine,  à  6  rez  le  muid. 

Grande  dîme  de  Wellin  :  6  1/2  m.  seigle  à  4  rez  ;  6  1/2  m. 
avoine,  à  6  rez. 

Grande  dîme  de  Halma  :  7  1/2  m.  seigle  à  4  rez  et  7  1/2  av.  à 
6  rez. 

Dépenses.  Au  maïeur  et  aux  échevins,  pour  les  cinq  termes  : 

8  fr.  3  gros,  dont  les  2/3  à  charge  des  seigneurs  de  Stavelot,  et 
le  1/3  à  charge  du  seigneur  :  2  fr.  9  gros. 

Aux  mêmes,  pour  les  assises  des  charrues  :  2  francs. 

3.  Havine  doit  annuellement  4  liv.  15  s.  tourn.  ou  6  fr.  4  gr. 
Pour  15  bourgeoisies,  à  2  gros  :  2  1/2  fr.  Pour  le  pourceau  dû 

par  le  maïeur  :  3  fr.  4  gr.  Pour  17  quartiers  de  lin  :  12  gr. 
Accense  de  Teau  de  Havine  :  12  gr.  Pour  8  chap.  et  4  poules  : 

9  gr.  4  par. 

Seigle  :  8  1/2  m.  mesure  de  Lomprez  ;  avoine,  8  1/2  m. 

4.  FocANT,  Tailles  et  assises  :  11  liv.  5  s.  tournois,  dont  le  châ- 
telain titre  25  s.  Reste  13  fr.  4  gros. 

Du  maïeur  pour  un  pourceau  dû  par  lui  :  4  fr.  4  gr. 

Avoine  :  Pour  la  messjerie  :-4  m.  de  6  rez  ;  pour  «  le  viscomte  :  » 
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5  m.  ;  pour  locat.  des  prés  :  79  m.  ;  pour  les  terres  dites  le  Vivier 
d'Aste,  7  rez,  mesure  de  Lomprez. 

5.  Martinvoisin.  Pour  5  bourgeoisie  :  10  gros.  A  Noël  :  2  gr.  5 
par.  Pour  8  chapons  et  8  poules  :  10  gr.  8  par.  A  Pâques  :  8  gr. 

Froment  :  4  1/2  m.  mesure  de  Lomprez.  Assence  des  terres  et 
prés  :  4  m.  épeautre  et  4  m.  avoine.  Au  jour  du  terme  :  4  m.  avoine. 
Divers  :  1/2  m.  plus  1  rez  épeautre. 

6.  AvAiNE.  Cens  de  la  St-Jean:  3  fr.  8  gr.  Divers  :  10  s.  tourn.ou 
8  gros,  plus  17  gros. 

A  la  St-André  :  7  1/2  m.  seigle,  mesure  de  Lomprez,  et  21  gros. 

Pourceau  dû  par  le  maïeur  :  20  s.  ou  16  gros.  Taille  fixe  à  la 
St-Remy  :  9  fi\  8  gros.  A  Noël  :  14  chapons  3  parisis  :  14  gr.  3  p. 
Pannage  de  216  pourceaux,  à  2  tourn.  pièce  :  2  f .  4  gr.  8 1/2  pari- 
sis. 

Terrage,  avoine  :  14  muids. 

7.  Wavreille.  Assise  à  la  St-Remy,  moitié  :  3  fr.  7  1/2  gros. 
L'autre  moitié  à  Mgr  de  Liège. 

Pour  14  poules  :  4  gr.  10  parisis.  Divers  :  2  gros. 
Au  jour  du  terme  :  1  rez  froment,  2  m.  et  un  rez  avoine  ;  un  m. 
épeautre. 

Exploits  et  accords. 

Exploits  :  amendes  ordinaires.  Accords  :  amendes  extraordi- 
naires selon  la  gravité  du  délit.  Tel  est,  ce  semble,  la  signification 
de  ces  deux  mots.  Quelques  exemples  : 

MmwART.  Je  ne  trouve  rien. 

ViLLANCE.  Colard  de  Libin  avait  jeté  son  grain  c  sur  Tentremu 
au  mouUn  de  Villance,  avec  de  l'aultre.  >  Il  en  est  quitte,  grâce 
à  un  accord  avec  le  châtelain,  pour  21  couronnes,  ou  26  fr.  3 
gros. 

Toulhon,  pour  un  fait  semblable,  paye  10  francs.  Colard  Marotte, 
pour  une  petite  discussion  :  2  fr.  Pour  divers  «  plaids  défaillis,  > 
amende  de  5  gros,  chaque  fois  etc.  Total  général  :  57  fr.  11  1/2 
gros. 

Maissin.  GoUignon  Brunteau,  maïeur,  a  négligé  d'exploiter  un 
débat,  qui  avait  eu  lieu,  paye  25  cors  ou  31  fr.  3  gros. 

Gauthier  qui  a  provoqué  le  débat  :  2  fr. 
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Cinq  autres  interviennent  dans  un  débat,  chacun  paye  5  francs  ; 
etc.  Total  :  71  fr  6  1/2  gr. 
FouLHiE.  Aucun  méfait. 
Graide.  Discussion  de  parole  :  4  fr.  Tricherie  dans  le  winage, 

2  fr.,  etc. 

Total  :  8  1/2  francs. 
LoMPREZ.  Divers  :  36  fr.  8  gros. 

Wellin.  Pirart  Gilet  c  sans  le  congiet  du  sgr  »  mène  à  Dinant 
un  prisonnier  qui  était  venu  à  Daverdisse  :  21  couronnes  ou  26  fr. 

3  gros. 

Gérard  de  Chanly,  parce  qu'il  c  hostela  ^  ce  prisonnier  en  sa 
maison  :  6  fr.,  3  gros. 

Pour  un  cheval  saisi  par  le  maire,  parce  qu'il  avait  rué  sur 
Païen  d'Ave  qui  en  mourut.  Vendu  6  francs  ;  etc. 

Total  :  71  fr.  8  gros. 


IV. 

Guillaume  de  la  Marck, 
dit   le   Sanglier   des   Ardennes. 

Il  est  accusé  d'avoir,  en  1468,  poursuivi  jusque  dans  les  bois, 
dépouillé  et  massacré  les  Liégeois  fugitifs,  pour  se  faire,  de  ces 
actes  de  barbarie,  un  titre  à  la  bienveillance  du  duc  Charles  de 
Bourgogne,  et  rentrer  ainsi  dans  ses  bonnes  grâces. 

De  tous  ses  crimes,  ce  serait  le  plus  grand.  La  cruauté  s'ex- 
plique, s'excuse  même  par  la  fureur  du  moment;  mais  elle  devient 
odieuse  à  l'excès,  lorsqu'elle  a  pour  raison  d'être  la  trahison  et 
les  calculs  égoïstes. 

EIffleurons  cette  question  intéressante,  pour  que  d'autres  la 
résolvent. 

L'historien  de  Liège,  Fisen,  formule  nettement  cette  grave  accu- 
sation et  la  met  à  la  charge  de  Guillaume  de  la  Marck,  sans  aucune 
restriction,  mais  aussi  sans  aucune  preuve  (1). 

FouUon  rapporte  les  mêmes  faits  avec  une  indignation  qui  se 
contient  difficilement  :  «  Il  aurait  fallu,  s'écrie-t-il,  citer  le  nom 
du  traître,  pour  le  vouer  à  l'exécration  des  siècles,  ^  Il  ajoute 

(1)  Hist.  ocd.  leodian.,  t.  Il,  p.  277. 
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ensuite,  que,  malgré  Taffirmation  de  Suflfridius,  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure,  ses  soupçons  se  portent  sur  Guillaume  de 
la  Marck.  Mais  en  citant  le  nom  de  ce  personnage  pour  faire 
comme  les  autres,  Foullon  pensait  à  un  Liégeois  qu'il  n'ose  pas 
stigmatiser  dans  son  texte.  Il  le  désigne  timidement  dans  une 
courte  phrase  interrogative,  rejetée  en  marge.  Voici  cette  petite 
note  très  significative  :  Quid  si  intelligatur  Joannes  de  Beuverie, 
sive  del  Bavry  ;  quod  nom  en  habetur  inter  eos  qui  acceptarunt  zenr 
tentias  Pauli  II.  RefaL,  pag.  7/.  (1). 

Quelle  que  précaution  de  langage  que  prenne  Foullon,  il  est 
incontestable  qu'il  soupçonnait  Jean  de  la  Beuverie,  haut  avoué 
de  Liège  et  de  Hesbaye.  Quant  à  Suffridius,  à  qui  il  reproche  en 
passant  son  manque  de  critique  ou  de  discernement  :  falsa  veris 
intermiscere  saepenumero  solitus,  il  se  garde  bien  de  le  réfuter.  Or 
Suflfridius  affirme  que  le  duc  Charles  avait,  à  l'assaut  de  la 
porte  Saint-Léonard,  conféré  l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  Evrard 
et  à  Guillaume  de  la  Marck  (2).  Ce  dernier,  si  le  fait  est  vrai, 
n'avait  donc  aucun  besoin  de  rentrer  en  grâce.  Pour  justifier  son 
soupçon,  il  était  nécessaire  au  moins  que  Foullon  prouvât  que, 
dans  ce  cas  particulier,  Suflfridius  avait  commis  une  erreur.  Un 
reproche  vague  ne  suffit  pas.  Quant  à  Fisen,  il  n'a  pas  même 
remarqué  cette  affirmation  de  Suffridius. 

De  Barante,  dans  son  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  ne  nous 
donne  aucun  éclaircissement  sur  ce  point.  Sans  produire  la  moindre 
preuve,  il  affirme  que  le  coupable  était  «  un  gentilhomme  du  paî's 
de  Luxembourg,  t^  qui  avait  d'abord  tenu  le  parti  des  Li^eois  et 
qui  a:  en  fit  un  grand  carnage,  afin  d'obtenir  le  pardon  du  duc.  (3)> 

Rien  d'étonnant  que  l'on  ait  attribué  cette  infamie  au  Sanglier 
des  Ardennes.  Après  la  mort  violente  du  grand  vicaire  Richard  et 
du  prince-évêque  Louis  de  Bourbon,  on  ne  croyait  jamais  avoir 
assez  flétri  sa  mémoire.  C'est  donc  sur  des  faits  postérieurs  de 
plusieurs  années  à  la  destruction  de  Liège  que  sont  fondés  ces 
soupçons  ;  je  n'en  vois  pas  de  contemporains. 

(1)  Hist.  pop.  leod.,  t.  II,  p.  141.  Ces  deux  autoura  ont,  ce  semble,  puisé  à  la  même  source.  PeuUéire  y 
avait-il  un  mot  qu'ils  ont  compris  différemment  :  Macerlaa.  Le  premier  dit  que  les  ftigitiCi  se  dirigèrent 
sur  Mézlères  MaêeritiBt  Tautre  qu'il  voulaient  se  dérober  aux  ruines  de  leur  patrie  Maceria9.  Or,  da&i 
les  deux  phrases  où  se  trouvent  ces  mots,  l'idée  principale  est  l'extermination  des  lUgitifs. 

(2)  Apud  Çliapeavme,  t.  III,  p.  173. 

(3)  Tome  XVII,  p,  188. 
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Il  en  est  autrement  de  Jean  de  la  Bouverie.  A  la  vérité  FouUon 
est  le  premier,  je  crois,  et  le  dernier  qui  ait  osé,  non  l'accuser, 
mais  attirer  sur  lui  l'attention  :  Quid  si  ?  Personne,  au  commen- 
cement, n'aurait  été  assez  téméraire  pour  prononcer  le  nom  de  la 
Bouverie.  Haut  avoué  de  Liège  et  de  Hesbaye,  il  siégeait,  à  côté 
du  comte  de  Humbercourt,  sur  les  ruines  fumantes  de  la  ville. 
Plus  tard  les  accusations  se  portèrent  irrésistiblement  vers  le 
redoutable  Guillaume  de  la  Marck. 

Voici  deux  faits  qui  semblent  éloigner  de  lui  les  soupçons,  pour 
les  reporter  sur  Jean  de  la  Bouverie.  •- 

Dans  les  diverses  missions  confiées  à  ce  dernier  personnage, 
on  remarque  qu'il  séjournait  d'ordinaire  fort  longtemps  à  la  cour 
du  duc  de  Bourgogne  et,  quand  il  écrivait  ou  revenait  à  Liège, 
c'était  trop  souvent  pour  dire  que  ses  efforts  n'avaient  pas  été 
couronnés  de  succès.  Gachard^  Docum.  inéd.  t.  II,  p.  334,  etc., 
411,  447  ;  FouUon,  t.  II,  p.  95. 

D'autre  part,  si  l'on  ouvre  les  Throphées  du  Brabant,  par  Butkens, 
on  voit,  t.  II,  p.  364  et  Supplém.,  t.  II,  p.  302,  que,  peu  après  le 
sac  de  Liège,  apparaît  un  seigneur  de  Bierbeck,  chancelier  de 
Brabant,  dont  l'historien  déclare  qu'il  ne  peut  indiquer  l'origine 
ni  les  antécédents.  Il  ne  connaît  que  son  nom  et  ses  armoiries. 
Or  son  nom  c'est  Jean  de  la  Bouverie,  et  ses  armoiries,  ce  sont 
celles  qu'il  portait  à  Liège. 

Je  n'affirme  pas  que  ce  seigneur  a  commis  le  crime  dont  il  est 
soupçonné  par  FouUon;  mais  Thistorien  ne  peut  négliger  les  pré- 
somptions, car  il  est  instructeur  et  juge.  Admettons  donc  un 
instant  que  Jean  de  la  Bouverie  est  coupable.  Ce  n'est  qu'une 
hypothèse.  Dès  lors  s'expUque  sans  peine  :  1®  le  soin  qu'il  a  pris 
de  mettre  la  frontière  entre  sa  personne  et  la  vUle  de  Liège,  2^  sa 
promotion  à  l'un  des  postes  les  plus  importants  de  sa  nouvelle 
patrie.  Dès  lors  aussi  la  figure  de  GuUlaume  de  la  Marck  cesse 
d'être  hideuse,  mais  elle  reste  menaçante  et  farouche. 

Plus  de  quatre  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  perpétration 
de  ce  crime.  A  quand  la  flétrissure  indélébile  de  son  auteur  ? 


8 


—    114    — 

V. 

LE  COMTE   ROBERT  DE  LA  MARCK  RELÈVE  EN  FIEF  L'AVOUERIE  DE 
SAINT-HUBERT  ET  FAIT  LE  SERMENT  D' USAGE. 

U  25  avril  1543. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  etc,  nous  Nicolas  de 
Malaise,  mayeur,  Gilchon  le  Tincturier,  Gérard  Willeamme,  Fran- 
choix  Jehan  Petit,  Lambert  Patingny  et  Hubert  le  Serwier  (1)  tous 
escheviens  présens  de  la  hault  court  et  justice  de  St-Hubert  en 
Ardenne,  salut. et  permanable  cognoissance  de  vérité.  Scavoir  fai- 
faisons  que  l'an  ..  mil  chincq  cens  et  quarante  trois,  levingtcinc- 
quiemme  jour  de  mois  daupril,  vient  trespuissant  et  treshonnoré 
seigneur  monseigneur  Robert,  conte  de  la  Marck  et  d* Aremberçhe, 
seigneur  de  Myrwart,  de  Lompreil,  de  Villance,  etc,  al  foid  et 
hommaige  du  glorieux  corps  sainct  monsr  sainct  Hubert  dArdenne, 
pour  relever  de  la  vouerie  de  la  terre  Dieu  et  sainct  Hubert,  avec 
ses  appendices,  que  il,  ledit  seigneur,  tient  en  fied  de  nostre  sei- 
gneur treffoncier  monsr  labbé  de  St.-Hubert  et  son  égliese.  Et  par- 
devant  le  grand  autel  dicelle  égliese,  en  présence  de  nous,  mayeur 
et  escheviens  susnommez  et  plusieurs  notables  personnes  cy  des- 
soubz  nommez,  fut  ledit  conte,  sycomme  seigneur  de  Myrwart, 
reçeu  en  hommaige  et  feaulté  de  la  vouerie  et  ses  appendices  sus- 
dites, par  révérend  père  en  Dieu  et  seigneur  damp  Remacle  de 
Marche,  abbé  pour  le  temps  dicelle  égliese.  Et  fist  le  seriment  sur 
ledit  autel  solempnellement,  comme  à  cas  appartient,  en  telle 
manière  que  sensiet,  asscavoir  : 

Premièrement,  Quy  mennerat  à  jour  et  à  droict  labbé  de  ladite 
égliese  quy  serat  pour  le  temps,  les  bourgoix  et  manans  de  la  terre, 
siex  feaultez  et  sart  dudit  St.-Hubert,  allencontre  des  diexsept 
marches  voisines,  toutteffois  quil  en  serat  requis  et  quons  en 
vouldrat  user  allencontre  deulx  ; 

2°  Item  quil  natempterat  sur  ladite  égliese,  bourgoix  ne  surcéans, 
par  guerre  ne  par  pannissement,  mains  prendrat  ses  cens,  rentes, 
mailles  et  deniers  à  lenseingnement  des  juges,  et  tels  deniers  et 
de  telle  valeur  que  ledit  seigneur  abbé  prend  et  prendrat  pour  les 
siens,  où  que  les  créditeurs  seront  surcéans  ; 

3»  Item  qu'il  menerat  lesdits  bourgoix  à  lieu  accoustumé  quant 

(1)  Ailleurs  Serrurier. 
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il  en  serat  requis,  pour  deffendre  la  terre  de  Tégliese  seulement, 
asscavoir  Sainct  Lambert  et  Sainct  Hubert  et  non  aultrement  ; 

¥  Item  quil  garderat  dempeschement  pellerins  et  pellerines, 
visitans  le  glorieux  corps  sainct,  à  sa  léale  puissance,  et  aussy 
marchans  et  marchandes,  venans  faire  leurs  marchandises  aux 
fastes  accoustumées.  Et  tiendrat  les  chemins  seurs  ; 

5®  Item  quil  garderat  ledit  abbé,  son  engliese,  les  bourgoix  et 
mannans  de  tort  et  de  force  encontre  tous  et  envers  tous,  à  sa 
léale  puissance,  et  ne  souffrirat,  entant  quy  luy  toucherat,  quilz 
ne  soyent  menez  et  traictiez  par  loix  et  par  juges,  là  quilz  seront 
mannans  et  surcéans  ; 

&>  Et  contraindrat  les  désobéissans  à  obéissance,  toutefTois  quil 
en  serat  requis. 

Au  surplus,  là  meisme  noble  et  honoré  Sr  Otte  Van  Aer,  chas- 
telain  dudit  Myrwart,  sy  comme  lieutenant  dudit  seigneur  de  Myr- 
wart,  flst  le  pareil  et  semblable  sériment  que  dessus.  Et  fust  receu 
par  nostredit  seigneur  abbé  susnommé. 

Toutes  lesquelles  choses  cy  dessus  escriptes  furent,  à  la  re- 
queste  nostredit  seigneur  abbé,  mîeses  en  nostre  warde  et  rete- 
nance.  Et  en  tel  point  le  salvons  et  wardons.  Et  affin  que  ce  soit 
chose  plus  ferme  et  estable,  nous,  mayeur  et  escheviens  prénom- 
mez, avons  faict  seigner  ces  présentes  par  Jehan  de  Viller,  nostre 
clercq  juré  et  à  icelles  appendu  et  faict  appendre  le  seel  de  nostre 
court  duquel  usons.  Ces  choses  furent  faictes,  comme  dessus  dit 
est,  devant  le  grand  autel  de  ladite  engliese,  présens  illecq,  de  la 
part   de  nostredit  seigneur  abbé  :  vénérables  et  religieulx  damp 
Anthoine  de  Molingen,  prieur  ;  damp  Thiry  de  Wessen  (1),  sup- 
prieur  ;  damp  Henry  de  la  Rouche,  coustre  de  ladite  engliese  ; 
damp  Hubert  d'Anloy,  prieur  de  Myrwart  ;  damp  Jacques  d'Orcy- 
mont,  prieur  de  Buillon,  et  tous  les  aultres  confrères  religieulx 
de  ladite  engliese.   Et,  pour  les  hommes  de  fied  audit  seigneur 
abbé  :  honnorable  homme  messire  Henry  de  Freux,  curé  de  Til- 
heit;   vaillant  homme    Jehan   dOureux,  seigneur  de  Botassart; 
Colla  Radoux  (2),  Jehan  de  Viller,  et  plusieurs  aultres,  avecq  les 
mayeurs  et  deux  eschevins  de  chascune  justice  desdites   siex 
féaultez  de  la  terre.  Et  de  la  part  dudit  conte  :  nobles  hommes 
seigneur  Henrickz  de  Wilprich  (3),  Sr  Franchois  de  Lalain,  Simon 

fl)  Autre  charte  WisMm. 

(S)  Antre  copie  Radn. 

(^  L'antre  copie  :  Heudricks  de  Wylprich  ;  une  3*  Henrick  Wilprich. 
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Calvart,  recepveur  dudit  Myrwart,  et  Jehan  d'Anly,  seigneur  de 
Mohymont,  tous  tesmoings. 
Signé  Jehan  de  Viller. 

Deux  originaux  en  parchemin,  ne  différant  que  par 
l'orthographe.  Le  sceau  de  )'un  est  perdu  ;  Taotn  est 
suspendu  à  une  double  queue  de  parchemin.  On  y  TOit 
le  buste  d'un  évéque  avec  nimbe,  mitre  et  crosse.  Alen- 
tour :  Sain  Hvbier  dArdene,  L.  74. 


VI. 

Revenus  des  terres  de  Charles-Eugène,  duc  d'Arenberg, 

EN  Allemagne. 


4000  11.  brabant. 
2160  fl.        > 
2160  fl. 

150  raalders. 

150         D 

250         ib 


Duché  d'Arenberg.  En  argent  et  grain  : 

Les  2  forges 

Baronnie  de  Comeren.  En  argent  : 

En  seigle 

En  épeautre 

En  avoine 

ArsveillerSy  dont  il  jouit  en  qualité  de  sommelier  de  Mgr  T élec- 
teur de  Cologne  :  En  seigle  80  malders. 

En  avoine  10         i> 

En  vin  5  eimes. 

«  Le  creuz  et  dismes  sur  la  Mozelle  rapportent  6  à  7  fouldres 
de  vin.  y> 

La  seigneurie  de  Kerpen.  En  argent 

En  seigle 

En  épeautre 

En  avoine 

Gilfelt,  terre  de  Kerpen.  En  argent 

En  seigle 

En  avoine 

Neurebourg  (engagère).  En  argent 
En  seigle 
Eu  avoine 

L'électeur  de  îVèws  doit  10  foudres.  Il  est  en  arrière  de  400 
foudres. 

Arcfiiveê  de  Mirwart.  Feuille  volante,  sans  date, 
écrite  de  la  main  du  chfttelain  Arnold  d'Hotemidt. 


1560  n. 

80  malders. 
340         » 
mi         » 
117  n. 

60  malders. 

60         > 

1440  n. 
70  malders. 
50  ■>  (Peut-être  150).' 
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NOTICE 


*  % 


DES 


OUVRAGES  COMPOSÉS  PAR  LES  ÉCRIVAINS 
LUXEMBOURGEOIS 

par  J.-B.  DOURET. 


»  »  « 


5»    SUPPLÉMENT    (1). 


CCXL.  ALDRINGEN  {Jean  d'),  général,  né  à  Luxemboui^,  en 
1588,  mort  à  Landshut,  en  1634. 
1.  Wilt  du  den  Kayser  sehen?  1629. 

Petit  iQ-4*  de  40  pp.,  caractère  gothique. 

Mémoire  publié  par  les  luthériens  de  Mulhausen,  en  Hesse. 

Biographie  nationale  publiée  par  l'Académie  royale  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  beaiix-arls  de  Belgique.  Bruxelles,  H.  Thiry-Yan 
Buggenhoudt,  1866,  t.  I,  p.  203.  — Annales  du  Bibliophile.  Nouvelle 
série.  Bruxelles,  Fr.-J.  Olivier,  1881,  t.  I,  p.  47. 


ALTMEYER  (Jean-Jacques) —  Voir  1881,  p.  3;  1882, 

p.  199  ;  1884,  p.  133. 

,  1.  Introduction  à  l'étude  philosophique  de  l'histoire  de  l'hu- 
manité. 


•    •    •    • 


Voy.  la  Rmfue  Mge.  Liège,  Jeunehomme  frères,  1896,  t.  IV,  pp.  251-359. 

(1)  Voy.  lee  ArmaUê  de  Vhutitut  archéologique  du  Luxembourg,  I.  VI  (1810),  p.  175  ;  t.  VII  (1871), 
p.  188;  t.  Xm  (1881),  p.  8;  t.  XIV  (1882),  p.  190;  t.  ZVI(1884),  p.  188. 
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i 

2b.  Histoire  de  la  Hanse  teutonique  dans  ses  relations  avec  la 
Belgique  ;  par  J.-J.  Altmeyer. 

Dans  la  Revue  belge,  Liège,  Jeunehomme  frères,  1837,  t.  VI,  pp.  155,  S98,  357. 

86.  Essai  sur  l'histoire  de  la  civilisation  en  Belgique  sous  la 
maison  de  Boui^ogne;  par  J.-J.  Altmeyer. 

Dans  la  Rewé  belge.  Liège,  Jeunehomme  frères,  1841,  t.  XVUI,  pp.  105,  209. 


ANLY  (Jean.  d').    .    .    .     .  —  Voir  1870,  p.  182. 
ïb.  Faits  et  gestes  des  comtes  de  Chiny  par  Jean  d'Anly  (publiés 
par  M.  J.  Pety  de  Thozée). 

Dans  les  Annaleê  de  Vlnetitut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XVI  (1884),  pp  205  224. 

Extraits  du  manuscrit  intitulé  :  Recueil  ou  Abrégé  de  plueieurs  Histoireêy  cotUenani  lai 
faite  et  geetes  des  princes  d'Ardenne,  spécialemeiU  de»  ducs  et  comtes  de  Luxembourg  et 
Chiny  ;  avsc  d'autres  entremeslez,  dignes  de  mémoire  et  remarquables.  Ensemble  une  tabU 
génétUogique  de  la  postérité  de  Clodion  le  Chevelu,  à  scavoir  de  la  lignée  de  CharUmagiu, 
des  comtes  d'Ardenne,  HainoMt,  Namur,  Durbuis,  Moselaine,  Luxembourg,  Lorraine,  Av, 
Verdun,  Chiny,  par  Jean  d'Anly. 


BERNARD  de  Luxembourg.  .  .  .  Voir  1870,  p.  188  ;  1881, 
p.  9. 

17.  Bernardi  de  Lutzemburgo  Concilium  générale  Malignantium, 
cum  discessionibus  pro  Concilio  generali  orthodox.  militantium, 
anno  1528,  in-8. 

(Bibliographie  instructive,  par  G.-F.  De  Bure.  --  Vol.  de  théologie.-^Vans,  17^3,  n«  655.) 


BRITZ  (Jacques) —  Voir  1884,  p.  144. 

10.  iEgidius  Pierre  (1486-1533),  jurisconsulte,  littérateur  et  poète  ; 
par  Britz. 

Dans  le  Messager  des  sciet^ces  historiques.  Gand,  1864,  p.  181. 
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H.  D'Assonleville  (Christophe).  (1528-4607).  Par  Britz. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques^  1865,  pp.  77-118. 


BUSGHMANN  (Joseph  Ernest) —  Voir  1884,  p.  44  ; 

4882,  p.  243;  4884,  p.  447. 

42.  Annales  Antverpienses  ab  urbe  condita  ad  annum  M.  CG. 
Collecti  ex  ipsius  civitatis  monumentis  publicis  privatisque,  lati- 
nae  ac  patrise  linguae,  iisque  fere  manu  exaratis,  auctore  Daniele 
Papebrochio,  S.  J.  Ad  cod.  ms.  ex  bibl.  regia,  quae  vulgo  Burgun- 
dica  vocatur,  ediderunt  F. -H.  Mertens,  bibliothecarius  civitatis 
Antverpiae,  et  Ern.  Buschmann,  prof.  hist.  in  Acad.  Reg.  artium. 
AntverpiXy  J.-E,  Buschmann,  M.  DCCG.  XLV,  5  vol.  in-8. 

{Le  Bibliophile  belge,  t.  U  (1867),  p.  305  ) 

48.  Pensées  et  maximes  diverses.  Par  Félix  Bogaerts,  .... 
Ernest  Buschmann 

Daos  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  p.  12. 

49.  La  Bataille  d'Heyligerlée.  24  mai  4568. 

Dans  le  Glansur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8^  p.  19. 

Pièce  de  vers  extraite  de  VEcueUe  et  la  Besace,  scène  historique  du  xyi*  siècle.  (N*  2  ) 

20.  Les  femmes  aux  exécutions  publiques,  par  Ernest  Busch- 
mann. 

En  vers.  —  Dans  le  Glanêur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  pp.  71-72. 


BUSLEIDEN,  ou  BUSLIDIUS   (Jérôme) Voir  4870, 

p.  103. 

2.  Lettre  à  T.  Morus. 

En  tête  de  ï  Utopie,  imprimée  par  Thierry  Martens  (en  1517),  sous  le  titre  suivant  : 
lAbellus  vere  aureus  nec  minus  salutaris  quant  festinus  de  optimo  reip.  statu,  deque  noua 
Inmiia  Vtopia  authore  clarissimo  viro  Thoma  Uoro  inclytœ  ciititatis  Londinensis  due  et 
viceoomiU^  ewra  AT.  ^etri  A^gid^  An^\/ierpiêin9iSy  et  arte  Theo^/Utryd  fiarHn^  A^los^^, 
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T\fpographi  almœ  Louamemium  Àc^uiêmiœ  nunc  primum  oeeuraHitime  ediiiu.  —  Cum 
gr(Uia  etpriuUegio. 

In-4*de54ff. 

Voy.  Bêcherchêê  Msioriquê»  el  critiquée  mr  laviêeileê  éditionê  de  Thierry  Martem,pair 
feu  M.  J.  De  Gond.  —  Alost,  1845,  in-8,  pp.  110-112. 


CLAVAREAU  {Antoine^oseph-Théodore- Auguste) j  vérificateur  à 
radministratioii  des  contributions  à  Mons^  né  à  Luxembourg,  le 
17  septembre  1787,  décédé  à  Maestricht,  le  5  mars  1804.  —  Voir 
1870,  p.  204;  1871,  p.  185  ;  1881,  p.  16  ;  1882,  p.  213. 

1.  Le  Caton  par  amour,  comédie  en  un  acte  et  eu  vers.  Gand^ 
Haudin,  1819. 

r 

In-8  de  43  pp. 

Cette  comédie  a  été  jouée  8ur  les  théâtres  de  Bruges,  de  Gaiid  et  de  Mous. 

3.  Valmore,  drame  héroïque  en  trois  actes 

Voy.  le  Mercure  Mge.  Bruxelles,  Weissenbruch,  1890,  in-8,  t.  IX,  pp.  182,  375-379. 

4c.  La  mort  du  comte  d'Egmont,  poème.  MonSy  Leroux^  1821. 

Ia-8  de  16  pp. 

Voy.  le  Journal  de  BruœeUee,  du  10  décembre  1821,  et  rAmi  du  Roi  et  de  la  Patrie,  du 
13  décembre  1821. 

Ce  poème  a  été  réimprimé  avec  des  changements,  à  la  suite  de  la  traduction  du  Tombeau, 
Bruxelles,  Galand  et  Compagnie,  1827. 

7.  Un  jour  de  fortune,  ou  les  Projets  de  bonheur,  comédie  en 
3  actes  et  en  vers.  Mans,  Leroux,  1822. 

In-8  de  66  pp. 

Cette  pièce  fut  jouée  sur  le  grand  théâtre  de  Gand,  le  28  mars  1821. 

Voy.  le  Journal  de  Gand,  du  31  mars  1821^  et  du  5  août  1822. 

116.  Les  harmonies  de  la  nature,  poème  en  cinq  chants,  suivi 
de  l'Amour  de  la  patrie^  poème.  Nouvelle  édition.  Amsterdam^ 
Diederichs,  1829. 

In-8  de  204  pp. 

Voy.  le  Journal  de  Gand,  du  30  juin  et  du  28  septembre  1826. 
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i4c.  LTiîvèmage  des  Hollandais  à  la  Nouvelle-Zemble  (1506-1597). 
Traduit  de  Tollens.  Utrecht,  Bosch  et  fils,  1852,  in-18. 

21.  Deux  cœurs  de  femme,  comédie  en  un  acte.  Par  Aug.  Cla- 
vareau.  Liège,  Desoer,  1855. 

In-S  de  32  pp. 

27.  Thirsa,  ou  le  Triomphe  de  la  Religion,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  traduite  de  Feith,  d'après  la  cinquième  édition, 
par  Auguste  Glavareau.  Bruxelles,  à  la  librairie  dramatique,  1830. 

In-8  de  90  pp. 

28.  Varsovie,  tableaux  guerriers  et  poétiques,  traduits  de  A.  Van 
der  Hoop,  par  A.  Glavareau.  Maestricht,  1833,  in-18. 

29.  Le  Roi  de  Rome,  traduit  de  A.  Van  der  Hoop  y,  par  A.  Gla- 
vareau. Maestricht,  Bury^Lefebvre,  1834,  in-18. 

34.  Marie,  ou  l'amour  filial,  drame  en  deux  actes,  en  prose,  à 
l'usage  des  pensionnats  déjeunes  demoiselles.  Liège,  Desoer,  1853. 

In-18  de  68  pp. 

35.  Toni,  drame  en  trois  actes  et  en  vers.  Traduit  de  Kcerner, 
par  Glavareau.  1853. 

36.  Herman,  poëme  traduit  du  hollandais  de  E.  W.  Van  Dam 
Van  Isselt,  par  A.  Glavareau.  Liège,  Desoer,  1856. 

Jn-8  de  30  pp.,  4  pi. 


38.  Le  Paradis  et  la  Péri,  conte  oriental,  traduit  de  Thomas 
Hoore,  par  A.  Glavareau.  Liège,  Desoer,  1857. 

Id-8  de  27  pp.,  1  pi. 

40.   Epltre  à  M.  Law  de  Glapernoux,  pendant  mon  intérim  de 
contrôleur  principal  des  droits-réunis. 


[ 
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Dans  la  Uêteurê  belge,  Bruxelles,  Weiseenbnich,  18S0,  in-8,  t.  IX,  pp.  3S4-S28. 
Cette  épltre  a  été  réimprimée  en  1821.  Voy.  Poésiesy  par  AuguêU  Clavareau.  Gand, 
Houdin,  in*8,  pp.  67-72. 

41.  Les  héros  de  Huisduinen,  par  un  philantrope  (Clavareau). 
Maestrichtj  Nypels,  1824,  in-8. 

Cette  pièce  anonyme  fut  publiée  vers  la  fin  de  1834,  au  profit  des  veuves  et  des  otpbelins 
des  victimes  de  Huisduinen.  Elle  a  été  reproduite  à  la  suite  de  la  traduction  du  Tombeau. 
Bruxelles,  1827,  pp.  171-178. 

42.  La  campagne  de  dix  fours,  couronne  de  victoire  offerte  à 
S.  A.  R.  le  prince  d'Orange  et  à  ses  braves,  poème  traduit  de 
Yan  der  Hoop.  Amsterdam^  Brest  Van  Kemperij  1832. 

ln-8  de  38  pp. 

43.  La  canonnière,  ballade  de  Van  der  Hoop,  traduite  et  dédiée 
aux  marins  hollandais.  MaestrichU  Bury-Lefebvre,  1832,  in-8. 

44.  Souvenirs  poétiques,  dédiés  à  M.  le  vicomte  de  Chateau- 
briand. Utrecht,  Bosch  et  fils,  1849,  in-12. 

45.  Lauriers  et  cyprès,  déposés  sur  la  tombe  de  S.  M.  Guil- 
laume II,  et  dédiés  à  S.  M.  la  reine  douairière.  Utrecht,  Bosch  et 
fils,  1849,  in-12. 

46.  Chant  de  Tesclave  germain,  dithyrambe  de  Prudens  Van 
Duyse,  traduit.  Gand,  De  Busscher  frères,  1849. 

In-8  de  S3  pp. 

47.  L'étudiant  aux  arrêts.  Intermède  dédié  aux  jeunes  gens  des 
collèges.  Maestricht,  Leyter-Nypels,  i85i., 

In-12  de  24  pp. 

48.  Les  amours  des  anges,  poème  oriental,  traduit  de  Thomas 
Moore.  Liège,  Desoer,  1858. 

In'12  de  56  pp. 

Cet  ouvrage,  ainsi  que  ceux  mentionnés  sous  les  n**  36  et  38,  ont  paru  d'abord  dans  le 
Journal  do  Liège,  où  M.  Clavareau  a  publié  d'autres  traductions  de  poèmes  de  Thomas 
Moore,  Van  Beers,  etc. 


49.  Le  Présent  le  plus  agréable  au  ciel,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  suivi  de  Jenny,  ou  la  petite  espiègle,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  et  de  Marie,  ou  l'amour  filial,  drame  en  deux 
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actes,  en  prose,  à  l'usage  des  pensionnats  de  jeunes  demoiselles, 
par  Auguste  Clavareau.  A  LillCy  chez  L.  Lefort  {Typ.  de  L.  Lefort, 
à  Lille),  1858.  in-12. 

50.  Poésie.  Par  Auguste  Clavareau. 

Dans  la  Eevue  critique,  politique,  littéraire  et  scientifique,  25  juin  1858. 

51.  Petits  poèmes  à  l'usage  de  l'enfance,  traduits  de  L.  Vanden- 
broeck,  et  dédiés  à  S.  M.  la  Heine  des  Pays-Bas.  Leydej  Sijthoffj 
1859. 

In-12de94pp. 

52.  Poésies  fugitives,  suivies  des  Projets  de  bonheur,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers.  Bois-le-Duc,  Palierj  (s.  d.),  in-8. 

COLLABORATION  :  Journal  de  Liège  ;  Annuaire  de  la  littérature 
et  des  beaux-arts  ;  Mémoires  et  Annuaire  de  la  Société  libre  d^émula- 
tùm  de  Liège. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880,  3«  livr.,  pp.  251-252. 


CGXLL  COLLARD  {Antoine-François-Joseph),  chanoine,  vicaire 
général  du  diocèse  de  Namur,  né  à  Marche-en-Famenne,  en  1794, 
décédé  à  Namur,  le  23  février  1868. 

1.  Petit  vespéral  romain,  corrigé  et  augmenté  par  l'abbé  CoUard. 
Baetogne.  Braeckler  et  Croisy,  1854. 

In-li  de  a44  pp. 


Bibliographie  nationale.  1830-1880.  3«  livr.,  p.  262. 


CUSANUS  (Nicolas),  ou  NICOLAS  DE  CUSA -  Voir 

1881,  p.  20. 

1  a  bis.  Opéra  clarissimi  P.  Nicolai  Cusae  Card.  (de  Ignoto,  con- 
jecturae  de  novissimis  diebus,  reparatio  Calendarii,  correctio  Ta- 
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bularum  Alphonsi,  de  transmutationibus  geometricis,  de  aritbme- 
ticis  complementiSy  de  mathematicis  complementis,  de  perfectioDe 
mathematica,  et  alia).  Parisiis^  ex  officina  Ascensiana,  1514,  3  vol. 
pet.  in  fol. 

(Catalogue  de  la  bibliethèque  scientifique,  historique  et  littéraire  de  feu  M.  Michel  Chasles 
[de  VlnatUutJ.  Paris,  A.  Qaudin,  1881,  n«  1642). 

3.  Conjecture  de  Nicolas  de  Cusa,  touchant  les  derniers  temps, 
écrite  l'an  1452,  av.  la  traduction  d'une  pièce  extraite  des  œuvres 
mêlées  de  Baluze,  imprimées  à  Paris  en  1678,  contenant  la  censure 
faite  à  Rome  en  1318,  de  60  articles  extraits  du  commentaire  de 
Pierre-J.  Olive.  Amsterdam^  1700,  pet.  in-8, 

(Cotai,  de  la  bibl.  sdeni.,  hi$t.  et  Utt,  de  feu  M.  Michel  Choêleê  (de  VlmtUutJ.  Paris, 

A.  Claudin,  1881,  n«  1231). 
G.^F.  De  Bure  (Bibliographie  instructive)  mentionne  cet  ouvrage  sous  le  titre  suivant  : 
Conjectures  touchant  les  derniers  temps,  écrites  en  1452,  par  le  Cardinal  Nicolas  de 

Cusa,  &  autres  pièces,  trad.  du  Latin,  avec  des  Bemarques.  Amsterdam^  Pain,  1700,  ia-8. 


Voy.  sur  Nicolas  de  Cusa  :  Patria  Belgica^  t.  IH,  pp.  148-149.  Nouveau  D'uUionnaire 
historique,  ou  Histoire  abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont  fait  un  nom  par  des  Talens, 
des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  etc.  .  .  Par  une  Société  de  Gens-de- Lettres.  Caen, 
G.  Le  Roy,  1786,  t.  Vl«,  pp.  363-364. 


CCXLII.  DABFONTAINE-DEUM  (Henri),  professeur,  né  à  Vance, 
en  1820,  décédé  à  Saint-Josse-ten-Noode,  le  17  août  1876. 

1.  Histoire  de  Léopold  I«%  roi  des  Belges.  Bruxelles,  Société  des 
bonnes  lectures,  i846. 

In*8  de  307  pp.,  portr.  et  fig. 

2.  Histoire  des  croisés  belges.  Bntxelles,  Société  des  bonnes  lec- 
tures, 1846. 

2  vol.  in-8^  ensemble  339  pp. 

3.  Leçons  d'arithmétique  préparatoires  aux  épreuves  d'admis- 
sion à  l'École  militaire,  à  l'École  des  mines  et  du  génie  civil  et 
aux  diverses  carrières  scientifiques.  Bruxelles,  Marcilly  aîné,  1878. 

In4«  de  581  pp. 
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DUTREUX  (Hubert) —  Voir  1882,  p.  214. 

5.  Sur  sa  tombe  !  Elégie.  BruoeeUes,  J.  Meynne,  1859. 

Masiqne. 


GERARDI  (François-Joseph) -  Voir  1884,  p.  151. 


6.  Observations  botaniques  à  St.-Léger.  en  1849. 

Dans  les  Mémoires  des  Membres  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux'arts  de  Belgique,  t.  XXV,  p.  38. 


GERLACHE  {Etienne-Constantin^  baron  de) —   Voir 

1881,  p.  24;  1882,  p.  216. 

146.  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  depuis  1814  jusqu'en 
1830,  par  E.  de  Gerlache.  2f^  édition.  Bruxelles^  1842.  3  vol.  in-8. 

Voy.  la  Revue  de  Bruxelles.  Nouvelle  série.  Louvain,  Ickx  et  Geets  (1842),  1. 1,  pp.  134-135. 

16.  Études  sur  Salluste  et  sur  quelques-uns  des  principaux 
historiens  de  Tantiquité,  considérés  comme  politiques,  comme 
moralistes  et  comme  écrivains,  suivies  de  réflexions  sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire  ;  par  E.-C.  De  Gerlache,  ancien  Président 
du  Congrès  belge,  et  de  la  Chambre  des  Représentants  ;  premier 
Président  de  la  Cour  de  Cassation  ;  Directeur  annuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  ;  Président  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
etc.,  etc.  —  Bruxelles,  M.  Hayez,  imprimeur  de  l'Académie  royale. — 
1847. 

In-8  de  2  ff  et  CUU-137  pp. 
Avec  cette  épigraphe  au  verso  du  titre  : 

c  Yerum  enim  rero  is  demum  mihi  vivere  atque  frui  anima  videtur,  qui  aliquo  negotio 
c  intentus,  prseclari  facinoris  aut  artis  bonsB  famam  quserit  .  .  .  Igitur  ubi  animus  ex 
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€  multis  miseriis  atque  periculis  requievit,  statui  res  gestas,  carptim  ut  quseque 

c  digna  Yidebantur  perscribere  ;  eo  magiSi  quod  mihi,  à  spe,  metu,  partibus  reipublicae 

€  animus  liber  erat.  » 

Préface  (pp.  MV.)  —  Table  analytique  de  l'Essai  sur  Salluste  (pp.  V-VII[.)  —  Table  ana- 
ly tique  des  notes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Salluste  (pp.  IX-X.)  —  Salluetei  C^uraiion 
de  CatUina,  Traduction  accompagnée  du  texte,  —  Notes  sur  la  Conjuration  (p.  X.)  —  EsatU 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Salluste,  suivi  de  quelques  considérations  sur  les  principaux  hiaio» 
riens  et  politiques  de  l'antiquité  (pp.  XI-GXXIX.)  Notes  sur  la  vie  et  les  écrits  de  SailuaU 
(pp.  CXXXI-GUII.)—  Salluste,  Cot^uration  de  CatUina  (pp.  1-118.)  —  Notes  sur  la  Coniu- 
ration  (pp.  119-137.) 

La  couverture  porte  Favis  suivant  : 

€  Cette  éditioQ  n'ayant  été  tirée  qu'à  peu  d'exemplaires,  un  très-petit  nombre  seulement 
€  en  sera  mis  en  vente.  » 

22a.  Discours  sur  nos  grandes  époques  historiques,  prononcé  à 
la  séance  publique  de  TAcadémie  royale,  le  16  décembre  1836. 

Dans  la  Revue  belge,  Liège,  Jeunehomme  frères,  1836,  t.  IV,  pp.  607-617. 


(256).  Fragments  historiques  sur  la  révolution  brabançonne  ; 
par  de  Gerlache. 

Dans  la  Revue  de  Brux^les,  janvier  1839,  p.  146  ;  mars  1839,  p.  107. 

26b  Charles-Quint  ;  par  M.  de  Gerlache. 

Dans  la  Revue  de  Bruxelles,  décembre  1840,  p.  100. 

69.  Discours  prononcés  au  Congrès  National  (1830-1831). 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil  des  meilleurs  discours  prononcés  au  Congrès  national^ 
sur  les  questions  de  la  Forme  du  gouvernement;  de  V Exclusion  des  Nassau;  du  Sénat;  du 
Choix  du  chef  de  l'Etat  ;  et  des  Préliminaires  de  paix.  Suivis  des  discours  prononcée  à 
l'inauguration  du  Roi.  —  Prix  :  50  cents.  —  Bruxelles,  V*  Stapleaux,  et  les  principaux 
libraires.  —  MDCCGXXXI.  (Impr.  de  A.  Mertens^  rue  d«  Pacheco),  in-lS,  pp.,  38-44,  55-60, 
115-117, 139-140, 142-144. 

70.  Malclerc  de  Hemricourt,  par  le  baron  de  Gerlache. 

Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8,  pp.  73-74. 
Extrait  de  l'Histoire  de  Liège. 

71.  Adresse  au  Roi,  à  l'occasion  de  la  mort  de  S.  M.  la  Reine 
des  Belges. 

Dans  les  Nouvelles  du  jour,  feuille  quotidienne.  Liège,  J.  Demarteau,  17  octobre  1850 
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Voy.  sur  M.  de  Gerlache  :  Journal  des  BeatuD'Urts  et  de  kTLUiéraiwre.  AiiTers,  X-  Fon 
aine,  28  février  1871,  p.  90.  (Mort  du  baron  de  GerUiôhe.) 


GERMÉ  ou  GERMEAXJ  {Guillaume) Voir  1870,  p.  221  ; 

1881,  p.  29. 

2d.  Devchden  van  Ferdinandvs  den  IL  Door  R.  P.  Guilielmus 
Grermaeus  de  Lamormaini,  en  verduytst  door  R.  P.  Franciscus  de 
Smidt  beyde  priesters  der  Societeyt  lesv.  By  de  wed^.  van  lan 
Knobbaert  VAntwerperij  a®.  1638. 

Pet.  in-12  de  7  ff.,  182  pp.  et  2 IT ,  caractères  gothiques  ;  titre  gravé. 

Le  faux  titre  porte  :  De  devghden  van  Ferdinandvs  IL  Keyser  van  Roomen  :  Beschreven 
door  R.  P.  Gvilielmvs  Germœus  de  Lamormaini,  Ende  verduytscht  door  P,  Franciscvs  de 
Smidt  beyde  Priesters  der  Societeyt  lesv. 

Faux  titre  (1  f.)  —  Titre  (1  f.).  —  Aen  den  Erw.  ende  Edelen  Reer,  M'heer  lan  Baptista 
Daneels,  Heer  van  Wevre  ende  Attenrode,  Raedt  ordinaris  in  des  Coninghs  grooten 
Raede,  ^c.  —  Ferdinandvs  IL  —  Voor-reden  tôt  den  Léser  (5  ff.)  —  De  devghden  van  Fer- 
dinandvs  II,  (pp.  1-182.)  —  Tafel  over  de  devghden  van  Ferdinandvs  II  {^  ff.). 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  X^  chapitres. 


HENRY  {Jacques- Augustin)^  prêtre  retraité,  né  au  Sart  (Jéhon- 
ville),  le  27  avril  1794,  décédé  à  Tintigny,  le  24  novembre  1883. 

1.  Mémoire  d'un  prêtre  luxembourgeois  au  roi  des  Relges,  au 
Sénat,  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle  législation  beige,  relativement 
aux  griefs  du  Luxembourg.  —  Marche^  Imprimerie  de  C.  Danloy 
de  Feignies^  Libraire,  1848. 

Pet.  ln-&  de  48  pp. 

La  couverture  porte  l'Les  griefs  du  Luxembourg  wallon^  et  les  employés  en  curée.  » 
Karche,  C.  Danloy-de  Feignies,  imprimeur  libraire.  — 1848. 

On  lit  à  la  page  3  : 

«  La  première  partie  de  ce  mémoire  traite  de  la  vente  des  bois  sans  que  le  Luxembourg 
y  ait  eu  aucune  part,  de  la  division  du  Luxembourg  et  du  Limbourg,  de  l'augmentation  des 
contributions  en  1845,  de  la  ruine  de  Tindustrie  luxembourgeoise  par  suite  du  monopole 
des  sociétés  anonymes  patronées  par  le  Gouvernement,  enfin,de  la  nécessité  de  supprimer 
les  barrières  dans  le  Luxembourg,  comme  acte  de  justice, 

«  La  seconde  traite  de  la  dilapidation  des  deniers  publics,  et  de  la  nécessité  d'une  ré- 
forme radicale. 

c  Août  1848.  » 

2.  Nos  bruyères  et  nos  fonctionnaires  s*en  vont  en  guerre  !  — 
ArloUj  imprimerie  et  lithographie  de  J.  Bourger,  (s.  d.). 


\  y 


\' 
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Pet.  in-8  de  107  pp. 

La  couverture  porte  :  Nos  bruyères  et  noê  Fonctionnaires  s'en  w>ni  en  guerre  l  par  J^É* 
Henry,  curé  de  Limes.  Arlon,  imprimerie  et  lithographie  de  J.  Bourger. 

<  Avant  propos  (daté  de  JAmes^  le  !•'  mai  1854)  (pp.  III-IV.) —  Mon  premier 

mol  (pp.  13-17).  —  Mon  deuxième  mot  (pp.  18-26).  —  Mon  troisième  mot  (pp,  26-46).  —  Mon 
quatrième  mot  (p.  45).  —  Mon  cinquième  mot  (p.  45-93).  —  ExporttUion  des  minerais  de 
fer,  —  Droits  reconnus  à  l'égard  des  maîtres  de  forges  des  autres  provinces,  et  méconnue  à 
l'égard  de  ceux  de  la  province  de  Luxembourg  (pp.  95-107). 


CCXLIII.  HEUSCHLING  (Jean-BaptisU),  géomètre  du  cadastre 
et  arpenteur  forestier,  né  en  1766,  à  Luxemboui^,  où  il  est  mort, 
le  25  avril  1819. 

Tables  de  conversion  des  poids  et  mesures  anciens,  usités  dans 
le  département  des  Forêts.  Ltixembourg^  1809,  in-18. 

Annuaire  de  V  Université  catholique  de  Louvain^  1864,  p.  423. 


KNEPPER  (Pierre) —  Voir  1870,  p.  240. 

1.  Grûndlicher  Beweis  der  Catholischer  Religion  &c.  Exposition 
de  la  foi,  en  forme  de  dialogue,  où  les  articles  qui  séparent  les 
protestans  des  catholiques,  sont  sincèrement  discutés.  Par 
M.  Pierre  Knepper,  curé  de  Bauschleiden  &définiteur  du  chapitre 
rural  de  Bastogne.  A  Cologne^  de  V imprimerie  de  George  Sehmitz^ 
et  se  trouve  chez  V auteur.  1792. 

In-8  de  660  pp. 

Voy.  le  Journal  historique  et  littéraire.  Maestricht,  1793,  t.  m,  pp.  184-186. 


LENZ  (Pierre-Albert) —  Voir  1884,  p.  159. 

3.  Jacques  Van  Artevelde.  Situation  de  la  Flandre  à  son  avène- 
ment. Histoire  des  six  premiers  mois  de  son  administration  ;  par 
P.-A.  Lenz. 

Bans  les  Nouvelles  archives  historiques^  philosophiques  et  littéraires,  Gand,  1837,  t.  I 
p.  961. 

4  b.  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohème  et  comte  de  Luxembourg  ;  par 
P.-A.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  archives  histariqueSf  philosophiques  et  littéraires.  Gand,  1840,  t.  II 
p.  221. 
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6.  Recherches  sur  Tétat  moral  de  la  Flandre  au  quatorzième 
siècle  ;  par  P.-Â.  Lenz. 

Dans  les  NouveUe9  archives  hiêtoriquea,  pkUosophiquêê  et  littérairea,  Gand,  1837, 1. 1,  p.96 

7.  Histoire  de  la  Flandre  au  moyen  âge.  Le  traité  des  vingt- 
quatre  s^-ticles,  dit  :  Traité  dHniquilé  de  Van  V  ;  par  P.-Â.  Lenz. 

Dans  les  Nouvelles  a/rehives  historiques,  philosophiques  et  littéraires,  Gand,  1840,  t.  U, 
p.  109. 


MAMERANUS  (Nicolas) —  Voir  1870,  p.  248. 

27.  Nicol.  Mamerani  Oratio  pro  memoria  et  de  eloquentia  in  in< 
tegrum  restituenda.  Bruxéllas^  excudit  Mich.  Hamontanus^  1561  * 

III-4*  de  36  ff. 

c  Portrait  de  l'auteur  au  verso  du  titre,  gravé  sur  bois.  * 

(Calai,  de  M.  le  chev,  /.  Camberlyn.  Brux.  Fr.-J.  Olivier,  1882,  n*  776). 


MATHIEU  {Lambert) Voir  1882,  p.  242  (1). 


MEYER  (Antoine^    .    .    .    .  —  Voir  1870,  p.  259  ;  1881,  p.  35. 

•  ••••■•••••••■••.••••••••• 

11.  Nouveaux  éléments  de  goniométrie,  par  A.  Meyer.  —  Liége^ 
H.   Dessain^  imprimeur^libraire,   Place   St-Lanibert,  n®  9^28.  — 

bkS  de  85  pp. 


CCXLVIl.  NEYEN  (Auguste-Claude),  docteur  en  médecine,  en 

(1)  Cêst  par  erreur  que  te  Dietiormaire  des  hommes  de  lettres,  des  smmns  et  des  artistes  de  la  Bel^ 
gique  (Bmxelles,  1837),  le  fait  naître  à  ChamploQ,  près  de  Saint-Hubert 

•  lAMBERT^OSEPH  MATHIEU  naquit  à  Bure,  village  de  la  province  de  Namur,  le  6  mai  1804  ou, 
comme  on  parlait  alors,  le  16  floréal  an  xn.  U  était  fils  de  Nicolas  Mathieu,  natif  de  Houdrdmont,  pa- 
roisse de  Louette-Saini-Plerre,  et  d*Arme'Catherine  Hontoy,  native  de  Bure.  LAmbert  avait  atteint  Tâge 
dm  einq  ans,  lorsque  ses  j^arents  transportèrent  leur  demeure  à  Champion,  dans  le  Luxembourg,  où  le 
père  venait  d'obtenir  le  poste  de  (farde-forestier,  >  {Eduford  Van  Even,  Le  peindre  Mathieu^  sa  vie  et  ses 
(Dmm  u  Rsvui  Mge  st  itnmgkre,  BmeUM,  1888, 4.  XIV,  pp.  éiSMM,  etM7»579«) 


—  1»  — 

chirurgie  et  en  accouchements,  de  l'ancienne  Faculté  de  Li^e  ; 
chevalier  des  ordres  de  la  Couronne  de  chêne  luxembourgeoise 
et  de  la  Couronne  de  Prusse  ;  membre  de  différentes  sociétés  sa- 
vantes, né  à  Luxembourg,  le  12  août  1809,  mort  à  Wiltz,  le  2  dé- 
cembre 1882. 

1.  Manuel  de  zoologie,  ou'  exposé  succint  et  méthodique  de 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  comprenant  une  vue  générale 
sur  la  physiologie  animale  ;  un  aperçu  des  principales  classifica- 
tions zoologiques  proposées  par  les  auteurs  ;  une  description  dé- 
taillée des  classes,  des  ordres,  des  familles  et  des  genres.  Par 
Auguste  Neyen,  candidat  en  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques. Liège j  F.  Lemmens  (impr.  A.  Morel)^  1831. 

In-12  de  8  ff.  et  665  pp.,  avec  4  tableaux. 

2.  La  Franc-maçonnerie  expliquée  par  un  ami  de  la  vérité,  par 
A.  N.  (Auguste  Neyen).  Metz,  1833,  in-8. 

{Catal  De  Jonghe.  Brux.,  1861,  t.  II,  n®  3961.) 

3.  Notice  historique  sur  la  famille  de  Wiltheim.  Par  Auguste 
Neyen,  Docteur  en  Médecine,  en  Chirurgie  et  en  Accouchements, 
de  l'ancienne  Faculté  de  Liège,  ancien  secrétaire  de  la  Société  de 
Médecine,  etc.  etc.  LiAxembaurg^  chez  J.  P.  Kiibom,  Libraire^ 
marcM^ux-herbes^  n9  264.  —  1842. 

In4*  de  38  pp.,  fig. 

4.  Lucilibvrgensia  sive  Lvxembvrgvm  roman vm.  Hoc  est  Ar- 
duennae  veteris  situs  populi,  loca  prisca,  ritus,  sacra,  lingua,  viae 
consulares,  castra,  castella,  villae  publicae,  jam  inde  a  Caesarum 
temporibus  Urbis  adhaec  Luxemburgensis  incunabula  et  incre- 
mentum  investigata  atque  a  Fabula  vindicata.  Monimentorum 
insuper,  praeprimis  vero  Eglensis  secvndorum  Cis-Alpinorum 
principis,  inscriptionum,  simulachrorum,  sigillorum,  epitrapezio- 
rum,  gemmarum,  et  aliarum  antiquitatum  quamplurimarum  tam 
urbi  Luxembui^ensi  importatarum  quam  per  totam  passim  pro- 
vinciam  sparsarum  mythologica  romana.  Pleraque  aut  prorsus 
noya,  aut  a  nomine  hactenus  explanata,  erudite  non  minus  quam 
operose  eruderata  et  illustrata  a  R.  P.  Alexandro  Wilthemio 
Lvxembvrgensi  Societatis  Jesu  sacerdote.  Opus.  posthomum^  a 
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Med.  Doctore  Âug.  Neyen,  Luxemburgo,  pluribus  societatibus 
scientificis  adscripto,  nunc  primum  in  lucem  editum.  Luxemhurgi. 
Apud  J.  P.  Kubom^  hibliopola.  {Luxemburgi.  —  Typis  J,  Lamort.) 
MDCCCXLII. 

In-4*  de  XYII  pp.,  1  f.  et  396  pp.,  avec  99  pi.  tirées  en  bleu. 

5.  Esquisse  historique  sur  la  ci-devant  seigneurie-baronie  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny.  Luxembourg^  1845,  in-8. 

6.  Henri,  fils  du  comte  Conrad  I,  a-t-il  été  comte  régnant  de  Lu- 
xembourg, et  partant  ce  pays  a-t-il  eu  cinq  princes  régnants  de  la 
maison,  portant  le  nom  de  Henri  ?  Par  Auguste  Neyen.  Luocem- 
bourg,  1846,  in-8. 

7  a.  Biographie  luxembourgeoise.  Luxembourg  y  1851,  2  vol.  in-4. 

h.  Biographie  luxembourgeoise,  histoire  des  hommes  distingués 
de  ce  pays  considéré  à  l'époque  de  sa  plus  grande  étendue,  ou 
qui  se  sont  rendus  remarquables  pendant  le  séjour  qu'ils  y  ont 
fait,  par  le  docteur  Aug.  Neyen,  chevalier  de  Tordre  de  la  Cou- 
ronne de  chêne,  etc.  etc.  (Avec  cette  épigraphe  :)  La  vertu  la  plus 
humble  comme  la  grandeur  dans  tout  son  éclat  doit  trouver  place 
dans  une  Biographie  nationale.  —  Luxembourg^  Pierre  Bruck, 
libraire-éditeur,  rue  du  Curé.  1860-1862. 


^ 


2  vol.  in-4o  de  VI-480  et  340-158  pp.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  Prince  Hmm  dea  Pays-Bot. 

—  Biographie  luxembourgeoise.  Supplément.  1876. 

8.  Histoire  de  la  ville  de  Yianden  et  de  ses  comtes,  par  Aug. 
Neyen.  Luxembourg,  V,  Bûck,  1851,  in-8,  carte. 

9.  L'ancien  château  d'Ambra  ad  lacum  (Amberloux)  et  le  Mo- 
nastère y  fondé  par  Pépin. 

Dans  les  AiMiolet  de  Vln9tit\U  twchéologique  du  Luxembourg.  Arlon,  t.  m,  p.  131 . 

10.  Les  hommes  remarquables  qui  ont  appartenu  au  pays  de 
Luxembourg.  Traduction  d'un  manuscrit  latin.  Luxembourg,  1862, 

iû-4. 

11.  La  mqiison  dynastique  et  baronnale  von  der  Feltz,  issue  du 

Luxembourg,  par  Aug.  Neyen.  Lu^ooembourg,  1866,  in-4. 

12.  Histoire  de  la  ville  de  Bastogne,  depuis  son  origine  celtique 
jusqu'à  nos  jours,  par  le  D^  Aug.  Neyen.  —  (Avec  cette  épigraphe  :) 


I 

L 
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Non  plura  reperi  notanda.  Arlorij  J.  Everling,  libraire^diteur.  — 
Luxembourg,  V.  Bûckj  impr. -libraire-éditeur.  1868.  (Imp.  et  JLith. 
de  P.- A.  Brûck,  à  Arlon.) 

In-8  de  5  ff.,  401  pp.  et  1 1.,  planches.  Dédiée  à  Sa  Majesté  Léopold  II,  Rai  des  Bélgêê. 

13.  Histoire  de  rancien  pays  et  du  canton  de  Wiltz  ;  par  M.  le 
D^  Aug.  Neyen.  Luxembourg,  V.  Bûck,  18 ,  2yoL  in-8. 

MANUSCRITS. 

I.  Introduction  à  une  classification  naturelle  du  règne  animât 
Mémoire  lu  à  la  société  des  sciences  naturelles  de  Liège,  dans  sa 
séance  du  11  février  1831. 

II.  De  la  nature  et  du  traitement  du  choléra-morbus.  Mémoire 
lu  â  la  Société  de  médecine  de  Liège,  dans  la  séance  du  19  no- 
vembre 1831. 

III.  Prodrome  de  la  classe  des  mammifères,  arrangés  d'après 
les  principes  de  la  méthode  proposée  dans  le  Mémoire  lu  à  la  So- 
ciété des  sciences  naturelles  de  Liège,  séance  du  11  février  1831. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  p.  138.  —  Annales  de  V Institua  arcMoUh- 
qique  du  Luxembourg.  Arlon,  1883,  t.  XV,  pp.  391-392. 


NOTHOMB  (le  baron /ôan-Bai)fiste) Voir  1882,  p.  246  ; 

1884,  p.  161.  — 

3.  Discours  prononcé  an  Congrès  National. 

Dans  Fouvrage  intitulé  :  RûcueU  des  meilleurs  discours  prononcés  au  Congrès  AoIùmmU, 
«tir  les  questions  de  la  Forme  du  gouvernement',  de  l'Exclusion  des  Nassau  ;  du  Choix  du 
chef  de  l'État  ;  et  des  Préliminaires  de  paix.  Suivis  des  discours  prononcés  à  l'inauguration 
du  Boi.  y-  Prix  :  50  cents.  —  Bruxelles,  V«  Stapleaux,  et  les  principaux  libraires.  — 
MDCCGXXXI.  (Impr.  de  Â.  Merteus,  rue  du  Pachéco),  in-12,  pp.  46-50. 

5e.  Essai  historique  et  politique  sur  la  Révolution  belge.  — 
Fr^^ment  du  chapitre  VI  (Appendice). 

Dam  le  jaurnal  :  LEsqpôitiion  de  iSSO.  firuzeUee,  in-4<»,  n»  4a  10  jnâiel  1880  el  suûr. 
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11.  Etat  de  l'instruction  supérieure  en  Belgique.  —  Rapport 
présenté  aux  Chambres  législatives,  le  6  avril  1843,  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  (Nothomb).  —  Précédé  d'un  exposé  de  la 
législation  antérieure  à  1830  et  suivi  du  texte  des  lois,  arrêtés  et 
circulaires  de  1794  à  18 i3.  —  Bruxelles,  Em,  Devroye  et  C^,  impri- 
meur du  Roi,  rue  de  Louvain,  Allée-Saint- Antoine.  —  1843. 

In-fol.  de  CCXIX  et  1259  pp. 

Ce  rapport  forme  le  Tome  VI  (numéro  232)  du  Recueil  des  pièces  imprimées  par  ordre  de 
la  Chambre  des  représentants,  —  Sessiott  de  1842-1843. 


407.  Traité  de  paix  entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  du  23  jan- 
vier 1839.  —  Discours  prononcés  par  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  (J.-B.  Nothomb),  dans  les  séances  de  la  chambre  des 
Représentans  du  12  et  du  13  mars.  —  Bnixelles.  Chez  Deltombe, 
imprimeur,  rue  de  Louvain,  n^  41.  —  1839. 

In-8  de  21  et  8  pp. 


Dans  le  Glaneur.  Bruxelles,  1843,  gr.  in-8  : 

408.  Le  Moyen-âge  en  Belgique,  par  J.-B.  Nothomb.  (p.  1.) 

409.  Pensées  et  maximes  diverses,  par  Félix  Bogaerts,  Nothomb, 
etc.  {pp.  12  et  96.) 

410.  La  révolution  belge  de  1830,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  événements  du  xvi®  et  du  xviii*  siècle  ;  par  J.-B.  No- 
thomb (pp.  97-101.) 

Extrait  de  Y  Essai  historique  et  politique  sur  la  révolution  belge. 


Voy.  sur  M.  Nothomb  :  la  Deutsche  Rundscfiau;  1883.  (Etude  sur  la  vie  politique  du  baron 
Nothomb,  par  M.  F.-H.  Geffcken.) 


PERGAMENI  (François) —  Voir  1884,  p.  161. 

2&.  Atlas  de  géographie  comparée,  par  F.  Pergameni.  Deuxième 
édition.  Bruxelles,  V^  Parent  et  fils,  1859,  in-fol.,  16  cartes  coloriées. 
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RAIMON  {G.'J.),  né  à  Bouillon. 

4.  La  BuUoniade  ou  les  premiers  croisés,  poème  historique,  par 
G.-J.  Rairnon,  ancien  commandant  de  Bouillon,  décoré  de  la  Croix 

de  Fer.  (Avec  cette  épigraphe  :)  Vincit  amor  patriae — 

Bruxelles,  Typographie  de  J,  Van  Buggenhoudt,  rue  de  Schaerbeek, 
12.  —  1858. 

In  12  de  175  pp.  et  2  ff. 

Ce  poème  se  compose  de  sept  chants,  avec  des  notes. 


SLEIDAN  (Jean) —  Voir  1870,  p.  303  ;  1871,  p.  186  ; 

1881,  p.  42  ;  1882,  p.  291  ;  1884,  p.  iQ3. 

3bis.  Les  Mémoires  de  raessire  Philippe  de  Commines,  sur  les 
principaux  faicts  et  gestes  de  Loys  XI  et  Charles  VII  son  fils,  rois 
de  France  et  deux  épis  très  de  Jean  Sleidan,  revus  par  Denis  Sau- 
vage. S.  L  (Genève),  Jacques  Chouet,  s.  d.,  in-12. 

(Cotai,  de  la  Mbl.  scimt.,  hUt.  et  littéraire  de  feu  M.  Michel  Chasles  (de  VlnHitut).  Paris, 
A.  Claudin,  1881,  n«  745). 

5.  Beschryvinge  hoe  dattet  met  de  religie  gestaen  heeft  onder 
keyser  Garel  de  V,  door  Sleidan  in  t'  latin  geschreven  en  door 
Walter  Deelen  verduytscht.  met  de  beschryvinge  van  de  vier 
opperste  keyserryken,  Babilonien,  Persien,  Grieken  en  Roomen. 
Leyden,  1596,  in-4<>. 

(Catal.  raisonné  de  la  bibl.  de  feu  C,  L,  Van  Bavière,  Bruxelles,  1816, 1. 1,  n«  5404). 


Voy.  sur  Sleidan  :  Weltz.  —  Étude  sur  Sleidan,  historien  de  la  réfôrmatian.  Thèse.  Bisch- 
willer,  1862,  in-8.  —  Journal  de  Vinstruetûm  publique  en  Russie.  Décembre  1873.  (Jt 
Sleidan  et  ses  commentaires,  par  Bauer)  (1). 


(1)  La  Bibliographie  montoise  de  M.  Rousselle  (Mons,  1852,  p.  81)  fait  mention  d'un  c  édit  de  Philippe  II, 
du  15  février  1570  (1569  vieux  style),  publié  le  13  mars  1569  a  la  brétèque  de  la  maison  de  Paix,  &  Mons, 
et  ordonnant  de  faire  brûler  dans  les  trois  mois  à  partir  de  la  publication,  tons  les  liyres  défendas  r^icis 
dans  lecaulogue  arrêté  par  le  Concile  de  Trente  et  ceux  en  langue  française  qui  sont  mentionnés  dans 
un  appendice  &  cette  ordonnance,  et  parmi  lesquels  figurent  notamment  les  œu>Tes  de  Marot,  RabebJs» 
Etienne  Dolet,  Sletdan.    .    .    •    .  * 
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GCXLVIII.  SOCQUET  ou  SOUQUET,  villageois  des  Ardennes. 
1.  L'àne  constitutionnel.  Fable. 

(Voy.  le  Glaneur.  Bruxelles^  1843,  gr.  in-8^  pp.  19,  27-28. 


STEHRES  (J.-P.),  Directeur  de  l'école  moyenne  à  Diekirch,  né 
à  Fouhren,  en  1804,  le  43  avril,  décédé  à  Diekirch  le  48  octobre 
1883. 

1.  Cours  de  thèmes  latins. 

2.  Grammaire  allemande.  4837. 

3.  Leben  der  Grsefin  Yolanda,  von  Vianden,  beschrieben  von 
Alex.  Wiltheim,  ubersetzt  von  P.  Sthehres.  Luxemhurg^  Lamorty 
4841,  in-8.  fig. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  4837,  p.  489. 


STURMIUS  (Jean) -  Voir  4870,  p.  312  ;  4882,  p.  293  ; 

4884,  p.  463. 

22.  De  arte  supputandi  libri  IV  Gutheberti  Tonstalli  (edente 
Joanne  Sturmio).  Argentorati,  ex  officina  Knohlochianaj  per  Georg, 
Machderopœum^  1544,  pet.  in-8. 

(Catal,  de  la  HbL  scient.,  hiat.  et  littéraire  de  feu  M.  Michel  Chastes  de  VlnstUut).  Paris, 
1881,  n»1944). 

23.  Sturmii  (loan.),  rectoris  Academise  Argentoratensis,  Con- 
fessio  Augustana  Argenlinensis.  Epistolarum  eucharisticarum  libri 
primi  epistola  quarta  ad  clarissimum  Ictum  Doctorem  Bernardum 
Botzemium.  Neustadii  in  Palatinatu,  4584,  in-4o. 

c  Sturm^  forcé  de  se  taire  tandis  que  ses  adversaire  gagnaient  de  jour  en  jour  plus  d*in- 
fluence,  quitta  Strasbourg  en  4581,  pour  se  retirera  Neustadt  dans  le  Polatinat,  d'où  il  con- 
tinua sa  lutte  contre  Pappus.  »  (Catalogue  raisonné  d'une  collection  d'ouvragesy  la  plupart 
relatifs  à  l'Alsace  et  à  la  Lorraine Strasbourg,  Noiriel,  1876,  n*  32). 


L 


1 
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Voy.  8ur  Sturmius  :  LotHa  Kûckélhahn,  Johanneê  Sturm,  Straeêhurg'ê  ersUr  Schulredor^ 
bêBonderê  in  teiner  bedentûng  fur  die  Geschicle  der  PcBdagogik  (Jean  Sturm,  premier  rec- 
teur de  Técole  de  Strasbourg,  considéré  spécialement  en  ce  qui  concerne  Thistoire  de 
l'enseignement).  Leipzig,  s.  d.,  in-8. 


TANDEL  (CharleS'Antoine) Voir  1870,  p.  316  ;  1881, 

p.  43  ;  1882,  p.  294. 


22.  De  l'instruction  primaire,  par  Ch.  Tandel 

Dans  la  Revue  de  Bruxelles,  juin  1838,  p.  37. 


TANDEL  (Nicolas-Emile) —  Voir  1870,  p.  317;  1881, 

p.  45;  1884,  p.  163. 


» 


5.  Plan  sommaire  d'un  cours  de  logique  en  quatre  tableaux. 
{LiègCj  imprimerie  de  /.  Desoer^  1836),  gr.  in-4<>  oblong. 

Voy.  la  Revue  belge.  Liège,  Jeunehomme  frôres,  1836,  t.  IV,  p.  602. 


TRITTHEIM  ou  TRITTENHEIM  {Jean  de) Voir  1870, 

p.  322;  1871,  p.  187;  1881,  p.  47;  1882,  p.  295;  1884,  p.  164. 

4a.  Disertissimi  viri  Johannis  de  Trittenhem  abbatis  Spanhe- 
mensis  de  scriptoribus  ecclesiasticis  collectaneae,  additis  nonnul- 
lorum  ex  recentioribus  vitis  et  nominibus  qui  scriptis  suis  hac 
nostra  tempestate  clarîores  evaserunt.  Parisiis,  B.  Remboldt^  1512, 
pet.  in-4<>. 

(Cotai,  de  la  bibl.  seieni.,  hUt.  et  lUt,  de  feu  M.  Michel  Chaeles  (de  VlnêiUutJ.  Paris,  1881, 
no55&w). 

8a**'^  Joan.Trithemii  abbatis  Spanheymensis  de  septem  secun- 
deis,  id  est,  intelligentiis,  sive  spiritibus  Orbes  post  Deum  mo- 
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ventibus,  reconditissimae  scientiae  et  eruditionis  libellas.  Impres- 
8um  Francofurti,  ap.  Cyriacum  Jacobum^  1545,  in-4o. 

(Cotai.  Michel  ChasUê.  Paris,  1881,  n«  3057). 


29.  Notice  sur  la  vie  de  Fabius  Fulgentius  Placiades,  et  liste  de 
ses  ouvrages,  extraites  de  Trithème. 

Dans  le  livre  de  Fulgentius  :  EnarnUiones  allegoricm  fabularum  feum  commentario 
J,'B.  PU  hononiermsj,  Mediolani,  per  Uidericum  Scinzenzeler,  1498,  in-fol.  (verso  du 
47*  f.  et  recto  du  48*). 

Voy.  le  Bulletm  du  Bibliophile.  Paris,  Techener,  1858,  p.  894. 

30.  Tritemius  (Jo).  De  proprietate  monachorum.  ParisiiSy  de 
Mamef,  1500,  in-12. 

31.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Arator,  extraite  de  J. 
Trithème. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Arator,  poeta  chriaHanisninuê  in  ctcttu  Apoetolorum  (fibri  duo)  ; 
(absque  nota),  Strasbourg,  J.  Grûninger,  1507,  pet.  in-8,  goth. 
Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Paris,  Techener,  1858,  p.  964. 

32.  Notice  sur  Alcimus  Avitus,  extraite  de  la  Chronique  d'Eu- 
sèbe  et  de  Touvrage  de  J.  Trithème,  De  ecclesiasticis  scriptoribus. 

Dans  le  livre  intitulé  :  Alcimi  AvUi,  viennenna  epiacopi,  poetae  chrietianiirimi,  libri  VI, 
De  origine  mundi  De  Originali  peccato.  De  Sententia  Dei.  De  Diluvio  mundi.  De  Traneitu 
maris  Bubri,  De  Virginitate.  (Strasbourg,  Griininger).  (A  la  fin  :)  Fœliciter  impressum 
anno  virginei  partus  MCCCCCVIJ,  feria  quinta  post  Bartholomei,  pet.  in-8,  goth. 

Voy.  le  BMetin  du  Bibliophile.  Paris,  Techener,  1858,  p.  963. 


VERNULiEUS  {Nicolas) —  Voir  1870,  p.  335. 

49.  Rhetorum  CoUegii  Porcensis  Inclitae  Academiae  Lovaniensis 
Orationum.  Partis  Secundae  sive  Dissertationum  Politicarum  Stylo 

Oratorio Décades  duse.   Colonise  Agrippindey  Judocum 

Kalcovius,  1657. 

In-i3  de  875  pp. 

6d.   Nicolai  Vernulaei   pub.    Eloquentiae  Professons   de  Arte 
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dicendi  libri  très,  una  cum  Praxi  Rhetoricae  et  dnobus  de  Inven- 
tione  libris.  Editio  quinta.  Loyanft,  /.  Vryenborchj  4646. 

In-8  de  320  pp. 


WILTHEIM  (Alexandre) Voir  4870,  p.  353. 

45.  Requête  du  P.  Wiltheim  pour  l'élection  de  Notre-Dame 
(4666). 

Dans  V Histoire  dé  Notre-Dame  de  Luxembourg,  honorée  nous  le  titre  de  Conêolatrice  de$ 
afflligéêj  par  L.  Kuntgen  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Namur,  F.-J.  Douxfils,  1866^  in-13; 
pp.  161-162,  et  374-375. 


WOCQUIER  (Léori'LouiS'Alexis) —  Voir  1870,  p.  367; 

4884,  p.  52  ;  4882,  p.  309  ;  4884,  p.  465. 

4.  Préludes  poétiques,  par  Léon  Wocquier.  Bruxelles  et  Louvain. 
4842. 

Voy.  la  Revue  de  Bruxéllea»  Nouvelle  série,  Louvain^  Ickx  et  Geets  (1842),  1. 1,  pp.  196-137. 

3.  Ifc.  Chroniques  historiques  et  traditions  populaires  du  Luxem- 
bourg. —  Indutiomar.  (54-52  av.  J.-G.) 

Dans  la  Revue  de  Bntxelles,  Nouvelle  série.  Louvain,  Ickx  et  Geets  (1842),  1. 1,  pp.  195, 
286,366. 

3.  IL  Othfried  le  saxon,  par  L.  Wocquier.  Liége^  4846,  in-8. 


406.  Un  mari  en  loterie. 

Dans  la  Revue  de  Belgique.  —  Littérature  et  Beaux-Arts.  Bruxelles,  A.  Labroue  et  C<*, 
1849,  in-4o,  t.  IV. 

446.  La  dernière  marquise  du  Pont-d'Oye,  par  M.  Léon  Wocquier. 

Dans  les  Échos  de  Rochefort  et  de  Wellin.  Journal  li^fdômadaire»  Rochefort.  —  Impri- 
merie Uenckes-Gillet,  in-fol.,  n«  25,  du  22  juin  1884  et  suiv. 
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WURTH-PAQUET  (François-Xavier),  président  honoraire  de  la 
cour  supérieure  de  Justice  et  du  conseil  d'Etat,  à  Luxembourg, 
ancien  ministre  de  la  Justice  et  de  l'Intérieur,  ancien  chancelier 
du  Grand-Duché  de  Luxembourg  à  La  Haye  et  secrétaire  du  Roi 
Guillaume  II,  grand  cordon  de  Tordre  de  la  couronne  de  chêne, 
commandeur  de  Tordre  du  Lion  Néerlandais,  né  à  Luxembourg, 
le  16  avril  1801,  mort  dans  la  même  ville,  le  4  février  1885. 

1.  Recueil  d'édits,  ordonnances,  règlemens  et  déclarations  dé- 
crétés dans  les  ci-devant  Pays,  Duché  de  Luxembourg  et  Comté 
de  Chiny,  en  matière  de  Rois  et  Forêts,  publié  par  F.  X.  Wûrth- 
Paquet,  substitut  du  procureur  du  Roi  Grand-Duc,  à  Luxem- 
boui'g. 

Primuin  nobis  studium  fuit  a  sacratissimis  rétro  principibus  initium  sumere  et  eorum 
constitutiones  vise  diiucidse  tradere.  1. 1.  Cod.  T.  17.  L.  I  )—  Prix  :  1  fl.  75  cents. 

Luxembourg,  chez  la  Fe  Hoffman,  Libraire,  1835.  (A  Luxembourg, 
de  rimprimerie  de  Schmit-Bruck,) 

In-8  de  vin  et  207  pages. 

2.  Analyse  des  chartes  de  Reinach.  1221  à  1455.  Premier  fasci- 
cule, 1877. 

1455  à  an  V.  Second  fascicule,  1879. 


Dans  les  Publictitions  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  coneervation  du  monumenie 
historiques  dans  le  Grand -Daché  de  Luxembourg,  (Luxembourg,  in4o)  : 

3.  Notes  relatives  à  Tintroduction  de  l'art  typographique  dans 
la  ville  de  Luxembourg.  (1846,  t.  II,  p.  44  ;  1851,  t.  Vil,  p.  72;  1852, 
t.  VIII,  p.  1.) 

Voy.  le  BibliophiU  belge.  Bruxelles,  1847,  t.  IV, -p.  339. 

4.  Rapport  sur  les  anciennes  archives  de  la  ville  de  Luxembourg. 
(1847,  t.  III,  p.  153.) 

5.  Rapport  sur  les  anciennes  archives  du  gouvernement  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg.  (1848,  t.  IV,  p.  73). 

6.  Noms  de  la  ville  de  Luxembourg,  de  ses  faubourgs,  de  ses 
rues  et  places  publiques.  (1849,  t.  V,  p.  271.) 

7.  La  foire  Luxembourgeoise,  dite  Schoberfuhr.  (1850,  t.  VI,  p.  68.) 
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8.  Notice  historique  sur  l'ancienne  seigneurie  de  Foetz.  (1852, 
t.  VIII,  p.  80.) 

9.  Renseignements  sur  Schoenecken.  (1852,  t.  VIII,  p.  170.) 

10.  Mort  tragique  du  conseiller  Louis-Jean-François  baron  de 
Feltz.  (1852,  t.  VIII,  p.  187.) 

11.  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'an- 
cien pays  de  Luxembourg.  Ermesinde,  Comtesse  de  Luxemboui^. 
1198-1246.  («858,  t.  XIV,  p.  66.) 

Règne  de  Henri  II,  comte  de  Luxembourg.  1246- 

1281.  (1859,  t.  XV,  p.  44.) 

Règne  de  Henri  III.  1282-1288.  (1860,  t.  XVI,  p. 

30.) 

Règne  de  Henri  IV.  1288-1310.  (1861,  t.  XVH,  p.  1.) 

Règne  de  Jean  l'Aveugle.  1310-1346.  (1862,  t.  XVIII, 

p.  1  ;  1863,  t.  XIX,  p.  1  ;  1864,  t.  XX,  p.  1  ;  1865,  t.  XXI,  p.  1  ;  1866, 
t.  XXII,  p.  1.) 

Règne  de  Charles  IV.  1346-1352.    (1868,  t.  XXIII, 

p.  1.) 

Règne  de  Wenceslas  de  Bohême.   1^2-1383.   (T. 

XXIV,  p.  1.) 

Règne  de  Wenceslas  II.  1383-1419.  (T.  XXV,  p.  1.) 

Règne  de  Sigismond.  1419-1437.  (1870-1871,  t.  XXVI, 

p.l.) 

Règne  d'Albert,  1437-1439,  et  règne  d'Elisabeth,  la 

veuve  d'Albert,  1439.  (1872,  t.  XXVII,  p.  11.) 

Guillaume  de  Saxe  et  Anne,  sa  femme.  1439-1443. 

(1873,  t.  XXVin,  p.  1.) 

Elisabeth  de  Gorlitz  et  Philippe-le-Bon.  1443-1451. 

(1874,  t.  XXIX,  p.  1.) 

Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  Philippe-le-Bon.  1451- 

1457.  (1875,  t.  XXX,  p.  1.) 

Philippe-le-Bon.  1457-1462.  (1876,  t.  XXXI,  p.  1.) 

Philippe-le-Bon.  1463-1467.  (1877,  t.  XXXU,  p.  1.) 

Charles-le-Téméraire.  1467-1477.  (1880,  t.  XXXIV, 

p.l.) 

12.  Chartes  luxembourgeoises.  (1858,  t.  XIV,  p.  111.) 

13.  Le  docteur  Jean  Keck,  président  du  Conseil  provincial  de 
Luxembourg,  -f- 1569.  (1858,  t.  XIV,  p.  114.) 


14.  Livres  anciens  de  l'abbaye  d'Echternach.  {1860,  t.  XVI,  p.  1.) 

15.  Liber  aureus,  bibliothèque  de  Gotha.  {1862,  t.  XVIII,  p.  97.) 

16.  Notice  sur  le  monastère  deSt-Jean,  aupieddumontSt-Jean. 
(1864,  t.  XX,  p.  182.) 

17.  Wormeldange,  notice  statistique  et  historique.  (1865,  t.  XXI, 
p.  226.) 

18.  Relevé  de  quelques  localités  luxembourgeoises  qui  ont  dis- 
paru par  suite  des  guerres,  etc.  (1868,  t.  XXIII,  p.  182.) 

19.  Chapelle  St-Jost  près  Luxembourg.  (T.  XXVI,  p.  204.) 

20.  Deux  chartes  inédites  de  Marange.  (1872,  t.  XXVII,  p.  81.) 

21.  Notices  biographiques  de  Jean  TOrfèvre  et  de  François  du 
Rieux,  présidents  du  Conseil  de  Luxembourg.  (1880,  t.  XXXIV, 
p.  307.) 

22.  Cartulaire  de  la  ville  de  Luxembourg.  (1881,  t.  XXXV.) 


Dans  les  Annales  de  V Institut  arcfiéologique  du  Luxembourg.  (Àrlon,  gr.  in-8)  : 

23.  Le  marquisat  d'Arlon  en  1480.  (1852,  t.  II,  p.  209.) 

24.  Archives  de  Marches  de  Guirsch.  (1878,  t.  X,  pp.  25  et  181  ; 
1880,  t.  XII,  p.  105.) 


WURTH  {Jean-FrançoiS'Xaviery —  Voir  1882,  p.  310  ; 

1884,  p.  167. 

4.  Les  principes  de  la  langue  hollandaise,  mis  en  pratique,  ou 
précis  de  la  grammaire  hollandaise,  accompagné  d'exercices,  au 
moyen  desquels  un  maitre  habile  peut  apprendre  en  trois  mois  à 
des  élèves  diligens  à  (Comprendre  les  auteurs  bataves  et  à  écrire 
correctement  la  langue  hollandaise,  et  d'un  dialogue  en  patois  de 
Liège  avec  la  traduction  hollandaise  en  regard,  par  J.  F.  X.  Wûrth 
aine,  Avocat,  Juge  suppléant  près  le  Tribunal  de  première  instance 
de  Liège,  Docteur  en  philosophie  et  es  lettres.  (Avec  cette  épi- 
graphe :) 

Se  l'ingegno  povero,  la  poca  esperienza la  debole  notizia  faranno  questo  mio 

conato  diffetivo ;  daranno  alineno  la  via  ad  alcuno,  che  cou  più  vlrtu,  più  dis- 
corso e  giudicio  potrà  a  questa  mia  intenzione  satisfare.  Machiav£LLI  discorsi  sopra  la 
prima  deçà,  di  Tito  Uvio. 
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Prix  :  1  fr.  25  c.  —  Liège,  De  l'imprimerie  de  P.  J.  Collardin, 
Imprimeur  de  V  Université.  1824. 

In-8  de  viij -82-74  pp. 

Titre.  —  Ouvrages  du  même  auteur  (pp.  i-ij)—  A  mon  ami  Somerhausen  (p.  .)— uj 
Awint'propos  (pp.  v-yiJL}.)  —  Précis  de  la  grammaire  hollandaise,  par  J.  F.  X.  WûHh, 
aine  (pp.  1-82).  —  Les  principes  de  la  langue  hollandaise  mis  en  pratique  (pp.  1-74). 


25.  Leçons  d'histoire  universelle  d'un  maître  de  pension  à  ses 
élèves,  ou  Développement  suffisamment  étendu  des  principaux 
événemens  de  l'histoire  universelle,  à  l'usage  des  collèges  et  des 
écoles  moyennes;  par  J.-F.-X.  Wùrth.  Liége^  Dessain,  1830,  in-12. 

(Revue  bibliographique  des  Pays-Bas,  Bruxelles,  Y*  P.-J.  de  Mat,  1880,  p.  371,  n*  2263). 


46.  Petit  cours  d'exercices  hollandais,  pour  les  enfans  de  8  à  14 
ans,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  basses  classes  des  athé- 
nées et  collèges;  accompagné  1°  d'un  Précis  de  la  Grammaire 
hollandaise;  2*»  d'une  liste  de  tous  les  verbes  disparisonnans  et 
irréguliers,  simples,  avec  quelques-uns  de  leurs  dérivés  et  de  leurs 
composés  ;  3*^  d'une  explication  des  syllabes  initiales  et  finales,  et 
de  quelques  particules  qui  entrent  dans  la  composition  des  mots; 
par  J.  F.  X.  Wûrth,  aine,  avocat  docteur  en  philosophie  et  es 
lettres.  (Avec  cette  épigraphe  :) 


iEtatie  cujusque  notaudi  sunt  tibi  mores. 


HORAT. 


—  Liège,  Chez  P.  J.  Collardin,  Imprimeur- Libraire  de  VUniver- 
silé.  1824. 

In-8  de  iv-48-82  pp. 

Avani-prepos  (pp.  III-IV).  —  Avis  (p.  IV).  —  Petit  cours  d'exercices  hollandais  (pp.  1-48). 
•>-  Précis  de  la  Grammaire  hollandaise,  pour  J.  F,  X.  Wûrth,  aine  (pp.  1-82;. 

47.  Kleine  gedichten  voorkinderendoor/K^roMj/mitôt/an  il ïp/wn. 
Petits  poèmes  pour  les  enfants,  par  van  Alphen,  avec  une  traduc- 
tion française  par  J.  F.  X.  Wùrth.  (1824). 

M.  Wiirth  annonçait  ainsi  cet  ouvrage  : 

€  \anA  Iphen  successivement  procureur  du  Roi  à  la  cour  d'Utrecht,  pensionnaire  de  la 
ville  de  Leyde,  conseiller  et  trésorier-général  de  l'Union  pensait  qu'il  n'était  pas  au-dessous 
de  lui  de  travailler  pour  les  enfans.  Les  poèmes  que  je  fais  réimprimer,  parceque  les 
nombreuses  éditions  qu'on  en  a  faites  sont  épuisées,  forment  un  excellent  cours  de  lecture 
et  de  morale  pour  l'enfance.  Personne  n*a  su  mieux  que  van  Â.lphen,  saisir  le  ton  qui  coq- 
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vient  au  jeune  &ge  ;  ses  poèmes  intéressent  vivement  les  enfans  et  les  portent  à  l'amour 
du  travail,  de  la  vertu  et  de  la  religion.  Pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  jeunes  Belges 
j*y  ai  joint  une  traduction  française,  que  j*ai  tâché  de  ne  rendre  ni  trop  littérale  ni  trop 
libre.  Si  quelques  professeurs  de  langue  hollandaise  veulent  choisir  ces  petits  chefs-d'œuvre 
de  van  Alphen  pour  texte  de  leurs  leçons,  la  traduction  aidera  les  élèves  à  se  préparer 
sans  nourrir  néanmoins  leur  paresse.  Elle  peut  encore  servir  à  un  autre  usage  :  les  pro- 
fesseurs pourront  la  donner  en  thème  aux  élèves  et  exiger  d'eux  qu'ils  mettent  en  bonne 
prose  hollandaise  les  vers  qui  ont  été  Fobjet  de  leur  étude,  v 


SECONDE    PARTIE: 

AUTEURS  VIVANTS  (1). 

ALEXANDRE  (Antoine-Joseph) —  Voir  1884,  p.  168. 

8.  Chant.  (Avec  cette  épigraphe  :)  (Jo  !  triumphe  !)  —  Par  Ale- 
xandre, Régent  de  l'école  moyenne  de  l'Etat.  —  Arschot. 

Dans  Touvrage  intitulé  :  Fleurons  patriotiques  de  la  couronne  belge.  —  Manifeitations 
poétiques  à  l'occasion  di  la  majorité  et  du  mariage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  de  Bra- 
bant.  —  RectMil  mis  efi  ordre,  annoté  et  puhlié  par  Eug.  Bochart.  —  Bruxelles,  imprimerie 
de  A.  Mahieu  et  Comp  ,  Vieil le-Halie-aux-Biés,  31.  — 1853.  In-8,  fig.,  pp.  25-26. 


BONDROIT  (Eugène) -   Voir  1884,  p.  172. 

56.  La  Pâlotte  des  Blanches-Pierres,  par  Eug.  Bondroit.  (Avec 
cette  épigraphe  :) 

Honour  and  sbam  from  no  condition  rise  : 
Aci  vrell  your  part,  there  ail  the  bonour  lies. 

POPE.  Essayonman. 

Dans  le  Journal  Franklin^  organe  des  intérêts  populaires.  Liège,  —  Imp.  H.  Vaillant-Car - 
manne,  1877,  in-fol. 


BOSET  (Pierre-Antoine) Voir  1884,  p.  176. 

4.  Courbes  et  surfaces  focales,  par  A.  Boset.  Bruxelles^  1884, 
in-8. 


(1)  Voy.  les  Annales  de  V Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XVI  (1884),  p.  16B. 
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CLÉMENT  (Charles-Joseph),  Ingénieur  en  chef  Directeur  hono- 
raire des  mines,  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold,  né  à  Neufchâ- 
teau  le  26  mai  1816. 

Publications  : 

1849.  Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique  —  Description 
géologique  de  la  partie  septentrionale  du  Luxembourg. 

1861.  Même  recueil,  t.  V,  —  Mémoire  sur  les  sources  minérales 
de  TÂrdenne  belge. 

1864.  Arlon,  Brttck,  éditeur.  —  Aperçu  général  de  la  constitution 
géologique  et  de  la  richesse  minérale  du  Luxembourg. 

1868.  Annales  des  Travaux  Publics  de  Belgique,  t.  XXVL  — 
Considérations  sur  la  composition  et  Texploitation  du  bassin 
houiller  de  Sarrebruck. 

1870.  —  Arlon,  Poncin,  éditeur.  —  Fluidométrie,  ou  mesure  analy- 
tique des  courants  d'air;  ventilation  en  général  et  aérage  des 
mines. 

Divers  rapports  sur  l'industrie  minéralurgique  du  Luxembourg,  insérés  dans  les  exposés 
annuels  de  la  situation  administrative  de  la  province. 

Récente  découverte  (mai  1885)  de  la  composition  scientifique  des  matières  premières 
composant  le  lit  de  fusion  des  hauts  fourneaux,  faisant  suite  à  Tapergu  général  publié  en 
1864.  Preuve  de  la  valeur  industrielle  des  minettes  (Vire)  du  Luxembourg. 


FORGET  {Jacques)^  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  né  à 
Chiny. 

De  vita  et  scriptis  Aphraatis,  Sapientis  Persae,  dissertatio  his- 
torico-theologi(;a  quam  cum  subjectis  thesibus.  .  progradu  doc- 
toris  S.  Theologiae,  in  Universitate  Gatholica  Lovaniensi  rite  et 
légitima  consequendo,  publiée  propugnabit  Jacobus  Forget,  Chi- 
nyacensis.  .  diebus  XII,  XIV  et  XVII  julii,  ab  hora  X  ad  I,  anno 
MDCCCLXXXII. 

Lovanii,  Excudebant  Vanlinthout  fratres. 

Tu -8,  pp.  XYI-d77.  Texte  syriaque,  avec  la  traduction  latine  en  regard  et  notes  très  nom- 
breuses au  bas  des  pages. 


GOFFINET  (le  père  HippolyU),  jésuite  à  Arlon,  né  à  St-Vincent 
(Bellefontaine),  le  8  août  1816. 
Cartulaire  de  Clairefontaine.  Arlon.  P.-A.  Bruck,  1877. 

In-8*,  pp.  XXVll  —  284,  plus  une  photolithographie. 
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Cartulaire  de  Vabbaye  d'Orval^  depuis  l'origine  de  ce  monastère 
jusqu'en  l'année  13t)5,  époque  de  la  réunion  du  comté  de  Chiny 
au  duché  de  Luxembourg.  Bruxelles,  F.  Hayez.  1879. 

In.4*,  pp.  XXXVm  —  800. 

Les  comtes  de  Chiny.  Etude  historique,  publiée  dans  les  Annales 
archéologiques  de  la  province  de  Luxembourg,  tomes  VIII,  IX,  X, 
XI  et  XII.  Egalement  en  un  vol.,  gr.  in  8»  de  551  pages. 

Qttelques  notices  publiées  dans  les  mêmes  annales  :  1.  Armoriai  des  abbés  d'Orval, 
f.  V,  i9  pages  ;  2.  Nécrologe  d*0rval,  etc.,  iHd,  16  pages;  3.  Documents  sur  Villance  et 
Neufchâteau,  t.  VI,  iSpp,  ;  4.  Notice  sur  Théodore-Henri  Welter,  ibid.,  6  pp.  ;  5.  Fiefs  de 
Mirwart  et  châtellenie  de  Villance,  U  VU,  20  pp,  ;  6.  Le  Ms.  de  Gilles  d'Orval,  t,  VIII, 
i4  pp.  ;1.  Notice  sur  le  village  de  Saint- Vincent,  t.  XIII,  45  pp,  plus  une  lithographie  ; 
8.  Notice  sur  l'ancien  Chemin-Neuf  de  Sedan  à  Liège,  t,  XIV,  36  pp.  ;  9.  Recrutements 
dans  la  seigneurerie  de  Mirwart,  en  1605  et  Varia,  t,  XVy  14  pp,  ;  10.  L'Ancienne  abbaye  de 
Clairefontaine,  t.  XVI,  56  pages. 

Albéron  II,  évêque  de  Liège,  fils  d'Othon,  comte  de  Chiny.  Notice  de  18  pages,  dan  ;  le 
Bulletin  de  Tlnstitut  archéologique  Liégeois,  t.  XI. 

Une  remarquable  relique  à  Berbourg,  etc.  Publicatious  de  Tlnstitut  de  Luxembourg,  sect. 
hist.,  in-4o,  t.  XXIZ,  24  pages  ; 

Sur  François  Folch,  prêtie  Luxembourgeois  martyrisé  en  1643  ;  sur  une  lettre  de  Henri  II, 
comte  de  Luxembourg;  sur  le  père  Guillaume  Wiltheim,  ibidem,  tome  XXX,  15 pages. 

Presque  toutes  ces  notices  ont  été  publiées  en  brochures.  Les  Cormorans  et  les  Hiboux. 
Fable.  Ëchos  de  Mont-Réal.  Toulouse,  1881. 


GOFFINET-SALLE  (Jean-Baptiste),  né  à  Chiny. 
Précis  historiques  sur  Chiny  et  les  comtes  de  ce  nom. 

Gand.  Imprimerie  et  Lithographie  Van  Melle.  1883. 
In-S»,  pp.  96. 


GASPAR  (Jean-Henri),  curé-doyen  de  Saint-Martin,  à  Arlon, 
né  à  Bœvange  le  26  décembre  1822. 

Petit  exposé  de  la  religion,  à  l'usage  des  catéchismes  de  persé- 
vérance et  des  écoles  moyennes  ;  in-12,  104  pages. 

Namur,  Wesmael-Charlier,  1883. 


HANNO  (François),  né  à  Neufchâteau. 

A  rédigé  le  bulletin  politique  de  V Indépendance  belge,  du    l*** 
novembre  1855  au  \^^  novembre  1884. 
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HENROTIN  (E),  né  à  St-Hubert. 

1.  Cours  de  mécanique  à  l'école  militaire.  Brvixelles,  1879-1881, 
5  vol.  in-4',  et  1  vol.  in-fol. 


1 


HENROTIN  //.-F.),  Consul  de  Belgique  à  Chicago  (Illinois),  né  à 
St-Hubert. 
1.  Un  article  sur  V émigration. 

Dans  le  Courrier  de  Vlilifioie,  1882.  Voy.  le  MonUeur  oelge,  du  3  septembre  1882,  p.  3id8. 


HENROZ  (J.'B.)y  docteur  en  médecine,  né  à  Marche,  ancien 
membre  de  la  Députation  permanente  du  Conseil  provincial  du 
Luxembourg,  chevalier  de  TOrdre  de  Léopold. 

1.  Voyage  dans  la  Haute-Egypte,  par  le  D*"  Henroz. 

Dans  VÉcho  de  BruxeUes,  n»*  66,  67,  68,  73  et  74,  des  7,  8,  9, 14  et  15  mars  1870. 


JÂVÂUX  {Auguste)^  lieutenant  des  douanes  à  Neerpelt,  né  à 
Fays-les-Veneurs,  le  8  novembre  1820. 

1.  Rosine,  ou  une  vocation  faussée,  par  Auguste  Javaux,  pré- 
posé des  douanes.  —  Bruxelles,  typographie  de  Ch.  Vanderauwera^ 
Montagne-aiLx-HerbeS'PotagèreSy  25.  —  1859. 

In48  de  124  pp.  et  If. 


KEIFFËR  (Dominique),  Préfet  des  Etudes  à  TAthenée  Royal  de 
Liège,  né  à  Arlon,  le  10  octobre  1830,  Chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold. 

1.  Le  Quatuor  de  Vianden,  par  D.  Keiffer.  Arlon.  Bourger,  1866, 
in-12. 

Voy.  la  Revue  trimeetrielle,  2«  série,  t.  XI,  p.  294. 

2.  Scènes  et  portraits,  par  D.  Keiffer.  Gandj  1869,  in-12. 

3.  Monsieur  Louis,  histoire  luxembourgeoise,  par  Keiffer.  Arlon, 
1875,  in-12. 

4.  Arlon  et  ses  environs,  par  M.  D.  Keiffer. 


1 
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Dans  la  Belgique  Ulustrée^  ses  monuments,  ses  paysages,  ses  œuvres  d'art,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Eugène  Van  Bemmel.  Bruxelles,  Bru ylant- Christophe  et  Cfe,  in-4«,  t.  IF, 

p.  497. 

5.  Quelques  clartés  sur  toutes  choses,  par  D.  Keiffer,  3®  édition. 
Gand,  A.  Hoste,  1883* 

f  n-8  de  VUI  —  236  pp. 

6.  L'ouvrier  à  l'école,  par  D.  Keiffer.  3®  édition,  soigneusement 
revue  et  considérablement  augmentée.  Gand,  A.  Hoste^  1884. 

In-8  de  238  pp. 


Dans  la  Revue  trimestrielle.  (Bruxelles,  in-12;  : 

7.  Un  voyage  en  Suisse  sans  alpenstock.   (l*"*  série^  t.  XXXII, 
p.  175.) 

8.  Quelques  cuistres.  (2«  série,  t.  IX,  p.  163.) 

9.  Quelques  silhouettes  de  gentlemen-cochers.  {Ibid.,  t.  XVII, 
p.  290.) 

10.  C'est  drôle,  mais  c'est  ainsi.  (iWd.,  t,  XVIII,  p.  246.) 

11.  Surface  et  fond.  (Ibtd.,  t.  XX,  p.  300. 


KESSEL  {Pierre-Napoléon-Céleslin'CharleB'Auguste  de\  né  à 
Wellin,  le  6  Novembre  1844. 

1.  Histoire  généalogique  des  anciens  Seigneurs  de  Trazegnies. 

2.  Histoire  des  comtes  de  Montaigu,  au  duché  de  Luxembourg. 

3.  Bibliothèque  héraldique.  —  Armoriai  luxembourgeois,  ou 
description  des  armoiries  des  familles  nobles  du  Luxembourg 
ancien  &  moderne,  province  &  Grand -Duché  de  Luxembourg, 
comté  de  Ghiny,  duché  de  Bouillon,  &a,  &a.  ;  précédé  de  la  Liste 
des  Membres  de  l'Etal-Noble  de  ce  pays  aux  assemblées  géné- 
rales de  1616,  1770,  1816,  &a,  par  le  Chevalier  P.-N.  de  Kessel, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  d'Histoire  et  d'Archéologie.  —  Ar- 
ïan,  /.  Everling^  libraire.  —  1868.  {Bruxelles^  Imp.  de  Toint-Scch 
hier,  rue  de  la  Commune^  11). 

In--8  de  IM  pp. 
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4.  Bibliothèque  héraldique.  —  Livre  d'or  de  la  noblesse  luxem- 
bourgeoise, ou  Recueil  historique,  chronologique,  généalogique  & 
biographique  des 'familles  nobles  du  Luxembourg  ancien  &  mo- 
derne, province  &  Grand-Duché  de  Luxembourg,  comté  de  Chiny, 
duché  de  Bouillon,  &a,  &a,  par  le  chevalier  P.-N.-C.-C.-A.  de 
Kessel,  membre  collaborateur  de  la  Revue  Internationale  d'His- 
toire et  d'Archéologie  héraldique  :  Le  Héraut  d'armes  ;  membre 
correspondant  de  V Annuaire  de  la  Noblesse  et  des  Familles  patri- 
ciennes des  Pays-Bas  ;  de  la  Société  paléontologique  et  archéolo- 
gique de  Charleroy  ;  eta.,  eta.  —  Arlon,  J.  Everling,  libraire.  — 
La  Hayej  Martinus  Nijhoff.  —  Bruxelles^  Imprimerie  de  Toint-Sco- 
hier  ^  rue  delà  Commnne^  11.  —  1869. 

In-8  de  XV  et  237  pp. 

5.  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Marbais,  par  de  Kes- 
sel. Namury  1873,  in-8. 


KLEYER  {JeanrFrançois-JosepKjy  inspecteur  principal  de  rensei- 
gnement primaire  à  Liège,  né  à  Musson  (canton  de  Virton),  le 
19  décembre  1823. 

lo  Traité  de  calcul  mental^  intuitif  et  chiffré  (deux  volumes). 
Imprimé  chez  H.  Dessain,  à  Liège.  5»  édition  ;  1881  ; 

2»  Traité  élémentaire  d'aritAm^^igue  (trois  volumes).  Imprimé  chez 
le  même.  9«  édition  ;  1885. 


KURTH  (Godefroid),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  né  à  Ar- 
lon,  le  11  mai  1847,  GhevaUer  de  l'Ordre  de  Léopold. 

i.  Université  de  Liège.  —  Caton  l'ancien,  étude  biographique. 
•—  Dissertation  inaugurale  soutenue  devant  la  Faculté  de  Philoso- 
phie et  Lettres  en  sa  séance  solennelle  du  7  Juin  1872,  à  3  heures 
de  l'après-midi,  en  présence  de  M.  Loomans,  recteur  et  professeur 
ordinaire  à  la  Faculté  de  Philosophie  et  Lettres,  et  sous  la  prési- 
dence de  M.  Schwartz,  doyen  et  professeur  ordinaire  à  la  même 
Faculté,  pour  obtenir  le  diplôme  spécial  de  docteur  en  sciences 
historiques,  par  Godefroid  Kurth.  —  Bruges^  Typo-Lithographie 
mécanique  de  Daveluy.  (S.  d.) 
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In-S  de  2  ff.  et  196  pp.  dédié  à  M.  Ferdinand  Crravtand,  professeur  de  rhétorique  fran^ 
çaUe  à  Vathénée  rogil  de  Bruges. 

La  couverture  porte  :  Godefroid  Kurth.  —  CoUon  Vsbnden,  étude  biographique,  -^  Liège 
librairie  uniTerselle  de  M.  Juhr-Henne,  21^  rue  de  rUniversité,  21. 1872. 

2.  Anthologie  belge,  publiée  sous  le  patronage  du  Roi,  par  Amé- 
lie Struman-Picard  et  Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'Université 
de  Liège,  BrttxelleSj  Bruylant-Christophe  et  Comp.,  1874. 

In-12  ;  texte  encadré  d'un  filet  rouge. 

3.  Spàss  au  Jérscht.  Fum  Michel  Lenz  :  Choses  plaisantes  et 
sérieuses.  Chansons  et  Poésies  de  M.  Lenz. 

Dana  la  Revue  de  l'Instruction  publique  (supérieure  et  mogennej  en  Belgique.  Nouv. 
•«rie,  t.  XVIU,  i^  livr.  (1875). 

4.  Sitting  fiuU. 

« 

Dana  la  Bévue  générale.  BruxeUes,  1878-1879,  in-8.  (t.  XXVIII  et  XXIX  ) 

5.  La  loi  de  Beaumont  en  Belgique.  Etude  sur  le  renouvelle- 
ment annuel  des  justices  locales,  par  G.  Kurth.  BruxelleSy  1881, 
in-S. 

6.  Evangéline,  conte  d'Acadie,  par  H.  W.  Longfellow,  traduit  de 
l'anglais,  avec  une  introduction  par  Godefroid  Kurth,  professeur 
à  l'Université  de  Liège. 


Dana  la  Revue  trimestrielle.  (Bruxelles,  in-12.)  : 

7.  Attitudes  d'arbres.  —  Esquisses  d'après  nature.  (T.  XLIV,  pp. 

En  ven. 

8.  Notes  d'un  écolier  en  vacances.  —  Vianden.  (T.  XL VII,  pp 
81-134.) 

9.  Enigme.  (T.  LYII,  pp.  28^284.) 

ê  » 

En  ▼6V8. 

10.  Dans  les  nnages.  (T.  LVII,  pp.  285-289.) 

Envers. 

H 


^      I 


L 
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11.  A  Monsieur  et  Madame  Tandel  sur  la  mort  de  leur  fille.  (T. 
LX,  pp.  421-426.) 

En  vers. 


Dans  les  AnntUes  de  VInstUut  archéologique  du  Luxembourg  (Ârlon)  : 

12.  Le  cartulaire  Nothorab.  (T.  X,  1878,  pp.  77-88.) 

13.  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  d'Arlon.  (T.  XII,  1880,  pp. 
185-208.) 


D'HOFFSCHMIDT  {Arthur),  néà Bruxelles  le  27  octobre  1837,  con- 
seiller provincial  du  Luxembourg  de  1866  à  1878,  membre  de  la 
députation  permanente  de  1868  à  1874,  membre  du  conseil  des 
mines. 

PUBLICATIONS. 

i .  Quelques  mots  à  propos  de  la  loi  sur  les  fraudes  en  matière  éleo- 
lorale,  —  Le  bulletin  imprimé. 

Bruxelles,  1867,  Guyot,  in-8»,  15  pages. 

Brochure  publiée  au  moment  de  la  discussion  de  cette  loi  au 
Sénat  et  discutant  certaines  dispositions  du  projet  soumis  à  cette 
assemblée. 

2.  Le  grandrduché  de  Luxembourg  et  la  Belgique, 
Arlon,  1876,  Poncin,  in-8o,  128  pages. 

Examen  de  la  situation  politique  de  l'Europe,  des  incidents 
qui  avaient  amené  la  France  et  la  Prusse  à  intervenir  diplomati- 
quement au  sujet  du  Grand-duché,  et  de  l'organisation  adminis- 
tration et  politique  de  celui-ci.  —  Traité  de  1839  et  résumé  des 
événements  de  cette  époque.  —  Considérations  destinées  à  démon- 
trer que  la  meilleure  solution  de  la  crise  aurait  été  la  réunion  du 
Grand-duché  à  la  Belgique. 

3.  Les  Belligérants.  —  Guerre  de  1870.  —  Notice  sur  Us  forces 
militaires  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Arlon,  1870,  Poncin,  in-8o,  40  pages.  Détails  sur  rorganisation, 
l'effectif  et  la  composition  des  forces  militaires  de  ces  deux  pdys. 

4.  Guide  du  votant. 

Arlon,  1875,  Poncin,  in-32, 139  pages. 
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Commentaire  des  derniers  titres  du  code  électoral  relatifs  au 
vote  et  aux  formalités  qui  en  dépendent. 

5.  Répertoire  électoral. 

Arlon,  1878,  Poncin,  in-24, 92  pages. 

Résumé  de  toutes  les  discussions  parlementaires  concernant  la 
vérification  des  pouvoirs  des  membres  des  Chambres. 

6.  La  révision  des  listes  électorales.  —  Chiide  pratique. 
Arlon,  1879,  Poncin,  et  Mayolez  à  Bruxelles,  in  8^,  28  pages. 
Résumé  des  règles  à  suivre  pour  la  révision  des  listes  électo- 
rales. 

7.  1830-1880.  La  représentation  nationale  en  Belgique. 
Arlon,  1880,  Poncin,  et  Mayolez,  in-4<>,  160  pages. 
Composition  du  Congrès  et  des  Chambres  depuis  le  3  novembre 

1830  jusqu'au  3  novembre  1880.  Résumé  des  principaux  actes  des 
Chambres.  Examen  des  règles  concernant  la  répartition  des  dépu- 
tés. Listes  des  personnes  élues  et  de  toutes  les  élections.  Tableaux 
indiquant  les  résultats  successifs  de  celles-ci  dans  chacun  des 
arrondissements. 

8.  La  vérification  des  i^ouvoirs  des  conseillers  communaux. 
Arlon,  1881,  Poncin,  et  Mayolez,  in-8o,  67  pages. 

Examen  de  la  législation  concernant  cette  matière  ;  modifica- 
tions à  y  introduire. 

9.  Eligibilité  au  Sénat.  —  De  la  valeur  probante  des  listes  dressées 
par  les  députatione  permanentes. 

Aiion^  1881,  Poncin,  et  Mayolez,  in-8<>,  27  pages. 

Observations  relatives  aux  discussions  amenées  par  l'absence 
de  règles  certaines  établies  à  cet  égard. 

iO.  Questionnaire  pour  reviser  les  listes  électorales. 

Arlon,  1883,  Poncin,  in-24,  38  pages. 

Résumé,  sous  forme  de  questions,  des  recherches  à  faire  pour 
reviser  les  listes. 


LAURENT  (François)^  né  à  Luxembourg  le.    ...    , 
époux   de   Marie-Rosalie  Tesch,  fille   de  Jean-Frédéric   Tesch, 
notaire  à  Messancy  et  de  Cécile  Nothomb,  fils  de  Mathias  Laurent 
et  d'Anna  Stefien. 

Attaché  ea  18S4  au  Ministère  de  la  Justice  comme  chef  de  bureau, 


—    158    — 

puis  comme  chef  de  Division  ;  nommé  en  4836  professeur  de  droit 
à  l'Université  de  Gand;  Conseiller  communal  de  Gand,  membre 
de  l'académie  Royale  de  Belgique;  Membre  de  Tacadémiedes 
Lincei  de  Rome,  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  droit,  etc. 

1  --  De  la  législation  sur  la  contrainte  par  corps.  Gand, 
Annoot-Braeckmariy  1857,  in-8<>,  120  p. 

Extr.  des  Nouvelles  (archives  historiqueSf  phUosephiques  et  littéraires,  t.  l*',  p.  ^06  et  417* 

2  —  Histoire  du  droit  des  gens  et  des  relations  internatio- 
nales. —  Etudes  sur  l'histoire  de  l'humanité,  2®  édit.,  corrigée. 
Brux.,  Lacroix- Verboeckhoven  et  C>«,  1861-70,  18  vol.  in-8®. 

V.c.  rendus  Ch.  Faider,  Belg.fjad.y  t.  VIII,  p.  1471  ;  Rev.  des  rev.  de  dr,^  U  XIV,  p.33S; 
-—  Mess,  des  scienc.  Awt.,  1850,  p.  396. 

Les  premiers  volumes  (l^*  édition)  parurent  à  Gand  en  1850,  sous  le  titre  de  Histoire  es 
droit  des  gens  et  des  relations  irUemationales.  Mais  dés  le  quatrième,  pour  répondre  au 
reproche  t  de  comprendre  dans  son  travail  des  matières  étrangères  au  droit  international 
et  de  laisser  de  côté  les  détails  qui  Agurent  dans  les  ouvrages  sur  celte  matière,  •  l'autear 
a  adopté  un  second  titre,  portant  :  c  Études  sur  l'humanité,  * 

Voici  les  matières  traitées  dans  chacun  des  volumes,  qui  se -vendent  séparément  : 

I.  L'Orient.  —  IL  La  Grèce.  —  III.  Rome.  —  IV.  Le  christianisme.—  V.  Le  barbarisme  et 
le  catholicisme.  —  VI.  La  papauté  et  l'empire.  —  VU.  \j&  féodalité  et  l'Église.  —  VUL  I^ 
réforme.  —  IX.  Les  guerres  de  religion.  —  X.  Les  nationalités.  —XL  La  politique  royale. — 
XII.  La  philosophie  du  XVIII*  siècle  et  le  christianisme.  —  XIU  et  XIV.  La  révolution  fran- 
çaise. — -  XV.  L'empire.  —  XVI.  La  réaction  religieuse.  —  XVII.  La  religion  de  raveni.r— 
XVIII.  La  philosophie  de  Thistoire. 

Les  sept  premiers  volumes  seulement  ont  eu  deux  éditions.  . 

Cet  ouvrage,  on  le  voit,  appartient  plus  à  la  philosophie  de  l'histoire  qu'au  droit  propre- 
ment dit. 

3  —  Un  mot  sur  les  travaux  récents  de  M.  le  professeur 
Warnkoenig.  —  Mess,  des  scienc.  hist.^  1854,  p.  315. 

Dissertation  sur  Tencyclopédie  du  droit. 

4  —  Les  communes  au  moyen-âge  :  I.  Fondation.  II  OrganL 
sation.  III.  Décadence.— La  libre  recherche,  rev.  univers,  de  Pascal 
DuPRAT,  t.  I«r  et  II  (1855). 

5  _  Van  Espen.  Etude  historique  sur  l'Eglise  et  l'Etat  en 
Belgique.  Brux.,  Lacroix,  Van  Meenen  et  C*©,  1860,  in-12,  248  p. 

Cette  étude  était  primitivement  destinée  à  paraître  dans  les  Annales  des  univaniiis  ds 
Belgique,  dont  la  publication  a  cessé.  —  V.  c.  rendu  XXX.,  Belg^jud.,  t.  XVm,  p.  1180. 

6  —  Rapport  présenté  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  au  nom 
de  la  commission  nommée  par.  arrêté  rx>yal  du  14  octobre  i861 
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pour  rechercher  lès  modifications  qu'il  y  aurait  lieu  d'introduire 
dans  la  loi  du  i^^  mai  1857  sur  les  jurys  d'examen.  In-folio,  133  p. 

Documenté  parlementaires,  session  de  1861-62;  n«  122. 

7  —  Lettres  d'un  retardataire  libéral  à  un  progressiste  catho- 
lique, adressées  par  M.  Laurent,  professeur  à  l'université  deGand, 
à  M.  Nothorab,  membre  delachambre  des  représentants.  Deuxième 
édition.  Brux.,  Tircher  et  ManceauXj  1863,  în-12,  372  p. 

Ces  lettres,  qui  traitent  de  questions  de  droit  public  et  de  droit  constitutionnel,  avaient 
d*abord  paru  dans  le  Journal  de  Gand  (1863). 

8  —  Lettres  sur  la  question  des  cimetières.  Première  série. 
La  question  religieuse.  —  La  cupidité  cléricale.  —  Le  fanatisme 
du  clergé.  Brux.,  Lacroix-Verboeckhoven  et  C»©,  1864,  in-12,  297  p. 

9  —  Id.  —  Deuxième  série.  Le  point  de  droit.  Brux.,  Lacroix- 
Verboeckhoven  et  C^,  1864,  in-12,  160  p. 

Quelques-unes  de  ces  lettres  avaient  paru  dans  la  presse  politique  avant  d'être  réunies 
en  volumes. 

10  —  L'arrêté  royal  du  15  septembre  1816,  sur  les  bourses  de 
fondation  destinées  à  l'enseignement  supérieur,  est-il  encore  en 
vigueur?  —  Belg.  jud.y  t.  XXII  (1864),  p.  241. 

Extr.  d'un  rapport  présenté  au  conseil  communal  de  Gand,  et  inséré  dans  le  Mémorial 
admin.  de  la  ville  de  Gand. 

11  —  De  la  passion  des  catholiques  pour  la  liberté.  Lettres  à 
M.  Dechamps  par  M.  F.  Laurent,  Gand,  Vandeweghe,  1865,  in-8<>, 
178  p. 

Ces  lettres,  relatives  aux  rapports  de  TEglise  et  de  l'Etat,  à  la  lil)erté  d'association,  à  la 
liberté  des  cultes,  avaient  d  abord  paru  dans  le  Journal  de  Gand» 

12  —  Projet  de  règlement  de  la  ville  de  Gand  sur  les  inhuma- 
tions. Rapport  présenté,  au  nom  de  la  commission  du  contentieux, 
au  conseil  communal  de  Gand.  Gand,  Annoot-Braeckman,  1865, 
in-8*,  140  p. 

Eztr.  du  Mémor.  euimin.  de  la  ville  de  Gand,  1865,  p.  541.  —  La  Belgique  judiciaire  ren- 
ferme deux  extraits  de  ce  rapport,  qu'elle  intitule  :  De  la  éUvision  des  cimetières  par  cultee 
(U  XXIU,  p.  577),  et  Police  des  inhumations  (id,,  p.  593). 
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13  —  L'Église  et  l'État.  2«  édition,  fort  augmentée.  Brux.,  Lacroix- 
Verboeckhoven  et  Ci%  1865,  2  vol.  in-S». 

!'•  partie  :  Le  moyen-ftge.  2*  partie  :  La  réforme.  —  Cette  édition  contient  de  nombreux 
chapitres  que  n'avait  point  la  première,  parue  en  1858-60  (Bnix.,  Guyot,  2  vol.  în-8*).  — 
V.  le  numéro  suivant. 

Plusieurs  chapitres  de  la  première  et  de  la  seconde  partie  avaient  d*ahord  paru  dans  U 
revue  La  Libre  rtcherchê^  dirigée  par  M.  Pascal  Duprat. 

14  —  L'Église  et  l'État.  —  Troisième  partie  :  La  révolution.  Brox., 
Meline,  Cans  et  Q^,  1862,  gr.  in-S^  564  p. 

Cette  troisième  partie  a  aussi  paru  comme  œuvre  séparée,  sous  le  titre  de  :  LÉgUteêl 
l'État  en  Belgique  (Brux.,  Lacroix-  Verboeckhoven  et  O;  1863,  in-8«). 

15  —  Rapport  de  la  commission  du  contentieux  (du  conseil 
communal  de  Gand),  sur  un  projet  de  règlement  pour  Thospice 
Guislain  (hospice  des  aliénés).  Gand,  Annoot-Braeckman,  1866,  In- 
80,  25  p. 

16  —  De  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  par  zones.  — 
Belg.  jud.,  t.  XXIV  (1866),  p.  97;  Rev.  de  Vadm.,  t.  XIII,  p.  467. 

Rapport  présenté  au  conseil  communal  de  Gand,  au  nom  de  la  section  du  contentieux. 
—  V.  VorruRON,  un  discours  prononcé  à  cette  occasion. 

17  —  Exposé  et  critique  des  principes  généraux  en  matière 
de  statuts  réels  et  personnels  d'après  le  droit  français.  —  Rev.  de 
dr.  intern.,  t.  I«r  (1869),  p.  244. 

18  —  Principes  de  droit  civil.  Brux.,  Bruylant^-Christophe  ei 
Ci«,  1869-79,  33  vol.  in-8o  (297  fr.) 

L'ouvrage  est  conçu  dans  l'ordre  du  Code.  Le  tome  XXXIll  renferme  la  table  alphabé- 
tique des  matières. 

Il  a  valu  à  l'auteur  le  prix  de  5,000  fr.  au  concours  quinquennal  (1871-75)  des  sciences 
morales  et  politiques.  V.  le  rapport  du  jury,  Belg.jud.,  t.  XXXIV.  p.  593. 

V.  aussi  les  articles  bibliographiques  de  W.  ^Ch  Waelbroeck),  Belg.  jud.,  t.  XXVIU. 
p.  651  et  1046  ;  —  de  De  Follevillb,  td..  t.  XXXI,  p.  234  ;  —  de  Ernest  Lehr,  id.,  t 
XXXVII,  p.  1166  ;  —  de  R.  Dareste,  Rev.  hist,  de  dr.  franc,  et  étrang.,  1869^  p.  589. 

Une  traduction  italienne  de  cet  ouvrage  est  en  voie  de  publication  à  Naples  (  l'aUardù 
éditeur).  Elle  est  momentanémen  interrompue  par  suite  de  la  mort  du  jeune  jurîsconsalte 
Joseph  Tronc,  auquel  elle  était  confiée.  Celui-ci  est  tombé  victime  du  choléra,  en  18Si,aii 
moment  de  terminer  le  21*  volume.  —  V.  Joum.  des  trib-^  1884,  p.  1484. 

V.  infra,  n«  24. 

19  —  Droit  civil.  —  I.  Y  a-t-il  un  droit  civil  belge  ?  —  U.  Le 
code  civil  procède  des  coutumes  françaises  et  belgiques.  —  III. 
Le  droit  des  personnes.  —  La  puissance  paternelle.  —  La  liberté 
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du  père  de  famille.  —  IV.  Du  droit  d'aubaine.  —  Du  droit  de  la 
veuve.  —  Nos  coutumes  supérieures  au  code.  —  V.  Droit  des 
enfants  naturels.  —  Les  coutumes  flamandes.  —  VI.  La  réserve 
d'après  les  coutumes  et  d'après  le  code  civil.  —  De  la  liberté  illi- 
mitée de  tester.  —  VII.  Du  droit  de  succession.  —  Théorie  coutu- 
mière.  —  Dieu  seul  fait  des  héritiers.  —  VIII.  De  l'enseignement 
de  notre  droit  national  et  de  la  nécessité  de  simplifier  l'enseigne- 
ment universitaire.  —  Patria  Belgica^  t.  II  (1873),  p,  537. 

20  —  Des  processions  et  de  leur  interdiction  par  l'autorité 
communale.  —  Belg.  jud,,  t.  XXXIII  (1875),  p.  654. 

Lettre  adressée  à  la  Flandre  libérale,  journal  gantois.  —  V.  les  documents  complémen- 
taires que  publie  sur  ce  sujet  la  Belg.  jud.,  ibid.y  p.  781  et  848. 

21  —  De  la  compétence  des  tribunaux  belges  relativement 
aux  étrangers.  —  Journ.  du  dr.  internat,  privé  (de  France),  t.  IV 
(1876),  p.  496;  Belg.  jud.,  t.  XXXVI  (1878),  p.  737. 

22  —  Etudes  sur  le  droit  international  privé.  —  Journ.  du  dr. 
internat,  pnvé  {de  France),  t.  V  (1878),  p.  309  et  421;  t.  VI  (1879), 
p.  5. 

23  —  L'ÉgUse  et  l'État,  d'après  Minghetti.  —  Rev.  de  Belg.,  1878, 
t.  1er,  p.  121  et  233. 

24 —  Cours  élémentaire  de  droit  civil.  Brux.,  Bruylant-Christophe 
et  Cw,  1878,  4  vol.  in.8o  (36  fr). 

Cet  ouvrage  est  considéré  comme  l'abrégé  des  Principes  de  droit  dvil  (n<»  18)  et  est 
appelé  communément  :  Petit  Laurent.  —  En  tête  du  tome  !•'  figurent  de  très  longues 
appréciations  bibliographiques  et  critiques  sur  les  ouvrages  de  droit  civil  belges  et  étran- 
gers. —  V.  c.-rendus  Belg.jud.y  t.  XXXVII,  p.  1166  ;  et  par  Heinshamer,  ZeUachrift  fur 
franzces.'CivUrecht,  t.  X,  p.  3. 

U  a  été  traduit  en  italien  par  un  jurisconsulte  napolitain,  ravocat  Joseph  Tronc.  ^  V. 
la  note  sous  le  n«  18. 

25  -7-  Le  droit  civil  international.   Brux.,    Bruylant^Christophe 
et  Cie,  1880-82,  8  vol.  in-8o  (72  fr). 

Cet  ouvrage  ayant  suscité  de  vives  critiques  de  la  part  du  Recueil  périodique  de  Dalloz 
(1881,  couvert,  du  1»^  cahier),  ses  éditeurs  répondirent  par  l'intercalation,  dans  la  P<wi- 
criaie  belge,  d'une  feuille  volante  reproduisant  les  appréciations  que  M.  Labbé,  professeur 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  avait  fait  insérer  dans  le  Recueil  de  Sirey  (1881, 2*  page  de  la 
courert  du  1^  cahier).  Ils  ajoutaient  qu'il  s'agissait  d'une  «  attaque  haineuse...,  due  à  un 
homme  qui  avait  saisi  la  première  occasion  venue  de  se  venger  de  Tappréciation  que  M. 
Laurjbent  avait  faite  du  Répertoire  de  Dalloz^  dans  la  préface  de  son  Coure  élémentaire  de 
droit  civil,  p.  114  et  suiv.  (v.  supra,  le  numéro  précédent  et  la  note),  et  La  Loi,  n»  100  (28 
avril  1881). 


—    186    — 

V.  l'étude  de  Cn.  Brogbsr  gur  cet  ouvrage  et  sur  les  principes  fondamentaux  du  droit 
international  privé,  Eev.dêdr.  intem.,  t,  XUI,  p.  531. 

26  —  Avant-projet  de  revision  du  code  civil,  rédigé  sur  la 
demande  de  M.  le  ministre  de  la  justice  (Bara).  Brux.,  Bruylant- 
Christophe  et  C»®,  1882-84,  6  vol.  in-4«^  avec  appendice. 

Les  tomes  !•'  à  V  et  les  cinq  premiers  fascicules  de  Tappendice  (p.  1  à  477)  ont  paru  à  ce 
moment  (janvier  1885). 

La  publication  de  Fappendice,  qui  renferme  le  texte  des  articles  de  Tavant-projet,  est 
divisée  en  six  fascicules,  correspondant  à  chacun  des  tomes. 

V.  c.  rendus  (par  Edm.  Picard)  Jourtud  de  trib,,  1883,  p.  281;  —  Rsc.  de  Siret,  1883, 
couvert,  de  la  6*  livr. 

La  publication  avait  été  entravée  par  Tavénement  d*un  ministère  opposé  aux  idées  de 
rauteur(voy.  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  justice  Wobste,  iioniteur  belge,  numéro  du  19 
juin  1884;  Belg.jud,,  t.  XLU,  p.  800).  Mais,  à  la  demande,  croyons-nous,  de  la  commission 
nommée  par  le  gouvernement  pour  la  révision  du  code  civil  (voir  Meniteur  des  2S  et  95 
novembre  1884;  Joum.  des  trib.,  1884.  p.  1348  et  1378),  des  ordres  ont  été  donnés  pour  ie 
prompt  achèvement  de  Timpression.  —  Le  tome  VI  est  sous  presse. 

Y.  Wagener,  discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  manifesta- 
tion dont  M.  le  professeur  Laurent  fut  l'objet  en  1877.  —  V.  aussi 
Belg.  judr.,  t.  XXXV,  p.  1597. 

27  —  Der  Kampf  der  liberalen  und  der  katholischen  Partei  in 
Belgien,  eine  Warnung  fur  Deutschland. 

Briefe  eines  Belgiers  an  einen  Sûddeutschen. 
(Lettres  de  M.  Laurent  à  M.  le  Prof.  Bluntschli,  traduites  en 
allemand  par  ce  dernier. 
Zurich,  Meyer  und  Zeller,  1857. 

28  —  Lettres  à  VEvêque  de  Gand. 

Des  devoirs  des  fonctionnaires  en  matière  religieuse.  —  La 
liberté  d'enseignement  en  matière  religieuse  par  un  docteur  en 
droit  (F.  Laurent). 

Bruxelles,  Cadot,  1856. 

29  —  De  la  passion  des  catholiques  pour  la  libeité. 
Lettres  à  M.  Dechamps,  l»"©  série,  un  vol.  in-8«  (1). 
Gand,  Vandeweghe,  1865. 

30—  Van  Espen.  Etude  historique  sur  l'Eglise  et  l'Etat  en  Belgique 
un  vol  in  18. 

Bruxelles  et  Paris,  Lacroix  et  C*«,  1860. 

31  —  Lettres  sur  les  Jésuites,  un  vol.  in  18,  Paris,  Lacroix  et  C?«, 
1864. 

(1)  EitriitM  du  Journal  de  Gand. 


—    467    — 

32  —  Lettres  à  l'abbé  Delvigne  par  un  solidaire  Docteur  en  philo* 
Sophie.  Louvain,  185  . 
(Anonyme.) 


LAURENT  {Mariê'Mathieu-Charles),  fils  du  précédent,  né  à  Gand 
le  20  octobre  1837. 

Docteur  en  droit  à  Gand,  le  4  août  1859,  avec  la  plus  grande 
distinction,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelle^,  juge  au  tribu- 
nal de  l"'  instance  de  Malines  le  27  août  1866^  juge  d'instruction 
au  même  tribunal  le  29  juillet  1866  ;  substitut  du  Procureur  du 
Roi  près  le  Tribunal  de  i^  instance  de  Bruxelles  le  14  septembre 
1867,  substitut  du  Procureur  général  près  la  cour  d'appel  de 
Bruxelles  le  2  juillet  1876,  avocat  général  le  27  février  1879. 

1  —  La  liberté  des  cultes  et  le  nouveau  code  pénal  belge.  — 
Belg.  jud.,  t.  XIX  (1861),  p.  1169. 

(Signé  G.  L.).  —  V.  aussi  infra,  n9  3. 

2  —  La  liberté  d'opinion  et  la  liberté  de  la  presse  (Affaire 
Joostenset  consorts).  —  Belg.  jud.y  t.  XXII  (1864),  p.  17. 

3  —  La  liberté  des  cultes  et  le  nouveau  code  pénal.  Brux.,  P. 
Larder,  1865,  in^^  20  p.  (75  cent). 

Extr.  de  la  Belg.jud.,  t.  XXIU,  p.  Si?.  —  V.  aussi  tupra,  n«  1. 

4  —  De  la  révision  des  lois  sur  la  presse.  —  Belg.  jud.y  t.  XXV 
(1867),  p.  1,  17,  257,  353  et  545. 

5  —  Etudes  sur  les  délits  de  presse.  —  Belg.  jtid.,  t.  XXVII 
(1869),  p.  801;  t.  XXVIII  (1870),  p.  1585. 

IMS  reproductions  d'articles  délictueux.  —  Des  traductions.  —Du  refus  d'insertion  d'une 
réponse.  —  V.  infra^  n«  6,  et  la  note. 

6  —  Etudes  sur  les  délits  de  presse.  Brux.,  BruylanUChristophe 
et  Cto,  1871,  in-8û,  34«  p.  (5  fr.). 

V.  art.  bibliogr.  de  J.-J.  Hàus,  Belg.  jud,,  t,  XXX,  p.  138.  —  Les  dissertations  mention- 
nées sous  le  numéro  précédent  constituent  des  fragments  de  cet  ouvrage. 

7 — De  la  compétence  des  tribunaux  de  police.  —  Belg.  jùd., 
t  XXXI  (1873),  p.  705;  Jurispr.  des  tnb.,  t.  XXII,  p.  476. 

8  —  De  Taction  publique  en  matière  de  presse.  —  Belg.  jud., 
t.XXXIV  (1876),  p.  33. 
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9  —  De  raction  civile  en  matière  de  presse.^  Belg.  jud.^  t.  XXXIV 
(1876),  p.  625. 

10  —  Institut  archéologique  du  Luxembourg.  —  La  loi  de  Beau- 
mont.  Arlon,  Brûckj  1878,  gr.  in-8®,  23  p. 

11  —  Etude  sur  les  délits  de  presse.  —  Projet  de  loi  sur  le  droit 
de  réponse.  —Belg.  jud.,  t.  XLII  (1884),  p.  1457. 

Traite  de  la  révision  de  l'art.  13  du  décret  sur  la  presse. 

12  —  Institut  archéologique  du  Luxembourg.  —  Houffalize  et 
ses  anciens  seigneurs.  Ârlon,  Brûck^  1882,  gr.,  iaS^^  75  p. 


MOHIMONT  {JacqueS'Melchior^Edauard),  né  à  Meix-dt-Virton  le 
30  octobre  1822,  contrôleur  des  douanes  pensionné  à  Virton  (sur- 
numéraire des  contributions  lors  de  la  publication  de  Touvrage  : 

Les  oiseaux  Luxembourgeois^  ou  histoire  naturelle  des  oiseaux 
qui  habitent  la  province,  moyens  de  les  prendre,  de  les  élever,  la 
nomenclature  des  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets,  avec  les 
moyens  de  guérison  à  y  opposer. 

Bourgeois  C.  A.,  imprimeur  à  Arlon,  1847. 


MOUZON  {François- Auguste) f  directeur  de  l'école  moyenne  et 
de  l'école  industrielle  de  Bruges,  né  à  Musson  le  9  février  1822. 

1  a.  Précis  de  l'histoire  chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Hubert, 
en  Ardenne,  suivi  de  détails  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A.  Mouzon, 
instituteur  en  chef  de  l'école  primaire  des  garçons,  à  St.-Hubert. 
Liége^  H,  Dessain^  imprimeur-libraire.  —  Saint-Hubert,  Piessevaux- 
Schwontz,  libraire.  —  1848. 

In-12  de  V  et  117  pp. 

Préface  (pp.  III- V.)  —  Préciê  de  VhiBtoire  chronique  de  V Abbaye  de  SaifU-Haben,  en  Ar- 
denne (pp.  1-92.) •—  Appendice.  —  Delà  Terre  de  St-Hubert.  .(pp.93-94.;  —  Des  couiumea 
et  delà  justice  (pp.  94-^).  —  Des  abbés,  (pp.  95-96).  ^  Des  Mens  et  des  revenus  (pp  96-97). 
—  Des  dettes  et  des  dépenses  (p.  97)  —  Détails  sur  Véglise  abbatiale  (pp.  98-109).  —  lAste  des 
abbés  de  Saint-Hubert  (pp.  111-113).  —  Table  des  Sommaires  (pp.  115-117).  — 

6.  Histoire  chronique  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Hubert 
en  Ardenne,  suivie  d'une  notice  sur  l'église  abbatiale,  par  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat  à  Braine-le-Comte, 
ancien  Instituteur  en  chef  à  Saint-Hubert,  Auteur  de  plusieurs 
ouvrages  classiques  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  moyennes. 


1 


1 
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Seconde  édition,  revue.  —  Liège,  H.  DesMin,  imprimeur-lihraire, 
place  St'Lambert.  — 1857. 

« 

In-12  de  122  pp.,  frontispice. 

2  a.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires,  des 
écoles  moyennes  et  des  pensions.  Par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de 
l'élève.  5«  édition.  Liège,  H.  Dessain.  1855. 

ln-12  de  162  pp. 

b Liège,  H.  Dessain,  1859,  in-12. 

c.  ...    .    .  Liège,  H.  Dessain,  1862,  in-12. 

d.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des 
pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de  l'élève.  10«  édition.  Liège, 
H.  Dessain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave  et  G»,  1873,  in-12. 

e.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires,  des 
écoles  moyennes  et  des  pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  de 
rélève.  15»  édition,  revue.  Liège,  H.  Dessain,  1880. 

lQ-12  de  Vm-154  pp. 

f.  .    .    .    .  16»  édition,  revue.  Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-12  de  1&4  pp. 

a Partie  du  maître.  4<^  édition.  Liège,  H.  Dessain;  1859. 

I11-I2  de  250  pp. 

6 Liège,  H.  Dessain,  1862,  in-12. 

c.  Devoirs  grammaticaux,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des 
pensions,  par  F.  A.  Mouzon.  Partie  du  maître,  contenant,  outre 
le  corrigé  des  devoirs,  un  grand  nombre  de  remarques  propres  à 
faciliter  l'étude  et  renseignement  de  la  langue.  &»  édition.  Liège, 
H.  Dessain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave  et  O^,  1873,  in  12. 

3a.  Devoirs  syntaxiques,  à  l'usage  des  écoles  moyennes  et  des 
divisions  supérieures  des  écoles  primaires.  Par  F.-A.  Mouzon, 
directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Braine-le-Comte. . . 
Oavrage  formant  la  suite  et  le  complément  des  Devoirs  gramma- 
ticaux, du  même  auteur.  Partie  de  l'élève.  Liège,  H.  Dessain,  1853. 

In-12  de  162  pp. 


h.    .    ...  Liége^  H.  Dessain,  1856,  in42. 

c Liège,  H.  Dessain,  4861,  iû-12.      ; 

d.  Devoirs  syntaxiques,  à  Tusage  des  écoles  moyennes,  des 
écoles  r^mentaires  et  des  divisions  sapérieures  des  écoles  pri- 
maires, par  F.-A.  Mouzon.  Partie  de  l'élève.  6»  édit.  Liège,  H.Des- 
sain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave  et  C»«,  1873,  in-12. 

e Liège,  H.  Dessain,  1877. 

In-iS  de  VI  — 168  pp. 

a.  .  .  .  .  Partie  du  maître.  Seconde  édition.  Liège,  H.  Des- 
sain,  1861,  in-12. 

&.....»  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1863,  in-12. 

c 4»  édition.  Liège,  H.  Dessain  ;  Paris,  Ch.  Delagrave 

et  Cîe,  1873,  in-lî. 

4,  Franzenberg  ou  le  travail  et  la  vertu  récompensés,  par  F.-A. 
Mouzon,  Directeur  de  Técole  moyenne  de  l'Etat,  à  Braine-le-Comte, 
ancien  inspecteur  cantonal,  auteur  du  Prèds  de  l'histoire  chronique 
de  r abbaye  de  St-Hubert,  etc.  Ouvrage  approuvé  par  l'autorité 
ecclésiastique  et  spécialement  écrit  pour  être  distribué  en  prix 
aux  élèves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  (Avec  cette  épigraphe  :) 

»  •         •  •         • 

Le  bonheur  est  une  récompense,  et  non  un  droit  ; 

C'est  le  fruit  du  travail  et  de  la  vertu,  et  non  un  produit  du  hasard. 

(Anonyme). 

—  Liège,  H.  Dessain,  imprimeur-libraire,  Place  St-Lambert,  n®9-28. 

In-lS  de  XII  et  S3S  pp.,  frontispice. 

Le  titre  gravé  porte  :  Franzenberg  ou  le  travail  et  la  vertu  réeempeneée.  Par  F  'Â. 
Mousson»  Liège,  H.  Dessain,  Imprimeur-Libraire.  1856. 

On  lit  dans  la  préface  (p.  IX)  : 

c  Cette  histoire  n'est  pas  une  fiction.  Le  personnage  qui  en  est  le  sujet  a  réellement 
existé,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  est  vrai  au  fond.  Mais  les  détails  de  sa  vie  ont  été 
étendus,  entremêlés  des  incidents  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  attacher  l'attention 
des  jeunes  gens  et  à  les  conduire  dans  la  route  du  bien. 

»  Monsieur  Pierre-André  François,  qui  prit  à  l'époque  de  son  mariage  le  nom  de 
Franzenberg,  est  né  dans  la  province  de  Luxembourg...  • 

Le  ehapUre  premier  renferme  une  description  de  la  Vallée  de  la  Balte, 

Chapitre  II,  Le  couvent  des  Récollets  de  Virton... 

Chapitre  III...  Luxembourg.  —  Grevenmacher.  —  Wasserbillig.  —  Les  bords  de  la 
Moêelle.  —  Mausolée  d'Igel.  —  Trêves... 

Chapiire  IV,  Usages  et  coutumes  populaires  du  Luxembourg... 


5a.  Eléments  de  grammaire  française,  d'après  la  méthode  earis- 
tique,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique,  à  l'usage  des  écoles 


primaires,  des  sections  préparatoires  annexées  aux  écoles  moyennes 
et  aux  pensions.  Par  F.-A.  Mouzon.  Première  partie.  Lexigraphie. 
LiégCy  H.  Dessain ^  1857. 

In-lS  de  80  pp. 

b 2»  édition,  revue  et  complétée.  Liège,  H.  Dessàin, 

1858. 

In-13  de  119  pp. 

c Liège,  H.  Dessain,  1862,  in-12. 

d.  Eléments  de  grammaire  française,  d'après  la  méthode  euris- 
tique,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique,  à  l'usage  des  écoles 
primaires,  des  pensions  et  des  sections  préparatoires  annexées 
aux  écoles  moyennes.  Par  F.-A.  Mouzon.  4»  édition.  Liège,  H. 
Dessain,  1868,  in-12.  

e 5»  édition.  Liège,  H.  Dessain;  Paris,  Ch.  Delàgrave 

et  Cie,  1873,  in-12. 

6a.  Arithmétique  élémentaire,  raisonnée  et  appliquée,  suivie  de 
premiers  éléments  d'algèbre.  Par  J.-N.  Noël.  6^  édition,  revue, 
simplifiée  et  mise  en  rapport  avec  le  programme  officiel  des  écoles 
moyennes  et  des  écoles  normales  primaires,  par  F.-A.  Mouzon. 
LUge,  H.  Dessain,  1862. 

In-12de250pp. 

b 7®  édition...  3^  tirage.  Liège,  H.  Dessain;  Paris, 

Ch.  Delàgrave  et  C« ,  1873,  in-12. 

la.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire...  Par  J. 
Mouzon,  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Louvain,  et  F,-A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Bruges.  Liège, 
H.  Dessain,  1864. 


Iji-12  de  125  pp. 

b ^  édidition.  Liège,  H.  Dessain,  1866i 

In-S  de  125  pp. 


•     •     • 
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c 4*  édition,  augmentée  d'une  carte  de  Belgique/ 

Liége,  H.  Dessam,  1873,  m-24. 
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8.  Devoirs  de  style  et  de  compositions  françaises,  à  l'usage  des 
écoles  moyennes,  des  écoles  régimentaires,  des  pensionnats  et 
des  divisions  supérieures  des  écoles  primaires,  par  F.*Â.  Mouzon, 
directeur  de  l'école  moyenne  et  de  l'école  industrielle  de  Bruges. 
2fi  partie.  Liège,  H.  Dessain,  1871,  in-12. 

9.  Exercices  d'intuition  et  leçons  de  choses  préparatoires  aux 

exercices  d'élocution  et  de  style^  à  l'usage  des  écoles  primaires, 

des  écoles  moyennes  et  des  pensionnats,  par  F.  A.  Mouzon.  Liège, 

H.  Dessain,  1873,  in-12. 

10a.  Biographies  tirées  de  l'histoire  générale,  à  l'usage  des 
écoles  moyennes,  par  A.  Lallemand  et  F.  A,  Mouzon.  1"  partie, 

2»  édition,  et  seconde  partie.  Liège,  H.  Dessain,  1880. 

s.  vol.  in-i2  de  105  et  13S  pp. 

h 1"»  et  seconde  parties;  3»  édition.  Liège,  H.  Des- 

sain,  1882. 

2  yol.  in-iS  de  106  et  133  pp. 

11.  Exercices  préparatoires  à  la  méthode  de  lecture  et  de  pro- 
nonciation fondée  sur  la  classification  naturelle  et  graduée  des 
éléments  qui  composent  le  langage  écrit,  par  F.  A  Mouzon.  Brih- 
xelles,  C.  Callewaert  frères,  1881. 

In-18  de  31  pp. 

12a.  Précis  de  l'histoire  universelle,  à  l'usage  des  écoles 
moyennes  et  des  classes  inférieures  des  athénées  royaux,  par  A. 
Lallemand  et  F.  A.  Mouzon;  deuxième  cours;  l"^  et  ^  éditions. 
Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-lS  de  S5B  pp. 

Quatrième  partie  :  Epoque  contemporaine.  Liège, 

H.  Dessain,  1882. 

In-13,  pp.  199  à  356. 

b Deuxième  cours  ;  3»  édition.  Liège,  H.   Dessain, 

1884. 

111-49  de  958  pp. 


—  les  -r- 

13a.  Aperçu  général  de  Thistoire  universelle,  à  l'usage  de  la 
troisième  classe  des  écoles  moyennes  et  de  la  septième  des  athé- 
nées royaux  par  À.  Lallemand  et  F.  A.  Mouzon.  Liège j  H.  Dessairiy 
1882. 

In-12  de  110  pp. 

b 3«  édition.  Liége^  H.  Dessairij  1884. 

In-12  de  110  pp. 

14.  Méthode  de  lecture  française  et  de  prononciation,  d'après 
une  classification  naturelle  et  graduée  des  éléments  qui  composent 
le  langage  écrit,  à  l'usage  des  enfants  et  des  écoles  d'adultes,  par 
F.  A.  Mouzon.  Deuxième  livret.  3«  édition,  revue,  BruxeUeSy  Calle- 
waert  frères,  1883. 

In  18  de  36  pp. 

Premier  livre;  3®  édition,  revue.  Bruxelles,  Colle- 

waert  frères,  1884. 

In-13  de  96  pp. 

15.  Cours  d'histoire  de  Belgique,  à  l'usage  de  l'enseignement 
moyen  du  l®»"  et  du  2^  degré,  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mouzon. 
Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-lt  de  310  pp. 

46a.  Précis  de  l'histoire  de  Belgique,  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires et  des  écoles  moyennes,  par  A.  Lallemand  et  F.  A.  Mou- 
zon. 3«  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1884.  ' 

IiM2  de  196  pp. 

b.  Beknopte  geschiedenis  van  Belgiê,  door  A.  Lallemand  en  F.- 
A.  Mouzon,  vertaald  door  A.  Mathys.  Luik,  H.  Dessain^  1884. 

In  IS  de  136  pp. 

17a.  Nouveaux  éléments  de  grammaire  française,  d'après  la 
méthode  intuitive,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique,  à 


l'usage  des  écoles  moyennes  et  des  écoles  primaires,  par  F.  Â. 
Mouzon.  lO  et  i2fi  éditions.  Liége^  H,  Dessain,  1884. 

s  vol.  in*lS  de  117  pp.  chacun. 

b.  Nouveaux  éléments  de  grammaire  française,  d'après  la  mé« 
thode  intuitive,  combinée  avec  la  méthode  dogmatique.  Première 
partie,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  sections  prépara-  * 
toires  des  écoles  moyennes.  11«  édition.  —  Liége^  H.  Dessain^ 
1884. 

In-IS  de  90  pp. 

18.  Lecouteulx-Canteleu  et  la  banque  de  Saint-Charles  d'Es- 
pagne, ou  épisode  de  l'Histoire  de  l'Âbbaye  de  Saint-Hubert. 


MOUZON  {Josephjy  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Loa- 
vain,  né  à  Musson  le  29  mars  1834. 

la.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire.  Par  J. 
Mouzon,  régent  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Louvain,  et  F.  A. 
Mouzon,  Directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Bruges.  LUse^ 
H.  Dmain,  1864. 

In4SdalS5pp. 

h.    .  .  2>  édition.  Liège,  H.  Dessainl  1865. 

In-8  de  1S5  pp. 

e 4^  édition,  augmentée  d'une  carte  de  la  Belgique. 

Liège,  H.  Dessaitiy  1873,  in-24. 

d.  Petit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré 
de  12  gravures  et  augmenté  d'une  carte  de  la  Belgique  par  J. 
Mouzon.  5»  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1880. 

In-13.de  149  pp. 

e 7«  édition.  lÀége,  H.  Dessainy  1882. 

In-13  de  149  pp.f 

f.  Pêlit  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré  de 
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16  gravures  et  augmenté  d'une  carte  de  la  Belgique,  par  J.  Mouzon. 
»>  et  9e  éditions.  Liège,  H.  Dessain,  1882,  in-12. 
Liège,  H.  Dessain,  1884. 

In-lS  de  171  pp. 

2.  Cours  de  cosmographie,  illustré  de  26  gravures  et  augmenté 
d'un  supplément,  par  J.  Mouzon.  2®  édition,  ^ége,  H.  Dessain,  1880. 

In-12  de  56  pp. 

3.  Grand  cours  méthodique  de  géographie  élémentaire,  illustré 
de  20  gravures  et  augmenté  d'une  carte,  par  J.  Mouzon.  Tomeler, 
4»  édition.  Liège,  H.  Dessain,  1882. 

In-i3de32tpp. 

4.  Cours  complet  de  géographie,  par  J.  Mouzon  ;  grande  prome- 
nade géographique  ou  Tour  du  monde  des  commençants,  à  l'usage 
des  écoles  primaires  et  des  classes  inférieures  de  l'enseignement 
moyen  ;  2^  et  3®  éditions.  Liège,  U.  Dessain,  1882. 

2  brochures  iii-12  de  27  et  de  28  pp. 

5.  La  Mongolie,  par  J.  Mouzon. 

Dans  VAbeillêy  Revue  pédagogique  pour  Veneeigaement  primaire  et  Venseignement  moyen 
du  degré  inférieur,  publiée  avec  la  collaboration  deplusieurs  hommes  d'école,  par  Th.  Braun 
inepecUur  dee  écoles  normales  de  VEtat.  Bruxelles,  1883-1884,  t.  XXIX,  p.  9. 


■  ""^"" 


NAMUR  {JeanrPié),  bibliothécaire  â  l'Université  de  Liège,  né  à 
Luxembourg  le  27  septembre  1804,  décédé  à  Bruxelles  le  23  avril 
1867. 

1.  Manuel  du  bibliothécaire,  accompagné  de  notes  critiques, 
historiques  et  littéraires,  par  P.  Namur.  Bruxelles,  Tir  cher,  1834, 
in-8. 

2.  Bibliographie  paléographico-diplomatico-bibliologique  générale, 
ou  répertoire  systématique,  indiquant  tous  les  ouvrages  relatifs  à 
la  paléographie,  diplomatie,  à  Thistoire  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie,  etc.,  suivi  d'un  répertoire  alphabétique.  Par  P.  Namur. 
LUge,  1838,  2  vol.  in-8. 


nue 


Dans  le  SuUeti»  du  Bibliophile  betgt  (Bruxsllea,  fn-^. 

8.  Bibliothèques  publiques  du  Brésil,  (l^e  série,  t.  I,  p.  210.) 

9.  Bibliographie  universitaire  {Ibid.  t.  V,  p.  113.) 


3.  Bibliographie  académique  belge,  ou  répertoire  systématique 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1838,  in-8.  l 

4. Projet  d'un  nouveau  systèmebibliographique  desconnaissances 
humaines,  par  P.  Namur.  Bruxelles,  1839,  in-8.  i 

5.  Bibliographie  des  ouvrages  publiés  sous  le  nom  d'Ana,  accom- 
pagnée de  notes  critiques,  historiques  et  littéraires,  par  P.  Namur. 
Bruxelles,  1839,  in-8. 

6.  Histoire  des  bibliothèques  publiques  de  la  Belgique,  par  P. 
Namur.  Bruxelles,  Muquardt,  1840-1842,  3  vol.  in-8. 

T.  I.  Bibiiolhégtitt  de  BruxéU«$. 
T.  II.  Bibliothèque  de  Louvam. 
T.  UI.  —  LUçe, 

7.  Histoire  et  bibliographie  analytique  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaui-arts  de  Belgique,  par  J.  P.  Namur. 
Deuxième  édition,  considérablement  augmentée.  Bruxelles,  Depror 
Parent,  1852. 

In-S  de  VIII.  68  et  164  pp. 

Voy.  le  BtMetin  du  Bibliophile  btlge,  1. 1, 2°  série  (1854),  pp.  9-11. 


Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savane  et  des  artistes  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1837,  p.  137. 


NIEDERPRUM  (Nicolas),  professeur  de  mathématiques  ;  ancien 
directeur  de  l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Neufchàteau  ;  né  à.  Lu- 
xembourg, le  31  décembre  1816. 

1.  Leçons  d'économie  forestière,  mises  à  la  portée  de  l*ensei- 
gnement  élémentaire,  par  N.  Ntederprtim,  professeur  de  mathé- 
matiques. (  Avec  cette  épigraphe  :) 

....  (Sflvœl  dant  ntUe  ligoum. 

Nsvigiia  pLnos,  domibus  cedroaque  cupressosque. 

Uinc  radios  trivëre  rôtis,  bine  t]m[ipaiia  plaustris. 

Agricole,  et  p«ndBs  rsUliua  poiuere  cârinas.  <Vti:8.  Geors-  It. 
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—  Bri^elleSj  publié  par  la  Sûciété  nationale  pour  la  propagation  des 
bons  livres^  gérant^  Ch.-J.  De  Mat,  rue  de  la  Batterie,  n^  24.  —1846. 

In-18  de  2  ff.  et  215  pp. 

Avant'propoB  (pp.  1-7.)  —  Introduction  (pp.  9-11.)  —  Première  partie.  Des  terres^  des  ex 
positions  et  des  arbres  forestiers  (pp.13-112.)  —  Deuxième  partie.  De  la  culture  du  bois  (pp. 
113-149.)  —  Troisième  partie.  De  l'aménagement  des  forêts  (pp.  150-162).  —  Quatrième  partie 
De  la  conèervation  des  forêts  ou  de  la  police  forestière  (pp.  163-178.)  —  Cirujuième  partie. 
De  l'exploitation  (pp.  179-207.)  —  Table  des  matières  (pp.  209-215.) 

2.  Cours  d'arithmétique  théorique  et  pratique,  par  N.  Nieder- 
prûm.  —  Bruxelles^  Aug.  Schnce,  1860,  in-12. 


RUPPERT  (Pierre),  Secrétaire  Générai  du  Gouvernement  grand- 
ducal  ;  greffier  de  la  Chambre  des  députés  ;  secrétaire  du  Conseil 
d'Etat;  membre  effectif  de  la  section  historique  de  l'Institut  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg;  membre  correspondant  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Luxembourg  et  de  la  So- 
ciété historique  de  Compiègne;  officier  de  la  Couronne  de  Chêne; 
Chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais,  du  Danebrogh,  du 
Christ  du  Portugal,  de  Léopold  de  Belgique  et  de  la  Couronne  de 
Prusse;  né  à  Luxembourg  le  22  Juin  1835. 

ia.  Table  générale  et  raisonnée  du  Mémorial  du  Grand- Duché  de 
Luxembourg.  1830-1870.  Luxembourg,  in-4o. 

h 1830-1870.  2e  édition.  Luxembourg,  in  ¥. 

2.  Les  chemins  de  fer  du  Grand-Duché  de  Luxembourg.  1850- 
1871.  Luxembonrg,  1872,  in-8. 

^'^        Annexe  au  Traité  international  de  Berlin,  du  11  juin  1872. 

3.  La  registrature  du  Conseil  provincial  de  l'ancien  duché  de 
Luxembourg,  1544-1791. 

?^       Dans  les  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monwnents 
Q,^  historiques  dans  le  Grand' Duché  de  Luxembourg,  t.  XXIX,  1874. 

4.  L^slation  des  travaux  publics  de  TEtat  et  des  communes, 
^t  des  mines  et  des  chemins  de  fer,  dans  le  Grand-Duché  deLuxem- 
^^l>ourg.  1669-1876.  Luxembourg,  1876,  in-8. 

5.  Les  lois  et  règlements  sur  l'organisation  politique  et  admi- 
pistrative  du  Grand-Duché  de  Luxembourg.  Luxembourg,  1878,  in- 
16. 


■ 

l 
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6.  Le  Code  pénal  luxembourgeois.  Luxembourg.  1879,  in-16. 

7.  Pasinomie  luxembourgeoise.  1870-1881,  3  vol.  in-8. 

Les  6  premiers  volâmes  de  ce  recueil  (1830-1869)  ont  été  publiés  par  Charles  Mûachea. 

8.  Pasicrisie  luxembourgeoise.  1875-1881,  in-8. 


SCHUSTER  (Jos.)y  (pseudonyme;  auteur  luxemboui^eois)  : 
1®  Traité  élémentaire  de  géographie.   Imprimé   chez  Dessain, 

éditeur  à  Liège.  3«  édition  ;  1883. 
2o  Atlas  de  géographie,  à  l'usage  des  écoles  primaires  de  la 

Belgique.  Publié  chez  le  même.  8®  édition  ;  1885. 


STEICHEN  (Michel),  professeur  émérite  à  l'Ecole  militaire  ; 
correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  le  15  décembre  1861,  membre,  le  15 
décembre  1868  ;  né  à  Burange,  le  29  septembre  1804. 

1.  Cours  de  statique  élémentaire,  ou  principes  fondamentaux  de 
l'équilibre  des  forces  et  de  la  science  des  pressions,  par  M. 
Steichen.  Bruxelles,  1843,  in-8. 

2.  Mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Simon  Stevin.  Par 
Steichen,  docteur  en  sciences  mathématiques  et  physiques,  et 
professeur  de  mécanique  rationnelle  et  de  mécanique  appliquée, 
à  l'école  militaire.  (Avec  cette  épigraphe  :)  Otto,  galba,  Vitellius, 
nec  bénéficie  nec  injuria  mihi  cogniti.  (Tacite).  Bruxelles^  librairie 
ancienne  et  moderne  de  A.  Van  Dale,  30,  ru^  des  Carrières.  1846, 
(Imp.  d'Em.  Devroye  et  Q^.) 

In^  de  2  ff.,  242  pp  ,  et  V  pi. 

Averti89ement  (pp.  1-4.)  —  Mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Simon  Stevin,  Première 
partie  (pp.  5-103.)  —  Œuvres  militaires  de  Simon  Stevin,  comprenant  la  fart^icoHonj  la 
castramétation,  le  traité  des  écluses,  l'architecture  cimle,  la  théorie  de  la  guerre,  la  con- 
struction des  villes,  et  deux  mémoires  sur  le  déplacement  des  troupes  et  le  choixdes employés. 
Par  Alexis  BricUmont,  af^cien  élève  de  V école  mUilaire,  sousAieutenant  du  génie.  Suite  de 
la  première  partie,  (pp.  105-152.)  —  De  la  vie  politique  (Vita  politica)  et  extraits  des  hm- 
tières  politiques  {Materiae  polilicae)  (pp.  153-160.)  —  RécapUulation  (pp.  161-170  )  —  Notes 
et  éclaircissements.  Deuxième  partie,  (pp.  171-196.)  —  Notes  eur  les  ceuvres  militaires,  per 
Alexis  Brialmont.  Suite  de  la  deuxième  partie  (pp.  199-236.)  —  Quelques  mote  d^ea^Ueatian 
(pp.  237-Ô42.) 

3.  Un  supplément  à  la  géométrie,  destiné  à  servir  d'introduction 
à  l'étude  de  la  mécanique,  par  Steichen.  Bruxelles.  1885,  ia-8,  pi. 


-J 
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4.  Mémoire  sur  la  roue  à  palettes,  emboîtée  dans  un  coursier 
rectiligne,  et  sur  la  roue  à  aubes  courbes  ;  par  M.  Steichen, 
correspondant  de  l'Académie  royale.  —  (Présenté  à  l'Académie 
royale  de  Belgique,  le  7  février  1863). 

In-8  de  96  pp.  —  Extrait  du  tome  XVI  deà Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants 
étrangers. 


Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège  (Liège,  in -8)  : 

5.  Considérations  générales  sur  les  courbes  algébriques.  (T.  I, 
1844). 

6.  De  l'équilibre  de  la  vis  à  filets  triangulaires.  (T.  I,  1844). 

7.  Sur  la  théorie  de  la  machine  à  vapeur.  (T.  IV,  1848). 

8.  De  l'équilibre  physique  de  diverses  machines.  (T.  VIII,  1853). 


Dans  le  Journal  de  Crèlle,  (in4*)  : 

9.  Essai  d'une  théorie  générale  du  centre  des  forces.  (T.  XXXVIII, 
1849). 

10.  Sur  le  mouvement  de  rotation  et  naissant  des  corps  solides. 
(T.  XLIII  et  t.  XLVI,  1852). 

11.  Réflexions  sur  les  moments  et  autres  sujets  de  statique. 
(T.  LXIV,  1852). 

12.  De  la  propriété  fondamentale  du  mouvement  cycloïdal  ;  sa 
liaison  avec  le  principe  des  rotations.  (T.  LXVI,  1853). 

13.  De  la  question  réciproque  du  centre  de  percussion.  (T. 
LXVIII,  1853). 

14.  Considérations  sur  le  polygone  funiculaire  et  la  chaînette. 
(1855). 


Dans  le  BuUetm  du  Musée  de  l'industrie  (Bruxelles,  in-8)  : 

15.  Note  sur  l'hydraulique.  (Janvier  1857). 

16.  De  la  chute  des  corps  pesants  dans  l'air,  et  de  leur  dévia- 
tion vers  Test.  (Mars  1857). 

17.  Théorie  rationnelle  delà  roueà  aubes  courbes  de  M.  Poncelet. 
{Juillet  et  AoiXt  1857). 


L 
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Dans  les  Annales  de  Travaux  publiée  de  Belgique,  (Bruxelles,  in-8.)  : 

18.  Evaluation  rationnelle  de  TefTet  utile  des  roues  à  palettes 
en  dessous  et  des  roues  à  aubes  pendantes.  (T.  XVI,  1859,  p.  167). 

19.  Mémoire  sur  la  machine  à  vapeur.  (T.  XVII,  1860,  p.  281). 


Dans  les  Mémoireê  de  l'Académie  royale  de$  aciences^  dei  lettres  et  des  beaux-arts  is 
Belgique: 

20.  Sur  les  polyèdres  réguliers.  (Mémoires  in-8,  t.  IX,  1859). 

21.  Sur  le  calcul  des  variations.  (Ibid.,  t.  XIV,  1862.) 

—  Sur  la  roue  à  palettes,  emboîtée  dans  un  coursier  rectiligne, 
et  sur  la  roue  à  aubes  courbes.  (Z&irf,,  t.  XVI,  1864.) 

Voy.  le  n»  4. 

22.  Questions  de  mécanique  physique.  (Mém.  des  membres^  t. 
XXXVIII,  1871.) 


23.  Articles  dans  le  Journal  de  Lionville. 


TANDEL  (GuslavC'Adolphe'Ferdinand'Emile)^  Commissaire  de 
Tarrondissementd'Arlon-Virton,  membre,  de  1879  à  1884,  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  l'enseignement  primaire,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Léopold,  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  Tordre 
de  la  Couronne  de  Chêne,  Membre  de  la  Société  archéologique  du 
Luxembourg  belge  et  membre  correspondant  de  l'Institut  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  né  à  Bruxelles,  le  6  septembre 
1834. 

1.  Aventures  guerrières  d'un  homme  pacifique,  trad.  d'après 
H.  Zschokke,  par  Emile  Tandel.  liruxelles,  A.  Bluff,  libraire^di- 
leur,  12,  rue  des  Plantes.  —  1855.  (Brux.^  imp.  de  A.  Mahieu  tfO, 
Vieille'Halle-auX'BléSj  31 .) 

4 

Jii-18  de  XI  et  122  pp. 

De  la  coUection  :  Nouveau  Muséum  littéraire.  Littérature  nationale  et  étrangère. 

2.  Les  Aventures  d'une  nuit  de  nouvel  an,  traduit  d'après  H. 
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Zschokke,  par  Emile  Tandel.  Bruxelles,  A.  Bluff,  libraire-éditeur, 
12,  rue  des  Plantes,  1855. 

In-18  de  103  pp. 

3.  Correspondances  sur  la  situation  économique  et  industrielle 
de  la  province  de  Luxemboui*g. 

Dans  VEconomiêté  belge,  1859  et  1860. 

4.  A  travers  TAmérique,  par  Julius  Frœbel.  Traduction  de  l'al- 
lemand par  Emile  Tandel.  Bruxelles,  A.  Lacroix,  Verboekhoven  et 
C««,  imprimeur S'éditeurs,  rue  Royale,  3,  Impasse  du  Parc.  —  Paris, 
ancienne  maison  Treuttel  et  Wiirtz.  E,  Jung-Treuttel,  libraire,  rue 
de  Lille,  19.  1861. 

3  voL  in-lS  de  344, 380  et  358  pd. 

Voy.  la  Bévue  tHmeatrielle,  i^  série,  t.  XXX  Vni,  1863,  pp  383. 

5.  Collection  d'historiens  contemporains.  —  Philosophie  de 
rhistoire  de  l'humanité  par  J.  G.  Herder.  —  Traduction  de  Talle- 
niand  par  Emile  Tandel.  Paris,  Firmin  Didot  frères,  fils  et  G»»,  rue 
Jacob,  56. — Bruxelles  et  Leipzig,  A,  Lacroix,  Verboekhoven  et  O^,  rue 
Royale,  3,  impasse  du  Parc.  —  1801.  {Brux.  —  Typ.  A.  Lacroix, 
Verboeckhoven  et  G»®. 

3  Vol.  iD-8  de  356,  375  et  411  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrielle^  1863, 1»>  série,  t.  XXXVIII,  pp.  377  et  382. 

6.  Zschokke.  —  Lettres  dislande.  Traduction  de  l'allemand  par 
Emile  Tandel.  —  Paris,  libraine  internationale,  13,  rue  de  Gram- 
mont.  A.  Lacroix,  Verboeckhoven  et  G»®,  éditeurs  à  Bruxelles  et Leip- 
zig.  —  1863.  {Brux.  —  Typ.  de  A.  Lacroix,  Verboeckhoven  et  G*«, 
r.  Royale^  3,  impasse  du  Parc.) 

In-13de82pp. 


DanM  VEcho  du  Luxembourg^  journal  quotitien,  publié  à  Arlon  : 

7.  Une  série  d'articles  sur  Victor  Hugo,  à  la  suite  desquels  l'il- 
lustre poète  a  adressé  à  M.  Tandel  la  lettre  suivante  : 
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«  Hauteville  House,  82  janvier  1866. 

c  Vous  avez  vu.  Monsieur,  vous  avez  peut-être  annoncé  dans  votre  excellent  Echo  du 
Luxembourg  ma  petite  cécité  momentanée.  J'en  veux  à  ce  mal  d'yeux  ;  il  m*a  privé  de  vous 
lire  et  de  vous  écrire  plus  tôt.  Votre  article  sur  les  Chansons  des  rues  et  des  bois  est  une 
page  ;  c'est  plus  que  de  la  critique,  c'est  de  la  philosophie;  c'est  mk'ux  que  de  l'analyse, 
c'est  de  la  pensée. 

c  Vous  êtes  un  talent  de  probité,  chose  admirable  et  rare.  Je  vous  remercie  avec  effusion 
et  cordialité.  » 

Victor  HUGO. 

c  J'aurai  peut-être  quelque  bonne  occasion  de  passer  à  Arlon  et  de  vous  serrer  la  main.  » 

Peu  de  temps  après,  en  effet,  Victor  Hugo  s'arrêtait  à  Arlon  et  honorait  d'une  visite  M.  E. 
Tandel,  à  qui  il  adressait,  en  juin  1869,  un  exemplaire  des  Châtiments,  arec  cette  dédicace  : 
A  l'éloquent  et  vaillant  écrivain  de  l'Echo  du  Luxembourg,  son  ami  Victor  HUGO. 

M.  Tandel  à  rédigé  VEcho  du  Luxembourg  de  1862  à  1870. 

8.  J.  G.  Findel.  Histoire  de  la  franc-maçonnerie  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours,  traduit  de  l'allemand  par  Emile  Tandel 
PariSy  Librairie  internationale^  15,  Boulevard  Montmartre^  au  coin 
de  la  rue  Vivienne,  A.  Lacroix.  Verboeckhouen  et  C'^^ ^  éditeurs  à  Bru- 
xelles, à  Livourne  et  à  Leipzig.  1866. 

2  vol.  in-8  de  475  et  496  pp. 

9.  Le  Luxembourgeois.  Âlmanach  administratif,  agricole,  com- 
mercial et  industriel  de  la  province  de  Luxembourg.  Arlon, 
Por^in^  imprimeur-éditeur.  1866. 

In-       de  92  pp.  —  l^*  année. 

Ifetd.,  1867. 

In-       de  104  pp.  —  2*  année. 

Ibid.,  1868. 

In-       de  90  pp.  —  3*  année. 

10.  La  question  flamande  et  les  événements  de  1870,  par  Emile 
Tandel. 

Dans  la  Revue  de  Belgique.  Bruxelles,  1871,  t.  VU,  pp.  70-80. 

11.  Manuel  des  fondations  de  bourses  d'études  (textes  et  légis- 
lation), par  Emile  Tandel,  secrétaire-receveur  de  la  Commission 
provinciale  des  bourses  du  Luxembourg.  —  Arlon,  Typographie  et 
Lithographie  de  P. -A.  Brûck.  1874. 

In-8  de  182  pp. 


Dans  la  Bévue  pédagogique  (Paris,  Ch.  Delagrave) 


'-■t 


12.  M.  Tandel,  chef  de  Division  att  (Gouvernement  provincial  du 
Luxembourg  :  L'enseignement  primaire  etl  Belgique.  (1878,  pp.  133- 
145,  325-344,  396411  ;  1879,  pp.  173-195,  254-268.) 

13.  La  nouvelle  loi  sur  l'enseignement  primaire  en  Belgique, 
par  Emile  Tandel.  (1879,  pp.  71-92,  597-621.) 

14.  L'enseignement  de  l'économie  sociale,  par  Emile  Tandel. 
(1879.  pp.  633-637.) 


15.  La  législation  scolaire  en  Belgique,  par  Emile  Tandel. 

Dans  le  Manuel  général  de  l'Instruction  primaire.  Paris,  Hachette,  46*  année,  t.  XV,  n*  33, 
16  août  1879,  pp.  431437. 

16.  Rapport  sur  la  situation  administrative  et  industrielle  de 
l'arrondissement  d' Arlon-Virton . —  Arlon,  Poncitij  imprimeur^  1879. 

In-      de  9à  pp. 

/6ta.,  1880. 

In-      de  181  pp. 

/bW.,  1881. 

In.       de  108  pp. 

Rapport  sur  la  situation  administrative  de  l'arrondissement 
cl' Arlon-Virton,  pendant  l'exercice  1881.  —  Arlon.  Pondn,  impri- 
meur-éditeur^ 1882. 

In-       de  106  pp. 

.  .  .  .  pendant  l'exercice  1882.  Arlon^  imprimerie  J.  Bourger^ 
1883. 

In-       de  178  pp. 

17.  Contes  allemands.  1^  série.  Bonheur  tardif.  Le  prudent 
Bruno.  D'après  l'allemand  d'Ottilie  Wildermuth,  par  Emile  Deltan 
(Tandel).  Bruxelles,  A  .-A.  Lebègue  et  C^,  1883. 

In-18  de  113  pp.  —  De  la  Collection  nationale. 

18.  Tandel  (E.)  —  La  grotte  merveilleuse,  suivie  de  Le  premier 
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voyage  de  Ctordula  et  de  Une  première  faute.  D'après  l'allemand 
d'Ottilie  Wildermuth.  Bruxelles,  1884, 

In-18  de  113  pp.,  avec  vign. 
Delà  CoHeelJm  natùmàle,  n*  51. 

19.  Tandel  (E.).  —  Trois  camarades  d'école.  D'après  l'allemand 
d'Ottilie  Wildermuth.  Bruxelles,  1884. 

In-lS  de  118  pp.,  avec  yjga. 

De  la  CoUeetion  noHMole,  n*  58. 

20.  Tandel  (E.).   —    Une  Enfant  solitaire.  D'après  l'allemand 
d'Ottilie  WUdermuth.  Bruxelles,  1884. 

1048  de  114  pp.  avec  rign. 
Delà  CoU«etim  tuUUmUe  n>  53. 


Dana  les  AtmalM  4»  fItutUut  arekéologiqu*  du  Luxembourg  (Arlon,  gr.  in-8«)  : 

T.  IX.  1876-1877. 

21.  Institut  archéologique.  —  Nécrologe.  1846-1877.  (Avec  cette 
épigraphe  :)  Le  continuel  ouvrage  de  notre  vie  est  de  bâtir  la  mort. 
Montaigne.  Essais,  (pp.  241-264.) 

22.  Les  contributions  de  guerre  en  Belgique  lors  de  l'invasion 
Française  en  1792.  —  (Lambermont  et  Watrinsart.)  (pp.  265-297). 

T.  X.  1878. 

23.  Le  pays  de  Luxembourg  en  1793  et  en  1794.  (pp.  97-160). 

24.  L'^lise-forteresse  d'Autelhaut.  (pp.  161-166.) 

25.  Le  Cantatorium  originale  de  Saneto  Huberto  in  Arduenna. 
(pp.  169-178.) 

26.  Nécrologe.  (p.  285.) 

T.  XI.  1879. 

27.  De  l'importance  des  diverses  locaUtés|du  pays  de  Luxembourg 
en  1701.  (pp.  277-288.) 

28.  Varia.  —  Le  poêle  de  la  justice  de  paix  d'Etalle.  —  Sub- 
straction  romaine  à  Arlon,  au  lieu  dit  :  Sandkaul.  (p.  289.) 

T.  XII.  1880. 

29.  Varia.  —  Inscriptions  tombales.  —  Fouilles  et  découvertes, 
(pp.  269-273.) 
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30.  Un  souvenir  de  1831.  (Avis  aux  Ltucembourgeois. -- Nachricht 
an  die  Luxemburger.)  (pp.  274-277.) 

31.  Nécrologe.  (pp.  278-281.) 

T.  XIII.  1881. 

32.  Des  anciens  registres  paroissiaux  de  l'arrondissement  d'Ârlon- 
Virton.  (pp.  249-253.) 

T.  XIV.  1882. 

33.  La  collection  Xavier  Heuschling.  (pp.  1-26.) 

34.  Le  dolmen  de  Wéris.  (pp.  315^17.) 

Voy.  le  Moniteur  belge  et  YEtoUe  belge,  du  17  janvier  1883. 

T.  XV.  1883. 

35.  Vieux  almanachs.  1791  à  1840.  (pp.  221-281.) 

36.  Nécrologe.  (pp.  391-392  ) 


37.  Collaboration  à  la  Géographie  universelle,  d'Elisée  Reclus. 
Paris^  Hachette,  1878,  t.  IV.  (Belgique  et  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg). 

Voir  les  notes  de  cet  ouvrage  et  la  note  finale  du  volume. 

Voici  deux  extraits  de  lettres  adressées  à  M.  Tandel,  à  propos  de  sa  collaboration  à  la 
Géographie  universelle  : 

Vevey.  %  Place  Orientale,  2  avril  1878. 
Monsieur, 

c  Si  mon  chapitre  sur  la  Belgique  tourne  à  mal,  ce  sera  bien  malgré  vous,  car  vous 
m'aidez  avec  un  dévouement  qui  me  confond.  » 

Eliuéb  reclus. 

Vevey,  18  décembre  1878. 

Monsieur, 
t  J'utilise  le  moment  de  répit  que  me  donne  la  publication  de  mon  quatrième  volume 
pour  vous  remercier  de  votre  part  de  collaboration. 

1  J'ai  cru  de?oir  la  si(  naler  au  lecteur,  à  la  fois  dans  les  notes  et  dans  un  avertissement  à 
la  fin,  mais  j'ai  à  cœur  de  vous  en  exprimer  directement  toute  ma  reconnaissance.  » 

ElisAe  reclus. 

38.  Collaboration  au  Grand  Dictionnaire  de  Géographie^  de  Vivien 
St-Martin  (Paris,  Hachette),  à  partir  de  la  lettre  D. 

39.  Collaboration  au  Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX^  siècle j 
de  Larousse. 

40.  Collaboration  à  plusieurs  journaux  .politiques,  de  Bruxelles 
et  de  Li^e. 
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41.  Collaboration  à  V Atlas  des  villes  de  Belgique  au  XVI^  siécU, 
(Notice  sur  Arlon.)  Institut  national  de  Géographie  à  Bruxelles. 

42.  Un  travail  sur  l'institution  des  Commissaires  d'arrondis- 
sement . 

Ce  travail,  encore  inédit,  est  destiné  dXixPandeeteêhelgetàe  MM.  Picard  etd'Hoflschmidt. 


TESCH  {Jean-Baptiste-Victor),  Ministre  d*État,  ancien  ministre 
de  la  Justice,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  Grand 
cordon  de  l'ordre  de  Léopold  et  de  différents  autres  ordres,  né  à 
Messancy,  le  10  mars  1812. 

1.  Traité  du  8  décembre  1868,  entre  la  Grande  Compagnie  du 
Luxembourg  et  la  Société  du  chemin  de  fer  de  l'Est  de  la  France. 
—  Les  faits  tels  qu'ils  ont  été  exposés  et  les  faits  tels  qu'ils  se 
sont  passés.  —  Arlon^  M.  Poncin^  imprimeur-éditeur^  Marché-aux- 
pomme&^  terre.  —  1870. 

In-8  de  76  pp. 


THIL-LORRAIN  {Michel-Materne),  professeur  d'histoire  et  de 
géographie,  Directeur  du  collège  de  Verviers,  né  à  Virton  le  4 
Janvier  1826. 

1.  Tableaux  dramatiques  de  la  vie  et  de  la  mort  de  très-haut  et 
très-puissant  seigneur  Henri  Comte  d'Egmont  et  Prince  de  Gavre, 
par  Thil-Lorrain.  — Arlon,  imprimerie  et  lithographie  de  J.  Bourger, 
{S.  d.) 

Pet.  in-8  de  Vm  pp.,  1  f.  et  134  pp. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  Son  Altesse  Monseigneur  le  Duc  de  Brabant. 

Lu  préface  est  datée  de  Xirton^  le  27  s^tembre  1852. 

2.  Essai  d'un  nouveau  système  philosophique  sur  la  certitude, 
par  Thil-Lorrain,  professeur  au  collège  de  Virton.  Tournay,  /. 
Casterman  et  filSj  1854. 

In-8  de  212  pp. 

3.  Etudes  historiques  sur  les  légendes  Scandinaves  du  Luxem- 
bourg, comparées  à  celles  de  tous  les  autres  pays  du  monde,  par 
Thil-Lorrain.  Arlon,  J.  Bourger,  1856. 

ln-12  de  153  pp. 
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4  o.  Cours  d'histoire  universelle.  Première  partie,  comprenant 
les  trois  premiers  âges  du  monde,  par  Thil-Lorrain.  Arlon,  Bourger, 
1857. 

II1-12  de  456  pp. 

Voy.  la  Bévue  tnmestrielle,  !'•  série,  t.  XY,  pp.  409-410,  et  t.  XXX,  p.  385. 

6.  Cours  d'histoire  universelle,  par  Thil-Lorrain,  professeur 
d'histoire  et  de  géographie,  auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire, 
de  philosophie  et  de  littérature.  —  Seconde  édition,  entièrement 
refondue.  —  (Avec  cette  épigraphe  :)  c  Le  Père  s'est  réservé  la 
conduite  des  temps,  i^  (Sag.  VII,  I,  8).  —  III®  partie.  I.  Histoire 
moderne,  période  de  transition  entre  l'âge  d'adolescence  et  l'âge 
viril  de  l'humanité,  commençant  avec  la  Réformation  et  le  siècle 
de  Léon  X,  et  finissant  à  la  révolution  française  (1500-1789).  II. 
Histoire  contemporaine,  on  l'âge  viril  de  l'humanité,  commençant 
à  la  révolution  française  et  devant  continuer  dans  les  siècles 
ultérieurs.  —  Paris,  librairie  de  P.  Lethielleax,  rue  Bonaparte^  66. 
—  Tourruiiy  librairie  de  H.  Casterman,  rue  aux  RatSy  11.  H.  Cas- 
terman,  éditeur.  1860.  (A  la  fin  :)  Tournai,  typ.  de  H.  Casterman. 

In-i8  de  444  pp. 

5.  La  vie  de  Dante  Alighieri  dans  ses  rapports  avec  la  Divine 
Comédie,  par  Thil-Lorrain.  Arlon,  Bourger,  1857. 

In-18  de  51  pp. 

Voy.  la  Revue  trimestrieUej  1"  bérie,  t.  XV,  pp.  411-413. 

6.  La  Famille,  ou  recueil  de  dévouements  inspirés  par  les  affec- 
tions domestiques,  par  Thil-Lorrain.  Arlon,  Bourger  ;  Bruxelles^  A. 
Decq,  1858 

In-8  de  450  pp. 

Voy.  la  Revue  tHmestrieUe,  i^*  série,  t.  XIX,  pp.  303-394. 

7.  Françoise  de  Foix,  comtesse  de  Chateaubriand,  par  Thil-Lor- 
rain. Liège,  Carmanne,  Place  St-Pholien,  13;  Arlon  J.  Bourger, 
185    . 

8.,  Précis  de  géographie  historique,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  par  Thil-Lorrain.  Tournai,  H.  Caster- 
man, 1861,  ia48. 
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9.  Précis  de  Thistoire  de  Belgique,  par  Thil-Lorrain,  professeur 
d'histoire  et  de  géographie,  auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire, 
de  philosophie  et  de  littérature.  —  Paris,  librairie  de  P.  Lethielleux^ 
rue  Bonaparte^  66.  —  Tournai^  librairie  de  H.  Castermatij  rue  aux 
Rats,  il.  H.  Castermanj  éditeur,  1861.  (A  la  fin  :)  Tournai,  typ.  H. 
Casterman. 

In-18deXVIet434pp. 

10.  Biographies  des  personnages  les  plus  remarquables  de  l'his- 
toire du  moyen-âge  et  de  l'histoire  moderne,  par  Thil-Lorrain. 
Tournai,  H.  Casterman^  1861^  in-18. 

Voyez  la  Belgique  confemporotr»,  revue  meneuelU»  Liège,  août18t>l,  pp.  &7-99. 

lia.  Biographies  des  personnages  les  plus  remarquables  de 
l'histoire  ancienne,  rédigées  d'après  le  programme  du  gouverne- 
ment, pour  les  maisons  d'éducation  et  tous  les  établissements 
d'instruction  moyenne  du  degré  inférieur  ;  par  Thil-Lorrain. 
Tournai,  H.  Casterman^  1861,  in-i8. 

Voy.  la  Belgique  canien^^oraine,  Liège,  août  1801,  pp.  97-99. 

t.  ...  ;  par  Thil-Lorrain,  professeur  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire,  de  philosophie  et 
de  littérature.  —  Deuxième  édition.  —  Paris,  librairie  de  P.-M. 
Laroche,  rue  Bonaparte,  66.  —  Leipzig,  L.-A.  Kittler,  commission^ 
naire,  Querstrasse^  31.  H.  Casterman,  Tournai,  1866.  (A  la  fin  :) 
Tournai,  typ.  H.  ÇasteruAan. 

In<48de7Spp. 

12.  Histoire  pojgulaire  de  la  Belgique.  Tournai,  1862,  in-24. 

13.  Précis  de  cosmographie.  Tournai,  1862,  in-24. 

14.  Les  ancêtres  de  Charlemagne,  par  Thil-Lorrain.  Tournai, 
1863,  in-18. 

15.  Traité  élémentaire  des  institutions  constitutionnelles  en 
vigueur  en  Belgique.  Tournai,  1864.  in-24. 

16.  Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours.  Tournai,  1864,  in-24. 

17.  Pépin  de  Herstal,  ou  l'avènement  des  Carlovingiens.  Bruxelles^ 
1872,  in-8. 
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18.  La  Mosaïque  littéraire^  on  RecueH  de  devoirs  faits  par  les 
élèves  du  collège  comiQfMWl  de  Venriers.  Année  scolaire  1875-1876. 
VervierSy  Ernest  (HUm. 

La  publication  de  ce  jreeneil  est  due  à  M.  Thil-Lorrain. 

19.  Charles-Quint  devant  Tunis,  par  Thii-Lorrain.  Bruxelles j 
1880,  in-8. 

20.  Baudoin  deConstantinople,  parThil-Lorrain.  2Jrtu:e/{es^l882, 
in^. 

21.  Au  foyer  de  la  famille,  récits  et  nouvelles,  parThil-Lorrain. 
Nouvelle  édition.  Tournai,  V^  H.  Casterman^  1882. 

Gr.  in-8  de  142  pp. 

22.  Charles-le-Téméraire,  par  Thil-Lorrain.  Bruxelles j  imp. 
C.  Callewaert  frères,  1882. 

In-8  de  196  pp. 

23.  Histoire  de  Grétry,  par  Thil-Lorrain.  Bruxelles,  Callewaert 
frères,  1884. 

In-8  de  135  pp. 

S4.  Origine  gallo-romaine  de  la  dynastie  Carlovingienne,  par 
Thil-Lorrain. 

Dans  la  Bévue  de  Vinsiructûm  publique  (supérieure  et  mo}fenneJ  en  Belgique,  publiée  nus 
la  Direction  de  MM,  /.  GantreUe,  L.  Boerech,  A,  Wagenêr.  Gand,  Eug.  Vanderhaeghen, 
1884,  t.  XXVU,  pp.  77-95. 

25.  L'éducation  par  la  famille. 

26.  L'éducation  par  l'école.  t 

27.  L'éducation  par  le  collège. 

28.  L'éducation  par  la  société. 

29.  Un  mariage  en  93,  par  Thil-Lorrain. 

30.  Histoire  du  général  belge  Henri- Jardon,  par  Thil-Lorrain. 
Bruxelles,  Callewaert. 
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INTRODUCTION. 

(1659-1715) 
DÉMEMBREMENT     DE     LA     PROVINCE. 

Uacte  d'accord  signé  par  l'Électeur  de  Bavière  en  1698.  —  Tableau 
de  la  désolation  du  Luxembourg  tracé  par  les  députés  des  États. 

—  Liste  des  députés  signataires.  —  Nouvelle  représentation  des 
députés  du  15  mai  1698.  —  Les  signatures  de  cet  acte  diffèrent 
de  celles  apposées  d  Vacte  du  23  avril  1698.  —  Les  États  recourent 
encore  une  fois,  le  7  janvier  1699,  au  droit  de  représentation.  — 
Ils  font  ressortir  le  contraste  de  l'état  présent  de  la  province  avec 
sa  prospérité  dans  le  passé.  —  Représentation  du  il  avril  1699. 

—  Signatures  des  députés.  —  Les  Pays-Bas  Kspagnoh  promis 
par  Louis  XIV  à  VÉlecteur  de  Bavière.  —  Observations  des  États 
à  propos  du  subside  de  1702.  —  Liste  des  députés.  —  Énumération 
des  terres  franches  imposées.  —  Le  Luxembourg  après  la  bataille 
de  Ramillies.  —  Un  décret  de  VÉlecteur  rendu  à  Mons  {1708).  — 
Son  administration  finit  en  décembre  1714.  —  Les  auxiliaires  de 
cette  administration.  —  Knepper  revient  de  Munich  le  18  juin  1715. 

—  Les  Pays-Bas  Espagnols  remis  d  Charles  VI  par  le  traité  signé 
à  Anvers  en  1715. 


Le  traité  des  Pyrénées,  conclu  le  7  novembre  1659,  fut  fatal  aux 
destinées  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny.  Il  présida 
au  démembrement  de  cette  vaste  province,  et  en  détacha  Thion- 
ville,  Montmédy  et  Damvillers  avec  leurs  appartenances,  dépen- 
dances, annexes,  prévôtés  et  seigneuries.  La  France  s'était  encore 
adjugé  la  ville  et  la  prévôté  d'Ivoy  qui  est  aujourd'hui  Garignan, 
le  lieu  et  poste  de  Marville,  situé  sur  le  Vezin  ainsi  que  la  prévôté 
de  Marville  autrefois  de  la  juridiction  en  partie  des  ducs  de  Luxem- 
bourg et  en  partie  des  ducs  de  Bar.  En  1683,  la  France  s'empara 
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de  la  ville  de  Luxembourg  et  occupa  toute  la  province  jusqu'en 
1697  (1).  En  cette  année  elle  fut  rendue  à  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
en  vertu  du  traité  de  Ryswick  du  20  septembre  de  cette  année. 

Le  13  novembre  1691,  Charles  II  avait  nommé  gouverneur  géné- 
ral des  Pays-Bas  Maximilien-Emmanuel,  duc  et  électeur  de  Ba- 
vière. Celui-ci  fit  son  entrée  à  Bruxelles,  le  26  mars  1692. 

Un  des  premiers  faits  administratifs  de  l'Electeur  dans  le  duché 
de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  fut  la  signature  qu'il  apposa, 
le  28  mai  1698,  à  l'acte  d'accord  fait  entre  lui  et  les  députés  des 
trois  états  de  ce  pays.  Ils  avaient  été  convoqués  par  ordre  de 
Son  Altesse  Électorale  au  nom  de  Sa  Majesté,  pour  délibérer  sur 
une  proposition  faite  le  8  avril,  par  le  comte  d'Autel,  sei^eant- 
général  de  bataille,  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  et  Jean  Mathieu  Arnoult,  président  du  con- 
seil provincial  (2).  Cette  proposition  contenait  la  demande  de  cinq 
cent  mille  florins  à  titre  d'aide  et  subside  d'un  an.  Elle  devait 
servir  avec  les  fonds  qu'accorderaient  les  autres  provinces  à  con- 
courir à  la  défense  et  à  la  conservation  des  Pays-Bas  et  en  outre 
à  couvrir  la  somme  de  quatre-vingt  douze  mille  patacons  payables 
à  Son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg  en  quatre  termes  et  qui 
restaient  dus  des  subsides  stipulés  par  un  traité  de  l'an  1690  (3,». 
Les  États  rendirent  grâces,  prosternés,  disaient-ils,  aux  pieds  de 
Sa  Majesté  de  les  avoir  arrachés  aux  mains  d'une  domination 
étrangère. 

En  exprimant  à  l'Électeur  leur  gratitude  pour  les  soins  qu'il 

(1)  Dans  le  compte  du  <  drolct  de'  scel  de  Luxembourg  pour  les  années  1608,  1600,  1100,  1701,  etc. 
n*  21353,  aux  archives  du  royaume.  Celte  importante  obseivation  :  »  Us  françois  n*aians  évacué  la  ville 
de  Luxembourg  que  le  28  février  10R8,  ont  tiré  tous  les  droicls  et  domaines  jusque  au  premier  janvier 

(2)  V.  Aides  et  subsides  de  Luxembourg,  n*  15926.  —  Les  députés  des  Etats  de  la  province  de  Luxem- 
bourg firent  encore  le  17  octobre  1683  la  répartition  d*une  somme  de  125,000  florins  sur  la  proposition  fidte 
au  nom  de  Sa  Msgesté  par  le  prince  de  Chimay,  chevalier  de  l'ordre  de  la  totson  d'or,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  la  province.  Ce  n'est  qu'en  1698  que  le  receveur  général  des  aides  et  subsides  repnt 
ses  anciennes  fonctions  et  rendit  compte  de  la  répartition  des  aides  et  subsides  à  la  somme  de  3UI,000 

florins. 

(3)  Promesse  de  Maximilten,  Électeur  de  Bavière,  comme  gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols,  pour 
le  payement  d'une  somme  de  402  mille  patacons  et  d'une  autre  de  200  mille,  deûes  à  Frédéric  III,  Électeur 
de  Brandebourg,  Faite  i  Loo,  le  20  octobre  1697.  La  répartition  était  ainsi  faite 

Sur  le  Brabant       • •  20000  patacons. 

Sur  Flandres • 40000 

SurGueldres*       •       • •       •  15000 

SurLimbourg       ••••••••••  15000 

Sur  Luxembourg  •       •       •       • ••  23000 

SurNamur •       •       •       •       •  5000 

On  voit  que  le  Luzemboorg  marche  après  les  Flandres  (1). 

(1)  Dumontif  corps  diplomatique  t.  VII,  p.  &  i».  490. 
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consacrait  à  la  province,  ils  se  crurent  cependant  obligés  de  lui 
rappeler  le  blocus  de  la  capitale  et  le  bombardement  de  cette 
ville  ainsi  que  les  misères  qui  ont  assailli  toute  la  province  après 
la  prise  de  cette  place  que  le  comte  d'Autel  lui-même  défendit  de 
son  épée.  Les  allées  et  venues  des  armées,  leur  campement  dans 
la  province,  l'incendie  des  villes  de  St.  Vith,  de  Bitbourg,  de 
Dudeldorf,  par  ordre  de  Louis  XIV,  pour  empêcher  les  troupes 
alliées  de  se  loger  dans  ces  localités,  les  ravages  aux  bords  de  la 
Seniois  et  de  la  Sure,  mirent  le  comble  aux  désastres  du  malheu- 
reux duché  saccagé  et  pillé  sans  que  les  autres  quartiers  moins 
exposés  eussent  été   soustraits   à   l'obligation   d'acquitter   leur 
quote  part.  Les  voitures  chargées  de  vivres  et  de  munitions  sil- 
lonnèrent les  routes  de  la  province  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
septembre  1696.  Elles  allaient  vers  Mons  et  le  camp  de  Grani- 
mont.  La  plupart  des  chevaux  périrent  victimes  des  fatigues  exces- 
sives ou  furent  ruinés.  Cette  perte  fît  négliger  la  culture  des  terres 
et  détruisit  pour  1697  l'espérance  d'une  bonne  récolte.  Encore 
si  le  commerce  avait  pu  suppléer  aux  besoins  qui  résultèrent 
des  calamités  de  la  guerre  !  Il  était  tari.  Après  l'évacuation  de  la 
capitale  et  d'autres  places,  il  fallut  entreprendre   des   travaux 
extraordinaires  pour  réparer  ce  qui  avait  été  anéanti.  Le  quart  de 
l'aide  échu  à  la  fin  de  janvier  1697  dut  être  payé  par  anticipation 
et  on  eut  recours  à  des  exécutions  militaires  pour  le  faire  entrer 
aussi  bien  que  d'autres  arrérages.  A  ces  traits  on  peut  ajouter  la 
réduction  de  la  monnaie,  le  nouveau  tarif  pour  la  levée  des  droits 
d'entrée  et  de  sortie  sur  toutes  les  denrées  et  toutes  les  marchan- 
dises et  on  aura  une  faible  idée  de  la  hideuse  indigence  qui  sévit 
à  cette  époque  calamiteuse. 

Les  Etats  en  accordant,  pour  témoigner  de  leur  fidélité  et  de 
leur  zèle,  la  somme  de  deux  cent  vingt  mille  florins,  demandèrent 
que  le  pauvre  peuple  pût  au  moins  jouir  des  douceurs  de  la  paix 
et  que  la  province  fiit  exempte  de  toute  autre  charge  pendant 
l'année  1698.  Il  n'était  que  temps.  Un  grand  nombre  d'habitants 
avaient  pris  la  résolution  d'abandonner  le  Luxembourg  devenu 
stérile  pour  aller  dans  des  pays  plus  favorisés  où  s'étaient  établis 
des  compatriotes  alléchés  par  la  promesse  d'avoir  des  franchises 
pendant  plusieurs  années.  Dans  ces  conjonctures  l'état  ecclésias- 
tique accorda  volontairement  cinq  mille  florins.  Voilà  la  substance 


I 
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de  la  représentation  des  trois  États  faite  à  Luxembourg  le  23  avril 
1698.  Elle  était  signée  comme  suit  :  <l  F.  Benoit,  abbé  d'Echter- 
nach,  Willebrod,  abbé  de  Munster,  F.  Ciiarles,  abbé  d'Orval, 
Fr.  Bernard  Tabar,  prieur  d'Houffalize,  N.  et  B.  de  Metlernicb, 
Philippe  comte  de  Manderscheidt,  Albert,  comte  de  Konigsege, 
C.  de  Schombourgh,  N.  d'Ouren,  De  Mohr  de  Waldt,  Adrien  comte 
de  Lanoy,  le  comte  de  Hasselt,  von  der  Feltz,  le  baron  de  Mars- 
berg,  P.  C.  baron  de  Bolzeler,  le  comte  de  Rivière,  d'Aschet,  le 
viscomte  de  la  Fontayne,  et  d'Arnoncourt,  de  Metzenhausen,  de 
Bost  Moulin,  J.-H.  von  der  Heyden,  le  comte  François  de  Lanoy, 
L.  de  Zievel,  Cob.  de  Nudenge,  Jacques  de  Bouiller,  Eugène-Albert, 
Baron  de  Bêche,  Don  Pedro  Gallo  Salamanca,  N.  de  Cassai, 
L.-J.  de  Copin  de  Beausaint,  Claude  de  Stassin,  de  Vaucleroy  de 
Guirsch,  le  baron  de  Palandt,  C.-H.  de  Mozet  de  Grunne,  le  comte 
de  Hamal,  P.  Landre  de  Boyée,  Albert-Ernest  comte  de  Suyie, 
C.  Destin,  Otto  Henry  de  Roben,  Jean-Franç.  de  Beurttre  de  Mon- 
ceau, Lardennois  de  Ville,  Fr.-P.  de  Bour,  de  Ghennart,  de  Sohier, 
de  Copersnole,  B.  de  Baillet  de  la  Tour,  de  Laval,  d'Everlange 
de  Witry,  L-P.  van  Loven,  C.  de  Schengen,  C.-N.  de  Harloncure, 
J.-G.  Putz,  J.-H.  Hollet,  A.  Schram,  Pierre  Jacquemin,  C.Robert, 
R.  Profe  (Grofey),  T.  Nienbach  (Mersbach). 

Le  15  mai  1698,  les  députés  des  trois  états  adressèrent  à  l'Electeur 
une  nouvelle  représentation  dans  laquelle  ils  mirent  en  relief 
divers  points  qui  étaient  loin  d'être  à  l'avantage  de  la  province. 
Ils  accentuèrent  leur  surprise  d'avoir  été  convoqués  par  ordre  du 
28  avril.  Mais  lorsqu'ils  furent  réunis,  ils  apprirent  que  l'électeur 
voulut  que  la  somme  de  220,000  florins  accordée  par  leur  départ 
du  26  avril  fût  portée  à  350,000.  En  dépit  de  leur  zèle  et  de  leur 
dévouement  bien  connu  les  députés  ne  purent  contenir  leur  émo- 
tion. Ils  dépeignirent  dans  leur  rapport  la  misère  du  peuple  réel- 
lement réduit  aux  abois  et  rappelèrent  les  secousses  violentes, 
comme  ils  s'exprimaient  (1)  de  la  domination  fiançaise,  les  hor- 
reurs de  la  dernière  guerre,  l'épuisement  du  peu  d'argent  qui  était 
resté  dans  le  pays  à  cause  du  rabais  des  monnaies,  la  récolte  de 

(1)  Le  roi  étant  en  son  conseil  publia  le  6  mars  1686,  un  règlement  tendant  à  supprimer  des  procédures 
inutiles  et  des  délais  superflus  dans  l'instruction  des  procès  qui  se  poursuivirent  au  conseil  provincial  de 
Luxemloourg  et  qui  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  retarder  l'expédition  des  affaires  et  d*accalder  les 
parties  sous  le  poids  des  frais.  Ce  qui  fut  cependant  un  bienfait  et  une  secousse  salutaire. 

Conseil  d'État  et  de  l'A^udience,  cart.  n*  157bis,  aux  ai  chives  du  royaume. 
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Tannée  passée  anéantie  et  leur  désespoir  en  face  de  celle  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  Ils  demandèrent  de  lever  le  ton'/"  afin  d'attirer 
le  négoce  dans  la  province,  de  frapper  de  la  petite  monnaie  dans 
la  capitale  pour  faciliter  les  transactions  et  empêcher  les  étrangers 
d'emporter  les  bonnes  pièces.  Cependant  pour  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  bonne  volonté,  les  États  accordèrent  8,000  florins 
en  sus  des  220,000  florins  et  les  ecclésiastiques  de  leur  côté  don- 
nèrent 2,020  florins  sans  préjudice  de  contribuer  en  considération 
de  l'extrême  misère  où  était  plongée  la  province.  N'ayant  plus  de 
fonds,  ils  empruntèrent  7,154  florins  pour  subvenir  aux  frais  d'un 
terce  (régiment)  espagnol,  ce  qui  était  une  preuve  de  leurs  excel* 
lentes  dispositions  à  l'égard  du  nouveau  gouvernement. 

Les  députés  dont  les  noms  figurent  au  bas  de  cette  pièce  ne 
sont  pas  tout  à-fait  les  mêmes  qui  ont  signé  la  représentation  du 
23  avril  1698,  ce  sont  les  suivants  :  Alexandre,  abbé  de  St.  Maxi- 
min  ;  Fr.  Benoit,  abbé  d'Echternach,  Willebrod,  abbé  de  Munster, 
Fr.  Bernard  Tabar,  prieur  de  Houffalize,  N.-H.-B.  de  Metterningh, 
C.  de  Schauwenbourg,  baron  de  Botzeler,  le  comte  de  Bergh,  D.  de 
Metzenhausen,  Âlberd-Ernest  comte  de  Seure,  baron  de  Palandt, 
L.  de  Zievel,  Cob  de  Nudange,  Jacques  de  Bouille,  Don  Pedro 
Gallo  de  Salamanca,  Philippe  Entsch,  d'Everlange  de  Witry,  de  Ville 
Masbourg,  de  Wopersnow,  de  Laval,  C.  de  Stein,  Otto  Frédericq, 
de  Roben,  B.  de  Baillet  de  la  Tour,  N.  deLoen  Borfmoulin,  Claude 
de  Stassin,  Eugène-Albert  baron  de  Berti,  C.  de  Schenghen,  C.  de 
Harbonnier,  B.  de  Vaucleroy,  de  Guirsch,  J.-F.  de  Beur,  de  Mon- 
ceaux, Hain  frans  de  Bruthé,  J.-G.  Putz,  H.  Bechemont,  D. 
Nothoimb,  D.-A.  HoUer,  A.  Groffey,  Roberti,  Joannes,  Meyer,  Jean 
Belva,  d'après  une  copie  collation  née  à  son  original  (1). 

Le  7  janvier  1G99  les  États  durent  encore  une  fois  recourir  au 
droit  de  représentation  à  cause  d'une  demande  de  600,000  florins 
destinés  au  paiement  de  l'électeur  de  Brandebourg,  des  fournitures 
pour  les  garnisons,  du  chaufi'age,  de  l'entretien  des  fortifications, 
des  chaussées  et  des  ponts.  Les  députés  voulant  faire  diminuer 
l'énormité  de  cette  somme  dirent  qu'ils  avaient  congu  l'espoir  que 
le  peuple  serait  promptement  soulagé  sous  la  nouvelle  adminis- 
tration et  sous  le  bénéfice  de  la  paix  et  que  dans  cette  vue  il  s'est 

<i)  N«  ISOae  des  Aides  et  Subsides. 
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surpassé  l'année  précédente  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  refoumir 
les  magasins  de  la  place  de  Luxembourg  c  épuisés  jusqu'au  der- 
nier clou  par  les  troupes  de  France  à  leur  sortie  i>.  Ils  allouèrent 
que  cette  somme  était  plus  forte  qu'aucune  autre  qui  fut  récla- 
mée à  la  province  de  Luxembourg  même  dans  un  temps  où  son 
territoire  était  intact  et  qu'elle  était  florissante.  Au  commencement 
du  17e  siècle,  la  province  n'était  imposée  que  de  100,000  florins 
du  chef  de  l'aide  d'un  an.  On  convoqua  les  états,  alors,  de  trois 
ans  en  trois  ans  ou  environ.  Ils  agréèrent  des  accords  de  300,000 
florins,  payables  en  trois  ans  ou  50,000  florins  par  six  mois  Celte 
assertion  pouvait  être  justifiée,  les  comptes  des  receveurs  à  la 
main,  par  les  départs  du  40  août  1600,  du  20  septembre  1605,  du 
10  mars  1607,  du  28  avril  1618,  du  26  janvier  1624,  du  21  juin  1627. 
Le  13  septembre  1»>34  ils  accordèrent  la  même  somme  de  100,000 
florins,  dont  20,000  pour  les  nécessités  les  plus  urgentes  de  la 
province.  En  1635  ils  accordèrent  encore  100,000  florins,  mais  en 
1636  la  guerre  ayant  éclaté  et  des  troupes  étrangères  ayant  pé- 
nétré dans  la  province,  les  états  furent  dispensés  de  payer  cette 
aide  et  en  1637  et  1638  ils  jouirent  de  la  même  faveur.  Quel  con- 
traste avec  l'état  de  la  province  en  1699!  «  A  présent,  dirents-ils, 
dans  leur  courageuse  protestation,  que  la  province  est  retran- 
chée de  presque  d'un  tiers  et  des  meilleurs  cantons,  savoir  :  des 
villes  et  des  prévostés  d'Ivoy,  Montmédy,  Damvillers,  Thionville 
et  plusieurs  autres  seigneuries  occupées  par  la  France,  et  ce  qui 
ast  esté  restitué  à  Sa  Majesté  se  trouvant  entièrement  épuisé  par 
les  dernières  rigueurs  de  la  guerre,  la  capitale  ayant  souflert  le 
blocus  pendant  trois  ans,  ensuite  le  bombardement  et  un  si^e 
violent  et  la  plupart  des  autres  villes  du  plat  pays  ayant  été  for- 
cées, pillées,  leurs  murailles  rasées  et  plusieurs  réduites  en  cen- 
dres, scavoir  :  les  villes  de  Remich,  Mackeren,  Bitbourg,  Dudeldorff 
et  St-Vith  entièrement  bruslées,  celés  d'Echternach, de  Neuboui'g, 
Dikerich,  Bastoigne,  Houfl'alize,  Marche  et  Durbuy  ayant  leurs 
murailles  et  chasteaux  rasés  et  plusieurs  villages  réduits  en  cen- 
dres, et  surtout  la  stérilité  générale  de  toutes  sortes  de  fruicts 
pendant  cette  année  la  plus  ingrate  qui  fut  jamais,  ayant  réduit  le 
pauvre  peuple  à  une  dernière  misère  et  à  une  famine  infaillible  à 
moins  d'un  secours  considérable degrains  étrangers,  la  plus  grande 
partie  s'entretenant  d'un  pain  d'avoine,  poits  et  febure  de  cam- 
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paigne  meslez  ensemble,  encore  est-il  très  certain  qu'il  n'y  en  a 
pas  suffisamment  pour  entretenir  le  peuple  jusqu'à  la  moyson 
en  consommant  même  toutes  les  espèces  qu'ils  debvraient  semer 
au   mois  prochain  et  la  plupart  n'ayant  pas  d'argent   pour  en 
achapter  et  leurs  voisins  peu  pour  les  assister,  lesdits  États  se 
trouvent  consternés  par  cette  demande  ne  pouvant  comprendre 
comme  elle  puisse  avoir  été  proposée,  beaucoup  moins  que  le 
haut  prix  des  grains  soit  avané  pour  motif  et  moyen  de  faciliter 
le  paiement  de  cette  somme  dans  le  temps  qu'il  est  très  notoire 
que  le  centième  de  ses  sujets  n'en  a  pas  pour  sa  consomption, 
bien  loin  d'en  pouvoir  vendre,  le  peu  que  les  particuliers  ont  mené 
au  marché,  ils  l'ont  retranché  de  leur  bouche  pour  pouvoir  salarier 
quelques  domestiques  qu'ils  congédient  afin  de  se  décharger  de 
leur  nourriture,  d'autres  pour  acquitter  des  debtes  qu'ils  ont  con- 
tractées pour  avoir  du  grain  à  crédit  avant  la  moisson.  Ceux-là 
même  seront  obligés  d'en  chercher  cy  après  d'ailleurs,  en  sorte 
qu'estant  infailliblement  nécessaire  d'en  tirer  du  pays  estrangers, 
il  est  très  cuident  que  tant  plus  qu'il  est  cher  tant  moins  peut  on 
espérer  d'argent  du  peuple,  lequel  en  at  tantplus  besoin  etde  secour 
pour  l'encourager  et  les  retenir  dans  la  province,  à  quoy  les  Estats 
portent  tous  leurs  seings,  estimant  que  c'est  le  plus  grand  service 
qu'ils  puissent  rendre  au  Roy  pour  la  conservation  de  cette  place 
détaschée  entièrement  et  éloignée  des  autres  obéissants  à  Sa  Ma- 
jesté, en  laquelle  il  seroit  très  difficile  défaire  subsister  une  grosse 
garnison  sans  l'assistance  d'un  peuple  fidèle  dans  la  province, 
rexpérience  l'ayant  fait  voir  en  guerre  passée  et  que  le  plus 
assuré  et  principal  secours  a  été  tiré  des  sujeU  de  ce  pays  qui  ont 
assisté  les  soldats  et  en  fait  les  fonctions  ;  mais  si  au  lieu  de  les 
secourir  dans  la  présente  nécessité  et  conjoncture,  on  les  charge 
encore  extraordinairement  il  y  aura  lieu  de  craindre  une  désertion, 
grande  partie  des  habitants  n'ayant  aucun  fond  en  propre,  ains 
seulement  leurs  haches  et  boyaux  pour  gagner  leur  vie  coupant 
du  boiset  beschant  la  terre  etd'autres  quelques  méchants  chevaux, 
leur  retraite  paroist  facile  vers  les  pays  estrangers  voisins  qui 
jouissent  tranquillement  de  la  paix  où  ils  sont  appelés  par  des  pro- 
messes de  franchise  et  exemption  de  touttes  charges  pendant  quel- 
ques années,  plusieurs  ayant  déjà  pris  ce  party,  à  quoy  conr.oure 
que  plusieurs  cent  maisons  brusléeset  ruynées  pendant  la  guerre 
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dernière  ne  sont  pas  encore  rebâties,  et  le  pays  estant  une  fois 
réduit  en  désert,  il  sera  bien  difficile  d'y  faire  revenir  ceux  qui 
seront  habitués  ailleurs,  particulièrement  si  l'on  continue  les 
nouvautés  qui  se  sont  glissées  pendant  la  dernière  guerre  contre 
la  liberté  naturelle  et  les  privilèges  accordés  d'ancienneté  aux 
vassaux  fldels  en  recompense  des  signalés  services  qu'ils  ont  ren- 
dus à  leur  prince  et  en  conséquence  pour  establir  des  peuples  dans 
ce  pays  désert  et  stérile  (1).  »  Le  il  avril  1G99,  les  trois  états 
adressèrent  une  nouvelle  représentation  à  l'Électeur.  Elle  portait 
les  signatures  que  nous  avons  déjà  vues  avec  quelques  variantes. 
Les  voici  :  Nicetius,  abbé  de  Saint-Maximin,  F.  Benoit,  abbé 
d'Echternach,  Willibrodt,  abbé  de  Munster,  F.  Charles,  abbé 
d'Orval,  N.  H.  B.  de  Metternich,  C.  de  Schanwenbourg,  P.  baron 
de  Potzeler,  le  comte  de  Lannoy,  le  comte  deHasselt,  N«  d'Ouren, 
Jean  Mohr  de  Wal^  P.  Metzenhausen,  le  baron  de  Presle,  Cob 
de  Nudange,  J.-H.  de  Heyden,  G.  de  Stein,  de  Zivel,  de  Vauderoy, 
de  Schengen,  Jean-Frans  de  Burthé,  J.-B.  Baillet  de  la  Tour,  Geanlig, 
F.Meys,T.-H.Holler,  J.-F.Bechemont,A.  Sourons,  N.  Neunheuser, 
J.-W.  Springenfelt,  A.-S.  Schram,  T.  Mersbach,  J.  Rassel,  J.  Le 
Joeune,  J.  Frœlich,  Hubert laGermutteNeuchateau,  Gérard Claudot 
Chiny,  d'après  une  copie  authentique  conforme  à  l'original  signée 
TafflerlTOO  notaire.  Les  députés  inscrivirent  encore  une  fois  leurs 
doléances  dans  cette  pièce.  L'électeur  leur  ayant  signifié  que  la 
somme  de  190,000  florins  était  trop  modique  et  qu'il  fallait  recourir 
à  un  emprunt  comme  avaient  failles  autres  provinces,  les  députés 
répondirent  qu'il  était  impossible  d'en  contracter,  en  dépit  de 
tous  leurs  efforts.  Maximilien-Emmanuel  se  rendit  aux  considéra- 
tions émises  dans  le  document  précité  par  l'acte  d'acceptation 
du  30  avril  1699. 

Dans  son  testament  du  2  octobre  1700,  Charles  II  avait  désigné 
pour  recueillir  sa  succession  Philippe  duc  d'Anjou,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  L'électeur  qui  s'était  prosterné  aux  pieds  de  ce  mo- 
narque fit  célébrer  à  Bruxelles  par  des  fêtes  splendides,  le  21 
février  1702,  l'avènement  de  Philippe  V.  Cependant  là  victoire  que 
le  prince  Eugène  remporta  le  l**"  septembre  1701  sur  le  maréchal 
de  Villeroi  fut  suivie  quelques  jours  après  (7  septembre)  de  la  con- 

(1)  Reg-Aydes  et  subsides  de  Luxembourg  n*  15,926. 
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clusion  de  la  grande  alliance  entre  TEmpereur,  les  États  Géné- 
raux et  la  Grande-Bretagne.  L'objectif  des  alliés  était  la  conquête 
de  tous  les  Pays-Bas  Espagnols.  L'Electeur  de  son  côté  avait  reçu 
de  Louis  XIV  la  promesse  formelle  d'être  mis  pour  toujours  à  la 
tête  du  gouvernement  de  nos  provinces.  Les  trois  États  du  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny.  assemblés  en  cette 
ville,  le  22  novembre  17(M,  eurent  connaissance  de  la  demande 
faite,  au  nom  de  l'Électeur,  par  le  comte  d'Autel,  d'une  somme 
de  cinq  cent  mille  florins,  à  titre  d'aide  et  subside  pour  l'année 
4702.  Les  États  résolurent  de  n'accorder  que  250,000  florins. 
Parmi  les  vœux  et  les  motifs  exprimés  dans  leur  représentation, 
on  remarque  le  passage  suivant  qui  se  rapporte  admirablement  à 
la  situation  de  la  province  à  cette  époque  :  «  Us  ne  peuvent  se 
dispenser  de  supplier  aussi  Son  Excellence  Électorale,  dirent  les 
députés,  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  les  départs  précédents, 
de  vouloir  employer  son  crédit  pour  que  les- terres  de  Bodemacher, 
comté  et  seigneurie  de  Bussy,  seigneurie  de  Preisch,  Putlange  et 
de  Hesperange  occupées  par  S.  M.  très-chrestienne  puissent 
rentrer  sous  jurisdiction  de  cette  province  selon  qu'elles  y  étaient 
cy-devant,  estant  à  craindre  qu'elles  ne  tombent  dans  le  cas  des 
villaiges  qui  étaient  restés  indécis  au  traité  des  Pyrénées.  » 

€  Ils  la  supplient  semblablement  de  vouloir  employer  les  mêmes 
offices  auprès  de  S.  M.  très-chrestienne  afln  que  les  sujets  de 
cette  province  puissent  jouyr,  en  France,  de  l'exemption  du  droit 
d'aubaine  en  la  même  manière  que  ceux  de  Lorraine  l'ont  obtenu 
depuis  peu.  ^ 

«  Le  Bureau  estably  par  les  officiers  du  duc  de  Lorraine  au 
village  de  Nittel  enclavé  de  toute  part  dans  cette  province  est 
trop  préjudicable  à  l'autorité  du  Boy  et  au  repos  de  ses  sujets 
pour  ne  pas  réitérer  les  plaintes  que  les  dits  Estats  en  avaient 
formé  dans  leur  dernier  départ.  Afin  que  votre  Excellence  en 
fasse  cesser  le  progrès  qui  pourrait  servir  de  prétexte  dans  la 
suite  pour  en  inférer  possession.  ï> 

Les  membres  présents  à  rassemblée  générale  des  États,  étaient  : 
«  Nicetius,  abbé  de  St-Maximin,  F.  Benoit,  abbé  d'Echternach, 
frère  Bernard  Tabar  prieur  de  Ste-Catherine,  G.  F.  B.  de  Metter- 
nich  Mareschal,  le  comte  de  Lannoy,  d'Ouren,  de  Zievel,  de 
Metzenhausen,  de  Landre  de  Bruyer,  le  Baron  du  Prel,  deFerand 
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de  Montigny,  J.  F.  Mohr  de  Waldt,  Jacques  de  Boaville,  Le  c.  Â.  L. 
de  Hasselt,  le  comte  de  Rivière,  d'Archeté,  Bostmoulin,  J.-B.  de 
Bàillet  de  la  Tour,  C.  J.  de  Beurthe,  de  VaucleRoy,  P.  L.  BaroQ 
de  Botzeler,  Ghr.  de  Steinbach,  G.  de  Schauwenbourg,  C.  de 
Schengen,  C.  de  Stassin,  J.  de  Loen,  P.  H.  de  Harbonier,  R.  J. 
de  Monceau,  d'Everlange,  de  Witry,  D.  Nothomb,  P.  Coutlier, 
R.  Groffey,  G.  D.  Deumer,  Jacquemin  la  Luxe,  J.-P.  Pierron,  C.  J. 
d'Haine,  J.  Ramquin  »  (1). 

Henri  Henriquet,  par  commission  du  marquis  de  Belmar  et  da 
conseil  des  finances  en  date  du  29  juin  1702,  fut  constitué  rece- 
veur des  confiscations  à  opérer  dans  le  Luxembourg  sur  les  sujets 
de  l'Empereur,  de  l'Angleterre  et  des  États  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  par  droit  de  guerre,  au  profit  du  roi  (2).  Gette  nomination 
en  dit  assez  de  l'état  de  plus  en  plus  désastreux  de  cette  infor- 
tunée province.  Le  gouvernement  de  l'Électeur  qui  s'était  jeté  à 
corps  perdu  dans  les  bras  de  la  France  s'acharna  sur  le  Luxem- 
bourg comme  sur  une  proie  et  ne  fit  qu'élargir  de  plus  en  plus  le 
gouffre  où  devait  s'engloutir  les  derniers  éléments  de  sa  pros- 
périté. 

En  1703,  1704  il  en  arriva  au  degré  de  convoitise  où  il  fallut 
imposer  également  les  terres  franches  qui  sont,  dit  Théodore  de 
Neunheuser,  conseiller  et  receveur  général  des  aides  et  subsides(4) 
€  des  terres  situées  sur  les  frontières  de  la  province  de  Luxem- 
bourg qui  ne  contribuent  pas  aux  aydes,  mais  à  qui  en  temps  de 
guerre  le  roy  demande  toujours  quelques  sommes  ou  secours  et 
ce  sont  les  terres  de  Raville  et  Bambdersdorff  (Bambiderstroff 
alias  Baubidersdorff)  situées  à  trois  lieues  de  Metz,  Gugnon,  Auby, 
Bertrix,  Ste-Gécile,  Ghaspierre,  Fon tenaille,  Mortehan  du  costé 
de  Sedan,  Schleyden,  Gronenbourg,  Manderscheidt  et  Hartelsteyn 
qui  sont  frontières  des  Pays  de  Juliers,  Goloigne  et  Trêves,  et  la 
mayerie  de  Wibrain  (Wibrin)]qui  est  vers  St-Hubert  d'où  te  re/utont 
a  plus  de  peine  a  faire  venir  en  cet  argent  que  celui  de  tout  le  reste 
de  la  province  (3).  »  Après  la  bataille  de  Ramillies  (4)  le  Luxem- 

(1)  Ibld.  n*  16527.  Il  se  présente  da  nouveau  ici,  des  noms  non  encore  parus  dans  l'énumdration  des 
députés. 

(2)  V.  Registres  19,70&-19,7Û6,  de  la  Chambre  des  Comptes  aux  archives  du  royaume. 

(8)  Reg.  159  28  fol.  232  du  compte  de  1704.  —  Dans  le  détail  de  toutes  ces  terres  franches  sont  ainsi 

aualiflées  fol.  118  du  mémo  compte  terre  de  Raville,  la  seigneurie  de  Bambsdendorff  :  «  La  seigneurie 
e  Cugnon  et  Arby,  la  seigneurie  de  Cbaspierre,  Fontenaille,  Ste-Cécile  et  Mortehan,  la  seigneurie  de 
Bertrix,  le  comté  de  Schleyden,  la  seigneurie  de  HarteUieyn,  la  terre  de  Cronembourg,  le  comté  da 
Manderscheidt,  la  mayerie  de  Wibrain.  » 

Dans  l'inventaire  des  archives  d'État  «t  de  l'audience  on  lit  n*  3t  :  •  Pièces  toachaul  la  jurisdlction  do 
roy  comme  duc  de  Luxembourg  sur  te  ville  de  Bambiederstorf  contestée  par  le  duc  de  Lorraine  1920.  • 
Ces  pièces  furent  emportées  par  les  Fràafais  en  1748. 

(4)  88  mai  1708. 
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bourg  et  la  province  de  Namur  restèrent  seuls  sous  le  pouvoir  de 
Philippe  V. 

Un  décret  rendu  à  Mons,  le  10  janvier  1708,  apporta  des  modifi- 
cations dans  la  marche  de  la  procédure.  Comme  les  parties  qui 
avaient  des  procès  par  devant  les  conseils  provinciaux  du  Luxem- 
houTg  et  de  Namur  étaient  tenues  en  cas  qu'elles  interjetaient 
appel  de  les  poursuivre  devant  le  grand  conseil  de  Malines  et 
qu'en  ce  moment  cela  était  impossible  à  cause  de  l'occupation  de 
cette  ville  par  les  alliés,  les  parties  dont  il  s'agit  durent  s'adresser 
pour  le  même  objet  au  conseil  souverain  du  Hainaut  (1)€  et  pour- 
suivre les  dites  causes  d'appel  au  dit  conseil  souverain  d'Haynaut 
et  y  procéder  en  la  même  forme  et  manière  qu'elles  auraient  fait 
au  grand  conseil  si  la  dite  ville  de  Malines  était  sous  notre  domi- 
nation (2).  9 

Les  alliés  s'emparèrent  de  Mons  le  20  novembre  1709.  Maximi- 
lien  se  retira  en  France.  Le  2  août  1714  l'Électeur  ordonna  sur 
requête  (3)  des  justicier  et  magistrat  de  la  ville  de  Luxembourg 
que  toutes  les  contestations  relatives  au  poids  banal,  aux  portes, 
aux  vins  et  brandewins^  aux  bières,  aux  réparations  des  pavés  etc. 
seraient  instruites  par  devant  le  conseil  royal  de  Namur  comme 
juge  d'appel-  Les  intérêts  privés  jouèrent  un  plus  grand  rôle,  dans 
le  Luxembourg,  sous  son  administration  que  la  politique  propre- 
ment dite  qu'il  avait  perdue  de  vue  dans  les  délices  énervantes 
de  Paris  et  de  St-Cloud. 

Le  i^^  décembre  1714,  il  délia  les  états  et  les  conseils  de  justice 
des  deux  provinces  de  leur  serment  de  fidélité  et  quelques  jours 
après  les  troupes  bavaroises  quittèrent  le  territoire  luxembour- 
geois. Pendant  la  résidence  de  l'Électeur  à  St-Cloud,  à  Paris  et  à 
Compiëgne.  le  comte  d'Autel  employa,  pour  lui  transmettre  ses 
dépêches,  Wolter,  maître  de  poste  à  Luxembourg  et  le  garde 
Deria  (1).  Les  agents  qui  servirent  à  Maximilien  pour  Tadminis- 
tration  de  la  province  de  Luxembourg  sont  les  suivants  : 


(I)  Conseil  d'état,  cart.  617. 
01)  lyécrei  signé  Emmanuel  et  de  Arze* 

(3)  Conseil  d'état  n*  2145.  Cette  requête  portait  les  signatures  :  Jean  Oaburg,  J.  Beyer,  W.  Knepper, 
jnsticier»  A.  Nlesel,  Felt,  G.  W.  Kellner,  Chr.  Loser,  Gerber, 
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Kayser,  receveur  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  au  départe- 
ment de  Luxembourg. 

Germain,  id.  de  St.-Vith. 

CrettkenSy  id.  de  VelliD. 

Théodore  de  Neunheuser,  conseiller  et  receveur  général  des 
aides  et  subsides. 

Nicolas  Rossignon,  conseiller  et  receveur  général  par  patente 
de  Namur  en  date  du  28  avril  1710.  Il  rend  compte  à  Van  der 
Loo,  conseiller  et  intendant  pour  le  service  du  roi  à  Luxembourg, 
par  autorisation  du  Ministre  du  roi,  le  comte  de  Bei^eyck. 

Le  Comte  d'Autel,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  et 
capitaine  général  de  la  province  de  Luxembourg. 

Dom  Thomas  Alvarez,  commissaire  de  guerre,  id. 

Prihet,  conseiller-auditeur,  id. 

Chevalier,  conseiller  et  receveur  particulier  des  aydes  du  dépar- 
tement d'Arlon. 

de  Virton  et  Neufchâteau. 
de  Vianden. 
de  Luxembourg, 
de  la  Roche, 
de  Marche. 

Théodore  Diederich,  brigadier  des  gardes  du  comte  d'Autel. 

Regan,  médecin  de  l'hôpital  royal  de  Luxembourg. 

Guillemar,  entrepreneur  de  l'entretien  des  armes  de  l'arsenal 
de  Luxembourg. 

Maringh  Bourdin,  directeur  de  l'hôpital  de  la  Roche. 

François-Bernard  de  Knepper  et  D.  KoUy,  conseillers  des 
finances.  Par  décret  daté  de  Paris,  le  3  avril  1713,  l'Électeur  les 
chargea  de  recevoir  l'affirmation  des  comptes,  de  les  examiner  et 
de  les  apostiller. 

Wilhelme,  secrétaire. 

Baron  d'Ouren,  conseiller  d'état. 

Les  derniers  actes  de  l'Électeur  de  Bavière  concernant  le 
Luxembourg  se  trouvent  consignés  dans  ier^istredes  aides  et  sub- 
sides n<>  15,930.  Ce  sont  des  ordonnances  de  décembre  1714,  au  che- 

1)  R«g.  n*  16,090. 


Henriqaet 

id. 

Dachemin 

id. 

Beyer 

id. 

Rasselle 

id. 

Grofy 

id. 
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valier  de  Knepper  relatives  à  diverses  dispositions  financières.  Le 
18  juin  1715,  Knepper,  qui  avait  arrêté  et  clos  les  comptes  avec 
Henn  était  de  retour  de  Munich  où  il  s'était  rendu  en  qualité  de 
commissaire  muni  de  plein  pouvoir  de  TÉlecteur.  La  domination 
de  ce  dernier  dans  le  Luxembourg  était  effacéejusqu'à  la  dernière 
trace. 

Une  ère  nouvelle  allait  s'ouvrir  pour  ce  pays  ou  plutôt  il  tomba 
dans  le  marasme  d'où  la  domination  de  l'Autriche  fut  incapable 
de  le  faire  sortir.  La  paix  de  Rastadt  avait  donné  à  Charles  VI  les 
Pays-Bas  Espagnols,  pour  la  possession  desquels  il  avait  épuisé 
ses  finances  et  sacrifié  des  milliers  d'hommes.  Le  traité  signé 
dans  cette  ville  avait  pour  base  et  pour  fondement  les  traités  de 
Wesphalie,  de  Nimègue  et  de  Ryswick.  Cependant  Charles  VI  ne 
fut  définitivement  maître  des  Pays-Bas  que  par  le  traité  signé  à 
Anvers  le  15  novembre  1715  aux  termes  duquel  les  États  Généraux 
des  Provinces-Unies  remirent  les  Pays-Bas  Espagnols  à  l'Empe- 
reur en  vertu  de  la  grande  alliance  de  Tannée  170L  Le  Luxem- 
bourg qui  faisait  depuis  1467  partie  intégrante  du  complexe  poli- 
tique des  Pays-Bas  fut  de  nouveau  uni  à  nos  autres  provinces  et 
partagea  avec  elles  des  alternatives  de  paix  et  de  guerre,  sous  la 
maison  d'Autriche,  jusqu'à  la  grande  commotion  sociale  de  la  fin 
du  xviii«  siècle. 


CHAPITRE    I. 


(471ft-1717). 


Début  de  la  maison  d'Autriche  en  Belgique.  —  Wachtendonck  com- 
mandant général  de  la  province  de  Luxembourg,  —  La  charge  de 
justicier  des  nobles  devenue  vacante.  —  Demande  par  les  députés 
des  états  de  ettre  sur  V ancien  pied  le  nombre  des  conseillers  et  de 
supprimer  des  notaires.  —  Examen  de  la  noblesse  de  la  provins 
par  le  baron  de  Metternich,  —  Les  officiers  du  duché  de  Luxem- 
bourg ont  séance  et  rang  avant  ceux  de  Guéldre.  —  Suppression 
de  la  chambre  des  domaines  etc.  à  Luxembourg.  —  Rever^ication 
^ar  les  bourgeois  de  Lv^ooembourg  du  privilège  de  garder  les  clefs 


L. 
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de  la  vUle.  —  Tnauffuration  de  Charles  VI  à  V occasion  de  laqwlk 
Gronsfelt  et  Arnoult  furent  chargés  de  recevoir  le  sennent  des 
étals  du  duché  de  Luxembourg,  —  Christ.  Ern.  de  Baillet^  prési- 
dent du  Grand  Conseil  de  Malines^  chargé  par  le  marquis  de  Prié 
de  s'enquiérir  de  Vétat  de  la  province  de  Luxembourg.  —  Commu- 
nication faite  aux  magistrats  de  Luxembourg^  Arlon,  Bastogne 
et  Virton  par  le  marquis  de  Prié.  —  Léopold  Bayot^  mayeur  héré- 
ditaire de  la  ville  de  Bastogne.  —  Pièces  à  Vappui  de  ses  droits. 
—  L'avocat  Bou4et.  —  Les  invalides  du  Luxembourg  qui  avaient 
droit  à  des  gages  accordés  par  le  conseil  des  finances.  —  Personnel 
du  conseil  de  Luxembourg  en  1716.  —  Lettre  du  marquis  de  Prié 
à  Baillet  reproduite  en  entier. 


Les  gouvernements  installés  après  une  période  de  guerre  et  de 
troubles  ont  à  lutter  dès  leur  début  avec  une  foule  de  difficultés 
qui  naissent  de  prétentions  diverses  ou  de  réclamations  étouffées 
sous  un  régime  précédent.  L'administration  inaugurée  par  la 
maison  d'Autriche  ne  fut  pas  exempte  de  ces  inconvénients.  Les 
nouveaux  gouvernants  furent  empêchés  de  donner  un  libre  essor 
à  leurs  combinaisons  politiques.  Dans  l'ancien  état  des  choses  la 
restauration  des  privilèges  était  la  principale  préoccupation  de  la 
classe  qui  était  à  la  tète  de  la  société. 

Ce  vice  légué  par  l'ancienne  féodalité  ne  laissa  pas  que  d'émerger 
de  tous  les  abus  et  de  faire  valoir  ses  titres  pernicieux.  LeLuxem- 
boui^  n'avait  pas  au  commencement  pour  l'Autriche  l'importance 
qu'il  acquit  à  ses  yeux  plus  tard  à  cause  de  l'intérêt  stratégique 
qui  s'attacha  à  la  forteresse  de  ce  nom.  Pendant  la  grande  lutte 
pour  la  succession  espagnole  qui  dura  onze  ans  et  répandit  des 
flots  de  sang  sur  tant  de  points  de  l'Europe^  le  pays  luxembour- 
geois resta  relativement  calme  et  n'eut  guère  à  souffrir  sous 
l'administration  indirecte  ou  impersonnelle  de  l'Électeur  que  de 
la  stagnation  du  commerce,  de  Tépuisement  de  ses  ressources, 
des  impôts  de  toute  nature  et  des  effets  désastreux  qu'avaiœt 
produits  les  guerres  antérieures.  Son  isolement,  son  éloignement 
des  autres  provinces  contribuait  également  à  augmenter  la  gène 
et.  le  malaise  où  elle  se  trouvait.  Quant  aux  faits  dont  noua  nous 
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occupons,  ils  suivront  autant  que  possible  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. 

Le  3  août  1716,  le  baron  de  Wachtendonck,  commandant  général, 
notifia  son  arrivée  à  Luxembourg  et  le  décès  du  comte  d'Autel, 
justicier  des  nobles  de  la  province  de  ce  nom.  Le  8  de  ce  mois, 
Hoenigseg  reçut  la  lettre  suivante,  qui  est  un  document  de  nature 
à  mettre  en  lumière  les  privilèges  de  la  noblesse  de  cette  époque. 

Monseigneur, 

La  chaîne  de  justicier  des  nobles  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny  étant  venue  à  vaquer  le  1«^  de  ce  mois  d'août 
par  le  trépas  de  Messire  Jean-Frédérich  comte  d'Autel,  vivant, 
possesseur  d'icelle  et,  nous  trouvant  assemblés  en  cette  ville,  ne 
pouvons  nous  dispenser,  comme  de  coutume,  en  conformité  de 
l'institution  de  Charles  Cinq,  de  glorieuse  mémoire,  émanée  en  l'an 
1548,  d'en  donner  avis  à  Votre  Excellence  et  la  supplier  très  hum- 
blement de  vouloir  ordonner  à  M.  le  Général  de  Wachtendonck, 
commandant  dans  cette  province,  de  convoquer  les  nobles  dudit 
Duché  qui  lui  seront  nommés  par  les  nobles  assesseurs  dudit 
siège  y  ayant  été  reçus  ensuite  de  ladite  institution  pour  de  suite 
procéder  à  l'élection  d'un  autre  Justicier  des  nobles,  qui  soit 
obligé  de  résider  en  la  province  suivant  ladite  institution  et  être 
présenté  au  prince  Souverain  ou  bien  à  la  personne  qui  la  repré- 
sente pour  prêter  le  serment  accoutumé  et  être  pourvu  de  com- 
mission comme  ses  devanciers  qui  ont  occupé  ladite  charge.  Nous 
attendons  cette  grâce  de  sa  justice  et  qu'elle  sera  persuadée  que 
nous  sommes  en  très  profond  respect. 

Monseigneur, 

De  Votre  Excellence, 
Les  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 
Luxembourg,  le  8  août  1716. 

P.  DE  MeTZENHAUSEN. 

A.  DE  Beurthée. 

MOHR  DE  WALDT. 

F.  DE  Heyden. 

Le  BARON  DU  Prêts. 

l.  de  schauwenbourgh. 

Jean-François  de  Beurthé. 

Philippe-Jacob  Mohr  de  Waldt. 

14 
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Le  10  juillet  les  députés  ordinaires  des  États  du  duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Chiny  sollicitèrent  la  faveur  de  remettre  sur 
l'ancien  pied  le  nombre  des  conseillers  et  de  conserver  ceux  qui 
avaient  été  pourvus  des  anciennes  charges  pendant  les  dominations 
de  l'Électeur  de  Bavière  et  du  duc  d'Anjou  comme  ils  dirent.  Ils 
demandèrent  aussi  que  les  notaires  créés  par  ce  dernier  prince 
fussent  supprimés.  Kœnigsegg  leur  fit  répondre  que  quant  au  pre- 
mier point  il  devait  attendre  les  ordres  dé  S.  M.  et  que  quant  au 
second,  il  faudrait  différer  toute  mesure  jusqu'à  ce  que  le  gou- 
vernement et  ministère  des  Pays-Bas  fût  définitivement  réglé.  Le 
moment  venu  toutes  choses  seraient  redressées  sur  un  pied  qui 
conviendrait  aux  intérêts  du  monarque  et  de  ses  sujets. 

Les  députés  ordinaires  :  Benoist,  abbé  d'Echternach,  Romain, 
abbé  de  Munster,  Mohr  de  Waldt,  P.  de  Metzenhausen,  le  baron 
du  Prêts,  HoUer,  avaient  sollicité  en  substance  le  redressement  du 
grief  qui  suit  :  c  la  création  de  quarante  six  notaires  en  cette  pro- 
vince sous  la  domination  dudit  duc  d'Anjou  est  aussi  très  onéreuse 
et  à  la  charge  du  public  non  seulement  parce  qu'elle  est  directe- 
ment contraire  à  la  loi  municipale  de  cette  province,  qui  autorise 
les  curés  et  leurs  vicaires  de  recevoir  les  testaments  et  autres  dis- 
positions, les  gentilshommes  de  contracter  et  s'obliger  sous  leur 
signature  et  cachet  et  les  justicier  et  clercs  jurés  établis  par  les 
seigneurs  haut-justiciers  et  autres  à  recevoir  tous  contracts,  trans- 
ports et  testaments  dans  le  district  de  leur  juridiction,  mais  encore 
parce  que  ceux  qui  ont  financé  ces  charges  des  notaires  à  un  vil 
prix  sont  des  sujets  les  plus  commodes  et,  par  cette  finance,  ils 
s'affranchissent  et  s'exemptent  de  payer  les  aydes  et  autres  charges 
publiques  à  la  surcharge  des  autres  habitants  et  sujets  et  au  grand 
préjudice  de  Sa  Majesté.  Nous  espérons  que  Votre  Excellence 
aura  la  bonté  de  faire  réflexion  à  tant  d'inconvénients  et,  qu^en 
conséquence,  elle  abolira  cet  édit  odieux  inconnu  en  cette  pro- 
vince avant  la  susdite  illégitime  domination.  » 

Le  baron  de  Metternich  avoit  été  institué  pour  procéder  à  Texa- 
men  de  la  noblesse  de  la  province.  Le  baron  de  Wachtendonck 
reçut  ordre  d'avertir  les  états  de  Luxembourg  ou  leurs  députés 
qu'ils  eussent  à  lui  payer  de  ce  chef  les  vacations  qui  lui  étaient 
dues.  Le  3  septembre  1716  ils  n'avaient  pas  encore  obtempéré  à 
cette  ordonnance.  A  cette  date  il  leur  fut  notifié  que  c  ledit  exa- 
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men  a  été  institué  universellement  pour  le  bien  public  et  que, 
par  conséquent,  le  payement  de  cette  commission  ne  peut  pas 
être  à  la  charge  des  finances  de  S.  M.  ;  c'est  pourquoy  nous  vous 
promettons  que  vous  ne  voudriez  plus  vous  excuser  de  faire  payer 
de  vos  deniers  sans  aucun  délai  les  dits  commissaires  ordonnés  à 
la  révision  de  la  «  qualification  de  la  noblesse  (1).  i^ 

En  1682,  51  fut  décidé  que  dans  toutes  les  ordonnances  et  pla- 
cards, le  duché  de  Luxembourg  comme  étant  le  plus  ancien,  se- 
rait énoncé  dans  ces  documents  avant  le  duché  de  Gueldre  et,  que 
les  officiers  du  premier  duché  auraient  séance  et  rang  avant  ceux 
du  duché  de  Gueldre.  Cependant  le  16  mai  1716,  le  gouverneur 
général  avait  envoyé  aux  président  et  gens  du  conseil  de  Luxem- 
bourg un  placard  concernant  la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  suivirent  le  parti  des  ennemis  de  l'Empereur.  Dans  le  dispo- 
sitif de  ce  placord  les  chancelier  et  gens  du  conseil  en  Gueldre 
se  trouvèrent  immédiatement  couchés  après  ceux  du  conseil  de 
Brabant  et  avant  les  Président  et  Gens  du  Conseil  de  Luxembourg. 
Ceux-ci  s'adressèrent  à  Son  Excellence  pour  qu'il  ordonnât  que 
les  choses  se  fassent  comme  en  tout  temps.  Le  8  août  1716,  le 
comte  de  Kœnigsegg,  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  fit 
répondre  au  Conseil  de  Luxembourg  que  cette  erreur  était  due  à 
une  inadvertance  et  qu'à  l'avenir  les  gens  du  Conseil  seraient  mis 
dans  les  mandements  à  leur  rang  comme  par  le  passé  (2). 

Ceux  de  la  Chambre  de  la  Judicature,  en  la  province  de  Luxem- 
boui%,  reçurent  le  7  octobre  1816,  une  dépêche  de  Bruxelles  par 
laquelle  il  leur  fut  déclaré  que  Kœnigsegg  ayant  décidé  de  sup- 
primer la  Chambre  des  domaines^  droits  d'erdrée,  sortie  et  tonlieu 
établie  en  la  ville  de  Luxembourg  par  Vélecteur  de  Bavière^  pendant 
qu'il  était  en  possession  de  la  même  province,  il  serait  institué, 
par  provision,  pour  premier  juge,  Jean-Augustin  Burleus  et  Jean 
d'Osbourg,  pour  second,  et,  pour  greffier  Jean-François  Gerber, 
qui  connaitraient  des  excès  et  défraudations  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie,  des  tonlieux  et  droits  de  haut  conduit.  Cette  nouvelle 
disposition  fut  en  même  temps  transmise,  pour  en  prendre  con- 
naissance, au  juge  des  droits  à  Luxembourg,  Charles  Guillaume 
Kelner  et  au  fiscal  Gérard  Petit. 


(i>  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  n*  1062. 
^^papiflTs  d'état  et  de  l'audience,  classe  n*  10G2. 


l 
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L'histoire  du  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  présente  des  faits 
curieux  dus  aux  coutumes  qui  ont  présidé  à  la  vie  sociale  et 
civile  de  la  province.  Le  privilège  d'avoir  les  clefs  des  portes  et 
de  les  faire  garder  par  une  garde  des  bourgeois,  donna  lieu  en 
1716  à  une  longue  correspondance  appuyée  de  documents  qu'il 
importe  de  conserver  à  l'histoire  et  ce  n'est  pas  sans  émotion 
qu'on  assiste  aux  efforts  tentés  par  une  brave  et  chevaleresque 
population  pour  sauvegarder  les  droits  des  ancêtres.  Nous  allons 
faire  suivre  les  pièces  dont  il  s'agit  dans  l'ordre  où  elles  sont 
parvenues  à  Bruxelles. 

c  A  Son  Excellence, 

€  Remontrent  très  humblement  les  hauts  justiciers  et  échevins 
qu'après  leurs  devanciers,  ils  ont  depuis  Térection  de  ladite  ville, 
joui  de  plusieurs  droits  et  privilèges  leur  concédés  par  les  princes 
souverains,  entre  autres  de  celui  d'avoir  les  clefs  des  portes  en 
l'hôtel  de  ville  et  de  les  faire  garder  par  une  garde  des  bourgeois 
partagés  en  sept  compagnies,  dont  chaque  ôchevin  en  a  une,  que 
ces  privilèges  ont  été  confirmés  de  temps  à  autre,  à  raison  de  la 
valeur  et  fidélité  inébranlable  qu'ils  ont  fait  paraître  en  toute  cir- 
constance pour  le  service  de  leurs  souverains,  si  que  par  Erme- 
sinde,  comtesse  de  Luxembourg  en  1243,  par  l'Empereur  Charles 
IV  en  1346  par  Maximilien,  Archiduc  d'Autriche  en  1501,  par  l'Em- 
pereur Charles-Quint  en  1516,  par  Philippe  second,  roi  d'Espagne 
en  1555,  par  l'Archiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle  en  1598,  par 
Charles  second,  roi  d'Espagne  en  1666,  dont  ils  ont  les  lettres 
patentes  en  leurs  archives  ;  ils  ont  de  plus  été  confirmés  par  le 
traité  de  paix  de  Ryswyck  et,  en  conséquence  d'icelui  par  l'Elec- 
teur de  Bavière,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  au  nom  dudit 
roi  Charles  second,  selon  que  parait  de  son  décret  du  3  avril 
1698,  donné  sur  la  requête  des  montrants  ci-jointe  sub.  A.  Ils 
ont  enfin  été  confirmés  par  le  dernier  traité  de  paix  conclu  à 
Radstadt  et  Baden,  en  conformité  duquel  S.  M.  Imp.  et  catholique, 
notre  très-auguste  souverain  leur  a  donné  (comme  à  toute  la  pro- 
vince de  Luxembourg)  des  assurances  d'y  être  conservés  et  main- 
tenus par  sa  lettre  du  9  mars  1715  écrite  aux  Etats  de  la  dite 
province,  ci-jointe  sub.  B,  il  est  neantmoins  que  les  remontrans 
s'en  trouvent  privés  provisionnellementparrapostille  que  V.  Exe. 
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a  donnée  sur  la  requête  lui  présentée  par  quelques  bourgeois  som 
le  nom  emprunté  de  la  commune  bourgeoise^  par  laquelle  requête 
on  leur  a  refusé  copie  au  greffe  de  Taudience,  ainsi  on  ne  peut 
rien  dire  de  son  contenu  que  par  oui  dire  que  les  dits  boui^eois 
avaient  supposé  que  la  garde  qu'ils  faisaient  était  une  de  leurs 
plus  grandes  charges  et  ce,  contre  la  notoriété  publique,  vu  que  le 
tour  de  chacun  pour  la  faire  ne  vient  que  toutes  les  six  semaines, 
au  plus,  qu'une  fois  et  qu'elle  se  fait  moyennant  huit  à  dix  sols 
par  jour  par  les  bourgeois  qui  sont  pauvres  et  vivent  de  cela,  de 
manière   que  les  dits  bourgeois  au  nombre  de  sept  à  huit,  ont, 
sans  qualité  et  sans  cause,  subrippé  de  votre  Excellence  ladite 
apostille  par  surprise,  pour  être  exempts  de  ladite  garde  et,  les 
remontrants  privée  des  clefs  des  dites  portes,  à  leur  insu,  et  du 
sindicque  de  la  ville,  sur  l'avis  seul  de  M""  le  Baron  de  Wachten- 
donck,  général  commandant  de  la  ville  et  province  qui  (sous  très 
humble  correction  et  comme  nouvellement  y  arrivé),  n'avait  pas 
l'entière  connaissance  de  ces  anciens  privilèges  ainsi  que  les  dits 
remontrants  qui  n'ont  pas  été  sur  ce  ouïs,  quoique  c'a  été  à  eux 
qu'ils  ont  été  accordés  principalement.  Ors  comme  la  privation 
d'iceux  les  couvriroit  de  honte  et  déshoneur  éternel  pour  toute 
la  postérité  si  elle  subsîstoit  et  seroit  à  l'avenir  regardée  comme 
une  disgrâce  qu'ils  auroient  méritée  par  une  félonie  ou  manque  à 
leur  fidélité  dont  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  apparence,  mais, 
au  contraire,  un  zel  et  fidélité  si  signalée  pour  le  service  de  leurs 
princes  et  souverains  qu'ils  ont  été  remerciés  singulièrement  par 
TArchiduc  Albert  Cardinal  et  par  le  feu  roi  Charles  second,  par 
leurs  lettres  ci-jointes  sub.  C  et  D  en  date  du  10  décembre  1597 
et  de  l'an  1684.  Après  cela  il  seroit  très  sensible  aux  remontrants 
de  rester  privés  de  ce  privilège  d* avoir  lesdites  clefs  et  la  garde 
bourgeoise  pendant  la  régence  de  Sa  Majesté  Impériale  et  catho- 
lique et  que  les  autres  villes  de  ses  pays  en  jouissent,  n'ayant 
pas  mérité  d'en  être  déchus  les  premiers  de  tous,  au  préjudice 
de  la  sûreté,  repos  et  bien  public,  qui  consistent  à   faire   la 
patrouille,  pendant  la  nuit,  faire  à  tour  la  faction  de  nuit  et  jour 
sur  la  tour  de  S^Nicolas  pour  veiller  au  feu  et  en  donner  advèr- 
tance  par  le  son  de  la  cloche,  y  ayant  à  cet  effet  toujours  dans 
la  garde  deux  couvreurs  prêts  à  courir  au  feu,  pour  empêcher  les 
désordres  et  battitures^  arrêter  et  mener  dans  Thôtel  de  ville  ceux 


qui  sont  trouvés  en  délit  flagrant,  y  garder  les  prisonnier  de  la 
juridiction,  des  remontrants  accusés  et  poursuivis  pour  crimes 
et,  enfin,  pour  plusieurs  autres  fonctions  de  cette  nature,  néces- 
saires à  faire  observer  le  bon  ordre  et  la  bonne  police  dans  la  ville, 
tout  quoi  les  dits  bourgeois  n'étoient  en  droit  de  demander  la 
délibération  non  plus  que  des  autres  charges  auxquelles  ils  sont 
obligés  depuis  tout  temps  et  n'avoient  rien  du  tout  à  dire  au  r^ard 
desdites  clefs  confiées  aux  remontrants  et  conservées  en  T  hôtel 
de  ville.  Sous  l'appui  de  toutes  ces  raisons,  ils  ont  lieu  d'espérer 
que  Votre  Excellence  sera  servie  de  les  rétablir  et  maintenir  dans 
la  jouissance  et  possession  de  cet  ancien  privilège  et  prennent,  à 
cet  effet,  leurs  recours  à  l'autorité  d'icelle,  la  suppliant  en  très 
profond  respect  qu'il  lui  plaise  déclarer  la  dite  provision  avoir  été 
sub  et  obrepticement  obtenue  et,  en  conséquence,  ordonner  au 
commandant  de  ladite  ville  de  Luxembourg  de  remettre  aux  sup- 
pléants les  clefs  des  portes  d'icelle  et  à  la  bourgeoisie  de  conti- 
nuer à  faire  la  garde  comme  ils  ont  fait  de  tout  temps  auparavant 
en  conformité  des  lettres  do  concession  ci-dessus  accusées  et 
émanées  à  ce  sujet  de  par  les  princes  souverains.  Quoi  faisant  etc. 

Feltz. 
W.  Kellner, 

H.   LE  BiDART, 

17i6. 


3  Avril  1698 

sub  A. 
A  Son  Altesse  Electorale, 
Remontrent  très-humblement  les  magistrats  au  nom  de  la  com- 
mune bourgeoisie  de  la  ville  de  Luxembourg  que  depuis  plus  de 
quotre  siècles  ils  ont  joui  de  plusieurs  beaux  privilèges  que  la  va- 
leur et  fidélité  de  leurs  ancestres  ont  mérités  de  leurs  souverains; 
ils  ont  eu  le  droit  de  choisir  annuellement,  la  veille  de  St-André, 
l'apôtre,  un  justicier  chef  du  magistrat  qui  etoit  alternatif  entre 
le  corps  dudit  magistrat  et  celui  de  la  bourgeoisie,  lequel  étant 
par  le  sindiq  présenté  le  lendemain  au  gouverneur  de  la  province, 
pour  le  mettre  à  serment  au  nom  du  roi  en  présence  de  toute  la 
bourgeoisie,  recevoit  encor  de  sa  main  le  sceau  de  la  ville  et  les 
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clefs  des  portes,  qui  ont  toujours  été  gardées  en  Thotel  de  ville 
où  se  tenoit  la  grande  garde  des  bourgeois,  pour  deux  serrures 
différentes,  Tune  à  la  clef  dudit  gouverneur  et  l'autre  à  celle  du- 
dit  justicier,  auxquelles  portes  ladite  bourgeoisie  partagée  en  sept 
compagnies  a  toujours  eu  la  première  garde  ledit  justicier  ayant 
aussi  reçu,  conjointement  avec  le  major  de  la  place,  la  parole  de 
la  bouche  du  gouverneur  et  rendu  les  autres  devoirs  militaires 
comme  ils  ont  continué  jusques  à  la  réduction  de  la  place  ayant 
combattu  et  se  deffendu  sur  les  remparts  durant  tout  le  siège, 
avec  perte  de  bon  nombre  d'entre  eux  à  l'exemple  de  leurs  an- 
cestres  qui  ont  maintenu  et  gardé  ladite  ville  au  pouvoir  et  à  la 
domination  de  sa  Majesté,  il  y  a  justement  un  siècle  contre  l'at- 
taque du  Maréchal  de  Biron,  comme  est  à  voir  par  la  lettre  du 
Serenissime  Archiduc  Albert  de  tous  lesquels  droits  et  privilèges 
les  remontrants  ont  été  privés  depuis  la  prise  de  la  ville  et  du 
choix  d'un  justicier  alternatif  depuis  l'édit  de  création  des  maires 
héréditaires  émané  du  roi  de  France  en  décembre  1692.  Et  comme 
les  remontrants  qui  ne  voudroient  tenir  la  mémoire  ni  le  sang  fidèle 
de  leurs  ancêtres,  espèrent  que  Sa  Majesté  aura  été  satisfaite  de 
leur  conduite,  ils  ont  recours  à  la  clémence  de  Votre  Altesse 
électorale,  la  suppléant  très  humblement  de  leur  accorder  aussi 
la  grftce  de  retourner  dans  leurs  mêmes  honneurs  que  dessus  et 
privilèges  dont  ils  ont  toujours  joui  ci-devant  ;  quoi  faisant,  etc. 

Décret. 

Sa  Majesté  ayant  eu  rapport  du  contenu  en  cette  requête,  à  la 
délibération  du  Ser"»®  Prince  Électeur,  duc  de  Bavière,  gouverneur 
général  de  ses  Pays-Bas,  etc.,  a  déclaré  et  déclare  que  son  inten- 
tion est  que  les  suppléants  soient  rétablis  dans  les  mêmes  droits  et 
privil^es  dont  ils  ont  joui  au  temps  de  la  prise  de  la  ville  de 
Luxembourg  par  les  Français,  ordonnant  Sa  Majesté  tant  au  comte 
d'Autel,  gouverneur  de  la  province  qu'à  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra de  se  régler  selon  ce.  Fait  à  Bruxelles,  le  3  Avril  1698. 
Ck)!^'  signé  P.  Galuan,  avec  paraphe,  et  à  côté  étaient  imprimées 
les  armes  au  seau  de  Sa  Majesté  sur  moule  rouge  (1). 

Pour  copie  authentique  collationnée  au  véritable  original  repo- 

(I)  Papiers  d*Etat  et  de  l'Audience  classe  n*  1002. 


n 
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sant dans  Tarchive  de  ce  magistrat,  y  trouvée  conforme  par  moi 

notaire  soussigné. 

A  Luxembourg,  le  i8  juillet  1716. 

F.  PiERRET,  not. 

1716. 


Les  mêmes  protestent  encore  dans  la  pièce  suivante  contre  les 
bourgeois  qui  avaient  trouvé  bon  de  s'insurger  légalement  contre 
le  joug  du  privilège  : 

c  A  Son  Excellence, 
«  Remontrent  très  humblement  les  hauts  justiciers  et  échevins 
de  la  ville  de  Luxembourg,  qu'étant  informés  que  quelques  bour- 
geois, sous  le  nom  de  la  commune  bourgeoise  de  la  dite  ville,  se 
seroient  présumés  de  s'adresser  à  votre  Excellence  par  requête, 
sur  laquelle  ils  auroient  obtenu  un  décret  qui  les  exempteroit  de 
la  garde  et  portant  ordre  aux  remontrants  de  remettre  les  clefs 
de  cette  ville  au  commandant  d'icelle,  ce  qu'étant  directement 
contraire  à  leurs  anciens  privilèges,  en  sorte  que  désirant  avoir 
copie  de  la  dite  requête,  leurs  députés  à  présent  en  cette  ville  de 
Bruxelles  se  seroient  présentés  au  greffe  de  l'audience  qui  la  leur 
auroit  été  refusée  à  moins  d'avoir  les  ordres  de  Votre  Excellence, 
laquelle  ils  viennent  en  tout  respect  supplier  être  servie  d'ordonner 
au  greffier  de  ladite  audience  de  leur  dépêcher  et  donner  tant 
copie  de  ladite  requête  que  dudit  décret  sus  ensuivi  afin  de  faire 
connaître  ensuite  à  votre  Excellence  la  surprise  avec  laquelle  les- 
dits  quelques  bourgeois  ont  fabriqué  ledit  décret.  Quoi  fai- 
sant etc.  Y  (1). 


sub.  6. 
Lettre  de  Sa  Majesté  impériale  et  catholique  écrite  à  Messieurs  les 
États  du  duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny^  datée  de  Vienne 
le  9  du  mois  de  Mars  1715,  qui  leur  a  été  rendue  le  96  Avril  par 
son  Excellence  M.  le  Baron  de  Wachtendonck  (2). 

L'Empereur  et  Roy, 
Très  Chers  et  féaux  les  Etats  Ecclésiastique,  Nobles  et  Tiers  de 
notre  Duché  et  Province  de  Luxembourg,  les  respectueuses  ex- 

(1)  Papiers  d'état  et  de  Taudience  classe  n*  1062. 

(2)  Imprimé  à  Luxembourg  chez  André  Chevalier,  imprimeur  et  mai'chand  libraire,  1715. 
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pressions  dont  vous  accompagnez  votre  lettre  du  20  janvier,  étant 
si  conforme  à  votre  intention  et  au  zèle  et  à  la  grande  fermeté  que 
de  tout  temps  vous  avez  fait  paraître  pour  vos  Princes  naturels 
nos  Prédécesseurs  ;  nous  avons  bien  voulu  vous  marquer  par 
celle-ci  notre  agrément  et  gratitude,  vous  assurant  que  dans  la  suite 
vous  éprouverez  les  effets  de  l'une  et  de  l'autre,  aussi  bien  que  de 
la  clémence  et  amour  paternel  que  nous  conserverons  pour  de  si 
bons  et  fidèles  sujets  et,  qu'à  l'exemple  de  nos  glorieux  prédé- 
cesseurs nous  aurons  un  spécial  égard  pour  la  conservation  et 
maintien  de  vos  anciennes  constitutions  et  des  privilèges  envers 
notre  auguste  maison  :  a  tant,  très  chers  et  féaux,  nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  D.  Vienne,  le  9  du  mois  de  mars 
17i5.  Archiep.  V.  S.  V*  signé  Charles  et  scellé  du  sceau  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique.  Par  l'Empereur  et  Roi. 

A.-F.  KuRTZ. 


10  Décembre  1597. 

sub  C. 

Albert  par  la  grâce  de  Dieu,  Cardinal-Arôhiduc,  lieutenant  gou- 
verneur et  capitaine  général  etc. 

Très  chers  et  bien  améz  (1).  Notre  cousin,  le  prince  et  comte 
de  Mansfeld,  chevalier  de  l'ordre  etc.  nous  a  fait  entendre  bien  par- 
ticulièrement les  bons  et  diligens  devoirs  qu'avez  dernièrement 
fait  et  démontré  au  repoussement  des  ennemis  françois  quiavoient 
desseigné  quelque  surprise  sur  votre  ville  dont,  après  Dieu  ne 
pouvons  laisser  de  vous  remercier  et  scavoir  gré  que  mérite  le 
zèle  et  affection  que  portez  au  service  du  Roy,  Mon  Seigneur,  et 
de  vostre  propre  bien,  conservation  et  deffense  :  Aussy  ne  faul- 
drions  en  temps  et  Ueu  en  avoir  toute  favorable  souvenance  pour 
vous  gratifier  en  ce  que  nous  pourrons,  comme  fera  de  môme  Sa 
Majesté,  à  laquelle  ferons  entendre  cette  vostre  tant  grande  fidé- 
lité, vous  exhortant  vouloir  toujours  continuer  d'être  vigilans  à 
vostre  garde  et  tuition  contre  semblables  ruses  et  embusches  des 
dits  ennemis  :  a  tant  très  chers  et  bien  amez,  no*""®  Seig'  vous  ait 
en  sa  sainte  garde.  D.  Bruxelles  le  X  de  Décembre  1527.  Paraphé 
Rich.  ^S  signé,  Albert.  Car^.  »  contresigné  C.  Verreycken,  la  su- 

H)  Pftplen  d'EIftt  0t  de  r  Audienoe  classe  n*  1002. 
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perscription,  à  nos  très  chers  et  bien  amez,  les  Justicier  et  éche- 
vins  de  la  ville  de  Luxembourg.  Et  plus  bas  pour  copie  authen- 
tique, signé.  Mannart  avec  paraphe. 

Pour  extrait  des  registres  du  ms^istrat  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg, par  le  notaire  soussigné. 

Â  Luxembourg,  le  18  juillet  1716. 
F.  PiERRET,  not. 
1716. 


Février  1684. 

sub.  D. 
Copie  de  la  lettre  du  Roy  Charles  Second^  roy  d'Espagne^  écrite  au 
magistrat  de  la  ville  de  Ltixembourg,  en  février  1684,  au  sujet  du 
bornhardement  que  la  ville  a  souffert  le  23,  24,  25,  26  et  27  X^^ 
1683 y  par  une  armée  française  de  dix  à  douze  mille  hommes  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Créqui,  qui  avec  seize  mortiers,  a  jeté 
environ  six  mille  bombes  et  carcasses  tant  de  nuit  que  de  jour. 

El  Roy. 
Charos  y  bien  amados.  Por  lo  que  me  ha  participado  el  mar- 
quez de  Grana  de  la  promptitud  y  zelo  con  que  continuas  la  anti- 
qua  fldelidad  que  siempre  he  reconscido  en  vos  y  mis  gloriosos 
predecessores  y  la  constantia  y  flrmeza  de  animo  conque  aveis 
tolerado  el  fuego  y  danno  que  causaran  los  muchos  bombas  que 
arrojaron  los  enemigos  en  esta  plaza,  y  la  resolution  con  que  estait 
de  resistir  valerosamente  à  todos  sus  hostilidades  y  violencias  : 
por  cuya  cosa  no  hé  querido  dexor  di  manifestar  os  mi  gratitud 
en  lo  que  obrais  en  mi  serviciô  :  pudiendo  assegurar  os  que  es  el 
amor  que  vengo  à  tan  buenos  y  leales  vassales  y  que  corres- 
ponde à  vuestro  zelo  y  firmezas  y  assy  como  estoi  cierto  que  por 
mi  serviciô  y  vuestra  primer  obligation  las  continuareis,  lo  podreis 
estar  de  que  asiendo  y  attendere  siempre  à  vuestro  defensa  y  à 
tode  lo  que  puede  ser  de  vuestro  consuelo  y  major  satisfaction 
con  tan  charos  y  bien  amados.  Dios  os  tengo  en  sa  santa  guarda  : 
D.  Madrid  a  los.  ..  de  febrero  1684  era  jRrmado  :  El  Rey;  mas 
abaxo  :  Chrispin  de  Bosello  ;  en  la  supercrition  à  nuestros  Charos 
y  bien  amados.  El  Bourgumestre  y  esclavines  y  los  del  consejo  de 
la  villa  y  ciudad  de  Luxemburgo.  E  mas  abaxo  :  es  copia  conforme 
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à  su  original  p.  mi  infrascrito  secretorio  y  notario  real.  J.  Gerber 
not.  con  paraphe. 

Pour  copie  de  la  copie  authentique  tirée  des  registres  du  Magis- 
trat de  cette  ville  par  moy  notaire  soussigné,  à  Luxembourg,  le 
18  juillet  1716(1). 

F.  PlERRET,  not. 

Ces  revendications  caractérisent  bien  Tavénement  de  nouveaux 
maîtres  à  la  tète  des  affaires  du  pays. 

Comme  il  est  utile  de  connaître  la  composition  du  conseil  de 
Luxembourg  qui  joua  un  si  grand  rôle  à  cette  époque  (2),  nous  en 
donnons  la  composition  telle  que  nous  l'avons  trouvée  dans  un 
document  daté  de  1716. 

Commandant. 

Messire  Bertram  Antoine,  baron  de  Wachtendonk,  chevalier, 
commandant  de  l'ordre  teutonique,  commandant  dans  le  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny. 

Président. 

Messire  Christophe  d'Arnould,  chevalier,  seigneur  de  Mey- 
sembourg. 

Conseillers  de  courte  robe. 

Messire  Louis  de  Schauwembourgh. 

Messire  Lothaire  Ferdinand  Mohr  de  Waldt. 

Messire  Jean-François  Ignace,  baron  d'Ouren,  seigneur  d'Ouren 

et  Tavigny. 
Messire  Jacques  Ignace  de  Cassai,  seigneur  de  Rendeux. 

Trésorier  des  chartes. 

Messire  Jean-Baptiste  de  Cassai,  seigneur  de  Fischbach. 

Conseillers  de  longue  robe. 

Messire  Jean-Henry  de  la  Neuveforge. 

Messire  Jean-George  de  Ballonfeaux. 

Messire  Jean  Lanser^  conseiller  et  procureur  général. 

Messire  Laurent  le  Joeune. 

Messire  Jean-Baptiste  Martini. 

(1)  Pkpten  d'EUtet  de  l'Audience,  classe  1062. 

(2)  V.  mss.  aux  archives  du  royaume,  n*  11  fol.  189,  registre  portant  le  titre  :  Varia  regardant  le  Pays 
de  iMxembowg, 
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Messire  Louis  Geisen. 

Messire  Jean-Antoine  d'ArnouIdt. 

Messire  Jean-Henri  Kahn. 

Secrétaire  et  Greffier. 

Jean  Mangin. 

Substitut  procureur  général. 

Jean-George  Bocholtz. 

Receveur  des  exploits. 

François  Honnoré. 

Substituts  Greffiers. 

Guillaume  Adami. 
Wolfgang-Henry  Ordt. 

Huissiers  ordinaires. 

Alexandre  Donlinger. 
Alexandre  Oblet. 
Laurent  Orion. 
Henry  Jungers. 
Antoine  Heuschling. 
Jacques  Neuw. 
Michel  Martheling. 
Jean-Nicolas  Reding. 

Huissiers  extraordiruiires. 

François-Philippe  Scholer. 
François  le  Glercque. 
Charles  Mahoux. 
Pierre  Duthier. 
Michel  d'Estienne. 
Guillaume  Duchesne. 
Thomas  Redingh. 
Jacques  Ambrosy. 
Jean-Michel  Hourst. 
Jean  Rochefort. 

Avocats. 

Jean-Valentin  Geisen. 
Jean  Kahn. 
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Lambert  Renardy. 

François  Goblet. 

Jean-Didacque  Scholtis. 

Jean-Henry  Wirotius. 

Pierre  Herny. 

Jean-Nicolas  Vinckel. 

Pierre  Rossay. 

Jean-Mathieu  Pratz. 

Jean-Baptiste  Eyden. 

Charles  Âmbrosy. 

François  de  Ballonfeaux. 

François  Honnoré. 

Gérard  Petit. 

Jean-Baptiste  de  Prinet. 

Pierre  Houlart. 

Caspar  Hitz. 

Willibrord  Schleer. 

Philippe-Jacques  de  Flesgen. 

Charles  de  Traux. 

Jean-Henry  de  la  Fontaine. 

Albert-Eugène-François  de  la  Haye. 

Pierre-Guillaume  Tilens. 

Claude  de  Misramont. 

Toussaint-Laurent  Mignon. 

1717 

Cette  année  fut  posé  l'acte  politique  le  plus  important  de  la 
nouvelle  domination. 

Le  19  février  1717,  les  prélats  nobles  et  députés  des  villes  repré- 
sentant les  états  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  se 
réunirent  à  Luxembourg,  dans  la  première  grande  salle  de  Thôtel 
du  gouverneur-général  de  la  province.  Celui-ci,  assisté  de  Messire 
Christophe  d'Ârnoult,  chevalier,  seigneur  de  Meissenbourg,  Dif- 
ferdange,  etc.,  président  du  conseil  de  Luxembourg,  les  avait  con- 
voqués par  ordre  du  marquis  de  Prié.  En  présence  des  membres 
du  conseil  ils  remirent  aux  mains  des  états  des  lettres  de  créances 
émanées  du  ministre  plénipotentiaire  et  ensuite  Guillaume  Adami 
donna  lecture  en  langue  allemande  d'une  dépêche  par  laquelle 
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les  trois  états  furent  invités  à  prêter  à  Charles  VI,  comme  de  cou- 
tume, le  serment  d'obéissance  et  de  fidélité.  L'empereur  ne  pou- 
vant se  rendre  personnellement  aux  Pays-Bas  avait  donné  à  Vienne 
une  procuration  datée  du  25  juillet  1716  qui  conféra  au  marquis  de 
Prié  le  pouvoir  de  recevoir  le  serment  lui-même  ou  de  substituer 
en  sa  place,  toute  autre  personne  qui  lui  conviendrait.  Le  ministre 
plénipotentiaire  commit  à  cet  effet  par  lettre  du  l^""  février  1717, 
Jean-François,  comte  de  Bronchort,  Gronsfelt,   capitaine-général 
des  pays  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  et  d'Arnoult, 
président  du  conseil  de  Luxembourg.  Les  états  furent  requis  de 
reconnaître  Charles  VI,  pour  leur  souverain,  prince,  seigneur  et 
duc  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny  et  de  lui  prêter  serment  en 
cette  qualité  comme  il  était  de  coutume  à  l'avènement  d'un  prince 
souverain.  Alors  les  États  par  l'organe  du  comte  de  Manderscheid 
demandèrent  qu'il  fut  donné  lecture  delà  procuration  dont  le  gou- 
verneur et  le  président  du  conseil  avaient  été  munis.  Cette  for- 
malité ayant  été  remplie,  le  comte  de  Manderscheid  demanda  qu'il 
fut  permis  aux  états  de  délibérer  ensemble  sur  la  proposition  qui 
leur  avait  été  faite  et  de  fixer  le  vingt-cinq  du  même  mois  pour  la 
prestation  du  serment.  Ce  jour,  les  prélats,  nobles  et  députés  des 
villes  représentant  les  trois  états  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny  furent  de  nouveau  réunis  dans  le  même  local.  Le 
gouverneur  s'y  trouvait  aussi  ainsi  que  le  président,  comme  au 
jour  précédent  en  présence  du  conseil.  Les  trois  États  déclarèrent 
par  l'intermédiaire  du  comte  de  Manderscheid,  en  langue  alle- 
mande (1),  qu'ils  reconnaissaient  l'empereur  pour  leur  prince  sou- 
verain comme  duc  de  Luxembourg  et  comte  de  Chiny,  mais  que 
suivant  la  coutume  les  prédécesseurs  de  l'empereur  ayant  les 
premiers  juré  et  promis  aux  Etats  d'observer  et  de  faire  observer 
les  privilégesy  bonnes  coutumes  et  usances  de  ces  paySy  ils  deman- 
dèrent au  gouverneur  et  au  président  de  le  prêter  également.  Ils  le 
firent  en  s'exprimant  en  allemand,  et  ensuite  les  trois  États  levant 
individuellement  la  main  prêtèrent  aussi  le  serment  à  haute  et 
intelligible  voix  et  dans  le  même  idiome,  par  la  bouche  de  Jean- 
François  Honoré,  leur  secrétaire.  L'acte  de  serment  mis  par  écrit 
fut  signé  par  tous  les  membres  présents  des  États.  Il  fut  revêtu  de 

(1)  Cartons  du  conseil  d'Etat*  
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leur  scel  et  remis  ensuite  au  gouverneur.  Voici  la  teneur  de  ce 
précieux  document  : 

c  Wir  die  Prselaten,  Graffen  und  die  von  der  Ritterschafft  und 
Adliche,  auch  wir  die  Abgeordnete  derStaettendesHerzogthumbs 
Luxembourg  und  Graffschafift  Chiny,  representierende  die  drey 
Staendte  genanntes  Hertzogthumbs  und  Graffschafft,  geloben  und 
schweren  dem  aller  durchlauchtigsten,  grossmaechtigsten,  unûber- 
windlichsten  Fùrsten  und  Herrn,  Herrn  Carolo,  von  Gottes  Gnaden 
erwaehlten  Rœmischen  Kayser  zu  allen  Zeiten  Mehrern  des  Reichs, 
Kœnigen  von  Teuschland,  zu  Castilien,  zu  Léon,  Arragon,  beeder 
Sicilien,  Hîeurusalem,  Hungern,  Bohmen,   Dalmatien,   Croatien, 
Schiavonien,  Nouarren,  Grenade,  Tolède,  Valentzien,  Galiicienn, 
Majorca,  Sevillien,Sardinien,Gordova,  Corsica,  Murcien,  laen,  von 
denen  Algarbes,  von  Algezier,  Gibraltar,  von  denen  Canarischen 
Insein,  beeder  Orient  und  Occidentalischen  Indien,  der  Insulen  undt 
terra  firma  des  occeanischen  Meers,  Ertzherzogen  von  Oesterreich, 
Hertzogen  von  Burgundt,  Lothier,  Brabant,  Limburg,  Maylandt, 
von  Steyer,  Caernten,  Crayen,  Lutzemborg,  Geldern,  Wurtemberg 
undt  Teck,  von  Ober  und  Nieder  Schlessingen,  von  Athènes  und 
Neopatria,  Fûrsten   von   Schraben,    marggrawen    von    Burgaw, 
Mœhren,  von  der  Ober  und  Nieder  Laussnitz,  Grafen  zuHabsburg, 
Burgundt,  TyroU,  Flanderu,  Arthois,  von  Barcelone,  Ferette,  Kin- 
burg,  Gœrtz,  Roussillion,  undt  Gerdaigne,  Pfaltz-graffen  von  Hen- 
negan  undt  Namur,  Landtgrafîen  von  Elsass,  morggraffen  von 
Oristhane  undt  graffen  zu  Goceane,  Herrn  von  der  Schlawonischen 
March  ;  von  Port  Naon,  von  Biscayen,  Molines,  Salines,  Tripoli, 
und  Mechelen,  Herschender  in  Asia  und  Africa,  unserm  allergnae- 
digsten  Landfursten  undt  Herrn,  Holdt,  gehorsamb  und  Trew,  undt 
gewsertig  auch  getrewe  Vassallen  undt  underthanen  zu  sein  undt 
za  vergleiben  auch  sonsten  als  das  jenig  vas  hiebevern  durch 
genannte   drey  Standte,  Ihro  Kayl  :  undt  Kœnigl  :  catholische 
Maytt.  Vorfahren  gloreichslen  andenkens  Hertzogen  zu  Lutzem- 
borg und  Graffen  zu  Chiny,  ahngeschworen  undt  angelobt  worden 
vestiglich  zu  halten  undt  voUziehen,  auch  das  solches  also  ge- 
L  halten  undt  unverbrûchlich,  voUzogen  werde,  zu  verschaffen,  also 
uns  Gott  helffe  undt  seyne  Heylige  dessen  zu  wahrer  Urkundt 
haben  wir  obgenannte  drey  ahnvesende.  Staendte  dièses  eygen- 
hsendig  underschrieben  undt  mitt  deren  selben  gewœhniichen 
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grossen  Insiegell  bekraeffigen  lassen.  So  geschehen  za  Lutzem- 
burg  Bhm  ein  und  zwanzigsten  Tag  february,  Jahrs  der  Gnaden 
ein  Tausend,  siebenhundert  undt  siebenzehn  : 

(Signe)  :    Nicesius,  abbé  de  St-Maximin. 

Fr.  Benoist,  abbé  de  Munster. 

F.  EsTiENNE,  abbé  d'Orvale. 

F.  A.  André,  d'Houffalize. 

Càrl,  graiT  zu  Manderscheidt. 

MoHR,  von  Waldt. 

P.  DE  MeTZENHAUSEN. 
d'OUREN. 

Le  baron  du  Prel. 

A.  Kesselstàt. 

Du  BosH  Moulin. 

Conte  DE  Bryas. 

Baron  de  Cassal. 

De  Vaucleroy. 

A.  de  Blanchart  de  Shtry. 

L.  Fh'.  von  Warsberg. 

W.  H.  g  Braun  de  Schmitburg. 

Wilhelm-Ernst  de  Braghell. 

Le  conte  d'ARBERO. 

De  Stain. 

Jean-Franç.,  de  Beurthée. 

De  Schengen. 

De  WoPERSNOW  DE  Laval. 

Lardenoy  de  Ville. 

Le  baron  de  Palandt. 

C.  J.  de  Beurthé. 

Fr.  de  Heyden. 

F.  S.  de  Baur. 

De  Baillet  de  St.  Remy. 

Fh'  de  Blanchart  du  Ghatelet. 

M'  Baillet  de  la  Tour. 

De  Villers  Masbourg. 

Ph.  de  Harbonnier. 

F.  H.  Feltz, 

HOLLBR. 
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R.  Grofey, 
J.  N.  Perle. 
Coutelier, 
j,  h.  nollomont. 
Johannes  Meyer. 
P.  Gattermann. 
j.  schaagh. 
Weydert. 
L.  Xhigniesse. 
H.  Jagque. 
Louis  Emond. 
J.  Rausquin. 
J.  de  Bouvier  (1). 

La  cérémonie  d'inauguration  se  reflète  dans  le  compte  rendu  de 
1717  par  Nicolas  Rossignon  de  la  manière  qui  suit  :  c  audit  S^ 
Jacques  J.  B.  van  Uffle  (conseiller,  receveur  général)  a  esté  payé 
par  le  rendant  la  somme  de  seize  cents  florins  pour  ayder  à  payer 
les  fraiz  de  l'inauguration  de  Sa  M**Impi  et  Gath.,commeàveoire 
par  la  lettre  de  décharge  en  date  du  dixième  dito  (1717)  novem- 
bre 1»  (2). 

En  mars  1717  le  président  du  Grand  Conseil  Christ.  Km.  de 
Baillet  était  à  Luxembourg,  pour  affaires  personnelles,  avec  la 
permission  du  gouverneur  général.  Celui-ci  lui  écrivit  le  29  mars 
de  profiter  de  son  séjour  à  Luxembourg  pour  examiner  les  diffi- 
cultés et  oppositions  qui  se  rencontrèrent  ou  que  l'on  voulut  faire 
naître  contre  le  libre  exercice  de  la  juridiction  et  souveraineté 
compétente  à  Sa  Majesté  sur  la  ville  de  Rodemacher  et  ses  dépen- 
dances, sur  Schleyden,  Manderscheit,  Cron  Weissenboui^  et 
autres  terres  franches,  aussi  bien  que  sur  les  prétendues  dépen- 
dances du  duché  de  Bouillon.  Le  Président  du  Grand  Conseil  fut 
chargé  également  d'examiner  les  moyens  propres  à  remédier  aux 
défauts  de  l'inauguration  et  à  la  faire  agréer  par  l'Empereur,  de 
s'informer  des  inconvénients  et  inégalités  pouvant  exister  dans 
le  r^lement  pour  la  levée  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  des  con- 
sidérations qui  se  présentèrent  touchant  les  recettes  des  aydes  et 

(il  Ed  original  aux  Archives  du  Royaume,  cartons  du  Conseil  d'Etat. 
(2)  Registre  des  aydes  et  subsides  du  Luxembourgi  n*  16091. 
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géants  comme  il  parait  de  la  copie  de  la  patente  ci-jointe  es  signes 
y  virgules  étant  en  paisible  possession  de  conférer  et  établir  un 
greffier,  ledit  feu  Louis  Bayot  ayant  aussi  fait  relief  des  droits  lui 
appartenans  en  icelle  patente,  auquel  paroit  qu'il  est  en  droit 
d'establir  échevins,  greffier  et  sergeants  ledit  relief  aussy  joint 
cause  que  le  remontrant  se  trouve  obligé  de  recourir  à  \^  Ex<», 
la  suppliant  très  humblement  de  vouloir  prendre  connaissance  de 
la  patente  du  remontrant  lui  octroyée  par  feu  Sa  Majesté  Charles 
second  de  laquelle  se  voit  que  la  collation  de  la  dite  greffe  de  la 
dite  ville  de  Bastogue  lui  appartient  et  à  ce  qu'il  luy  plaise  n'en 
vouloir  disposer  à  son  préjudice  ni  sans  sa  participation. 

Et  en  cas  d'avis  du  Conseil  des  finances  on  doit  reposer  la 
minute  de  ladite  patente  d'engager  et  ce  que  en  dépend  d'ordon- 
ner de  le  reservir  au  plustot  et  entretemps  de  ne  rien  disposer  au 
préjudice  du  droit  du  suppliant  en  quoi  etc. 

De  Chentinnes. 

Les  lettres  patentes  délivrées  à  Bayot  forment  un  document 
précieux  pour  l'histoire  constitutionnelle  du  Luxembourg  et  une 
source  féconde  d'informations  historiques. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  l'accueillons.  En  voici  le  texte  : 

«  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Ar- 
ragon,  des  Deux-Sicilles,  de  Jérusalem,  de  Portugal,  de  Navarre, 
de  Grenade,  de  Tolède,  de  Valence,  de  Galice,  de  Mailliorcques, 
de  Sevile,  de  Sardaigne,  de  Cordube,  de  Corsicque,  de  Murcie,  de 
Jaën,  des  Algarbes,  d'Agestre,  de  Gibraltar,  des  Isles  de  Canaris, 
des  Indes  tant  orientales  qu'occidentales,  des  Isles  et  terre  ferme 
de  la  mer  océane,  Archiduc  d'Autriche,  duc  de  Boui^oigne,  de 
Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Gaeldre 
et  de  Milan,  comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bour- 
goigne,  palatin  de  Tirol,  de  Haynau  et  de  Namur,  prince  de 
Subaue,  marquis  du  St-Empire  de  Rome,  seigneur  de  Salins,  et 
de  Malines  et  dominateur  en  Asie  et  en  Afrique. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  la  pré- 
sente guerre  nous  oblige  à  chercher  tous  les  moyens  pour  pouvoir 
fournir  aux  frais  et  dépens  extraordinaires  qu'il  convient  faire 
tant  pour  le  paiement  que  nous  faisons  à  nos  officiers  et  soldats 
que  pour  fortifier  la  ville  capitale  de  notre  duché  de  Luxembooig 
et  la  pourvoir  de  munitions  de  vivres  et  de  guerre^  pour  la  mettre 
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en  état  de  résister  à  toutes  insultes  et  attentats,  mais  nos  revenus 
aydes,  subsides,  droits  d'entrée  et  sortie,  ne  suffisant  pour  cor- 
respondre et  fournir  aux  frais  et  dépenses  susdits  et  tant  d'autres 
que  nous  sommes  obligés  de  faire  journellement,  et  voulant  con- 
tribuer tant  qu'il  nous  est  possible  au  soulagement  de  nos  sujets, 
même  par  l'aliénation  et  engagement  de  nos  propres  domaines, 
nous  avons  par  bonne  et  mûre  délibération  de  notre  très  cher  et 
très  aimé  cousin  don  Carlos  de  Guerra,  Arragon  et  Thorta,  ducq 
de  Villa  Hermosa,  comte  de  Luna,  gentilhomme  de  notre  chambre, 
lieutenant  gouverneur  et  cap»*®  Gnal  de  nos  Pays-Bas  et  de  Bour- 
goigne  de  et  par  avis  de  nos  très  chers  et  féaux  le  trésorier-géné- 
ral et  commis  de  nos  domaines  et  finances,  résolu  et  arrêté  de 
vendre,  aliéner  absolument  et  par  engagère  à  notre  moindre  lésion 
et  plus  grand  profit  quelques  parties  de  nos  domaines,  revenus 
et  seigneuries  et,  ayant,  de  suite  député  commissaires  pour  pro- 
céder à  la  dite  vente  ou  engagement  après  due  publication  par 
affixion   des   billets  es  lieux  ordinaires  et  accoutumés  lesquels 
ayant  assigné  jour  au  trentième  mai  dix-neuvième  juin  mil  six 
cent  septante  cinq  et  le  vingt  neuvième  février  mil  six  cent  sep- 
tante six  ont,  sous  les  conditions  pour  lors  publiées  et  perlues 
qui   s'ensuivront   ci-après,   exposé   au   plus   offrant  et  dernier 
enchérisseur  quelques  seigneuries,  domaines,  droits,  rentes  et 
revenus  et,  particulièrement  l'état  et  office  du  mayeur  de  Bas- 
toigne,  droicts,  jurisdiction,  bois,  cens,  terres,  prez,  héritages, 
rentes  et  revenus  en  dépendants  rien  réservé  ny  excepté,  lesquels 
Jean  Gerbes  aurait  haulie  jusques  à  la  somme  de  douze  mille 
florins,  scavoir  faisons  que  les  choses  ci-dessus  considérées  et, 
ayant  depuis  ledit  état  et  office  de  mayeur  de  Bastoigne,  maison, 
rentes  et  revenus,  seigneuries,  jurisdictions,  bois,  cens,  terres, 
prez,  héritages  et  profits  en  dépendants  en  quoi  qu'ils  puissent 
exister  et  de  quelle  nature  ils  puissent  être  rien  réservé  ny  excepté, 
esté  rencherij  par  Louys  Bayot,  recepveur  de  nos  droicts  d'entrée 
et  sortie  à  Marche,  jusque  à  la  somme  de  dix-huict  mille  florins 
pour  en  jouyr,  profiter  et  administrer  tant  par  lui  que  par  ceux 
qu'il  pourrait  commettre  en  son  nom  en  la  même  manière  que 
nous  les  avons  acquis  par  sentence  du  conseil  de  Luxembourg  du 
seizième  de  janvier  mil  six-cent  quarante  neuf  et  dix-huictième 
décembre  mil  six-cent  cinquante-cinq,  à  scavoir  de  la  moitié  pro- 
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priétaîrement  et,  de  l'autre  à  tiltre  dimmission  et,  désirant  pour- 
voir à  Tassurance  et  indemnité  dudit  Louis  Bayot,  ses  hoirs,  suc- 
cesseurs et  ayants  causes,  luy  avons  cédé  et  transporté,  cédons 
et  transpi)rtons  par  les  présentes  la  moitié  propriétairement  et 
l'autre  moitié  à  tiltre  d'immission,  l'état  et  l'office  héréditaire  de 
mayeur  de  la  ville  de  Bastoigne  et  village  et  hamaux  en  dépen- 
dants, ensemble  les   droicts,   seigneuries,   jurisdiction,  jardin, 
aysances,  pourprix,  pasturages,  étang,  maison,  bois,  terres,  héri- 
tages, cens,  rentes,  et  revenus,  amendes,  confiscations,  chctsse^ 
pesche,  profits,  émoluments,  honneurs,  franchises,  libertés,  pré- 
rogatives y  appartenants  et  en  dépendans,  rien  réservé  ni  excepté, 
pour  l'administrer,  en  jouyr  et  profiter  par  lui,  ses  hoirs,  succes- 
seurs ou  par  personnes  qualifiées  à  ce,  par  eux  commises  et  autori- 
sées avec  facilité  de  pouvoir  continuer  dans  la  recepte  de  nos  droicts 
d'entrée  et  sortie  audit  Marche  ou  la  faire  déservir  par  personnes 
capable  et  agréable  à  ceux  de  nos  finances,  à  ses  frais,  risques  et 
périls  suivant  et  conformément  sa  commission  parmy  et  moyen- 
nement qu'il  en  payera  à  notre  profit  le  prix  de  dix-huict  mille 
florins  es  mains  de  notre  cher  et  féal,  Messire  Alexandre  de  Bail- 
liencourt  Courcol,  chevalier,  conseiller,  commis  et  recepveur  géné- 
ral de  nos  domaines  et  finances  et  ce,  incessamment  après  la 
dépèche  de  cette  et  lorsqu'il  sera  en  paisible  possession  à  peine 
de  réelle  et  paratte  exécution  sans  pouvoir  être  admis  à  aucune 
exception  ou  compensation  à  quel  tiltre,  occasion  ou  prétexte  que 
ce  puisse  être,  lequel  notre  dit  conselier,  commis  et  recepveur 
générai  en  donnant  ses  lettres  de  décharge  et  de  suite  nous  autho- 
risons  et  ordonnons  à  notre  conseiller  et  procureur  général  de 
Luxembourg  de  remercier  le  mayeur  et  échevins,  greffiers  et  ser- 
geants,  même  à  présent  establis  de  notre  parte,  pour  l'adminis- 
tration et  exercice  de  ladite  mayrie,  seigneurie  et  jurisdiction  en 
despendante  et  d'introduire  et  mettre  ledit  Louys  Bayot  en  la 
réelle  et  actuelle  possession  et  jouissance  dudit  office  et  état  de 
mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastogne,  village  et  hamaux  en 
dépendants,  ensemble  des  droicts,  seigneuries,  et  juridictions, 
maison,  jardin,  aisances,  pourprix,  pâturage,  étang,  bois,  terres, 
prez,   héritages,   cens,   rentes,  amendes,  confiscations,  chasse, 
pesche,  proffits,  émoluments,  rentes  et  revenus  avec  tous  arrié- 
rages  et  autres  droits  que  nous  pouvions  avoir  envers  le  baron  de 
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Vogelsang,  honneurs,  franchises,  libertés  et  prérogatives  y  appar- 
tenant et  en  dépendant,  rien  réservé  ni  excepté  pour  les  posséder, 
administrer,  jouyr  et  profiter,  en  la  même  manière  que  nous  et 
nos  auteurs  le  baron  de  Vogelsang  en  ont  pu  et  dû  joyr,  sera  en 
outre  ledit  Louys  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes 
ou  les  mayeurs  établis  de  leur  parte  immédiatement  responsables 
et  traitables  en  toute  action  civile  et  criminelle  par  devant  nos 
chers  et  bien  amez  les  gouverneurs,  président  et  gens  de  notre 
Conseil  provincial  de  Luxembourg  et  joyront  des  mêmes  privilèges 
prérogatives  et  exemptions  au  regard  de  ladite  jurisdiction  qa'aultres 
haults  officiers  de  notre  duché  de  Luxembourg  et,  au  fait  des  aydes 
cronues  eslus  et  autres  prestations  et  devoirs  qui  se  demanderont 
de  notre  part»  ils  subiront  les  ordres  de  nos  gouverneurs  et  capi- 
taines généraux  et  conseil  de  notre  duché  privativement  et  à 
l'exclusion  des  prévosts  et  autres  officiers  subalterne  en  la  même 
forme  et  manière  que  les  mayeurs  précédents  audit  Bastoigne  sans 
aucune  différence  ni  distinction,  finalement  ledit  Louis  Bayot  ses 
hoirs,  successeurs  et  ayant  causes  seront  tenus  et  obligés  par 
ledit  état  ou  office  de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastoigne 
et   des  villages,  hamaux,  seigneuries,  maison   et  héritage,  ses 
appendances  et  dépendances,  nous  faire  foy  et  hommage,  de  les 
tenir  et  relever  de  nous,  nos  hoirs  et   successeurs,   ducqs  et 
duchesses  de  Luxembourg,  comtes  et  comtesse  de  Chiny  et  en 
faire  le  serment  de  fidélité  es  mains  de  notre  gouverneur,  garde 
des  Chartres  de  notre  duché  de  Luxembourg,  en  plein  fief  mou- 
vant selon  la  coutume  et  loix  dudit  pays,  endéans  la  quinzaine 
après  la  prise  de  possession  et  d'en  donner  un  récépissé  et,  ne 
pourra  ledit  Louis  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes, 
vendre,  céder  ni  transporter  ledit  état  et  office  de  mayeur  hérédi- 
taire, ses  dépendances  et  appendances  à  ceux  qui  tiennent  partie 
contraire  à  nous  ou  à  autres  personnes  de  mainmorte  et,  pour 
plus  grande  assurance  d'icelluy  Louys  Bayot,  nous  avons  promis 
et  promettons  par  les  présentes  en  parole  de  Roy  et  Prince,  tant 
pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs,  ducqs  et  duchesses  de  Luxem* 
bourg,  comtes  et  comtesses  de  Chiny,  d'entretenirgarantir  et  faire 
valoir,  tant  qu'en  nous  est,  ladite  vente  et  ce  qu'en  dépend  de 
toute  chose  et  principalement  aux  regards  des  aliénations,  sur- 
charge, des  rentes  en  général,  en  particulier,  à  la  charge  de  nos 
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domaines  et  finances  lesquelles  pourroient  être  faits  par  cy-devant, 
sans  en  ce  faire  ou  donner  ny  soufiTrir  être  fait,  mis  ou  donné  au 
dit  Louys  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  ou  ayant  cause,  aucun 
trouble,  destourbier  ou  empêchement  à  ce  contraire,  soub  pré- 
texte ou  cause  que  ce  soit  ou  pourrait  estre,  au  quel  effet  nous 
avons  renoncé  et  renonçons  par  ces  présentes  à  tous  privil^es 
et  exception  que  nos  hoirs  et  successeurs  pourroient  advancer  ou 
céder  en  aucune  façon  pour  invalider  cette  vente  et  même  au 
droit  disant  générale  renonciation,  ne  valoir,  ne  soit  que  spécial 
précède,  le  tout  sans  fraude  ou  malengien  à  condition  qu'avant 
de  pouvoir  jouyr  de  nos  dites  présentes,  ledit  Louys  Bayot  sera 
obligé  de  les  présenter  tant  à  nos  dits  très  chers  et  féaux  les 
trésorier  général  et  commis  des  dits  domaines  et  finances  qu'aux 
Président  et  gens  de  notre  Chambre  des  Comptes  en  Brabant  pour 
y  estre  respectivement  vérifiée  et  enterinnés  et  enr^strés  selon 
leur  forme  et  teneur,  si  donnons  en  mandements  à  nos  très  chers 
et  féaux  les  chefs.  Président  et  gens  de  nos  privé  et  grand  Con- 
seil, les  gouverneur,  président  et  gens  de  notre  conseil  provincial 
de  Luxembourg  et  à  tous  autres  nos  officiers,  justiciers  et  sujets 
qui  ce  regardera  que  de  cette  présente  vente,  ils  facent  et  souffrent 
ledit  Louys  Bayot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  causes,  joyr 
et  user,  nonobstant  touts  droits^  statuts  et  coustumes  et  contre- 
dits ou  empêschements  au  contraire,  car  ainsi  nous  plait-il,  en 
témoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présenter. 
Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles,  le  dixième  d'Avril,  l'an  de  grâce 
mil  six  cent  septante-sept,  et  de  nos  reignes  le  deusième.  Etoit 
signé  par  paraphe  de  pa  v*  et  sur  le  replis  était  par  le  Roy  le  duc 
de  Villa  Hermosa,  comte  de  Luna,  gouverneur  et  capitaine  général 
etc.  Philippe-François  de  Netter,'chevalier,  sieur  de  Motte,  Mazin- 
ghem,  trésorier  général,  François  Camora  et  Dominicque  de  Villa 
Vicentio,  sieur  de  Codeuvre,  commis  des  finances  et  autres  pré- 
sents, signé  Verreicken  et,  encore,  le  treize  d'avril  mil  sixH^ent 
septante  sept  ont  les  lettres  patentes  étaient  vues  et  leues  au 
bureau  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Roy,  en  Brabant  et  iUecq 
selon  leur  forme  et  teneur  esté  interiné  et  enregistré  au  regitre 
des  venditions  et  engagements  y  tenus  et  reposant  (commençant 
l'an  seize  cent  soixante-trois  folio  u^  Ixviii  v^  et  seq.   paraphé 
B.  G.  H.  E.  us  vidit  et  signé  V.  Vaneil  et  à  dos  esté  écrit  :  lettre 
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patente  de  Tétat  et  o£Bce  héréditaire  de  Mayear  de  la  ville  de 
Bastoigne,  village  et  hamaux  et  autres  droits  en  dépendants  et  y 
appartenants  au  profit  de  Louys  Bayot,  les  thresauriers  gnals  et 
commis  des  domaines  et  finances  du  Roy  consentent  et  accordent 
en  tant  qu'en  eux  est,  que  le  contenu  au  blanc  de  Cette  soit  fourni 
et  accomplis  tant  ainsy  en  la  forme  et  manière  que  Sa  Majesté 
le  veut  mande  estre  faitte  par  iceluy  blanc.  Fait  à  Bruxelles  au 
Conseil  des  dittes  finances  soub  le  seing  manuel  desdits  thrésorier 
gnal  et  commis  le  douzième  d'Avril  4677,  signez  P.  Denethier  et 
Samora,  Ch.  Gaillard  avec  paraphe  et  estoit  appendu  le  cachet  de 
sa  Majesté  en  cire  vermeil  pendant  en  double  queue  de  parchemin. 

Pour  copie  authentique  quod  tester  (4) 

J.  Leclerq.  not. 

Ces  lettres  patentes  étaient  accompagnées  de  cette  autre  pièce 
non  moins  importante  pour  l'histoire  de  Bastogne  : 

c  Louys  François  de  Spenracy,  conseiller  du  roy  et  commis 
garde  des  Chartres  en  ce  pays  duché  de  Luxembourg  et  Comté  de 
Chiny,  confesse  que  Louys  Bayot  ayant  le  vingt  unième  janvier  der- 
nier relevé  entre  les  mains  de  son  Exe.  le  Seig''.  prince  de  Chimay 
et  du  S*.  Empire,  chevalier  de  l'ordre  de  la  thoison  d'or,  gouver- 
neur et  capitaine  général  du  pays  duché  de  Luxembourg  et  Comté 
de  Chiny,  Testât  et  l'office  de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de 
Bastoigne,  maison,  rentes  et  revenus,  seigneuries,  jurisdictions, 
bois,  cens,  terres,  prez,  héritages  et  prouffits  en  dépendans,  qu'il 
tient  en  fief  de  Sa  Majesté  comme  duc  de  Luxembourg  en  suite 
de  l'achapt  qu'il  en  a  faict  conformément  aux  lettres  patentes  sur 
ce  dépêchées  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  dixième  d'Avril  mil  six 
cent  septante  sept,  il  a  esté  chargé  en  donner  dénombrement  per- 
tinent endeans  quarante  jours,  à  quoi  satisfaisant  icelluy  m'a 
mis  en  main  le  dit  dénombrement  dont  la  teneur  s'ensuit  :  Je 
Louys  Bayot  cognois  et  et  confesse  d'avoir  fait  foy  et  hommage  le 
vingt  unième  janvier  mil  six  cent  et  septante  huict  entre  la  main 
de  Son  Exc«  Monseigneur  Ernest  Alexandre  Dominique  de  Croy, 
Chimay,  d'Aremberg,  prince  du  S^  Empire  et  dudit  Chimay,  comte 
de  Beaumont  et  de  Frezin,  viscomte  de  Grandrang,  baron  de  Co- 
mines  et  de  Halevin,  Éstrœngs,  Cauchy  et  Inchy,  premier  pair  de 

(1)  Pupien  d'Etat  et  de  rÂudlence,  classe  1066. 
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Haineau,  Seigneur  deç  terres  et  pairées  d'Avesnes  et  Maicorag, 
Esclebes,  Croix,  Fontaine  au  bois,  Weert,  Nidenweert,  chevalier 
de  Tordre  de  la  toison  d'or,  gouverneur  et  capn«  général  du  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  pour  et  au  nom  de  Sa 
Majesté  à  raison  de  l'acquisition  que  j'ai  faite  de  Testât  et  office 
de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastoigne,  maison,  rentes, 
revenuz,  seigneurie,  jurisdiction,  bois,  cens,  terres,  prez,  héritages 
et  prouffits  en  dépendants,  ensuite  des  lettres  patentes  en  dépê- 
chées en  la  ville  de  Bruxelles  le  dixiesme  d'Avril  1677  et,  comme 
par  lettres  dépêchées  soubs[  le  scel  dudit  Seigneur  Prince,  à  raison 
dudit  relief,  je  suis  esté  chargé  de  donner  dénombrement  perti- 
nent dudit  fief  es  mains  du  commis,  garde  des  Chartres  de  sa  Ma- 
jesté en  cette  province  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  satis- 
faisant à  ce,  je  déclare  que  ladite  Majesté  m'a  vendu,  cédé  et  trans- 
porté la  moitié  héréditairement  et  l'autre  moitié  à  titre  d'immis- 
sion  Testât  et  office  de  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastoigne, 
villages  et  hameaux  en  dépendants,  ensemble  les  droicts,  seigneu- 
ries, jurisdictions,  jardin,  aysances,  poui-pris,  pastorages,  estangs, 
maison,  bois,  terres,  héritages,  cens,  rentes,  revenuz,  amandes, 
confiscations,   chasse,   pesche,    profflt,   émoluments,  honneurs, 
franchises,  libertez,  prérogatives  y  appartenans  et  dépendans,  en- 
semble pour  les  arriérages  que  Sa  Majesté  pourra  avoir  et  préten- 
dre à  la  charge  du  baron  de  Vogelsang,  rien  réservé  ny  excepté, 
pour  l'administrer,  en  jouyr  et  prouffiter,  par  moy,  mes  hoirs, 
successeurs,  ou  par  personnes  qualifiées  par  moy,  commises  ou 
authorisées,  le  tout  en  la  même  forme  et  manier  que  sa  dite  Ma- 
jesté et  les  autheurs  ledit  baron  de  Vogelsanck  a  pu  et  du  jouyr 
ainsy  qu'est  plus  amplement  déduict  par  lesdites  lettres  patentes, 
m'ayant  Sa  d*«  Majesté  donné  le  pouvoir  establir  lieutenant  may- 
eur, eschevin,  greflier,  sergeant,  pour  faire  et  composer  un  corps 
de  justice  pareil  ou  semblable  qu'establissent  et  exercent  les  hauts 
officiers  audit  duchez  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chiny  et  ont 
esté  les  mayeurs  héréditaires,  nos  devanciers  en  ladite  ville  de 
Bastoigne,  item  que  mes  hoirs,  successeurs  et  ayant  causes  seront 
immédiatement  responsables  par  devant  le  gouverneur,  président  et 
gens  du  Conseil  de  Luxembourg  en  toute  matière  tant  civile  que 
criminelle,  et  jouyray  de  toutes  autres  franchises  et  libertés  dont 
jouissent  tous   les   autres   hauts   officiers   audit    pays   de    Lu- 
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xembourg,    déclarant,  pour  entière  satisfaition  auxdites  lettres 
patentes  que  ny  moy  ny  mes   hoirs  et  successeurs  et  ayants 
cause,  pourrons  vendre,  céder,   ny  transporter  lesdit  estât  de 
mayeur  héréditaire  à  ceux  qui  tiennent  partie  contraire  à  Sa  Ma- 
jesté ou  autre  personne  de  main-morte,  ayant  ladite  Majesté  réci- 
proquement ...  en  parole  de  roy  et  prince  tant  pour  icelle  que 
leurs  hoirs  et  successeurs,  ducqs  et  duchesses  dudit  Luxembourg, 
comtes  et  comtesses  dudit  Gliiny,  d'entretenir,  garantir  et  faire 
valoir  tant  qu'en  elle  est,  ladite  vente  et  ce  qu'en  dépend  de  toute 
chose  sans  en  ce  faire  mettre  ou  donner  ny  souffrir  est  mis  ou 
donné  à  moy,  mes  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  aulcun 
trouble,  destourbier  ou  empeschement,  au  contraire,  soub  quel 
prétexte  que  ce  soit  ou  pourroit  estre.  A  quel  effet  sa  dicte  Ma- 
jesté a  renoncé  à  toutes  exceptions  et  privilèges,  en  général  et 
spécial,  comme  est  plus  amplement  déduict  esdites  lettres  patentes, 
lesquels  droicts,  hauteur,  jurisdiction  et  district,  je  Louys  Bayot 
confesse  et  ad  voue  tenir  en  fief  de  Sa  Majesté  et  avoir  relevé  le 
vingt-unième  de  janvier  dernier  es  mains  de  monseigneur  prince 
de  Chimay  et,  à  cet  effect,  promis  et  juré  comme  je  promets  et 
jure  de  les  tenir  en  fief  d'Icelle,  d'estre  son  bon  et  loyal  vassal  et 
subjet  de  ses  hoirs,  successeurs,  ducques  et  duchesses  de  Luxem- 
bourg, comtes  et  comtesses  de  Chiny  et  à  leur  gouverneur  audit 
duché  et  Comté  d'aduancer  leur  bien  et  d'empescher  de  tout  mon 
pouvoir  et  les  advertir  de  leur  do  mage,  promettant  de  main  et  de 
bouche  de  deservir  les  ditsdroict  et  parties  que  j'ai  relevé  en  fief, 
foy  et  hommage  selon  leur  nature  et  condition  et,  généralement 
faire  et  laisser  toutes  et  chascune  chose  comme  bon  et  loyal  vassal 
et  fidèle  subject  doict  faire  et  laiser  à  son  seigneur  féodal  de  droict 
et  de  coustume,  prolestant  et  reservant  que  sy  j'ay  mis  trop  ou 
trop  peu  au  présent  dénombrement  de  le  corriger  ainsy  qu'il  ap- 
partiendra. En  témoignage  de  ce,  j'ay  signé  ceste  et  y  ay  apposé 
mon  cachet  ordinaire.  Fait  à  Luxembourg  mil  six  cent  septante 
huict,  signé  Louys  Bayot  et  y  estoit  apposé  le  dit  cachet  imprimé 
sur  cire  vermeille  pendant  en  queue  de  parchemin,  lequel  dénom- 
brement, je  Louys  François  de  Spenracy  atteste  avoir  resceu  comme 
commis,  garde  de  Chartres  saulf  le  droict  de  Sa  Majesté  et  d'au- 
truy.  En  témoignage  de  ce,  j'ai  signé  ces  présentes  lettres  rever- 
salles  de  mon  nom  et  faict  appendre  mon  cachet  ordinaire.  Faict 
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à  Luxembourg,  le  premier  de  février,  mil  six  cent  septante  et 
huict.  Estoit  a  l'original  signé.  L.  D.  Spenracy  avec  paraphe  et,  y 
estoit  apposé  son  cachet  imprimé  sur  cire  vermeille  pendant  en 
queue  de  parchemin. 

Pour  copie  tirée  hors  de  son  original  reposant  chez  le  S»"  Léopold 
Bayot,  mayeur  héréditaire  de  la  ville  de  Bastoigne  par  moy  soub- 
signé,  greffier  des  Segneuries  haultaines  de  RoUé  et  Wardain, 
résident  audit  Bastoigne. 

F.  Anderson. 

Ces  pièces  étaient  suivies  de  celle-ci  c  nous  Eschevins  du 
magistrat  de  la  ville  de  Bastogne  au  duchez  de  Luxembourg,  cer- 
tifions et  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  feu  le  S^*  Jean- 
Charles  Couttelier  ayant  obtenu  la  collation  de  la  greffe  des  ville 
et  mayerie  de  Bastogne  des  mains  des  S^  Léopold  Bayot  et  con- 
sorts, mayeur  héréditaire  dudit  lieu,  icelluy  en  a  jouy  paisible- 
ment et  l'exercé  l'espace  de  treize  ans  consécutifs  au  vu  et  su 
d'un  chascun.  De  quoi  ayant  été  requis  d'en  donner  act  attesta- 
toire,  nous  n'avons  sceu  le  refuser  pour  estre  le  dessus  véritable. 
En  foy  de  quoy  avons  fait  signer  le  présent  certificat  par  un  éche- 
vin  de  notre  corps  et  y  apposer  le  scel  ordinaire  de  cette  ville  de 
Bastogne,  aujourd'huy  16®  novembre  1716.  > 

Par  ordonnance 
J.  F.  de  ViLLERS. 

Nous  avons  à  dessein  interrompu  l'ordre  chronologique  de  ces 
annales  pour  laisser  au  document  qui  précède  la  place  spéciale 
qui  lui  convient  dans  l'ordre  des  faits  qui  relèvent  de  la  vaillante 
cité  de  Bastogne. 

Le  2  décembre  4747  le  Président  du  grand  conseil  fut  invité  par 
le  marquis  de  Prié  à  entendre  l'avocat  Boudet  S*"  de  Bennay, 
natif  de  la  province  de  Luxembourg,  auteur  d'un  mémoire  ren- 
fermant des  documents  qu'il  pourrait  produire  touchant  le  droit 
de  S.  M.  I.  et  cath.  sur  les  terres  de  Rodemacher  et  autres  de  la 
province  de  Luxembourg  détenues,  contre  la  teneur  du  traité  de 
Ryswick,  par  la  France.  Le  Président  fut  commis  commissaire  en 
cette  affaire  et  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  divers  points. 
Le  40  décembre  le  même  Boudet  est  encore  vivement  recommandé 
au  président  en  considération  du  zèle  qu'il  témoigne  pour  soute- 
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nir  les  droits  et  la  souveraineté  de  l'empereur  dans  plusieurs 
endroits  de  la  province  de  Luxembourg  détenus  par  la  France  (4). 

Le  14  décembre  1747  les  Etats  de  Luxemboui^  ou  leurs  députés 
eurent  à  donner  un  avis  sur  une  requête  présentée  au  marquis 
de  Prié  par  les  officiers  et  soldats  invalides  entretenus  par  les 
Etats  de  la  province  de  Luxembourg  (2). 

Le  registre  (3)  des  aides  et  subsides  fournit  les  noms  de  ceux 
qui  avaient  droit  à  des  gages  accordés  par  le  conseil  des  Finances  ; 
c'étaient  :  Le  colonel  Gaspard  Neuper,  le  capitaine  Wolffrahm,  la 
veuve  du  capitaine  François  Cuchet,  le  lieutenant  de  cavalerie 
Duchesne,  le  lieutenant  de  cavalerie  Robert  Hero,  le  lieutenant 
de  cavalerie  Francisco  Lopez,  le  lieutenant  de  cavalerie  Pierre 
Delvaux,  le  lieutenant  de  cavalerie  Falaize,  le  lieutenant  d'infan- 
terie Rochet,  le  lieutenant  Regener,  le  lieutenant  la  Roche,  le 
lieutenant  Thomas  Klinks,  le  lieutenant  Beaucamp,  le  lieutenant 
Charles  Wamy,  le  lieutenant  Petigneau,  le  lieutenant  Horace 
Vienne,  le  sous  lieutenant  Jacques  Chevalier,  Martin  d'Ambise, 
colonel,  le  cornet  Thomas  Gille,  le  brigadier  Thomas  Delvaux,  le 
brigadier  Michel  Huart,  le  brigadier  Christophe  Dubois,  le  briga- 
dier Jean  Henrart,  le  sergent  Jacques  Robert,  le  sergent  André 
Monceau,  le  sergent  Jacques  Genobert,  le  sergent  Philippe  Bon- 
droit,  le  sergent  Lambert  Bastin,  le  sergent  J.-B.  la  Coste,  le  ser- 
gent Jacques  Biaise,  Jean-François  Mussebois,  le  sergent  Nicolas 
France,  le  sergent  Jean  Moes,  le  servent  François  Fortie,  le  ser- 
gent Jean  Licht,  le  sergent  Gaspard  Thiry,  le  sei^ent  Jean  Dasse- 
nois,  le  sergent  Jean  Sergeant,  François  Brassart,  cavalier,  Henri 
Théier,  cavalier,  Louis  Guignon,  cavalier,  Geis  Vanderputte,  cava- 
lier, Etienne  Antoine,  cavalier,  Jean  Balsa,  cavalier,  Michel  Mail- 
lait, Tilman,  cavalier,  Pierre  Gotzen,  cavalier,  Benoit  Dory,  cava- 
lier, Louis  Hanique,  cavalier,  Abraham  Brunniau,  cavalier,  Fran- 
çois Simon,  dragon,  Jacques  Parmentier,  dragon,  Valentin  Piette, 
dragon,  André  Quinot,  dragon,  Guillaume  Wilquet,  dragon,  Richet, 
tambour,  Albert  Sevens,  soldat,  Henri  Loth,  soldat,  Claude  Luque, 
soldat,  Gilles  Perin,  soldat,  Jean  Nottel,  soldat,  Alexandre  de 
Galle,  soldat,  J.-B.  de  Tombe,  soldat,  Augustin  Jome^  soldat,  Jean 

<1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  classe  n*  1066. 
(2)  Pmiilen  d*EUt  et  de  rAudleoce  classe  n*  1C66. 
^n*  15^991. 
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Dadelet,  soldat,  Nicola  Dubois,  André  Chasseur,  soldat,  Pierre 
Bloc,  soldat,  Jacques  Feburier  soldat,  Adam  Urmeister,  Nicolas 
TEveillé.  Ces  officiers  invalides  à  la  suite  de  la  province  coûtèrent 
à  elle  en  1717  pour  six  mois  de  gages  2748  livres.  Cette  somme 
variait  annuellement.  Elle  constituait  pour  la  province  une  charge 
qui  se  faisait  lourdement  sentir  à  cette  époque  de  malaise  géné- 
ral. 

Comme  appendice  à  ce  chapitre  nous  donnons  ici  copie  de  la 
lettre  adressée  à  Baillit,  dont  nous  parlons  plus  haut. 

€  Monsieur  le  Président, 
€  Prévenus  que  nous  sommes  de  votre  zèle  pour  le  service  de 
S.  M.  I.  et  C.  nous  vous  avons  enchargé  de  bouche  à  l'occasion 
du  voyage  que  nous  vous  avons  permis  de  faire  pour  vos  affaires 
particulières  dans  la  province  de  Luxembourg,  de  prendre  con- 
naissance et  information,  pendant  le  séjour  que  vous  y  ferez,  des 
difficultés  et  opposition  qui  s'y  rencontrent  ou  que  Ton  voudrait 
faire  naître  contre  le  libre  exercice  de  la  juridiction  et  souveraineté 
compétente  à  Sa  Majesté  sur  la  ville  de  Rodemacheret  ses  dépen- 
dances, surSchleyden,Manderscheit,  Cron-Weissenbourget  autres 
terres  franches  de  pareille  nature,  aussi  bien  que  des  prétendues 
dépendances  du  duché  de  Bouillon,  d'examiner  les  moyens  à  pou- 
voir remédier  aux  défauts  de  l'inauguration  et  à  les  faire  agréer 
par  Sa  Majesté,  de  vous  informer  pareillement  des  inconvénients 
et  inégalités  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  règlement  pour  la 
levée  du  droits  d'entrée  et  de  sortie  ;  des  considérations  qui  se 
présentent  touchant  les  recettes  des  aydes  et  subsides  tant  géné- 
rales que  particulières  et  des  raisons  et  motifs  qui  peuvent  con- 
courir à  faire  supprimer  celles-ci  ou  à  les  maintenir  parmi  finances, 
et,  finalement  de  vous  informer  de  l'état  présent  du  commerce  de 
la  province  avec  celle  de  Limbourg  et  autres  pays  voisins,  en  quoi 
il  consiste  et  des  moyens  par  où  on  pourrait  le  bénéficier  si  comme 
par  rétablissement  de  manufactures  de  laine  ou  autres,  pour  sur 
le  rapport  que  vous  ferez  sur  tous  lesdits  points  y  prendre  les 
résolutions  qui  seront  trouvées  les  plus  avantageuses  et  conve- 
nables au  service  de  Sa  Majesté  et  au  bien  de  la  province.  Nous 
vous  faisons  la  présente  pour  vous  réitérer  notre  intention  à  cet 
égard  et  vous  servir  d'autorisation  et  de  créance  envers  ceux  que 
vous  croirez  pouvoir  contribuer  par  leur  connaissance  et  adresse 
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et  par  le  recouvrement  des  papiers  et  documents  nécessaires  ou 
autrement  vous  être  utiles  pour  le  succès  de  cette  commission  (1). 
A  tant,  Monsieur  le  Président,  notre  seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  29  mars  1717. 

(S.)  Le  Marquis  de  Prié, 
Van  Erp.  » 


CHAPITRE  II. 

(1748-1722.) 


Le  comte  de  Lannoy  élu  justicier  des  nobles  du  Luxembourg.  — 
Lettre  de  Gronsfelt  au  marquis  de  Prié  trahissant  des  appréhensions 
de  guerre  et  s' élevant  contre  la  distillation  de  toutes  sortes  de  fruits. 

—  Gronsfelt  demande  des  canons  et  des  approvisionnements.  — 
Réquisitions  nécessaires  pour  la  défense  de  la  ville  de  Luxembourg . 

—  Réponse  du  marquis  de  Prié  aux  diverses  missives  de  Gronsfelt. 

—  Henri  Henriquet^  directeur  Général  des  droits  d' entrée ^  est  invité 
à  prêter  aide  au  colonel  et  premier  ingénieur  de  Bauffe  qui  se  rend 
à  Luxembourg.  —  Jean^François  Honoré^  natif  d'Arlon,  est  désigné 
pour  la  place  de  conseiller  au  grand  conseil  de  Matines  conformé- 
ment au  vœu  du  prince  Eugène  de  Savoie.  —  Représentation  faite 
au  prince  Eugène  par  les  députés  ordinaires  des  trois  états  de 
Luxembourg  concernant  les  places  vacantes  au  grand  conseil  de 
Matines.  —  Dépêche  du  marquis  de  Prié  à  Gronsfelt  qui  est  comme 
un  pressentiment  de  la  mort  d'Anneessens.  —  Difficultés  à  propos 
des  impositions  dans  les  terres  franches  de  Chassepierre  et  de 
Cugnon  appartenant  au  prince  de  Lœvensteir^Wertheim.  —  Le 
juif  Meyer  à  Golstein.  —  Plaintes  du  Marquis  de  Prié  au  sujet 
d'un  subside  ordinaire  de  60,000  florins.  —  Conflit  entre  Gronsfelt 
et  le  Marquis  de  Prié  à  propos  d'une  convention  conclue  entre 
r Empereur j  la  France  et  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 

-  au  sujet  de  la  restitution  réciproque  des  soldats  déserteurs.  — 
Plaintes  contre  le  régiment  des  dragons  du  prince  Ferdinand  de 
Ligns  allant  de  Luxembourg  à  Bruxelles.  —  Acte  d'agréation  et 
de  ratification  de  la  solennité  d'inauguration  du  21  février  1717. 

Cl)  Gonaeil  d'Etat  et  de  l'Audience,  carton  n*  157bi8. 


—  Plaintes  de  Gronsfelt  contre  la  manière  de  voter  des  nobki 
luxembourgeois  et  leur  peu  d'attachement  au  nouveau  gouverne- 
ment. —  Dépêches  d  ce  sujet  trahissant  la  mauvaise  humeur  d$ 
Gronsfelt  contre  la  noblesse,  —  Dépêche  aux  gens  du  conseil  pro- 
vincial du  Luxembourg  motivée  par  la  mort  de  Crronsfelt.  —  Le 
rang  des  conseillers  du  conseil  de  Luxembourg  de  nouveau  constaté 
sur  ceux  du  conseil  de  Gueldre  et  de  Hainaut  {12  juin  1719.)  — 
Le  S*"  de  Materne  de  Sept-Fontaines  commandant  d'Arlon.  — 
Plaintes  des  métiers  de  Luxembourg  contre  le  trafic  exercé  par  les 
soldats  en  garnison  à  Luxembourg,  —  Demande  d'explications  m 
baron  Pa^qu^lini  commandant  de  Luxembourg.  —  Consulte  siwr 
cette  matière  signée  :  Rubempré^  Elissem^  van  der  Haghen,  de 
Grouffy  Tombeur^  conseillers,  —  Plaintes  du  baron  d'Eltz,  archi- 
diacre de  Trêves.  —  Gratification  d  Pasqualini.  —  Réparation  de 
la  chaussée  de  Marche  vers  Namur  (1720.)  —  Fantassins  Français 
arrêtés  d  Wasserbillich,  —  Négociations  entamées  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Rodenmacher^  du  comté  de  Roussy^  de  PutlangCy  de 
Greisch,  —  Dépêche  à  ce  sujet  du  marquis  de  Prié  d  d'AmouU 
baron  de  Meisenbourg  (9  juillet  1720.)  —  Précautiorhs  prises  à 
cause  de  la  peste  de  Marseille  (25  octobre  1720.)  —  Le  directeur 
des  postes  de  Luxembourg.  —  L'acte  d'abord  pour  V aide  de  1721. 

—  Les  habitants  de  la  mairie  de  Bastogne  se  plaignent  de  Vexagi- 
ration  de  leurs  charges,  —  Les  commandants  de  la  province  GoÀen 
et  Unruhe  chargés  d'exécutions  militaires  contre  les  terres  franches 
de  Cugnon  et  Chassepierre  (1722.)  —  Chrave  confiit  entre  Unruhe 
et  le  baron  de  Meisembourg  {Amoult.) 

Le  comte  de  Lannoy,  administrateur  provisionnel  du  pays  et 
comté  de  Namur,  ayant  demandé  que  des  lettres  patentes  de  jus- 
ticier des  nobles  du  duché  de  Luxembourg  lui  fussent  délivrées 
à  la  suite  de  l'élection  faite  le  7  novembre  1716  en  sa  faveur  par 
les  assesseurs  du  siège  des  nobles  de  ce  duché,  le  marquis  de 
Prié  fit  demander  le  11  janvier  1718  à  ces  assesseurs  si  cet  office 
demandait  en  toute  rigueur  résidence  personnelle  dans  la  province. 
Le  26  mars  17 18,  le  comte  de  Gronsfelt  écrit  au  marquis  pour 
qu'il  envoie  un  ingénieur  chargé  de  présider  à  la  coupe  des  arbres 
et  pour  se  plaindre  du  manque  de  fer  dans  l'arsenal.  Le  2  Avril 
il  lui  rappelle  ce  à  quoi  on  doit  s'attendre  des  mouvements  de  la 
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France.  En  attendant  que  le  marquis  se  détermine  sur  la  fourni- 
ture la  plus  considérable  des  choses  nécessaires  à  la  place  de 
Luxembourg,  il  accepta  une  quantité  de  fer  pour  le  ferrement  des 
affûts  non  ferrés  et  en  réserve.  Ceux  où  les  canons  sont  montés, 
dit-il,  tomberont  en  ruines  à  la  3«  ou  à  la  4®  charge.  En  attendant 
il  a  fait  abattre  deux  cents  arbres,  la  sève  qui  montait  ayant  em- 
pêché de  couper  un  plus  grand  nombre,  et,  Votre  Excellence, 
ajoute-t-il,  ayant  trop  tardé  à  donner  sa  résolution.  Gronsfeld  or- 
donna au  receveur  général  de  faire  livrer  des  palissades  et  il  fit 
couper  dans  les  bois  de  Sa  Majesté  du  bois  pour  confectionner 
des  manches  à  pelle  et  à  pioches,  pour  gabions  et  fascines,  toutes 
bagatelles,  dit  Gronsfeld,  mais  qui  ne  laissent  pas  que  d'être  né- 
cessaires. Il  se  flatte  que  le  marquis  de  Prié  exécutera  l'intention 
du  prince  Eugène,  mais,  continue-t-il,  ce  ne  sera  pas  à  Bruxelles 
ni  ailleurs  dans  les  Pays-Bas  qu'il  se  trouvera  des  gens  à  entre- 
prendre le  c  livrement  i  de  tout  ce  qui  manque  ici.  Il  n'y  a  que 
le  juif  que  j'ai  proposé  à  V^  Ex^®  qui  soit  en  état  de  le  faire.  Je 
le  ferai  venir  pour  voir  si  je  l'y  pourrai  induire.  Gomme  je  suis 
ici  serré  de  fort  près  par  plusieurs  places  fortes  de  France,  je 
pourrais  facilement  être  surpris  ;  aussi  je  prie  Votre  Excellence 
très  instamment  de  donner  ses  ordres  de  manière  que  les  deux 
régiments  de  Baden  et  du  Grand  Maitre  soient  prêts  à  marcher 
aux  premiers  mouvements  des  Français  qui  me  seront  suspects 
et,  puisqu'il  importe  extrêmement  à  Sa  Majesté  de  conserver  cette 
importante  place  qui  couvre  les  Pays-Bas  de  ce  côté-ci  et  qu'ils 
le  sont  de  l'autre  par  la  barrière,  le  service  requiert  que  les  ré- 
giments soient  plutôt  ici  que  dans  leurs  garnisons  d'à  présent.  Je 
ne  crois  pas  que  qui  que  ce  soit  doute  que  je  ne  fasse  bien  mon 
devoir  si  l'occasion  se  présente.  J'ai  toujours  maintenu  ma  répu- 
tation aux  dépens  de  mon  sang,  mais  il  faut  que  toute  la  bravoure 
succombe  si  elle  n'est  pas  soutenue  et  je  proteste  solennellement 
que  ce  ne  sera  ma  faute  si  les  événements  ne  répondent  pas  à 
mon  zèle,  n'ayant  rien  négligé  de  ce  qui  a  dépendu  de  moi  et  je 
me  disculperai  par  le  peu  de  secours  qu'on  m'aura  prêté.  Je  dois 
aussi  représenter  à  Votre  Ex^©  que  la  permission  générale  que 
Ton  a  donnée  pour  la  distillation  de  toutes  sortes  de  fruits  en  cette 
province  y  est  très  nuisible  par  deux  raisons  également  fortes  ; 
la  première  est  la  considérable  consommation  de  grains  qui  est 
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telle  en  ce  pays  qu'elle  en^fait  renchérir  le  prix  et  la  seconde  est 
la  mauvaise  eau-de-vie  qui  s'en  distille,  qui  détruit  la  santé.  Les 
Français  et  les  Lorrains  ont  si  bien  reconnu  la  solidité  qu'ils  l'ont 
défendu  chez  eux.  La  bonne  politique  veut  que  nous  en  usions 
de  même  d'autant  plus  que  tous  les  distillateurs  de  ces  pays  ont 
transporté  leurs  alambics  dans  cette  province,  toute  la  frontière 
en  étant  remplie  où  ils  détruisent  une  quantité  inexprimable  de 
grains.  Il  serait  très  nécessaire  que  Votre  Ex»^®  fit  défendre  la  dite 
distillation  sans  avoir  égard  à  ce  que  les  Etats  pourraient  lui  repré- 
senter d'autant  qu'ils  ne  considèrent  en  cela  que  leur  intérêt  et 
moi  je  n'y  en  ai  aucun.  Comme  ce  sont  presque  tous  des  rentiers, 
ils  cherchent  le  bon  débit  de  leurs  revenus  leur  important  peu  si 
le  commun  peuple  les  doit  acheter  d'autant  plus  cher;  d'un  autre 
côté,  le  service  du  maître  se  trouve  aussi  lésé,  puis  que  les  entre- 
preneurs des  vivres  ne  pourront  plus  en  faire  la  fourniture  à  si 
bon  prix  que  du  passé.  Rien  n'échappant  à  la  pénétration  de  Votre 
Excellence,  elle  reconnaîtra  bien  que  cette  affaire  n'est  pas  in- 
digne de  son  attention  et  j'espère  qu'elle  entrera  dans  mon  sen- 
timent pour  faire  émaner  ladite  défense  le  plus  tôt  possible  à 
moins  que  Votre  Ex«>  ne  veuille  fixer  un  nombre  de  ces  alambics 
et  les  charger  d'une  reconnaissance  au  profit  de  Sa  Majesté  (1). 
Cette  lettre  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  la  situation  militaire 
et  économique  de  la  province  de  Luxembourg  fut  bientôt  suivie 
de  cette  autre  également  d'un  très  grand  intérêt. 

Monsieur, 
«  Il  y  a  quelque  temps  que  votre  Ex^»  m'a  fait  espérer  qu'elle 
m'envoyeroit  des  pièces  de  canon.  Comme  il  en  couteroit  trop 
d'envoyer  d'ici  quelqu'un  pour  les  choisir  dans  l'endroit  d'où 
yre  Exc«  veut  les  faire  tirer,  je  la  prie  très-instamment  d'envoyer 
de  là  bas  une  personne  entendue  qui  fasse  le  choix  des  pièces  en 
état  de  servir  suivant  le  mémoire  et  les  calibres  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  envoyer,  et  de  les  faire  partir  incessamment  pour  que 
de  suite  je  puisse  faire  des  traités  pour  la  fonte  des  boulets  ;  et 
les  mouvements  des  Français  devenant  de  jour  en  jour  plus  sus- 
pects, je  ne  doute  pas  que  votre  Excellence  ne  songe  sérieuse- 
ment à  faire  pourvoir  cette  place  de  tous  ses  requisites  conformément 

(1)  Luxsmbourg  le  2  AvrU  1748.  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  Utsse  n»  1061. 
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aux  intentions  dé  son  Altesse,  pour  quel  effet  il  est  indispensable 

que  votre  Ex^^  m'honore  d'une  plus  fréquente  et  régulière  cor-  « 

respondance.  J'ai  l'honneur  etc. 

Le  comte  de  Gronsfelt. 

Luxembourg  le  4  Avril  1718.  i 

A  Son  Ex«>  Monsieur  le  Marquis  de  Prié. 

La  sollicitude  du  général  pour  la  place  de  Luxembourg  et  les 
inquiétudes  qui  s'obsédèrent  se  firent  encore  remarquer  dans  la 
lettre  qui  suit  : 

Monsieur, 

Ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour 
le  pourvoyement  de  cette  place  qui  manque  de  toute  chose  géné- 
ralement, j'ai  commencé  à  faire  marché  pour  lé  livrement  du  fer 
pour  le  ferrement  des  affûts,  de  bombes,  boulets,  pelles,  pioches, 
haches  etc.,  au  prix  spécifié  dans  la  soumission  du  maitre  des 
foires,  ci  jointe,  que  je  prie  votre  Excellence  de  vouloir  le  plus 
tôt  possible  faire  passer  par  toutes  les  formalités  accoutumées 
pour  d'autant  plus  promptement  faire  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Je  ferai  entretemps  commencer  à  travailler  du  fer  pour  les  affûts 
qui  sont  en  réserve,  ce  qui  demande  plus  de  temps  que  le  coule- 
ment  des  bombes  et  boulets.  Je  dois  informer  votre  Excellence 
qu'il  n'y  a  que  deux  forges  dans  ce  voisinage  qui  produisent  du 
fer  propre  pour  les  ouvrages  des  arsenaux  :  celle  du  présent 
entrepreneur  qui  est  située  dans  la  province  et  celle  du  Baron 
d'Ettz  qui  l'est  en  France  et  le  facteur  de  cette  dernière  m'ayant 
écrit  qu'il  ne  pouvait  me  fournir  le  mille  du  susdit  fer  qu'à  28 
écus  à  cause  qu'il  doit  être  battu  et  platiné  suivant  quantité  de 
différents  modèles,  j'ai  accepté  l'offre  de  l'autre  dont  le  fer  a  la 
réputation  d'être  encore  meilleur  même  pour  toutes  sortes  d'ou^ 
vrages.  Il  entreprendra  de  me  fournir  des  pierriers  à  toute  épreuve 
qui  sont  une  espèce  de  mortiers  de  fer  propres  à  jeter  des  pierres 
et  très  utiles  pour  la  défense  des  places. 

J'ai  aussi  donné  mes  soins  pour  avoir  de  la  bonne  poudre  et, 
suivant  le  mémoire  joint,  pourra,  s'il  lui  plait,  voir  que  j'ai  mieux 
négocié  que  le  conseil  des  Finances  avec  Jalhay^  puisque  je 
compte  de  l'avoir  à  4  fl.  10s.,  même  à  5  florins  par  quintal  meil- 
leur marché,  ce  qui  ne  laissera  pas  que  d'emporter  7000  il.  de 
,  profit  sur  la  quantité  de-^l.  J'espère  que  votre  Excellence  me 
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donnera  là-dessus  sa  résolution  sans  aucune  perte  de  temps  quia 
periculum  in  mora.  Je  prie  votre  Excellence  de  ne  pas  oublier  les 
canons  qu'elle  m'a  promis  et  de  me  faire  la  justice  d'être  persua- 
dée de  la  plus  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ai  Thonnear 

d'être, 

Monsieur, 

De  votre  Excellence, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  comte  Gronsfelt  (1). 

Luxembourg,  le  7  avril  1718. 

A.  S.  Ex<»  M' le  Marquis  de  Prié. 
La  pièce  annexée  à  la  correspondance  de  Gronsfelt  est  la  sui- 
vante. Elle  est  digne  de  figurer  dans  l'histoire  de  la  forteresse  de 
Luxembourg  : 

Extrait  des  réquisitions  nécessaires  pour  la  défense  de  la  ville  de 


Luxembourg. 

Canons  de  Fonte. 

Manque. 

Du  calibre  de  24 

6 

>            12 

8 

t            10 

8 

>             8  >  livres. 

8 

9                6 

8 

>              2 

10 

■»             1 

3 

Somme    51 

Ces  pièces  de  canon  doivent  être  pourvues  de  roues, 

affûts  et  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Mortiers  de  fonte. 

Du  calibre  100  livres 

6 

9        60 

4 

>        30 

4 

Des  mortiers  à  mains 

20 

Des  baubitz  de  15  livres 

8 

(l)Ibid.èlMMii*1000. 
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Des  arquebuses  à  croc  de  fonte 

Arquebuses  à  croc  de  fer 

Poudre 

Plomb 

Salpêtre 

Souffre 


liv. 
liv. 
liv. 
liv. 


Boulets  de  fer. 


Du  poids  de  24 

13 
8 
7 
6 


pièces. 


livres. 


2 
1 

Balles  d'arquebuses 

Bombes. 

De  100 

De   60  \  livres. 
De   30 

Grenades  à  mains  se  trouvent  60,694.  Sont  toutes 
gâtées,  doivent  être  vidées  et  remplies  de  nouveau. 
Des  vieilles  pipes  non  battues  pour  les  bombes 
Des  pipes  pour  grenades  à  mains 
Fusils  d'infanterie 

Outils  de  Pionniers. 

Pelles  de  fer 

Des  crocs  doubles 

Des  piquons 

Haches  communes 

Haches  de  charpentier 

Résine  et  poix  liv. 

Carcasses  \ 

Balles  à  feu  |  doivent  être  préparées 

Balles  à  feu  luisant  ) 

Boites  de  cartouches  de  toutes  sortes  :  pièces. 


50 

300 

1,350,000 

800,000 

10,000 

9,000 

1,000 

3,000 

600 

300 

300 

200 

4,000 

4,000 

10,000 

1,000 
2,000 
1,000 


10,000 

20,000 

4,000 

Manque. 

2,000 

1,000 

1,000 

450 

300 

20,000 

100 

400 

600 

2,200 
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Cartouches  à  forme  de  grappes  de  raisin  720 

Cesdeux  sortes  ci-nommées  doivent  être  préparées. 

Dragées  de  fer  pour  les  susdites  cartouches  liv.  6,000 

Une  quantité  d'affûts  des  canons  et  mortiei*s. 

Fer  pourferrerles  affûts  des  canons  et  mortiers  liv.        40,000 

Une  quantité  d'attirails  pour  les  canons  et  mortiers. 

Guindals  avec  des  pouliers  de  fonte  et  tout  ce  qui 

en  dépend  2 

Toutes  sortes  de  cordages  pour  monter  les  Manque. 

canons  toises.  300 

Pour  le  laboratoire. 

Toutes  sortes  de  réquisitions  qui  doivent  être 

achetées  pour  le  laboratoire. 
De  la  toile  et  du  treillis  pour  des  sacs  de  car- 
touche et  pour  coiffer  les  grenades  à  mains  pièces.         400 
Faucilles  d'assaut  2,000 

Moulins  à  bras  600 

Sacs  à  sable  6,000 

Outils  de  mineurs. 

Une  quantité  de  toutes  sortes  d'outils  de  mineurs. 
Toute  sorte  de  bois  pour  le  service  de  rartillerie. 
Entre  ces  47,167  pieds  qui  se  trouvent  ici,  il  y  a 

une  partie  qui  est  pourrie. 
Item  une  quantité  de  bois  pour  les  ponts  des  sor- 
ties et  les  poteaux  pour  mettre  à  couvert  les 
canonniers  sur  les  batteries  et  plate  formes. 

Fait  à  Luxembourg,  le  14  mars  1718. 

Jean-Ântoine  Sghmid, 

Cap.  d'artillerie. 

La  réponse  du  Marquis  de  Prié  aux  diverses  missives  du  comte 
de  Gronsfelt  est  curieuse  et  instructive.  Elle  est  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Au  comte  de  Gronsfelt. 

J'ai  reçu  les  lettres  que  V.  E.  a  pris  la  peine  de  m'écrire  du 
24  du  mois  de  mars  et  du  2,  4  et  7  du  courant  et  vu  avec  plaisir 
l'attention  et  les  soins  particuliers  qu'elle  continue  de  prendre 
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suivant  son  zèle  ordinaire,  au  service  de  S.  M.  I.  et  C.  pour  mettre 
en  état  de  défense  et  de  sûreté  cette  place  qu'elle  a  confiée  avec 
tant  de  raison  à  la  grande  bravoure  et  expérience  de  V.  E.  Quelque 
sujet  que  l'on  ait  de  croire,  suivant  les  avis  que  l'on  reçoit  de 
différents  endroits,  que  les  mouvements  des  Français  ne  regardent 
aucun  dessein  qu'ils  auraient  contre  ce  Pays-Bas  et  qu'on  n'ait 
aucune  rupture  à  craindre  pour  le  présent,  je  considère  assez  que 
l'on  ne  doit  se  dispenser  pour  cela,  attendu  l'importance  de  la  dite 
place,  de  se  précautionner  à  temps  contre  les  événements  et  de 
la  pourvoir,  au  moins,  des  choses  les  plus  pressantes  et  néces- 
saires autant  que  le  mauvais  état  des  finances  et  les  grandes 
dépenses  dont  on  est  surchargé  d'ailleurs  pourront  le  permettre. 
A  quoi  V.  E.  peut,^s'assurer  que  je  contribuerai  par  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  moi.  J'envoie  le  colonel  et  premier  ingénieur 
de  Baufi'e  auprès  de  V.  E.  pour  examiner  l'état  des  fortifications 
et  les  réparations  qui  y  sont  les  plus  pressantes  et  entendre  les 
intentions  de  V.  E.  sur  ce  qu'elle  jugera  être  le  plus  convenable, 
pour  qu'il  en  puisse  faire  un  rapport  exact  à  S.  A.  le  prince 
Eugène  de  Savoye  et  qu'il  soit  pourvu  du  mieux  qu'il  sera  pos- 
sible. J'ai  déjà  envoyé  un  ingénieur  des  plus  entendus  que  nous 
ayons  par  ici  pour  demeurer  fixement  à  Luxembourg  sous  les 
ordres  de  V.  E.  et  tenir  la  main  aux  ouvrages  et  fortifications, 
duquel  j'espère  que  V.  E.  aura  lieu  d'être  contente. 

Je  suis  fort  de  Votre  sentiment.  Monsieur,  de  prendre  préféra- 
blement  dans  la  province  les  bombes,  grenades,  boulets  et  autres 
parties  'de  fer,  tant  pour  le  meilleur  marché  que  je  crois  qu'on  y 
en  aura,  que  pour  bénéficier  la  province  par  le  débit  de  ses  den- 
rées et  y  faire  rester  l'argent.  J'ai  remis  au  Conseil  des  Finances 
le  traité  que  vous  avez  fait  à  ce  sujet  pour  qu'il  soit  donné  exé- 
cution de  même  que  le  mémoire  touchant  les  poudres  avec  ordre 
de  conclure  au  plustôt  pour  les  :^liv.  avec  le  juif  que  vous  pro- 
posez. 

J'enverrai  examiner  ce  qu'on  aura  de  pièces  d'artillerie  du 
calibre  que  vous  souhaitez  et  vous  enverrai  celles  dont  on  pourra 
se  passer  sans  trop  se  dégarnir  ici.  Je  ne  me  suis  pas  beaucoup 
pressé  jusqu'à  présent  en  attendant  que  la  saison  fût  plus  propre 
pour  les  voitures,  à  la  plus  grande  commodité  et  aux  moindres 
frais  des  provinces.  J'applaudis  entièrement  à  l'attention   que 


V- 
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V.  E.  a  ea  à  profiter  de  la  saison  propre  à  faire  couper  les  arbres 
qu'elle  a  jugé  nécessaires  tant  pour  être  employés  que  pour  tenus 
en  réserve.  Il  seroit  fort  inutile  que  je  lui  recommandasse  d'ap- 
porter en  cela  et  en  autres  choses  que  le  service  requiert  toute 
réconomie  qu'il  sera  possible,  pouvant  assez  juger  par  elle  même 
combien  elle  nous  est  nécessaire. 

On  a  besoin  pour  le  rétablissement  du  port  d'Ostende  de  quan- 
tité d'arbres  pour  en  faire  des  pilotis  que  Ton  a  cru  pouvoir  tirer 
des  forêts  de  S.  M.  au  pays  de  Luxembourg  ou  de  les  y  faire 
acheter  avec  plus  de  profit  qu'ailleurs.  Le  colonel  et  ingénieur  de 
fiauffe  est  chargé,  à  l'occasion  de  son  voyage,  par  commission 
expresse,  d'examiner  les  endroits  où  on  en  trouvera  le  plus  à 
portée  et  de  les  désigner  de  la  qualité  et  à  la  quantité  qu'il  en 
faudra,  en  quoi  je  prie  V.  E.  de  l'assister  en  lui  faisant  donner  les 
connaissances  et  adresses  et  lui  accordant  les  ordres  dont  il  aura 
besoin. 

J'ai  fait  dépêcher  les  placards  touchant  les  sols  et  pièces  de 
France  appelées  mousquetaires  qui  se  sont  répandues  dans  le 
pays,  dont  les  exemplaires  vous  seront  envoyés  par  le  présent 
ordinaire.  Je  me  suis  conformé  le  plus  qu'il  m'a  été  possible  aux 
sentiments  de  V.  E.  Le  delay  a  été  causé  parce  que  ces  sortes  de 
matières  doivent  être  examinées  par  les  gnaux  des  monnaies  et 
la  chambre  des  comptes,  ensuite  consultées  par  le  Conseil  des 
finances  et  après  résolues  dans  le  Conseil  d'état.  Je  ferai  examiner 
ce  qu'elle  me  suggère  par  rapport  à  la  grande  distillation  qui  se 
fait  des  eaux  de  vie  de  grains.  Je  suis  etc.,  Bruxelles,  le  25  avril 
1718  (1). 

Le  26  avril  1718  le  Marquis  de  Prié  transmet  une  dépêche  à 
Henri  Henriquet,  Directeur  Général  des  droits  d'entrée  et  sortie 
etc.  dans  le  Luxembourg,  le  même  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  pour  lui  annoncer  que  le  colonel  et  premier  ingénieur  de 
Bauff'e  se  rendrait  dans  le  Luxembourg  afin  de  remplir  une  mis- 
sion. Henriquet  dut  donner  à  cet  dernier  «  toute  adresse,  aide  et 
assistance,  i»  Le  9  mai  de  la  même  année  il  mande  au  comte  de 
Gronsfelt  que  le  prince  Eugène  de  Savoie  a  conféré  au  prince 
Ferdinand  de  Ligne  le  régiment  vacant  de  Paleolti,  dragons,  en  ce 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  liasse  n*  1067. 


i 


—    28T    — 

moment  en  garnison  à  Luxembourg.  Le  18  mai  4718  il  écrivit  au 
président  du  grand  conseil  que  le  prince  Eugène  lui  avait  remis 
la  représentation  faite  par  les  députés  ordinaires  des  trois  états 
du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  à  la  suite  de  la 
vacance  de  deux  places  de  conseillers  au  grand  conseil  de  Malines 
à  cause  de  la  proposition  des  conseillers  van  der  Haghen  et  de 
Grouflf.  Les  députés  demandèrent  que  l'une  des  places  fut  occu- 
pée par  un  sujet  naturel  de  la  province  et  ils  proposèrent  Jean- 
François  Honnoré,  natif  d'Arlon,  pensionnaire  et  secrétaire  des 
états  de  Luxembourg.  Le  Président  fut  invité,  en  conséquence,  à 
disposer  les  gens  du  conseil  à  se  conformer  à  la  volonté  du  prince 
Eugène  c'est-à-dire,  à  nommer  Jean  François-Honnoré  ou  une 
autre  personne  qualifiée  de  la  province  de  Luxembourg.  La  repré- 
sentation faite  au  prince  Eugène  par  les  députés  ordinaires  des 
trois  états  doit  être  recueillie  pour  servira  l'histoire  constitution- 
nelle du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny.  Ces  députés 
s'exprimèrent  ainsi  : 

c  Monseigneur, 

Comme  nous  apprenons  que  Messieurs  Vanderhagen  et  de 
Grouff,  conseillers  au  grand  conseil  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
catholique  à  Malines,  doivent  être  du  conseil  d'Etat  à  établir  aux 
Pays-Pays  et  que,  par  cette  promotion,  il  viendra  à  vaquer  deux 
places  de  conseillers  au  dit  grand  conseil  à  Malines,  nous  pre- 
nons la  liberté.  Monseigneur,  de  représenter  en  très  profond  res- 
pect à  V.  A.  S.  que  les  augustes  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont 
fait  connaître  en  différents  temps  que  leur  intention  étoit  qu'il  y  eût 
toujours  au  même  grand  conseil  quelques  uns  de  ses  sujets  natu- 
rels de  cette  province  de  Luxembourg  duement  qualifiés  pour  la 
convenance  de  leur  royal  service  et  la  conservation  de  leur  hau- 
teur et  droits  en  ce  pays  qui  est  détaché  des  autres  provinces  des 
Pays-Bas  et  environné  de  toutes  parts  des  puissances  étrangères, 
de  même  que  pour  le  bien  et  avantage  de  la  justice  par  rapport 
aux  appellations  qui  ressortissent  au  dit  grand  conseil  des  procès 
qui  sont  agités  dans  cette  province,  dont  la  plupart  sont  instruits 
en  langue  allemande  et  sur  une  coutume  différente  des  autres 
provinces  de  Sa  Majesté  aux  Pays-Bas  et  un  style  de  procédure 
différent  :  feu  Sa  Majesté  catholique  Charles  Second  de  très  glo- 
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rieuse  mémoire,  a  bien  reconnu  cette  nécessité  d'avoir  toujours 
des  sujets  naturels  de  ce  pays  au  dit  grand  conseil  pour  ces 
motifs  et  raisons  que,  sur  la  très-humble  représentation  que  les 
Etats  eurent  Thonneur  de  lui  faire  en  Tannée  1680,  elle  envoya 
ordre  au  Seigneur  duc  de  Villa  Hermosa,  pour  lors  son  gouver- 
neur et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  en  date 
du  23  du  mois  de  juillet,  de  la  même  année,  de  pourvoir,  lorsqu'il 
y  auroit  une  place  vacante  audit  grand  conseil,  qu'elle  fût  remplie 
par  une  personne  naturelle  de  cette  province  et,  d'induire  adroite- 
ment le  président  et  gens  du  conseil  à  proposer  quelque  Luxem- 
boui^eois.  Nous  prenons  la  liberté,  Monseigneur,  de  joindre  ici 
copie  de  la  dite  dépêche  que  l'on  a  permis  aux  Etats  de  tirer  sur 
Toriginal  qui  se  trouve  à  l'office  de  l'audience  de  la  cour  à  Bru- 
xelles. 

c  Nous  osons  espérer  que  Sa  Majesté  I.  et  C.  notre  très  auguste 
maître,  voudra  bien  accorder  à  présent  la  même  grâce  aux  Etats 
de  cette  province,  si  S.  A.  S.  auroit  la  bonté  de  leur  accorder  pour 
cela  près  de  Sa  Majesté  l'honneur  de  sa  haute  protection,  que 
nous  prenons  la  liberté  de  réclamer  dan9  une  confiance  très  sou- 
mise et  très  respectueuse,  et,  de  la  supplier  très  humblement,  en 
ce  cas,  de  vouloir  faire  une  attention  favorable  sur  la  personne  du 
sieur  Jean-François  Honnoré,  natif  d'Arlon,  en  ce  pays,  qui  est 
licencié  en  droit  et  avocat  au  conseil  provincial  depuis  plusieurs 
années  et,  depuis  quelque  temps,  pensionnaire  et  secrétaire  des 
Etats  de  cette  province,  nous  avons  l'honneur  de  le  proposer  à 
S.  A.  S.  ensuite  d'une  résolution  prise  dans  une  de  leurs  dernières 
assemblées  générales,  comme  un  sujet  très  capable  pour  remplir 
une  des  dites  places  qui  viendra  à  vaquer  au  dit  grand  Conseil  à 
Malines  par  la  promotion  de  MM.  Vanderhagen  et  de  Grouffe. 
Nous  sommes,  en  très  profond  respect  et  soumission,  de  Votre 
Altesse  Sérénissime  les  très  humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 
les  députés  ordinaires  des  trois  Etats  du  Pays  Duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Chiny.  Signé  :  Nicetius,  abbé  de  S.  Maximin, 
Benoit,  abbé  de  Munster,  J"  Estienne  (1)  abbé  d'Orval,  Mohr  de 
Wald,  de  Metzenhausen,  le  baron  de  Cassai,  B.  Grofey,  Weyder. 
Luxembourg,  le  27  de  mars  1718.  > 

(1)  Stophanus  Henrion,  voy.  GaUia  Christiano  t.  XIII  cot.  634. 
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A  l'appui  de  leur  requête  les  députés  avaient  joint  la  pièce  sui- 
vante également  du  plus  haut  intérêt  : 

c  Copie  de  la  lettre  et  ordre  du  Roy  au  Seigneur  Duc  de  Villa 
Hermosa,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  de  Bour-- 
gogne,  datée  de  Madrid  le  23  de  juillet  1680. 

Mon  cousin.  Les  trois  États  de  la  province  de  Luxembourg 
m'ayant  remontré  par  lettre  du  5  février  dernièrement  passé  les 
raisons  qu'il  y  a  pour  établir  au  Grand  Conseil  de  Malines  un  mi- 
nistre natif  de  leur  province,  me  suppliant  à  cet  effet  de  pourvoir 
la  première  place  qui  y  vacquera  en  une  personne  d'icelle  nais- 
sance et  capable  pour  la  déservir.  J'ay  à  meure  délibération  bien 
voulu  leur  octroyer  cette  demande,  vous  ordonnant  ensuite  de 
pourvoir,  s'il  y  a  quelque  place  vacante  au  dit  Conseil,  en  une 
personne  de  mérite  naturelle  de  ladite  province  et,  en  cas  de  n'en 
avoir,  tacherés  d'induire  adroitement  le  président  et  gens  d'iceluy 
à  proposer  quelque  Luxembourgeois  es  vacances  qui  s'y  présen- 
teront afin  que  consuivre  en  ce  l'effet  de  ma  royale  résolution  :  à 
tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid,  le 
23  juillet  1680.  Paraphé  :  Monterey  v*.,  signé  :  Charles  et  plus  bas 
Balthassar,  Malines.  t^ 

Le  4  juin  1718,  le  marquis  [de  Prié  fit  envoyer  une  dépêche  au 
comte  de  Gronsfelt  dans  laquelle  il  semble  prévoir  les  graves  évé- 
nements dont  le  dénouement  flétrira >a  mémoire  aux  yeux  de  la 
postérité.  Depuis  le  19  septembre  1719  où  le  sang  d'Anneessens 
ruissela  sur  l'échafaud  de  la  grande  place  à  Bruxelles,  le  nom  de 
Prié  est  voué  à  l'exécration  des  gens  d'honneur  ennemis  de  l'astuce 
et  de  l'intrigue.  Mais  laissons  parler  lui-même  Hercule  Joseph- 
Louis  de  Turin etti  : 

€  J'ai  reçu  pendant  mon  voyage  d'Anvers  la  lettre  de  Votre 
Elxcellence  du  30  du  mois  dernier  par  laquelle  elle  demande  un 
renfort  de  deux  régiments  et  le  retour  de  deux  compagnies  de 
grenadiers  à  la  garnison  de  Luxembourg.  Le  peu  de  troupes  que 
nous  avons  n'étant  pas  suffisantes  pour  la  garde  et  la  sûreté  de 
toutes  les  places  et  villes  fortes  de  ces  provinces  dans  lesquelles 
elles  ont  dû  être  distribuées,  il  ne  seroit  pas  possible.  Monsieur, 
de  dégarnir  davantage  celles  de  ces  quartiers-ci,  qui  sont  toutes 
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moins  pourvues  à  proportion  que  celles  de  Luxemboui^,  sans  les 
exposer  entièrement  et  sans  manquer  à  ce  que  le  service  de- 
mande, surtout  dans  les  conjonctures  présentes^  que  les  mouvetnenU 
des  habitants  de  quelques  villes  principales  exigent  des  précautions 
qui  ne  permettent  pas  même  que  je  vous  renvoie  les  dites  deux 
compagnies  de  grenadiers  avant  que  la  tranquillité  qui  commence 
à  y  être  rétablie  soit  entièrement  assurée.  Cependant  je  vous  prie 
d'être  persuadé,  Monsieur,  que  mes  premières  attentions  seront 
toujours  de  concourir  autant  qu'il  dépendra  de  moi  aux  grands 
soins  que  vous  prenez  pour  la  conservation  d'une  forteresse  aussi 
importante  que  celle  de  Luxembourg  et  que,  si  le  bon  plaisir  de 
S.  M.  étoit  à  résoudre  sur  la  proposition  que  j'ai  fait  d'augmenter 
les  corps  des  troupes  nationales,  je  vous  enverrai  d'abord  un  ba- 
taillon de  renfort. 

Il  a  été  proposé  d'envoyer  à  Luxembourg  un  escadron  du  régi- 
ment du  marquis  de  Westerloo  au  lieu  du  régiment  de  dragons  du 
prince  de  Ligne  qui  eut  eu  à  revenir  en  ces  quartiers  pour  lui 
faciliter  à  le  remettre  en  bon  état.  Je  n'ai  voulu  y  rien  résoudre 
sans  vous  en  avoir  donné  part,  vous  priant  de  vouloir  m'y  dire 
vos  sentiments. 

Je  suis  etc.,  Bruxelles,  le  4  juin  1718.  » 

En  marge  était  écrit  :  c  la  lettre  du  Comte  de  Gronsfelt  est  restée 
à  la  sécrétairie  de  S.  E.  qui  a  ordonné  cette  dépêche  verbale- 
ment (1)  ». 

Le  27  juin,  il  écrivit  à  Gronsfelt  qu'il  enverrait  le  commissaire 
Haro  à  Luxembourg  pour  faire  la  revue  des  dragons  et  lui  ordonne 
de  mettre  le  prince  Ferdinand  de  Ligne  en  possession  de  ce  régi- 
ment. Au  reste  ce  corps  serait  augmenté  de  cent  hommes  par 
compagnie.  En  terminant  le  marquis  dit:  c  comme  l'infanterie 
convient  mieux  pour  votre  garnison  que  la  cavalerie,  j'espère  que 
Votre  Excellence  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  fasse  revenir  les 
dragons  à  cheval  qui  sont  plus  nécessaires  en  ces  quartiers  dans  Us 
conjonctures  présentes  (2).  » 

Le  26  août  1718  un  S"*  Thiry,  homme  d'affaires  du  prince  de  Loe- 
wenstein-Wertheim  vint  représenter  au  marquis  de  Prié  que  les 
terres  de  Chassepierre  et  de  Cugnon  seraient  menacées  d'être 

(1)  Papiers  d*éut  et  de  l'audience  liasse  n*  1067. 

(2)  r^piers  d'Ëlat  et  de  rAudience,  liasse  1067. 
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exécutées  pour  leur  quote  dans  rimposition  qui  se  fit  alors  sur 
les  terres  franches  dans  la  province  de  Luxembourg.  De  Prié  avait 
déjà  écrit  à  Gronsfelt  qu'il  prétendait  que  les  terres  franches  en 
question  fussent  comprises  dans  la  répartition  comme  les  autres, 
mais  il  crut  qu'il  fallait  tenir  en  surséance  la  levée  de  leur  quote. 
Il  avait  reçu  de  TEmpereur  une  dépêche  concernant  l'indépendance 
des  terres  de  Chassepierre. 

Il  la  lui  communique  à  TeiTet  d'exécuter  à  Cugnon  ce  que  Sa 
Majesté  ordonnait.  La  teneur  de  cette  dépèche  est  celle-ci  : 

€  L'Empereur  et  Roy, 

Mon  cousin.  Etant  informé  par  une  nouvelle  remonstrance  qui 
m'a  été  faite  de  la  part  du  prince  de  Lœwenstein-Wertheim  que, 
nonobstant  mon  ordre  du  8«  de  mai  de  cette  année  à  l'égard  de 
l'indépendance  et  neutralité  de  ses  terres  de  Chassepierre  et 
Cugnon,  par  lequel  je  vous  enchargeais  de  m'en  informer  et  de 
laisser  entre  temps  toutes  choses  à  cet  égard  dans  l'état  où  elles 
ëtoient  au  temps  et  jusqu'à  la  mort  du  roi  Charles  second,  mon 
très  honoré  oncle,  il  se  trouveroit  troublé  dans  cette  indépen- 
dance par  le  comte  de  Gronsfelt,  gouverneur  de  mon  pays  et 
duché  de  Luxembourg.  Je  veux  bien  vous  répéter  par  cette  mon 
susdit  ordre  pour  que  vous  le  fassiez  exécuter  par  ceux  qu'il 
appartiendra  jusques  à  ce  que  votre  advis  sur  cette  matière.  J'ai 
ordonné  ce  qui  sera  trouvé  convenir.  A  tant.  Mon  cousin,  n^^ 
seig*"  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne  ce  4»  septembre  1717. 
Pr»  Carda  Pot  Signé  yo  et  Rey.  a.  f.  de  Kurz  (1).  > 

D'Anvers  le  juif  Meyer  à  Golstein  demande  des  passeports 
nécessaires  pour  la  conduite  des  poudres  qui  sont  à  Amsterdam 
et  destinées  aux  magasins  de  Luxembourg.  Le  2  septembre  de 
cette  année  de  Prié  écrivit  à  Gronsfelt  que  lejuif  Meyer  à  Golstein 
aurait  l'intention  de  faire  partir  par  eau  de  Hollande  sur  Greven- 
macher  les  poudres  qu'il  a  entrepris  de  livrer.  Théodore  Mossum, 
munitionneur  de  Luxembourg  dut  se  rendre  à  Grevenmacher  pour 
faire  l'essai  conjointement  avec  Nicolas  Fransen,  salpètrler. 
Gronsfelt  fut  chargé  de  donner  à  Mossum  les  ordres  nécessaires 
et  de  fournir  à  la  demande  de  Meyer  les  escortes  et  les  chariots 
dont  il  aurait  besoin. 

<i)  PapiMs  d'état  et  de  Vaudience  n*  1067. 


Le.  12  novembre  1718  le  marquis  de  Prié  écrivit  aux  députés  des 
états  de  la  province  de  Luxembourg  pour  se  plaindre  qu^ils  n'aient 
pas  encore  fait  lever  Tacte  d'acceptation  du  subside  ordinaire  de 
soixante  mille  florins,  expédié  le  24  du  mois  de  septembre  de  la 
même  année.  Il  dit  que  ce  procédé  est  peu  conforme  aux  marques 
qu'ils  auraient  toujours  données  de  leur  zèle  et  de  leur  empres- 
sement pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Ces  soixante  mille  florins 
auraient  déjà  dû  être  perçus  pendant  le  mois  d'octobre  et 
employés  à  la  subsistance  des  troupes  (1). 

Une  convention   avait  été  faite  entre  l'Empereur,  le   roi  de 
France  et  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  au  sujet  de  la 
restitution  réciproque  des  soldats  déserteurs.  Des  exemplaires  de 
cette  convention  avaient  été  adressés  à  Gronsfelt  et  aux  «  Prési- 
dent et  gens  du  conseil  de  la  province  de  Luxembourg,  i  Le  géné- 
ral se  plaignit  en  disant  que  c'est  une  affaire  purement  militaire 
et  de  Prié  soutint  qu'elle  était  mixte  et  politique  d'autant  plus  que 
les  articles  6,  7,  8  et  9  de  la  convention  regarderaient  aussi  les 
juges  civils,  les  gens  des  lois,  des  villages  et  autres  sujets  non 
militaires.  C'est  en  s'appuyant  sur  cette  considération   que  le 
marquis  envoya  des  exemplaires  aux  gouverneurs  des  provinces, 
aux  généraux  et  commandants  des  corps  militaires,  aux  tribunaux 
et  aux  magistrats  des  villes  pour  en  faire  la  publication  et  il  fit 
remarquer  qu'on  n'a  nullement  préjudicié  aux  prérogatives  du 
général.  De  son  côté  Gronsfelt  prétendit  que  l'Empereur,  par  un 
décret  signé  de  sa  main,  l'avait  rendu  indépendant  quant  aux 
affaires  purement  militaires  tant  de  son  plénipotentiaire  au  gou- 
vernement général  du  Pays-Bas  que  du  général  de  ses  troupes  et 
que  S.  M.  entendait  le  subordonner  au  conseil  du  guerre,  ajoutant 
que  l'envoi  de   ces   exemplaires  au  conseil  de  la  province  de 
Luxembourg  le  préjudiciait  (2). 

Le  5  septembre  1718,  Gronsfelt  informa  de  Prié  que  des 
plaintes  avaient  été  faites  contre  le  régiment  des  dragons  du 
prince  Ferdinand  de  Ligne.  Dans  sa  marche  de  Luxemboui^  vers 
Bruxelles,  les  sujets  de  la  principauté  de  Liège  des  environs  de 
Ciney  auraient  fourni  des  chariots  que  le  régiment  aurait  tenu 
quatre  jours  sans  les  payer  ou  du  moins  pour  l'emploi  desquels 

(1)  Papiers  d*éUt  et  de  l'audience,  liasse  ii*  1067. 

(2)  Papiers  d'EUt  et  de  TAudienoe  liasse  n*  1067. 
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on  n'aurait  payé  qu'une  bagatelle.  Gronsfeit  avait  donné  ordre  de 
diriger  le  régiment  par  la  route  de  St-Hubert  et  de  rien  exiger 
qu'en  payant.  Son  Altesse  Electorale  de  Cologne  demanda  satis- 
faction et  Gronsfeit  proposa  de  faire  une  retenue  au  régiment  à 
concurrence  de  la  demande  des  Liégeois.  Le  marquis  de  Prié 
répondit  de  Bruxelles,  le  11  octobre  1718,  à  Gronsfeit  qu'il  fera 
donner  la  satisfaction  qu'on  trouvera  convenir  en  justice  d'autant 
plus  qu'il  avait  fort  à  cœur  de  faire  observer  le  bon  ordre  dans 
les  marches  des  troupes  et  d'ôter  tout  prétexte  à  des  plaintes.  Le 
marquis  repoussa  le  reproche  que  lui  fit  Gronsfeit  d'avoir  demandé 
ce  régiment  avec  trop  de  précipitation  et  ajoute  c  les  troubles 
arrivés  dans  ce  temps  ]à  dans  cette  ville  demandaient  positive- 
ment sa  présence  pour  le  plus  grand  service  de  S.  M.  L  et  C.  et 
il  aurait  été  à  souhaiter  même  qu'il  eut  pris  sa  marche  en  droi- 
ture de  Luxembourg  à  Namur  pour  se  rendre  avec  plus  de  dili- 
gence ici  (1).  Y 

Le  juif  Meyer  à  Golstein  fit  un  traité  avec  le  Conseil  des  finances 
pour  cent  cinquante  mille  livres  de  poudre  à  livrer  dans  les  maga- 
sins de  Luxembourg  et  vingt  mille  aux  magasins  de  Bruxelles.  Il 
livra  les  20  mille  et  se  transporta  ensuite  à  Amsterdam  où  les 
150.000  livres  de  poudre  devaient  être  fabriquées.  Pendant  son 
absence  ses  créanciers  voulurent  vendre  ses  effets,  mais  s'étant 
adressé  à  de  Prié  la  vente  des  meubles  de  Meyer  fut  tenue  en  état 
et  surséance  pour  le  terme  d'un  mois  (30  octobre  1718).  Par 
dépêche  datée  de  la  Haye,  le  4  décembre  1718,  et  adressée  au  ma- 
gistrat de  Bruxelles,  celui-ci  fut  invité  à  interdire  aux  parties 
reprises  dans  la  requête  de  Meyer  tout  attentat  et  poursuite  à  la 
charge  du  suppliant  (2). 

Ce  qui  précède  formant  presque  un  tout  indivisible,  il  nous  a 
fallu  renoncer  à  une  marche  chronologique  rigoureuse.  Le  lecteur 
pourra  du  reste  rattacher  facilement  ce  qui  suit  à  la  date  que  leur 

[assignent  les  faits. 
Le  20  mai  1718,  le  marquis  de  Prié  adresse  aux  trois  états  de 
I  Luxembourg  un  acte  d'agréation  et  de  ratification  en  ce  qui  con- 
cernait les  solennités  d'inauguration  qui  avaient  eu  lieu  le  21  février 
4717.  Cette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

{f}  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  liasse  n*  1G67. 
(^)  Papiers  dTétat  et  de  raudlenœ,  liasse  n*  1067. 
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«  Comme  S.  M.  I.  et  C.  a  été  servie  de  nous  donner  par  ses 
lettres  patentes  dépêchées  en  la  ville  de  Vienne  le  25  du  mois  de 
Juillet  de  l'année  1716,  commission,   plein  pouvoir  et  autorité 
spéciale  de  prêter  de  sa  part  dans  toutes  les  provinces  de  ses 
Pays-Bas  et  de  recevoir  en  son  nom,  par  nous  même,  ou,  autre 
personne  à  substituer  en  nos  place  et  lieu,  les  serments  que  les 
princes  souverains  sont  accoutumés  de  faire  et  recevoir  a  leur 
avènement  aux  États  de  ces  dits  pays,  et  que  les  trois  états  des 
pays  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  après  avoir  été  si 
longtemps  sous  les  lois  d'un  puissance  étrangère  ne  consultant 
que  leur  grand  zèle  et  empressement  à  se  voir  rétablis  et  asseuré 
sous  la  douce  et  ancienne  domination  de  très  auguste  maison 
d'Autriche  en  la  sacrée  personne  de  S.  M.  I.  et  C.  auraient  pré- 
venus de  quelque  temps  le  cours  que  nous  avions  destiné  pour 
cette  solennité  en  ladite  province  comme  en  la  plupart  des  autres 
et  auraient  en  leur  assemblée  générale  tenue  le  19  de  février  1717 
reçu  le  serment  que  le  comte  de  Gronsfelt,  maréchal  des  armées 
de  S.  M.  I.  et  C.  gouverneur  et  capitaine  général  des  villes,  pays 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  leur  a  fait  et  lui  prêté 
réciproquement  leur  serment  d'obéissance  et  de  fidélité  au  nom 
et  de  la  part  de  S.  M.  sans  avoir  attendu  nos  dernières  intentions 
sur  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  commettre  et  substituer 
à  cet  effet  ledit  Comte  de  Gronsfelt  en  ma  place  :  et,  les  dits  trois 
Etats  de  la  province  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  d'agréer 
ce  qui  a  été  ainsi  fait  à  la  bonne  foy  et  par  le  seul  effet  de  leur 
ancien  zèle  pour  l'auguste  personne  de  S.  M.  L  et  C.   nous  eu 
égard  à  ce  que  dessus  avons  pour  et  au  nom  de  S.  M.  et  ensuite 
de  la  résolution  expresse  qu'elle  a  eu  de  la  bénignité  de  nous 
déclarer  sur  ce  agréé,  approuvé  et  ratifié  comme  nous  agréons, 
approuvons,  ratifions  par  cette,  la  prestation  des  serments  ci- 
dessus  mentionnés   dudit    comte   de   Gronsfelt  de  la   part   de 
S.  M.  L  et  C.  aux  dits  trois  Etats  et  celui  d'obéissance  et  de  fidé- 
lité envers  S.  M.  que  les  dits  Etats  lui  ont  fait  réciproquement 
comme  s'il  avaient  été  faits  et  reçus  par  nous-même  en  vertu  de 
ce  plein  pouvoir  et  autorité  spéciale  que  S.  M.  a  été  servie  de 
nous  donner  à  cet  effet,  comme  dit  est  ci-dessus,  de  quoi  nous 
avons  bien  voulu  faire  dépêcher  le  présent  acte  aux  dits  Etats. 
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En  foi  de  quoi  (l)  nous  avons  signé  cette  et  y  fait  apposer  le 
contrescel  de  S.  M.  Fait  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  20  de  mai  de 
Tan  de  grâce  1718.  3> 

1718. 

Dans  une  lettre  datée  de  Luxembourg  le  16  juin  1718,  le  comte 
de  Gronsfeit  au  marquis  de  Prié  et  que  celui-ci  avait  mise  sous 
les  yeux  du  conseil  d'Etat,  le  8  octobre  suivant,  le  premier  se 
plaignit  amèrement  des  Etats  du  Luxembourg  qui  n'accordèrent 
pas  le  subside  extraordinaire  qu'on  leur  avait  demandé.  Gronsfeit 
exprima  son  vif  mécontentement  sur  la  manière  de  voter  des  no- 
bles qui  écrivirent  de  simples  billets  sur  lesquels  ils  mettaient 
oui  ou  non  sans  procéder  à  aucune  espèce  de  délibération.  Il  se 
plaint  du  relâchement  de  leur  zèle  et  de  leur  peu  d'attachement 
au  nouveau  gouvernement  et  plusieurs,  ajouta-t-il,  possèdent  des 
fiefs  qu'ils  ont  acquis  sous  le  duc  d'Anjou.  Gronsfeit  désira  que  la 
manie  d'envoyer  des  députés  à  la  cour  de  Bruxelles  sans  aucune 
utilité  fut  également' réprimée  et  il  provoqua  ainsi  deux  décrets 
en  date  du  8  octobre  1718  qui  réglèrent  cette  importante  matière. 
C'est  sans  doute  la  mauvaise  humeur  de  Gronsfeit  qui  provoqua 
l'ordonnance  qui  suit  : 

<  Au  procureur  général  de  Luxembourg, 
L'Empereur  et  Roi, 

Cher  et  féal.  Comme  nous  sommes  informés  que  depuis  quelques 
années  en  deçà  'plusieurs  nobles  de  la  province  de  Luxembourg 
auraient  acquis  des  biens  roturiers  ou  non  nobles  lesquels  ils  pré- 
tendent de  faire  jouir  des  mêmes  exemptions  qui  ont  été  accordées 
ci-devant  aux  biens  des  anciens  nobles,  contraire  au  règlement 
fait  sur  ce  en  1624,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  que  vous 
ayez  à  nous  informer  amplement  sur  ce  afin  que  nous  puissions 
de  suite  prendre  telle  résolution  que  nous  trouverons  convenir  à 
notre  service,  vous  enchargeant  de  nous  octroyer  copie  dudit  règle- 
ment. A  tant  etc.  D.  Bruxelles,  le  8  octobre  1718.  ^ 

Voici  maintenant  la  dépêche  concernant  la  manière  de  voter  et 
qui  reflète  un  côté  de  la  situation  politique  au  commencement 
de  la  domination  autrichienne  : 

(1)  Liasses  concernant  rinauguration  de  Charles  YI.' 
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«  Au  comte  de  Gronsfelt. 
L'Empereur  et  Roy, 

Très  cher  et  féal  (1).  Nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous 
avertir  qu'ayant  fait  toute  l'attention  due  à  votre  représentation  nous 
ordonnons  (à  la  délibération  de  notre  Ministre  plénipotentiaire  pour 
le  gouvernement  de  nos  Pays-Bas)  par  nos  lettres  de  cejourd'hui, 
aux  nobles  de  notre  province  de  Luxembourg  composant  le  second 
membre  de  l'Etat,  de  s'abstenir  dorénavant  de  la  nouvelle  méthode 
qu'ils  ont  introduite  dans  leur  assemblée  de  voter  par  billet  lors- 
qu'ils délibèrent  sur  des  matières  qui  leur  sont  proposées  de  notre 
part  contre  l'ancien  usage,  mais  d'y  délibérer  publiquement  comme 
il  se  pratique  dans  toutes  les  assemblées  des  états  de  nos  autres 
provinces  dans  ces  pays;  que  chacun  devra  opiner  ouvertement  et 
que  la  conclusion  sera  prise  de  même  ;  ordonnons  de  plus  que  cha- 
cun gardera  le  secret  de  ce  qui  sera  traité  dans  leur  assemblée 
selon  leur  devoir.  De  quoi  nous  vous  donnons  part  pour  que  vous 
ayez  à  y  tenir  la  main.  A  tant  etc.  D.  Bruxelles,  le  7  octobre  1718.  >. 

Cette  ordonnance  est  l'écho  de  ces  paroles  de  Gronsfeld  au 
marquis  de  Prié  :  «  V.  Ex.  ne  sera  pas  moins  surprise  que  moi  du 
relâchement  des  Etats  de  cette  province  de  leur  ancien  zèle  pour 
le  service  de  leur  souverain  n'ayant  accordé  un  sol   de  subside 
extraordinaire  dans  leur  dernière  assemblée  qui  s'est  dissoud  hier,  t 
C'est-à-dire  le  15  juin  1718.  Plus  loin  il  ajoute  :  les  états  se  sont 
mis  dans  leur  tort  par  un  refus  si  plat  sans  prendre  garde  à 
mes  bons  conseils  »  et  il  continue  par  dès  considérations  que 
nous  devons  signaler  et  reproduire  :  a:  j'opine,  dit-il,  qoe  V.  Excel- 
lence doit  de  tout  point  se  faire  scrupule  de  m'autoriser  de  répar- 
tir sur  la  province  telle  partie  qu'elle  jugera  convenir  des  cent 
vingt  mille  florins  qu'elle  a  fait  demander,  d'un  côté,  le  pourvoye- 
ment  indispensable  des  magasins  de  cette  place  le  demande,  et  il 
ne   convient  pas  de  l'autre,   de  faire   si  absolument  dépendre 
Sa  Majesté  de  la  volonté  de  cette  noblesse  et  d'exposer  par  là  cette 
importante  place  à  lui  être  enlevée.  Il  s'agit  de  la  conservation  de 
toute  la  province  par  celle  de  sa  capitale.  Elle  doit,  par  consé- 
quent, contribuer  de  son  possible  pour  la  mettre  en  bon  état  de 
défense.  Je  ne  la  crois  pas  si  épuisée  qu'elle  ne  puisse^  pour  cet 

(1)  Cartons  du  Conseil  d'Etat,  aux  ArchiTes  du  royaome* 
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« 

effet,  fournir  quarante  ou  cinquante  mille  florins.  On  lui  imposait 
des  charges  incomparablement  plus  fortes  sous  le  gouvernement  pré- 
cédent, encore  ne  laissait-on  pas  d'autoriser  tous  les  ans  le  feu 
comte  d'Autel,  de  faire  des  répartitions  d'argent,  soit  à  titre  de 
subside  extraordinaire  de  fourrage,  remontes  de  cavalerie,  recrues, 
chariots  et  d'autres  fournitures  etc,  et  je  suis  bien  informé  quHls 
n'en  ont  pas. tant  fait  de  bruit  alors,  qu'ils  en  font  à  l'occasion  de 
ce  secours  que  leur  légitime  souverain  leur  demande.  Cette 
démarche  si  peu  attendue  pourrait  avec  juste  raison  les  faire 
soupçonner  d'avoir  été  plus  affectionnés  pour  une  domination  étran- 
gère. Enfin,  V.  Excellence  dont  la  pénétration  a  peu  de  pareille, 
prendra  sans  doute  les  résolutions  les  plus  conformes  aux  intérêts 
du  maître.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que,  dans  une  conjoncture 
comme  celle  où  nous  nous  trouvons,  elle  doive  beaucoup  ménager 
un  état  semblable  à  celui  de  cette  province,  qui  est  de  fort  petite 
considération.  Tout  le  fruit  de  cette  dernière  assemblée  se  réduit 
à  la  résolution  d'envoyer  de  nouveau  leur  secrétaire  à  Bruxelles  pour 
solliciter  une  décision  sur  leurs  griefs^  mais  comme  il  ne  suffit  pas 
toujours  de  faire  faire  de  ces  voyages  si  inutiles  aux  dépens  de  la 
province  dont  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  au  chapitre  en  profitent 
plus  faire  solliciter  les  affaires  qu'ils  ont  soit  à  Bruxelles  soit  d 
MalineSy  la  dite  province  a  déjà  fort  peu  tiré  de  fruit  de  celui  que 
ledit  secrétaire  a  fait  depuis  peu,  s'étant  à  peine  présenté  une  fois 
à  Votre  Excellence  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  là  bas  pour  lui 
parler  des  intérêts  de  la  môme  province  (1).  Je  ferai  mieux  valoir 
dans  cette  occasion  l'intention  de  Votre  Excellence  sur  les  dépu- 
talians  inutiles  et  scauray  les  défendre  s'ils  n'en  ont  au  préalable 
obtenu  la  permission  de  V.  Excellence  ou  me  font  connaître  des 
raisons  relevantes.  i> 

Cette  lettre  remarquable  au  point  de  vue  politique,  trahit  des 
ressentiments  contre  un  certain  parti  qui  n'avait  pas  encore  oublié 
le  régime  antinational  qui  avait  sévi  avant  la  conclusion  de  la  paix 
de  Bade,  en  Argovie,  du  7  septembre  1714,  qui  donna  à  l'Empereur 
Charles  VI  et  à  ses  successeurs  la  souveraineté  des  Pays-Bas  Es- 
pagnols. Cette  pensée  dicta  probablement  la  dépêche  suivante  : 

(t).  V.  les  Cartons  du  Conseil  d'EUt  aux  Archiver  du  royaume. 
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€  Au  gouverneur  et  au  Conseil  de  Luxembourg. 

L'Empereur  et  Roy, 

€  Chers  et  féaux,  très-cher  et  féal.  Considérant  les  fréquentes 
députations  qui  se  font  vers  cette  cour,  aux  grands  frais  des  com- 
munautés et  souvent  sans  aucune  nécessité  et  utilité  et,  ayant 
aussi  égard  à  i'éloignement  de  notre  province  de  Luxembourg 
nous  (à  la  délibération  de  notre  ministre  plénipotentiaire  pour  le 
gouvernement  des  Pays-Bas)  défendons  par  cette  à  tout  corps  et 
communautés  de  ladite  province  d'envoyer  des  députés  envers  nous 
en  cette  cour  sans  notre  préalable  permission  ou  de  notre  ministre 
plénipotentiaire  ou  celle  de  notre  gouverneur  et  capitaine  général 
de  la  même  province,  le  comte  de  Gronsfelt,  à  qui  ils  pourront 
s'adresser  lorsque  les  affaires  seront  pressantes,  ordonnant  à  tous 
ceux  à  qui  ce  regardera  de  se  régler  selon  ce  et,  afin  que  personne 
n'en  prétexte  cause  d'ignorance,  vous  l'insinuerez  là  et  ainsi  où 
il  appartiendra  (1).  A  tant  etc.  De  Bruxelles,  le  8  Octobre  1718.  > 

On  voit  que  le  gouvernement  n'avait  pas  encore  conscience 
d'une  entière  consolidation  dans  la  province  de  Luxemboui^. 

1719 

Le  7  avril  1719  les  président  et  gens  du  Conseil  provincial  de 
Luxembourg  annoncèrent  au  marquis  de  Prié  le  décès  du  c  Sei- 
gneur Maréchal  Comte  de  Gronsfelt  qui  eut  lieu  le  même  jour  en 
cette  ville  à  quatre  heures  du  matin.  Ils  prièrent  le  plénipotentiaire 
de  prendre  les  dispositions  nécessaires  par  le  gouvernement  delà 
province  en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Ca- 
tholique. A  cette  lettre,  le  marquis  de  Prié  répondit  par  une  dé- 
pêche où  il  s'efforça  d'être  affectueux,  c  Messieurs,  écrivit-il,  nous 
avons  appris  avec  douleur  la  mort  de  Monsieur  le  comte  de  Grons- 
felt^ maréchal  des  armées  de  S.  M.  I.  etC,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg  et,  comme  ses  longs  et  signalés  services 
rendent  sa  mémoire  très  estimable,  notre  intention  est  que  l'on 
ait  pour  sa  Dame  comtesse  son  épouse  toutes  les  attentions  que 
sa  naissance  et  la  considération  des  mérites  de  feu  son  mari  exi- 
gent et  que  vous  lui  donniez  toute  l'assistance  les  bons  offices  qui 
dépendront  de  vous  et  qu'on  ne  lui  fasse  aucune  difficultéou  em- 

U)  V.  les  cartons  da  Conseil  d'Etat  aux  Archives  dn  rofanme* 
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pêchement  à  l'égard  de  son  logement  dans  la  maison  destinée 
pour  le  gouvernement  et,  nous  voulons  bien  vous  informer  que 
nous  avons  envoyé  les  ordres  à  M.  le  comte  Pasqualine,  colonel 
et  commandant  le  régiment  de  Wachtendoncqdese  rendre  inces- 
samment à  Luxembourg  pour  prendre  commandementdans  la  dite 
province  de  Luxembourg,  jusques  à  autre  disposition  de  la  Cour 
Impériale  et  si,  cependant,  il  se  présente  quelque  affaire  qui  con- 
cerne la  police  où  Tinté rèt  est  de  la  dite  province,  vous  y  serez 
attentifs  et  nous  informerez  exactement  de  tout  ce  que  vous  trou- 
verez avoir  quelque  rapport  au  bien  du  service.  A  tant  etc.  De 
Bruxelles  le  12»  d'Avril  1719  (l).  d 

Le  12  juin  et  le  29  juillet  de  l'an  1716,  les  président  et  gens  du 
conseil  à  Luxembourg  firent  des  représentations,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  au  comte  de  Honigsegg,  ministre  plénipoteq* 
tiaire  au  gouvernement  des  Pays-Bas  et  se  plaignirent  que  dans  cer- 
tains placards  les  chancelier  et  gensduconseil  deGueldre  vinssent 
après  ceux  du  Brabant,  ce  qui  était  contraire  aux  usages  con- 
sacrés par  le  temps.  La  même  irrégularité  s'étant  reproduite  le  12 
juin  1719  au  sujet  de  la  revendication  et  réunion  des  domaines 
aliénés,  les  gens  du  conseil  de  Luxemboui^  et  leur  président 
Mangin  sollicitèrent  de  nouveau  la  faveur  d'être  dans  la  suite  placés 
à  leur  ancien  rang.  Â  cet  effet  ils  ajoutèrent  à  leur  requête  trois 
pièces  établissant  leurs  justes  prétentions.  La  1^  sub.  Â  est  ainsi 
conçue  : 

Otton-Henri,  Marquis  d'Al  Garetto  Savona  et  Grana,  comte  de 
Miiesimo,  chevalier  de  l'ordre  de  la  toison  d'or,  lieutenant,  gou- 
verneur et  capitaine  général  des  Pays-Bas. 

Messieurs,  ayant  vu  votre  rescription  du  20«  octobre  dernier 
touchant  la  difficulté  mue  pour  la  séance  entre  les  conseillers  dé- 
putés pour  adjoints  à  la  révision  intentée  pardevant  vous  par  ceux 
du  mestier  des  brasseurs  de  cette  ville  contre  ceux  du  magistrat 
de  la  mesme  ville.  Nous  vous  faisons  cette  pour  vous  dire  que  les 
conseillers  du  Conseil  à  Luxembourg  ont  droit  de  précéder  et 
avoir  le  rang  devant  ceux  du  Conseil  de  Gueldre  et  de  Haynault, 
suivant  quoy,  vous  et  lesdits  adjoints  auront  à  se  régler.  Â  tant, 
Messieurs,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  3®  de 

(i)  Papiers  d'Etat  et  de  Taudlenoe,  lUese  n*  IWB. 
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novembre  1682,  paraphe  Depa^S  signé  0.  H.  M.  Dal  Caretto,  con- 
tresigné A.  de  Bertry,  la  superscription  était  :  A  Messieurs  les 
chancelier  et  gens  du  conseil  du  roy  ordonné  en  Brabant. 

La  seconde  sub.  B.  n'est  pas  moins  importante.  Joseph- Lothaire, 
comte  de  Kinigsegg,  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique, son  conseiller  de  guerre,  lieutenant-général  et  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie,  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas. 

Messieurs,  ayant  vu  ce  que  vous  nous  avez  représenté  par  vos 
lettres  du  22  du  mois  dernier  au  sujet  de  ce  que  vous  auriez  esté 
postposés  au  chancelier  et  gens  du  conseil  en  Gueldre  dans  le 
placard  du  16  de  mai  aussi  dernier,  nous  vous  faisons  cette  pour 
vous  dire  que  ca  esté  par  inadvertance  et,  qu'à  l'avenir,  on  vous 
mettra  dans  les  mandements  en  votre  rang  comme  du  passé. 
A  tant.  Messieurs,  notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Brnxelles,  le  3  juillet  1716,  signé  C.  de  Kinigsegg  et  contresigoé 
J.  P.  le  Roy  avec  paraphe.  La  superscription  estoit  :  A  Messieurs 
les  président  et  gens  du  Conseil  provincial  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Catholique  à  Luxembourg. 

Enfin  celle  sub.  C.  est  identique  à  la  précédente,  seulement  elle 
est  datée  du  8  août  et  elle  est  contresignée:  J.  B.  Van  Erps(l). 

Le  12  juillet  1719  le  marquis  de  Prié  redressa  le  même  grief. 
Dans  un  placard  du  12  juin  1719  les  président  et  gens  du  Conseil 
à  Luxembourg  avaient  remarqué  la  même  infraction  à  leur  dignité. 
Le  15  septembre  1719  il  eut  occasion  d'expédier  une  dépêche  au 
magistrat  d'Arlon.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  venait  de  conférer 
au  Si*  Materne  de  Sept  Fontaines  la  charge  de  commandant  de  la 
ville  d'Arlon.  Le  marquis  ordonna  au  magistrat  de  donner  au  nou- 
veau commandant  le  même  logement  et  les  mêmes  émoluments 
dont  ces  officiers  jouirent  sous  le  règne  de  Charles  II.  Le  même 
jour  le  comte  Pasqualiniy  commandant  à  Luxembourg,  eut  avis  de 
cette  nomination  (2). 

Le  25  novembre  1719  le  Marquis  de  Prié  demanda  au  même 
baron  Pasqualini  de  lui  dire  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  les 
plaintes  que  les  maîtres  des  métiers  de  la  ville  de  Luxembourg 
avaient  fait  valoir  dans  une  requête.  Ils  avaient  exposé  que  cette 
ville  avait  beaucoup  souffert  pendant  qu'elle  fut  occupée  par  la 

(1)  Papiers  d*Etat  et  d'audience,  liasse  1068. 

(2)  Ibidem. 


—    461     — 

maison  de  Bourbon.  La  bourgeoisie  luxembourgeoise  fut  ruinée 
à  cause  des  dettes  qu'y  firent  les  troupes  du  roi  de  France  et  de  ses 
alliés,  et  les  troupes  des  Etats  Généraux,  en  garnison  en  cette  ville 
après  la  conclusion  du  traité  de  paix  fait  à  Utrecht  en  1713,  sui- 
virent l'exemple  de  leurs  devanciers.  Le  commerce  de  Luxem- 
bourg tomba  bien  bas,  mais  on  s'était  flatté  qu'après  la  prise  de 
possession  de  cette  ville  par  S.  M.  Imp®  et  catholique  la  cité  se 
relèverait  et  les  transactions  reprendraient  leur  ancien  essor.  Il 
n'en  fut  rien.  Les  affaires  allèrent  plus  mal.  Les  troupes  de  l'Em- 
pereur qui  y  tenaient  garnison  exercèrent  toutes  sortes  de  trafics. 
Ils  se  firent  boulangers,  cordonniers,  chapeliers,  teinturiers,  bou- 
chers, se  mirent  à  la  tête  de  manufactures  de  savon  et  de  fa- 
briques de  tabac,  vendirent  de  l'eau-de-vie,  non  seulement  dans 
l'enceinte  des  casernes,  mais  par  toute  la  ville,  sans  payer  aucun 
droit  et  s'attirèrent  tout  le  débit  des  consommations  à  l'entière 
destruction  des  métiers  et  bourgeois.  Ceux-ci  eurent  à  leur  charge 
les  logements  de  l'état  major  et  des  officiers  sans  préjudice  des 
tailles  et  d'autres  charges  indispensables.  Aussi  leur  position 
devint  insoutenable.  Beaucoup  de  bourgeois  se  virent  obligés  de 
quitter  la  ville  et  d'autres  suivirent  leurs  traces  dans  la  suite.  Les 
maîtres  des  métiers  réclamèrent  l'intervention  de  l'autorité  impé- 
riale  pour  conjurer  la  ruine  de  la  ville,  en  renouvelant  les  ordon- 
nances en  vigueur  anciennement  sur  le  même  sujet.  Les  soldats 
devant  vivre  de  leur  solde  et  les  bourgeois  de  leurs  métiers,  les 
remontrants  demandèrent  qu'il  fût  interdit  aux  soldats  de  la  gar- 
nison de  Luxembourg  de  commercer  ou  de  trafiquer,  qu'il  fût 
défendu  à  tous  les  étrangers  ou  non  bourgeois  de  la  ville  de 
Luxembourg  d'y  vendre  publiquement  et  en  détail  toutes  sortes 
de  merceries  et  marchandises  leur  laissant,  néanmoins,  la  liberté 
d'y  vendre  dans  le  poids  banal  et  en  gros.  Ceux  du  conseil  établi 
en  la  province  et  ville  de  Luxembourg  joignirent  leurs  instances  à 
celles  des  métiers  et  confirmèrent  leurs  plaintes  disant  que  la  ville 
serait  bientôt  déserte  si  Ton  n'apportait  pas  remède  à  ces  maux  et 
qu'il  serait  impossible  que  les  bourgeois  pussent  dorénavant  suf- 
fire aux  charges  ordinaires.  A  leur  tour  ils  supplièrent  de  repu- 
blier les  ordres  donnés  à  ce  sujet  en  1675  par  le  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  le  duc  de  Villa-Hermosa.  En  1718,  les  Pré- 
sident et  gens  du  conseil  s'étaient  adressés  dans  le  même  but  au 


comte  de  Gronsfelt,  gouverneur  de  la  province,  en  lui  demandant 
de  faire  cesser  les  abus.  Celui-ci  reconnut  la  solidité  des  raisons  qui 
furent  alléguées  pour  obtenir  ce  résultat.  Il  chargea  le  major  de 
la  ville  de  visiter  toutes  les  casernes  et  de  mettre  fin  au  trafic  qui 
s'y  faisait.  Use  donna  toutes  les  peines  pour  mettre  à  exécution  les 
ordres  du  gouverneur.  Par  ses  efl'orts il  provoqua  le  mécontentement 
de  tous  les  officiers  qui  prétendaient  que  leurs  régiments  devaient 
jouir  dans  les  villes  des  mêmes  privilèges  et  prérogatives  comme 
en  campagne.  En  dépit  de  cette  opposition  le  désordre  disparut 
peu  à  peu  grâce  à  la  fermeté  du  gouverneur,  mais  après  sa  mort 
la  licence  s'accentua  de  plus  en  plus  fort  et  les  habitants  de 
Luxembourg  furent  presque  réduits  au  désespoir.  Les  conseillers 
ajoutèrent  encore  cette  particularité  que  les  droits  de  la  ville  ne 
produiront  plus  de  quoi  subvenir  à  l'entretien  du  pavé,  des  édi- 
fices, des  ponts  et  portes  qui  sont  à  sa  charge.  Au  conseil  d'état, 
tenu  à  Bruxelles  le  27  septembre  1719  et  où  étaient  présents  :  le 
prince  de  Rubempré.  le  baron  d'Elissem,  le  cons"*  Vander  Haghen, 
le  cons''  de  Groufî,  le  cons»*  Tombeur,  les  pétitionnaires  eurent 
pleinement  raison  et  la  conclusion  de  la  consulte  fut  ainsi  libel- 
lée : 

«  Ce  que  par  nous  ayant  été  considéré,  nous  sommes  Monsei- 
gneur, de  sentiment  que  pour  prévenir  une  totale  ruine  des 
métiers  et  bourgeois  de  la  ville  de  Luxembourg,  pour  les  raisons 
ci  dessus  amplement  mentionnées.  Votre  Excellence  pourroit  être 
servie  de  faire  émaner  une  ordonnance  pareille  à  celle  émanée 
sur  le  même  sujet,  le  21  mars  1675,  du  temps  du  duc  de  Villa 
Hermosa,  pour  ordonner  très  sérieusement  aux  militaires  de  tra- 
fiquer ou  commercer  à  peine  de  confiscation  des  denrées  et  autre 
châtiment  exemplaire  corporel  selon  l'exigence  du  cas,  enjoi- 
gnant aux  gouverneur,  commandant  et  officiers  militaires  de 
rendre  tous  les  devoirs  nécessaires  pour  y  tenir  la  main,  sous 
peines  exprimées  dans  ladite  ordonnance.  De  plus,  nous  croyons 
convenir,  pour  soulager  ladite  bourgeoisie  et  rétablir  le  commerce 
en  la  dite  ville,  que  Votre  Excellence  pourrait  pareillement  être 
servie  de  faire  émaner  une  autre  ordonnance  par  laquelle  il  seroit 
défendue  à  tous  étrangers  et  non  bourgeois  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg d'y  vendre  publiquement  et  en  détail  toutes  sortes  de  mer- 
ceries et  marchandises  mais  qu'il  leur  serait  libre  seulement  d'y 
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vendre  dans  le  poids  banal  de  la  dite  ville  et  en  gros(l).  L'ordon- 
nance du  21  mars  4675  dont  il  est  question  plus  haut  et  si  intéres- 
sante pour  l'histoire  militaire  de  la  ville  de  Luxembourg  est  ainsi 
conçue  : 

Don  Carlos  de  Gurrea,  Arragon  et  Boria,  ducq  de  Villahermosa, 
comte  de  Luna  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy,  notre  sire, 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  de 
Bourgogne,  etc.  Etant  informez  (2)  que,  non  obstant  les  ordres 
envoyez  ci-devant  à  plusieurs  gouverneurs,  commandants  et  autres 
officiers  d'empescher  aux  militaires  le  débite  et  trafic  des  vins, 
brandevins,  tabac  et  autres  denrées  et  marchandises,  ces  désordres 
continuent  plus  que  jamais  au  grand  préjudice  tant  des  droits  de 
Sa  Majesté  que  des  moyens  accordez  aux  états,  villes  et  commu- 
nautez  de  ces  provinces  pour  le  recouvrement  des  deniers,  des 
aides  et  subsides,  pour  ce  est-il  que  désirant  d'y  remédier,  nous 
avons,    par    avis    des    conseils,    interdit    de    nouveau   comme 
nous  interdisons  par  ces  présentes  à  toutes  personnes  militaires 
et  à  leurs  femmes,  enfants  et  domestiques  de  vendre  ou  débiter 
aucuns  vins,  brandevins,  tabac  ou  autres  denrées  ou  marchandises 
soit  par  bouteilles,  tonnelets,  ballots  ou  en  quelque  autre  façon 
que  puisse  être,  à  peine  de  confiscation  des  dites  denrées  et  autre 
châtiment  exemplaire  corporel,  pécuniaire  ou  autre  selon  l'exi- 
gence du  cas,  ordonnant  très-étroitement  à  tous  gouverneurs, 
commandants  et  officiers  militaires  et  aultres  à  qui  ce  peut  tou- 
cher de  rendre  tous  devoirs  possibles  pour  l'exacte  observance  de 
la  présente  ordonnance  sans  user  de  la  moindre  connivence  ou 
dissimulation,  à  peine  d'en  être  aussi  grièvement  chastiez  et,  de 
répondre  en  leurs  noms  particuliers  de  tous  dommages  et  inté- 
rests,  tant  vers  nous  que  lesdits  états,  villes,  communautez  et 
leurs  fermiers  et,  nous  enjoignons  à  ceux  qui  commanderont  ou 
auront  la  garde  des  portes  des  villes  et  places,  de  veiller  soigneu- 
secneut  contre  l'introduction  clandestine  des  denrées  susnommées, 
voulant  que  cette  ordonnance  soit  publiée  tant  par  les  officiers 
ordinaires  que  militaires  partout  où  l'on  est  accoutumé  de  faire 
semblable  publication.   Fait  à  Bruxelles,  le  21   mars  1675  étoit 
paraphé  Dela^^  signé  le  Ducque  de  Villa  Hermosa  conde  de  Luna 

(ii  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience  liasse  n*  1068. 
(2)  IbidMD. 
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et  plus  bas,  par  ordonnance  de  Son  Excellence,  contresigné  : 
Verreyken  et  était  cachettée  du  cachet  secret  de  Sa  Majesté  sur 
une  étoile  de  papier  en  hostie  vermeille,  plus  bas  étoit  :  à  Bru- 
xelles chez  Marsel-Anthoine  Velpius,  imprimeur  de  Sa  Majesté  à 
TAigle  d'Or,  près  de  la  Cour  1675. 

Pour  copie  tirée  de  son  original  qui  a  été  rendu  à  l'instant  et  y 
collationnée  par  moi  notaire  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique 
de  résidence  à  Luxembourg,  ce  29  août  1719,  était  signé:  P.  Ablet. 

Cette  question  grave  ainsi  décidée,  le  gouvernement  fut  appelé  à 
régler  une  autre  d'ordre  purement  économique.  Le  baron  d'Eltz, 
archidiacre  de  Trêves,  fit  des  plaintes  au  nom  du  chapitre  et  des 
entrepreneurs  des  fourrages  pour  l'armée  française  en  Espagne. 
Il  existait  des  ordonnances  prohibant  la  sortie  des  avoines,  mais 
comme  il  n'y  avait  plus  de  cavalerie,  en  1719,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  il  était  naturel  de  prendre  des  mesures  pour  que  les 
sujets  de  l'Empereur  eussent  toute  la  facilité  possible  de  vendre 
ou  débiter  leurs  denrées  et  de  les  mettre  dans  une  situation  qui 
leur  permit  de  s'acquitter  avec  plus  de  promptitude  des  aides  et 
subsides  aussi  bien  que  des  autres  charges  publiques.  En  réponse 
à  une  lettre  du  baron  Pasqualini  qui  avait  exposé  la  situation  et 
fait  entrevoir  —  comme  les  états  de  la  province  députés  vers  lui 
l'avaient  fait  remarquer  —  que  l'Électeur  de  Trêves,  si  l'on  ne 
faisait  droit  à  ses  réclamations,  pourrait  bien  user  de  représailles, 
le  marquis  de  Prié  lui  fit  savoir,  par  dépêche  du  24  décembre  1719, 
que  la  sortie  des  avoines  était  permise  et,  qu'à  cet  effet,  il  avait 
été  ordonné  aux  conseillers,  directeurs  provisionnels  des  finances 
de  mander  à  l'admodiateur  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  de  les 
laisser  passer  librement  la  frontière  en  payant  les  droits  accou- 
tumés (l). 

1720. 

Le  baron  Pasqualini,  commandant  de  la  ville  et  du  duché  de 
Luxembourg  demanda  au  prince  Eugène  une  gratification  pour 
soutenir  les  dépenses  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  en  cette  qua- 
lité. Le  marquis  de  Prié  donna  ordre  aux  directeurs  provisionnels 
des  finances  pour  qu'il  fût  payé  au  commandant  sur  les  fonds 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience,  liasse  1068. 
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destinés,  dans  les  aides  et  subsides,  au  paiement  du  gouverneur 
de  la  province,  trois  cents  florins  par  mois  à  titre  de  secours 
extraordinaire.  La  dépêche  (1)  est  de  Bruxelles  le  i^^  février  1720. 
Dans  l'acte  d'acceptation  du  subside  de  la  Province  de  Luxem- 
bourg de  dix  mille  florins  destiné  aux  réparations  des  chaussées, 
une  clause  avait  été  insérée  de  commencer  ce  travail  à  partir  de 
la  ville  de  Marche  vers  Namur.  Le  li  avril  1720  une  dépêche  fut 
adressée  aux  Etats  de  Luxembourg  ou  leurs  députés  pour  leur 
rappeler  cet  acte  et  les  empêcher,  comme  ils  l'avaient  fait,  de 
faire  travailler  du  côte  de  Trêves,  à  moins  d'employer  d'antres 
moyens  (2). 

Les  députés  des  trois  états  du  pays  et  duché  de  Luxembourg  se 
plaignirent  le  22  juin  au  gouvernement  général  que  dix  fantassins 
français  eussent  été  arrêtés  à  Wasserbillich  et  [amenés  à  Luxem- 
bourg où  ils  furent  mis  au  cachot  et  condamnés  ensuite  à  une 
amende  par  le  commandant.  Il  n'avait  pas  été  établi  que  les  habi- 
tants des  villages  par  où  cette  troupe  avait  passé  eussent  coo- 
péré à  la  désertion  ou  donné  asile  aux  déserteurs.  Néanmoins  le 
commandant  voulait  connaître  de  ce  cas,  qui,  d'ailleurs,  n'était 
pas  de  sa  compétence  puisque  aux  termes  de  la  convention  du  21 
avril  1718  conclue  entre  Sa  Majesté  Impériale,  le  roi  très  Chrétien 
et  les  Provinces-Unies,  il  était  statué  que  les  habitants  des  villages 
qui  tomberaient  sous  l'application  des  cas  repris  dans  ce  traité 
seraient  condamnés  par  les  juges  qu'il  appartiendrait.   De  là  il 
résultait  que  Pasqualini  ni  aucun  juge  même  militaire  n'étaient 
compétents.  Le  juge  naturel  et  ordinaire  seul  avait  le  droit  de  les 
juger  ou  de  les  condamner.  D'après  ce  principe  les  capitaines  ou 
autres  officiers  étaient  obligés  de  dénoncer  les  habitants,  gens  de 
lois  ou  communautés  en  faute  au  procureur  général  de  Luxem- 
bourg qui  ferait  agir  contre  les  délinquants  devant  un  conseiller 
da  Conseil  de  Luxembourg  commis  particulièrement  à  ces  causes 
par  le  Président  de  ce  conseil  pour  en  connaître  et  les  juger  som- 
mairement sans  forme  de  procès  (3). 

Depuis  le  traité  de  Ryswick  (1697;  la  France  avait  été  en  pos- 
session,  sans   titre   légitime,    de  Rodemacher  et  d'autres  lieux 

(1>  Papiers  d'Etat  et  de  TÂudieDce,  liasse  n*  1069. 

(2>Ibld. 

(3)  Papiers  d'Etat  et  de  l'^adience  liasse  n«  1008. 
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situés  dans  la  province  de  Luxembourg,  tels  que  Hesperange, 
Roussy,  les  seigneuries  de  Putlange  et  de  Greîsch.  Snellinck  (1) 
aurait  voulu  que  le  baron  de  Pensenridher  et  le  Baron  deFonseca 
eussent  fait  de  nouvelles  diligences  près  du  ministre  de  France  à 
l'effet  de  solliciter  l'exécution  exacte  du  traité  en  question.  Il 
valait  la  peine  de  la  trancher.  La  seigneurie  de  Rodemacher  con- 
tenait outre  le  château  et  le  bourg,  vingt  villages,  Hesperange, 
outre  le  château,  quatre  villages,  le  comté  de  Roussy,  outre  le 
château,  onze  villages,  la  seigneurie  de  Roussy,  outre  le  château, 
cinq  villages,  la  seigneurie  de  Putlange,  outre  le  château,  quinze 
villages  qui  furent  détachés,  vendus  et  esclissés  hors  de  la  province 
de  Luxembourg  en  1672  en  faveur  de  Thomas  Riaville.  L'ensemble 
de  ces  villages  pouvait  être  évalué  à  une  superficie  de  4  lieues 
carrées  entre  Luxembourg  et  Thionville  (2).  Déjà  après  letraîté 
des  Pyrénées  les  commissaires  du  roi  de  France,  réunis  à  Metz 
en  1662,  pour  fixer  définitivement  les  limites,  soulevèrent  toute 
sortes  de  prétextes,  mais  ils  furent  déjoués  par  les  commissaires 
du  roi  d'Espagne.  Le  27  mai  1667  le  maréchal  de  Crequi  entra 
dans  le  Luxembourg  et  s'empara  du  château  de  Rodemacher,  de 
Bubingen  et  de  Remich.  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1668,  ces 
endroits  ne  furent  pas  spécifiés  parmi  ceux  qui  durent  demeurer 
à  la  France.  Les  châteaux  de  Remich  et  de  Bubingen  furent  aban- 
donnés par  les  troupes  françaises  et  rentrèrent  sous  la  domina- 
tion de  leur  roi  légitime.  Mais  les  commandants  de  Rodemacher 
ne  voulurent  pas  rendre  cette  place.  L'intendant  Bazin  de  Metz 
vint  le  12  octobre  1679  avec  le  commandant  de  Rodemacher  au 
village  d'Hesperange,  réunit  le  maire,  le  justicier  et  autres  sujets 
et  les  obligea  de  prêter  hommage  au  roi  très-chrétien.  C'était  une 
réponse  arrogante  aux  protestations  que  le  prince  de  Chimay,  gou- 
verneur général  de  la  province  de  Luxembourg,  avait  faite  contre 
l'usurpation  de  la  France  et  les  plaintes  qui  s'étaient  fait  jour  à 
la  conférence  de  Courtrai,  après  le  traité  de  Nimègue,  au  sujet 
des  actes  d'hostilité  commis  dans  cette  province  par  les  troupes 
de  France  sous  le  commandement  du  comte  de  Bisy.  Le  14  août 
1680,  le  sieur  d'Espagne,  commandant  de  Thionville,  défendit  aux 
habitants  du  comté  de  Roussy  d'obéir  aux  ordres  du  prince  de 

(1)  V.  sa  lettre  en  date  de  Brntelles,  le  22  février  1723,  oart.  n*  iZlbis  du  Conseil  d*éut  et  de  l'audience 

(2)  Ibid. 
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Chimay  ou  aux  Etats  de  Luxembourg.  Louis  XIV  établit  une  nou- 
velle chambre  de  réunion  à  Metz  par  arrêt  du  24  juillet  4680.  Par 
son  ordonnance  du  17  octobre  1680,  tous  ceux  qui  possédèrent 
des  fiefs,  terres  ou  seigneuries  dépendantes  des  diocèses  de  Metz, 
Toul  ou  Verdun  ou  autres  lieux  cédés  par  le  traité  de  Munster  et 
des  Pyrénées,  confirmés  par  ceux  de  Nimègue,  durent  faire  reprise 
de  leur  fiefs,  prêter  foi  et  hommage,  en  donner  le  dénombrement 
à  peine  de  commise.  En  conséquence  le  procureur  général  près 
la  chambre  de  Metz  cita  spécialement  ceux  de  la  seigneurie  et  du 
comté  de  Roussy,  des  seigneuries  de  Greisch  et  de  Putlange  et 
le  prétendu  seigneur  du  comté  de  Ghiny  et  de  toutes  ses  dépen- 
dances, presque  de  tout  le  duché  de  Luxembourg.  L'arrêt  de  la 
Chambre  de  Metz  est  du  20  avril  1681.  Cet  arrêt  fut  mis  à  exécu- 
tion à  main  armée  par  le  comte  de  Bisy  qui  envahit  la  province 
de  Luxembourg  le  10  juillet  1681.  Les  garnisons  des  petites  villes 
se  retirèrent  dans  la  capitale.  La  France  prit  possession  de  tout 
le  pays,  tandis  que  Luxembourg  eut  à  soutenir  deux  blocus  for- 
mels, un  bombardement  et  un  long  siège.  Cette  ville  qui  s'était 
héroïquement  défendue  succomba  le  4  juin  1684.  Cependant  les 
droits  du  roi  d'Espagne  furent  examinés  à  Ryswyck.  Ils  furent 
très  clairement  reconnus.  Il  fut  admis  comme  un  principe  infail- 
lible que  la  seigneurie  de  Rodemacher,  le  comté  et  la  seigneurie 
de  Roussy  et  les  seigneuries  de  Putlange,  de  Greisch  étaient 
depuis  plusieurs  siècles  de  la  consistence  de  la  province  de 
Luxembourg.  La  France  continua  d'occuper  ces  localités  en  dépit 
de  diverses  répétitions  et  interpellations  pour  qu'elle  les  aban- 
donnât en  vertu  du  traité  de  Ryswick.  Ces  revendications  eurent 
lieu  solennellement  au  mois  de  janvier  et  février  1698  après  l'éva- 
cuation de  la  capitale  par  les  troupes  françaises,  il  parait  que 
ceux  du  bailliage  de  Thionville  avaient  un  intérêt  particulier  à 
s'opposer  à  ces  justes  réclamations  et  en  cela  ils  étaient  soutenus 
par  la  France  (l).  Ce  coup  d'oeil  rétrospectif  justifie  l'importance 
qu'on  attacha,  comme  l'a  fait  le  marquis  de  Prié,  à  la  solution  de 
ce  problème  diplomatique. 
Enfin,  le  3  juillet  1720,  le  marquis  de  Prié  adressa  sur  le  même 

(1)  V.  Conseil  d'état  et  de  l'audience  cart.  n*  iblbis. 
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sujet  la  dépêche  suivante  au  baron  de  Meisenbourg,  président  du 
conseil  de  Luxembourg  (1). 

«  Monsieur  le  Baron, 

«  Comme  par  votre  lettre  écrite  au  commandant  du  Luxembourg 
au  sujet  y  repris  cy  en  close  par  dupUcat,  nous  avons  déclaré 
que  les  capitaines  et  autres  officiers  qui  voudront  demander  à  la 
charge  d'aucuns  habitants,  gens  de  loy  ou  communautés  de  ladite 
province  les  amendes  comminées  par  le  9  art.  de  la  convention  y 
énoncées  pour  les  cas  y  spécifiés,  devront  les  dénoncer  au  pro- 
cureur général,  lequel  sera  tenu  d'agir,  en  ce  cas,  incessamment^ 
contre  les  délinquants  par  devant  un  conseiller  du  conseil  de 
Luxembourg.  Nous  vous  faisons  la  présente  afin  qu'en  votre  nom 
vous  enchargiez  le  procureur  général  de  ce  faire  et  que  vous  ayez 
à  commettre  à  ces  causes  un  conseiller  dudit  conseil  pour  en  con- 
naître et  les  juger  sommairement  sans  forme  de  procès.  A  tant  etc. 
de  Bruxelles  le  3  juillet  1740.  » 

Le  9  de  ce  mois  le  magistrat  de  la  ville  de  Luxembourg  reçut 
ordre  d'employer  au  rétablissement  des  ouvrages  et  fortifications 
à  sa  charge  le  produit  des  droits  que  le  magistrat  levait  sur  les 
vins  et  autres  liqueurs.  Cette  charge  avait  été  prévue  dans  Toctroî 
qui  lui  avait  été  accordé  par  Maximilien  et  Marie,  le  18  décembre 
1480  (2).  Cette  dépêche  se  terminait  de  cette  façon:  «  à  faute  de 
quoi  nous  serons  obligés  d'incorporer  ledit  droit  au  domaine  pour 
estre  employé  à  sa  destination  et  vous  nous  remettrez  les  trois 
derniers  comptes  qui  ont  esté  rendus  par  le  receveur  ou  col- 
lecteur dudit  droit.  A  tant  etc.  de  Bruxelles,  le  9«  juillet  1730(3).  > 
Le  gouvernement  général  veillait  non  seulement  âur  les  finances, 
mais  aussi  sur  la  salubrité  publique.  La  lettre  qui  suit  en  est  une 
preuve  : 

a  Au  commandant  de  la  ville  de  Luxemboui^, 
Hercule  Joseph-Louis  etc. 
Très  cher  et  bien  amé.  Comme  nous  avons  trouvé  convenir  pour 
le  salut  de  ces  pays  et  la  conservation  des  inhabitants  de  prendre 

(1>  Le  nom  complet  est  ;  <  Christophe  d'Âmoult,  seigneur  de  Keill,  Bubange,  Meisenbourg  et  Buboon^ 
pi4sident  du  conseil  de  Luxembourg.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Baron  pour  lui,  ses  hoirs  et  succesaaors 
m&les  et  femelles,  avec  faculté  d'appliquer  le  titre  sur  sa  terre  et  aeigneurie  de  Meisenbourg  et  d*écartaler 
ses  armes  avec  celles  de  ladite  seigneurie,  par  lettre  de  l'Empereur  Charles  VI  du  26  décambre  1716* 
y.  Nobiliaire  des  Pays-Bas  etc.  par  de  Vegiano  1. 1,  p.  59. 

(2)  Papiers  d'EUt  et  de  l'audience  liasse  1C69,  année  1720. 

(3)  Papiers  d*état  et  de  Faudlence  liasse  n*  1069. 
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les  précautions  nécessjaires  pour  que  le  mal  contagieux  qui 
afflige  présentement  la  ville  de  Marseille  et  les  autres  lieux  de  la 
Provence  ne  soit  transporté  en  ces  pays  et,  à  cet  effet,  faire  émaner 
des  ordonnances,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  encharger 
au  nom  de  Sa  Ma*^  Impi«  et  cath.  de  veiller  et  concourir  conjoin- 
tement avec  ceux  du  conseil  de  Luxembourg,  les  magistrats  de 
ville,  gens  de  loy  et  autres  qu'il  appartiendra  afm  que  les  dites 
ordonnances  soient  exactement  observées.  Bruxelles,  le  25  oc- 
tobre 1720  (1)  i> 

Pour  terminer  les  rapports  de  subordination  de  la  province  de 
Luxembourg  au  gouvernement  général  ou  central  nous  transcrirons 
la  lettre  suivante  qui  a  trait  probablement  à  un  conflit  surgi  entre 
Joseph  Haselman  et  François  Jaupain  : 

«  Au  Directeur  des  Postes  de  Luxembourg,  Joseph  Haselman  (2). 
Hercule-Joseph-Louis  Turinetti,  etc. 
Cher  et  bien  amé,  étant  informé  que  vous  feriez  difficulté  de  vous 
conformer  à  la  commission  qui  vous  a  été  donnée  par  le  directeur 
général  des  postes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  François 
Jaupain  et  à  votre  serment  prêté  entre  ses  mains,  nous  vous  fai- 
sons cette  pour  vous  ordonner  au  nom  de  Sa  d®  Majesté  Impériale 
et  Catholique  de  vous  régler  ponctuellement  en  conformité  de  la 
dite  commission  et  serment  et  de  lui  envoyer  vos  comptes  de 
rimport  des  lettres  par  vous  reçu  depuis  que  vous  êtes  en  employ, 
comme  aussi  les  placements  que  vous  avez  faits  et  ce,  sur  le  pied 
que  le  font  les  autres  directeurs  des  postes,  faute  de  quoy  il  y 
sera  pourvu.  A  tant  etc.,  de  Bruxelles  le  1^^  de  novembre  1720  (3).  i> 

1724 

Les  Etats  de  la  province  de  Luxembourg,  par  leur  acte  d'accord 
pour  l'aide  de  Tannée  1721,  représentèrent  au  marquis  de  Prié 
que  les  gouverneurs  et  les  commandants  de  cette  province  impo- 
saient des  voitures  et  des  corvées  au  pays  en  toutes  sortes  d'oc- 
casion. Ils  supplièrent  le  ministre  plénipotentiaire  d'abolir  cet  abus 
en  demandant  que  la  répartition  fût  abandonnée  aux  députés  des 

(i)  Ibid. 

<2>  U  était  déjà  maître  des  postes  à  Luxembourg.  le  24  juillet  1717. 
9>  Papiers  d'Etat  et  de  Tandience,  liacse  n*  1009. 
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états  et  que  les  impositions  fassent  bonifiées  aux  communautés 
qui  les  feraient  selon  Tintention  et  la  condition  portée  par  la  pro- 
position pour  cette  aide.  De  Prié  écrit  le  44  janvier  1721  au  colonel 
baron  de  Galen,  commandant  de  Luxembourg,  pour  lui  dire  que 
cette  aide  a  été  acceptée  sous  la  condition  de  ne  faire  pendant 
tout  le  cours  de  cette  année  aucune  imposition  de  voiture  ou  corvée 
sur  les  sujets  de  la  province  à  moins  que  le  service  de  Sa  Majesté 
ne  reclamât  cette  mesure,  en  quel  cas  la  répartition  se  ferait  éga- 
lement par  les  députés  des  Etats  et  qu'elles  aussi  se  bonifieraient 
aux  communautés  qui  exécuterainet  ces  impositions  à  raison  de 
quatre  florins  par  jour  pour  chaque  chariot  attelé  de  trois  ou  quatre 
chevaux  et  d'un  florin  par  jour  pour  chaque  cheval,  soit  de  bat, 
de  mouture  ou  de  trait  qui  serait  fourni  séparément  (1). 

Eu  mars  1721  le  commerce  d'Ostende  et  celui  des  compagnies 
d'Orient  rivalisaient  de  zèle  pour  soutenir  la  concurrence. 
Les  compagnies  d'Orient  voulurent  extirper  la  compagnie  d'Os- 
tende. Pour  y  réussir,  la  première  alla  jusqu'à  vendre  à  perte 
afin  que  les  marchandises  qu'on  attendait  pour  le  mois  de  mai  au 
port  d'Ostende  n'aient  pu  se  débiter.  Le  conseiller  fiscal  des 
Finances  Neny,  eut  une  idée  qui  aurait  ravivé  le  commerce 
éteint  de  Luxembourg  si  elle  avait  été  réalisée.  Car  outre  que  je 
crois,  dit-il,  dans  une  ses  lettres  envoyées  de  la  Haye  (2),  que  les 
marchandises  qu'on  voudra  vendre  sont  des  garde-boutiques,  il 
est  certain  que  nos  retours  ont  été  jusques  à  présent  de  meilleure 
qualité  que  ceux  de  la  compagnie  d'Orient  et  comme  ils  les  pré- 
viennent, cette  raison  jointe  à  la  bonté  des  marchandises  et  den- 
rées que  nos  vaisseaux  rapportent  est  cause  que  les  marchands 
particuliers  de  Hollande  et  deZélande  qui  sont  ennemis  des  deux 
sociétés  dont  il  s'agit  les  vont  acheter  à  Ostende  tellement  que  si 
l'on  peut  continuer  sur  ce  pied  là  et  qu'on  ouvre  des  débouckenients 
vers  le  Rhin  et  la  Moselle^  en  levant  les  obstacles  qui  se  trouvent 
dans  l'intérieur  des  Etats  de  S.  M.  il  est  vraisemblable  que  les 
efl^orts  et  les  artifices  des  Hollandais  ne  seront  pas  capables  de 
ruiner  notre  commerce.  :>  Cette  vue  large  de  Neny  eût  certaine- 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  r Audience,  liasse  n'  1070,  année  1721. 

C2)  Lettre  écrite  de  la  Haye  à  S.  Ë.  le  11  mars  1721,  dans  les  lettres  de  M.  de  Neny,  conseiller  fiscal 
extraordinaire  des  finances,  chargé  de  plusieurs  négociations  avec  les  Etats  Généraux  des  Proviooes 
Unies,  M ss.  n*  23S,  aux  Archives  du  Royaume. 
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ment  appelé  le  Luxembourg  à  donner  un  essor  nouveau  au  négoce 
de  cette  époque. 

C'était  Nicolas  Rossignon,  conseiller  et  receveur  Général  des 
aides  et  subsides  en  la  province  de  Luxembourg  qui  présenta  le 
compte  de  Tannée  1721,  le  21  mai  1722,  à  Bruxelles,  par  Tinter- 
médiaire  de  son  commis  Philippe  Klein  à  qui  il  avait  donné  une 
procuration  à  Teflfet  de  s'acquitter  de  cette  mission  (1). 

Le  21  mars  1721,  le  conflit  entre  le  Directeur  des  postes  Joseph 
Haselman  et  François  Jaupain  Directeur  Général  n'était  pas  encore 
terminé.  Le  21  mars  1721,  de  Prié  envoya  au  premier  une  lettre 
des  plus  menaçantes  pour  sa  position.  Au  mois  de  mai  1721;  le 
commissaire  de  Haro  fut  envoyé  à  Luxembourg  pour  assister  à  la 
revue  du  régiment  des  dragons  Holstein-Norbourg. 

Le  30  novembre  1721  les  habitants  de  9  hameaux  de  la  mairie 
de  Bastogne  se  plaignirent  des  charges  exorbitantes  qu'on  faisait 
peser  sur  eux  en  leur  imposant  arbitrairement  l'obligation  d'opérer 
le  transport  des  bagages  et  des  nombreux  malades  des  régiments 
qui  passaient  et  repassaient  par  la  prévôté  de  Bastogne.  Le  mar- 
quis de  Prié  adresse  un  ordre  au  colonel  Galen  (2),  commandant 
à  Luxembourg,  d'avoir  à  veiller  aux  maximes  de  la  justice  distri- 
butive  et  de  faciliter  les  moyens  de  transport  par  la  prévôté  en 
question  (3).  Cette  année  ne  fut  pas  trop  féconde  en  faits  saillants. 

1722 

Au  baron  de  Galen,  commandant  de  la  province  deLuxemboui^, 
le  marquis  de  Prié  écrivit  le  20  janvier  1722,  qu'on  avait  résolu 
de  faire  faire  un  envoi  ordinaire  à  charge  des  terres  franches  de 
la  province  de  Luxembourg,  pour  Tannée  1722,  sur  le  pied  de  24 
florins  comme  par  le  passé  afin  de  subvenir  aux  pressants  besoins 
de  l'état.  L'ordre  nécessaire  fut  donné  à  cet  effet  au  receveur  gé- 
néral de  Neunheuser  et  le  commandant  fut  chargé  de  faire  les 
devoirs  qu'il  convenait  et  de  donner  à  cet  agent  l'aide  et  l'assis- 
tance nécessaire.  En  réponse  à  la  lettre  du  27  février  du  baron 
d'Unruhe,  successeur  de  Galen,  qui  avait  demandé  comment  il 
devait  procéder  dans  le  cas  où  le  receveur  général  exigerait  main 

(1)  Aides  et  subsides  de  Luxembourg  1717-1722  compte  n*  15,931. 
C2)  Plus  tard  il  ftit  Dommé  commandante  Gsnd. 
(8)  Papiers  d*£tat  et  de  1* Audience,  liasse  lOTO. 
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forte  pour  des  exécutions  militaires  dans  les  terres  franches  de 
Cugnon  et  de  Chassepierre  appartenant  au  prince  de  Lœwenstein- 
Wertheim,  il  lui  fut  enjoint  d'ordonner  au  receveur  général  de 
surseoir  toutes  exécutions  militaires  à  charge  de  ces  terres  fran- 
ches jusqu'à  disposition  ultérieure.  Le  bailli  du  prince,  d'après  les 
informations  d'Unruhe,  était  alors  à  la  cour  de  Bruxelles  pour 
terminer  les  difficultés  concernant  Cugnon  et  Chassepierre  et  les 
faire  décharger  de  leur  contribution.  Le  commandantà  Luxembourg 
avait  demandé  au  marquis  de  nouvelles  instructions  et  cela  d'au- 
tant plus  qu'il  était  à  sa  connaissance  que  l'Empereur  avait  accordé 
une  surséance  au  feu  prince  de  Lœwenstein  en  faveur  de  ces 
mêmes  terres  (l). 

Cette  année  le  commissaire  de  Gornouaille  fut  désigné  pour  faire 
à  Luxembourg  la  revue  des  dragons  de  Holstein  et  des  invalides. 
Le  31  août  1722,  d'Arnoult,  baron  de  Meisenbourg,  écrivit  à  de 
Prié  qu'afin  de  se  conformer  aux  ordres  du  ministre  plénipoten- 
tiaire pour  la  convocation  des  états,  on  travaillait  à  la  dépêche 
des  lettres  circulaires.  La  proposition,  d'après  ses  prévisions,  ne 
put  se  faire  qu'au  commencement  du  mois  d'octobre  prochain  à 
cause  des  vacances.  Je  me  ^trouve  dans  l'obligation  de  vous 
représenter.  Monseigneur,  disait  d'Arnoult,  le  procéder  extraordi- 
naire du  Colonel  Unruhe  lequel  se  donne  des  airs  qui  ne  lui  con- 
viennent pas.  A  la  dernière  proposition  aux  Etats  qui  se  faut  ordi- 
nairement en  la  maison  du  Prince  que  le  dit  Colonel  occupe,  il 
s'est  venu  planter  devant  moi  et  le  conseil  qui  assiste  toujours  en 
corps  et  a  pris  la  place  destinée  au  gouverneur  de  la  province, 
lorsqu'il  fait  lui-même  la  proposition.  Comme  je  n'aime  point  de 
donner  des  scènes  au  public,  je  me  suis  pas  voulu  m'engager 
en  des  contestations  avec  lui,  puisque  c'était  dans  la  maison  qu'il 
occupe  et  je  n'ai  pas  voulu  non  plus  remettre  à  un  autre  jour  la 
proposition  en  me  retirant  avec  le  conseil  pour  en  donner  part  à 
Votre  Excellence,  à  raison  que  c'était  le  temps  des  moissons  et 
que  la  plupart  des  Messieurs  auraient  eu  peine  à  revenir  une 
seconde  fois,  cause  que  jai  l'honneur  de  supplier  très  humblement 
Votre  Excellence  d'ordonner  bien  sérieusement  audit  Colonel  de 
ne  se  plus  trouver  à  la  proposition  ou,  en  tout  cas,  s'il  veut  l'écouter, 

(1)  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  liasse  1072. 
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dene  pas  prendre  une  place  qui  ne  lui  est  pas  due  ;  car  votre  Ex<^  pré- 
voit bien  que,  sans  cela,  je  me  trouverais  dans  la  nécessité  de  me 
retirer  avec  le  conseil  sans  pouvoir  faire  la  proposition  pour  ne 
pas  faire  tort  au  caractère  dont  j'ai  l'honneur  d'être  et  à  la  com- 
mission de  laquelle  je  suis  chargé.  Après  avoir  écrit  au  baron 
de  Meisenbourg  une  lettre  dans  laquelle  il  approuve  sa  modéra- 
tion et  sa  conduite,  de  Prié  écrivit  le  12  septembre  au  baron 
d'Unruhe  une  autre  dans  laquelle  il  blâme  son  attitude.  Le  14 
novembre  il  informa  également  ce  dernier  que  l'Empereur  avait 
réintégré  Haselman  dans  ses  fonctions  de  directeur  des  postes  à 
Luxembourg.  La  lettre  qui  suit  du  marquis  de  Prié  au  président 
du  conseil  de  Luxembourg  trahit  encore  du  froissement  entre  les 
deux  autorités.  Elle  est  datée  du  28Jnovembre  1722. 

«  Monsieur  le  Baron.  Nous  avons  vu,  dit-il,  la  représentation 
que  vous  nous  faites,  par  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  au  sujet 
du  serment  que  doit  prêter  le  justicicier  de  Luxembourg  à  chaque 
renouvellement  annuel  et  que  vous  prétendez  avoir  toujours  été 
prêté  es  mains  du  Président  dû  conseil  en  l'absence  du  gouver- 
neur de  la  province,  mais  voUs  n'avez  joint  à  votre  dite  représen- 
tation aucune  preuve  de  ce  prétendu  usage  en  général  et,  encore 
moins  sur  ce  fait  particuUer  que  le  serment  aurait  été  prêté  es 
mains  du  président  dans  le  temps  que  la  vacance  du  gouverne- 
ment ou  l'absence  dti  gouverneur  était  remplacée  par  un  com- 
mandant, non  seulement  de  la  garnison  mais  de  la  province, 
sujet  que  nous  vous  faisons  cette  afin  que  vous  nous  remettiez 
les  dites  preuves  si  vous  en  avez  (1).  d 


Cl)  Papiers  d'EUt  et  de  l'Audie..ce,  liasse  n*  1072. 


MAJEROU. 


Majerou  est  le  nom  de  ce  plateau  dénudé  qui  s'étend  entre 
Virton  et  Vieux-Virton,  au  sommet  de  la  colline  qui  ferme  le  bas- 
sin du  Ton  sur  la  rive  droite,  et  qui  vient  expirer  en  face  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  la  Vire.  C'est,  au  point  de  vue  histo- 
rique, un  des  endroits  les  plus  intéressants  de  notre  pays.  Il  y  en 
a  peu  qui  aient  été  habités  d'aussi  bonne  heure.  La  forme  toute 
celtique  du  nom  de  Virton  atteste  l'antiquité  du  séjour  de  l'homme 
sur  cette  colline,  et  les  découvertes  qu^on  y  a  faites  de  nos  jours 
donnent  une  grande  idée  de  ce  que  devait  être  la  localité.  La  col- 
line de  Majerou  est  un  véritable  musée  souterrain.  Donnez  un 
coup  de  pioche  là  dedans,  et  vous  en  faites  sortir  des  débris  pré- 
cieux. Rien  qu'à  Majerou,  MM.  Maus  frères  ont  trouvé  de  quoi 
composer  leur  beau  cabinet  d'antiques  de  Saint  Mard,  et,  chaque 
jour  encore,  le  hasard,  qui  est  en  Belgique  la  seule  Providence 
des  archéologues,  y  fait  découvrir  sous  la  pioche  ou  sous  la  charrue 
quelques  remarquables  vestiges  de  l'époque  romaine. 

En  1843,  M.  Marchai,  envoyé  par  le  gouvernement  belge,  vint 
reconnaître  le  terrain,  et  y  constata  les  traces  d'une  agglomération 
habitée  qui  pouvait  avoir  eu  un  pourtour  équivalent  à  celui  de  la 
ville  de  Hal.  Des  fouilles  conduites  avec  intelligence  eussent  peut- 
être,  à  cette  époque  où  la  localité  avait  attiré  un  instant  l'attention 
publique,  abouti  à  des  résultats  considérables;  par  malheur,  M.  Mar- 
chai n'était  pas  suffisamment  préparé  à  ce  genre  de  recherches, 
et  le  subside  dérisoire  [qui  lui  avait  été  alloué  par  le  gouverne- 
ment ne  permettait  pas  de  rien  entreprendre.  Majerou  resta 
donc,  pour  l'archéologie,  un  sol  en  friche.  Une  mince  couche 
de  terre  végétale  continue  de  recouvrir  là  les  fondements  d'une 
ville   ancienne,   riche,   populeuse,   pleine    d'objets    d'art    dont 

plasieurs^  par  leur  travail  exquis  ou  par  leurs  dimensions  colos- 
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sales,  donnent  une  haute  idée  de  ce  que  devait  être  le  Luxem- 
bourg à  cette  époque  lointaine.  Quand  on  pense  que  l'archéologie 
est  seule  à  nous  faire  connaître  ou  plutôt  deviner  cette  ville,  qui 
n'est  signalée  par  aucun  auteur  ancien,  dont  il  n'est  parlé  ni  dans 
V Itinéraire  d'Antonin  ni  dans  la  carte  de  Peutinger,  et  dont  des 
érudits  aussi  distingués  que  les  Wiltheim  n'avaient  aucune  notion 
il  y  a  deux  cents  ans,  on  est  bien  forcé  de  reconnaître  l'insuffi- 
sance des  monuments  écrits  pour  la  connaissance  de  notre  histoire 
primitive.  Et  qui  ne  voit,  du  même  coup,  la  nécessité  d'appeler  à 
notre  secours  les  moindres  moyens  d'information  qui  nous 
restent,  après  que  quinze  siècles  ont  accumulé  leur  poussière  sur 
les  souvenirs  qu'il  s'agit  d'exhumer  ? 

C'est  pour  cette  raison  que  je  convie  le  lecteur  à  s'adresser 
avec  moi  à  une  science  jeune  encore,  et  dont  l'existence  même 
est  ignorée  du  public,   bien  qu'elle  soit  appelée  à  un    grand 
avenir  :  je  veux  parler  de  la  science  des  noms  de  lieux.  Le  |nom 
porté  par  un  endroit,  c'est  la  trace  la  plus  irrécusable  du  passage  de 
l'homme;  mieux  que  l'empreinte  de  ses  pas,  il  nous  révèle  ce  qu'il 
fut  et  ce  qu'il  fit.  L'homme  désigne,  par  des  appellatifs  empruntés 
à  la  langue  qu'il  parle,  les  diverses  parties  du  domaine  terrestre 
qu'il  occupe,  et  ces  appellatifs,  que  tout  le  monde  comprend  parce 
que  tout  le  monde  les  crée  à  la  fois,  traduisent  tout  d'abord,  de  la 
manière  la  plus  complète  et  la  plus  exacte,  l'idée  que  la  popula- 
tion se  fait  de  son  propre  séjour.  Mais,  une  fois  que  le  nom  est 
tombé  de  la  bouche  du  peuple  en  un  endroit  donné,  il  y  prend 
racine  dans  le  sol  et  s'y  fixe  à  jamais,  quels  que  soient  les  acci- 
dents de  tout  genre  qui  viennent  détruire  la  corrélation  entre  loi 
et  les  endroits  qu'il  désigne.  Lui-même,  à  vrai  dire,  ne  parvient 
pas  à  garder  l'intégrité  de  sa  forme  primitive  ;  il  devient  une  espèce 
de  végétal  qui  se  développe  conformément  aux  lois  du  sol  et  du 
climat,  produisant  des  feuilles  et  des  fleurs,  poussant  telle  branche 
et  en  perdant  telle  autre,  mais  gardant  néanmoins,  à  travers  tous  les 
accidents  qui  modifient  son  aspect  extérieur,  les  caractères  essen* 
tiels  de  son  genre  et  de  son  espèce,  grâce  auxquels  le  philologue 
peut  reconnaître  son  identité  avec  la  même  exactitude  qne  le 
botaniste  fait  d'une  plante.  Car  toutes  les  transformations  dn  lan* 
gage  humain,  si  profondes  et  si  variées  qu'elles  soient,  sont  régies 
par  des  lois  aussi  constantes  et  aussi  générales  que  celles  qui 
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déterminent  les  divers  phénomènes  de  la  vie  végétale  :  et  celui 
qui  possède  la  connaissance  de  ces  lois  parvient,  en  remontant  le 
cours  des  phénomènes  qu'elles  ont  produits,  à  retrouver  le  point 
de  départ  de  toutes  les  vicissitudes  par  lesquelles  a  passé  un 
radical. 

Les  noms  de  lieux  les  plus  étranges  et  les  plus  inintelligibles 
sont  de  la  sorte  obligés  de  livrer  au  chercheur  le  secret  de  leur  ori- 
gine, et  de  lui  raconter  en  même  temps,  dans  leur  langage 
concis  et  pittoresque,  Thistoire  primitive  du  lieu  qu'ils  désignent. 
Témoins  involontaires  mais  d'autant  plus  dignes  de  foi,  ils  nous  font 
connaître  te  peuple  qui  le  premier  a  baptisé  un  endroit,  la  langue 
que  parlait  ce  peuple,  l'aspect  qu'avait  le  lieu,  parfois  encore  quelque 
autre  circonstance  historique  de  nature  à  projeter  une  vive  lumière 
sur  une  époque  ou  sur  un  site  dont  l'histoire  n'a  pas  parlé. 

Malheureusement,  il  faut  bien  avouer  que  la  science  topony- 
mique  (1)  a  été  trop  souvent  discréditée  par  les  tentatives  témé- 
raires de  certains  esprits  sans  culture  suffisante,  qui  se  sont  crus 
de  force  à  résoudre  ses  problèmes  les  plus  ardus  sans  rien  con* 
naître  de  ses  méthodes,  et  qui  n'ont  abouti  qu'à  un  tissu  d'extra- 
v^ances.  La  liste  serait  longue  à  dresser  de  ces  savants  de  pro- 
vince —  il  y  en  a  eu  dans  notre  Luxemboui^  aussi  —  et  de  leurs 
plaisants  mécomptes.  Mieux  vaut  insister  ici  sur  les  admirables 
résultats  auxquels  peuvent  aboutir  les  études  onomatologiques, 
et  sur  le  précieux  renfort  qu'elles  apportent  presque  toujours  aux 
recherches  de  l'histoire.  Je  signalerai,  en  particulier,  les  inté- 
ressants conclusions  auxquelles  sont  arrivés,  entre  autres,  Houzé, 
téyëéj  Arnold  surtout,  qui,  dans  un  magistral  ouvrage  basé  tout 
entier  sur  l'étude  des  noms  de  lieux,  a  renouvelé  ou  pour  mieux 
dire  révélé  toute  l'histoire  primitive  de  la  Hesse  (2). 

Moi-même,  s'il  m'est  permis  de  me  citer,  j'ai  montré  récem- 
ment, par  mes  recherches  sur  les  Origines  de  la  ville  de  Liège  (3), 

it)  Comme  la  aeienoe  des  noms  de  lleus  n'a  pas  encore  de  nom  elle-même,  et  qu'elle  n'a  été  désignée 
JwtXa'à  présent  que  par  des  eomposés  lourds  et  barbares,  tels  que  onomaêtique  tocote,  onomaiologiê  etc.,  Je 
propose,  sanf  melUeor  avis,  le  terme  de  toponymie^  qui  a  le  double  avantage  d'épuiser  l'idée  qu'il  s'agit 
de  rendre,  et  d'être  d'une  formation  identique  i  celle  de  termes  parfaitement  reçus  en  français,  tels  queho* 
snonymle  et  synonymie  d'un  côté,  et  topographie  de  l'autre.  On  pourrait  désigner  sous  l'appellation  de  jtro' 
#0yMMiym<e  la  science  des  noms  de  personnes,  autre  branche  de  la  science  des  noms,  dont  l'ensemble 
eosiCinuerait  de  porter  celui  Sonomatologi€, 

f2>  Houzé.  Étude  sur  la  signlflcatlon  des  noms  de  lieux  en  France,  Paris  1864.  —  Joyce.  The  orlginand 
jiisaoiiTo^^'sb  names  of  places.  Dublin  1875.  —  Arnold.  Ansiedlungen  nnd  Wanderungen  deutsoher 
^taetnme  umflohst  naeh  hessischen  Ortsnamen  M arburg. 

ar>  IMuis  le  BuUetUi  de  la  Soolélé  d'Art  et  d'Histoire  du  dioeése  de  LMge,  t.  II.  Liège  1883. 


combien  de  précieuses  données  historiqaessont  souvent  renfermées 
dans  un  seul  mot.  Le  lecteur  qui  prendra  la  peine  de  parcourir 
les  pages  suivantes  s*en  laissera  peut-être  convaincre  à  son  tour. 


Majerou,  d'où  vient  ce  nom  bizarre?  Evidemment,  comme  tous 
les  autres  mots  de  notre  langue,  il  dérive  d'un  radical  qui  est  allé 
en  se  tranformant  graduellement,  selon  les  lois  invariables  de 
l'altération  phonétique,  et  qui,  de  siècle  en  siècle,  est  arrivé  à 
nous  sous  l'aspect  indéchiffrable  qu'il  présente  aujourd'hui.  Quel 
est  ce  radical  ?  S'il  existait  quelques  documents  anciens  qui 
feraient  mention  de  Majerou  «  ils  en  offriraient  probablement  le  nom 
sous  une  forme  incmïQ  altérée,  qui  permettrait  de  remonter,  par 
voie  d'induction,  au  radical  lui-même.  Malheureusement,  cette 
ressource  fait  défaut  ;  à  l'heure  où  j'écris,  je  ne  connais  aucun 
texte  antérieur  à  ce  siècle  où  le  nom  de  Majerou  soit  cité.  Il  est 
vrai  que  l'on  peut,  à  la  rigueur,  s^en  passer,  vu  que  la  forme 
actuelle  est  des  plus  faciles  à  ramener  à  son  radical.  Nous  con- 
staterons d'abord  que  la  chuintante  j  du  mot  Majerou  équivaut, 
dans  le  wallon  luxembourgeois  comme  dans  le  patois  messin,  à 
la  sifflante  z  du  français,  de  même  que  l'a  long  y  tient  la  place 
de  l'ai  français.  Ce  double  phénomène  linguistique  se  retrouve 
dans  plusieurs  autres  mots  du  même  dialecte  :  mdjon  »  maison  ; 
pldjir  =  plaisir  ;  tdjév'  ^  taisez  (vous).  Quant  à  la  désinence,  il  est 
à  remarquer  que  le  wallon  du  pays  de  Virton  remplace  teirancais 
ci  par  ou.  Si  donc,  comme  tout  nous  oblige  à  le  croire,  le  nom  de 
Majerou  a  suivi  la  loi  générale  qui  régit  la  transformation  des 
mots  romans  en  wallon,  son  équivalent  français  doit  être  Maizeroy. 
Dès  lors,  nous  voilà  d'emblée  transportés  au  sein  d'une  nom- 
breuse famille  de  noms  de  lieux  qui,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
les  innombrables  variétés  de  leurs  désinences,  se  rattachent  toas  à 
un  radical  primitif  unique,  légèrement  altéré  selon  les  diverses 
variétés  dialectiques  des  régions  où  il  a  été  implanté.  On  en  ju- 
gera par  la  liste  suivante,  qui  n'a  nullement  la  prétention  d'être 
complète. 

Les  Maiserais  (Calvados) 

Maisières  (Haiuaat) 

Maisières  (Dottbt) 


Haizerais  (Meurthe) 

Maizeray  (Meuse) 

Maizeret  (Namur) 

Le  Maizeret  (hameau  de  Villy  Bocage,  Calvados) 

Maizeroul     (ibid.) 

Maizerou  (hameau  de  Saint-Mard,  Charente  Inférieure) 

Maizeroy  (Moselle)S(l) 
Maizery     (Ibid.) 
Maizières  (Ibid.)    (2) 

—  (Aube  3)  (3) 

—  (Meurthe  2) 
(Haute  Saône) 

—  (Calvados  2) 

—  (Pas  de  Calais) 

—  (Haute  Marne) 
Le  Mazëre  (Gers) 
Mazëres  (Ariége) 

—  (Haute  Garonne) 

—  (Hautes  Pyrénées) 

—  (Basses  Pyrénées) 

—  (Gironde) 
Mazerettes  (Crers) 
Mazeries  (Allier) 
MazeroUe  (Doubs) 
MazeroUes  (Landes) 

—  (Basses  Pyrénées) 

—  (Hautes  Pyrénées) 

—  (Charente  Inférieure) 

—  (Charente) 

—  (Aude) 

—  (Vienne) 
Mazerules  (Meurthe) 
Mazeyrat  (Haute  Loire,  2) 
MazeyroUes  (Dordogne) 

(Ibid.) 


<Ca^  PriaaaoïOÊBt  Ua^if. 

|8|  hm  chiffre  Indlciae  le  nombre  dee  loeaUtAi  du  même  nom  duit  ehaciiie  déparUmenl. 


Mazière  (Creuse) 

La  Mazière  (Calvados) 

Maziëres  (Ibid.  9) 

—  (Corrèze) 

—  (Indre  et  Loire) 

—  (Cliarente) 

—  (Maine  et  Loire) 

—  (Cher) 

—  (Deux-Sèvres  2) 

—  (Indre) 
Mazirat  (Allier) 
Mazoires  (Puy  de  Dôme) 

Le  Mézeray  (cinq  hameaux  ou  fermes  de  ce  nom  dans  le 

Calvados) 
Mézères  (Haute  Loire) 
Les  Mézerets  (Calvados) 
Mézèriat  (Ain) 
Mézerolles  (Somme) 
La  Mézière  (Ille  et  Vilaine) 
Mézières  (Aisne) 

—  (Ardèche) 

—  (Ardennes) 

—  (Eure  et  Loire,  3) 

—  (Eure) 

—  (Indre) 

—  (Loiret  2) 

—  (Loir  et  Cher) 

—  (Nièvre) 

—  (Seine  et  Oise) 

—  (Somme) 

—  (Haute  Vienne) 

—  (Sarthe  2) 
Les  Mézières  (Calvados) 

Dans  cette  liste,  passablement  longue  déjà,  le  lecteur  n'a  qu'une 
petite  partie  des  noms  de  lieux  dérivés  du  même  radical  ;  il  ne  s'y 
trouve  en  effet  que  des  noms  de  villages,  ou  du  moins  de  hameaux 
assez  importants  pour  mériter  une  mention  dans  les  dictionnaires 
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géographiques  ;  mais,  si  Ton  y  joignait  tous  les  noms  de  lieux  dits^ 
il  est  bien  probable  qu'elle  serait  décuplée. 

Une  telle  diffusion  du  même  radical  dans  toutes  les  régions  de 
langue  française  est  déjà,  à  elle  seule,  un  indice  suffisant  de  la 
fréquence  avec  laquelle  devait  se  reproduire,  à  l'époque  où  na- 
quirent les  noms  de  lieux,  la  circonstance  qui  détermina  l'origine 
de  celui-ci.  N'eût-on  que  cette  donnée,  on  serait  autorisé  à  en 
conclure  a  priori  que  Majerou  doit  son  nom  à  quelque  cause 
générale  qui  devait  agir,  vers  la  même  époque,  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule.  Mais  ce  n'est  past  out.  Bien  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  toponymie,  on  soit  bien  loin  de  posséder  un  réper- 
toire complet  des  anciennes  formes  des  noms  de  lieux,  nous  avons 
cependant,  dès  maintenant,  assez  de  renseignements  sur  le  groupe 
des  noms  parents  de  celui  de  Majerou,  pour  qu'on  puisse  faire 
un  pas  de  plus  dans  la  recherche  de  son  origine.  Parmi  les  divers 
vocables  réunis  ci-dessus,  il  en  est  plus  d'un  dont  la  forme  an- 
cienne a  pu  être  établie  avec  certitude.  Ainsi,  dans  l'ancien  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  les  deux  localités  qui  portent  le  nom  de 
Maizières  s'appelaient  en  1051  et  en  1182  Mazeries  et  Maceries  dans 
des  textes  latins,  et  Mazerules  est  cité  en  1168  sous  la  forme  Ma- 
ceriolaéXi).  Il  en  est  de  même  pour  deux  des  trois  Maizières  qu'on 
rencontre  dans  le  département  de  l'Aube,  et  qui  s'appelaient  en 
1142  l'un  Maeerie^  l'autre  Maserie  (2),  comme  aussi  pour  Maizière 
dans  le  Calvados  qui  figure  en  1086  sous  la  forme  Maceriae  (3).  et 
pour  le  Maizières  du  Pas-de-Calais,  qui  est  Maceriae  en  1264  (4). 
C'est  encore  sous  la  forme  Maceriae,  si  j'en  puis  croire  M.  Houzé, 
qeu  nous  apparaît  le  Mazères  du  département  de  la  Gironde,  le 
Mazières  de  l'Indre  et  Loir,  le  Maisières  du  Doubs,  le  Mézières  de 
la  Sarthe,  tandis  que  le  Mazieras  de  la  Dordogne,  sous  sa  forme 
Masierae^  n'est  manifestement  que  ce  même  Maceriae  (5)  déjà  un  peu 
modernisé.  Le  chef-lieu  du  département  des  Ardennes  est  également 
cité,  sous  les  dates  de  920  et  de  960,  avec  la  forme  Macerias^  par  le 
chroniqueur  rémois  Flodoard  (6).  Bref,  partout  où  il  m'est  possible 

(t)  Lepage.  Diotionnaire  géogr.  de  la  Meurtbe.  Nancy  1861. 

|2)  Bootlot  et  Socard.  Dict.  topogr.  4u  département  de  TAube.  Paris  1874. 

C3)  HIppeau.  Dlct  topogr.  du  dép.  de  Calvados.  Paris. 

(4)  Dict  topogr.  du  dép.  du  Pas-de-Calais  arr.  Saint-Pol. 

<5)  Houzé,  o.  c.  p.  116. 

(6)  Anno  920  prafoctus  est  archlepiscopus  Herivaeus  super  Mosam  propter  quoddam  oastellum  in  terra 
mai  opisoopii  situm  quod  Dominant  Biacerioê  reolplendum.  —  Munitioquam  vooant  Macerlas  sitam  supra 
Moamn  intra  tarrun  Remenais  ecoieiiae  Artaldo  arehiepiscopo  redditur. 


de  remonter  jusqu'à  Torigine  d'un  des  noms  compris  dans  la  no- 
menclature ci-dessus,  je  retrouve  régulièrement  Tinvariable  Ma- 
ceriae,  quMl  est  dès  lors  bien  permis  de  regarder  comme  la  souche 
commune  de  tous  les  noms  analogues,  tant  de  ceux  qui  le  repro- 
duisent immédiatement,  comme  Mézières,  Maizières,  Mazières,  Ma- 
zères,  Maizeroy  et  Majerou,  que  de  ceux  qui  dérivent  de  son 
diminutif  MacerioUdj  comme  Maizeroul,  Mazerolies,  Mazerules, 
Mazeyrolles  etc.  (1). 

Nous  voici  enfin  sur  un  terrain  solide.  Maceriae  est  un  terme  du 
vocabulaire  latin,  particulièrement  usité  dans  la  langue  mstiqite 
du  haut  moyen-âge,  et  dont  les  vocabulaires  nous  ont  conservé 
la  signification. 

€  Maceriae^  dit  Jean  de  Gènes,  dicuntur  longi  parietes  quibus 
vineae  vel  aliud  clauduntur  (2).  i»  Ce  qu'un  glossateur  roman  traduit 
de  la  sorte  :  c  Longues  parois  de  quoi  vignes  ou  autres  choses  sont 
closes,  c'est  maisiire.  »  Le  mince  article  consacré  par  Ducange  à 
ce  vocable  laisserait  croire  que  ce  sens  particulier  est  son  sens 
primitif,  et  qu'il  n'a  pris  que  par  extension,  dans  le  langage 
populaire,  celui  de  masure  et  de  ruine  qu'il  a  également.  N'en 
déplaise  au  maitre,  je  me  permets  de  croire  que  le  sens  géné- 
rique et  primitif  du  nom  est  bien  celui  de  murj  et  que  celui 
de  clôture  de  vigne j  comme  celui  de  ruine,  en  dérivent  l'un  et 
l'autre.  Tout  au  moins  puis-je  invoquer  ici  quelques  passages 
que  je  conseille  au  nouvel  éditeur  du  Glossarium  d'ajouter 
à  l'article  Maceriae  ;  ils  sont  absolument  décisifs.  J'emprunte  le 
premier  à  la  chronique  de  Fontenelle  :  il  s'agit  des  travaux  de 
l'abbé  Âudegise  au  ix^  siècle  : 

Post  quod  aedificavit  aliam  domum  quae  vocatur  refectorium,  quam 
ita  per  médium  macerid  ad  hoc  constructd  dividere  fecit,  ut  una  pars 
refectorii,  altéra  foret  cellarii  :  de  eddem  videlicet  materid  similiqite 
mensurd  sicut  et  dormitorium  quam  variis  picturis  decorari  in  maceria 
et  in  laqueari  fecit.  (Spicilège  de  Dachéry  III,  p.  238.)  Lambert 
d'Ardre,  écrivain  des  premières  années  du  xiii®  siècle,  raconte 

(1)  Je  dis  que  Ifiû^rou  ne  dérive  pas  du  diminutif  macertotoe,  comme  on  pourrait  1  j  croire  A  pre- 
mière vue,  mais  du  thème  radical  maceriae.  Majerou  en  effet  n'est  autre  chose  que  ia  forme  française 
Maizeroy,  et  J*ajoute  que  toi  français  est  produit  ordinairement  par  la  rencontre  de  deui  voyelles 
latines  :  /Hgfdus  après  suppression  du  son  guttural  intermédiaire  devient  froid  ;  ri^idus =roide,  ai«ai= 
oie,  rege  =  roi,  lêge  =  loi,  9U<en<a=coit,  etc.,  etc.  C'est  de  la  même  manière  que  dans  un  grand  nombre 
de  noms  de  lieu  la  déainence  stum  devient  ou  après  la  chute  du  U 

(2)  Doeange  s,  v.  itaciriae. 


dans  sa  Chronique  de  Guines  et  d'Ardre  les  fanérailleâ  de  la  com- 
tesse Chrétienne  de  Gaines  :  In  macerie  templi  apposita  ^est  ad 
patres  saoe  et  honorifke  eepulta.  (G.  85  p.  185  éd.  de  Godefroy-MeniU 
glaise.)  Plus  loin  il  emploie  la  même  expression  à  Toccasion  de 
l'enterrement  d'Elbodon,  seigneur  d'Ardre  :  Cujtis  corpus  juxta 

maceriemtempUS.  Audomari  Ardensis sepultus  (sic)  est.  (Id.  ib. 

c.  107  p.  243)  et  de  celui  d'Arnould  le  jeune  d'Ardre,  enterré  par 
Arnould  de  Golvida  :  In  claustra  sub  macerie  et  avstrali  parte  templi 
honariflce  sepelivit. 

Du  latin,  le  mot  maceriae  passa  dans  le  français  sous  la  forme 
maisière  ou  mézière  avec  la  même  acception.  Ici,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  le  dictionnaire  historique  de  l'ancien  lanii[age  français 
de  Lacurne  de  Sainte  Palaye  n'est  pas  plus  satisfaisant  que  le  Glas- 
saire  de  Ducange^  et  l'article  qu'il  consacre  au  mot  maisière  n'est 
que  la  reproduction  de  celui  du  Glossaire.  Cependant  le  sens  géné- 
rique de  mur  est  manifeste,  ne  fût-ce  que  par  l'exemple  qu'il  cite 
lui-même. 

Maisière  trop  pareste  fière 
Qui  n'ouvrez  p(ns  par  ma  proière 
dit  l'amoureux  dans  le  vieux  roman  de  Pyrame  et  Thisbé. 

Qu'il  me  soit  permis  d'invoquer  ici  deux  exemples  qui  confirment 
la  réalité  du  sens  générique  de  maisière  dans  ]e  français  du  moyen 
âge  ;  je  les  emprunte  au  Cartulairede  Cysoing  publié  par  M.  Ignace 
de  Coussemaker  (Lille  1885).  Au  xiii©  siècle,  nous  voyons  un  bour- 
geois de  Gysoing  en  désaccord  avec  l'abbé  du  lieu  au  sujet  c  de 
corbiaus  et  d'aisses  que  Jehan  Minere  demandait  en  le  masière  de  le 
maison  saint  Calixt  de  Cysoing  ip  135).  Et  en  1245,  l'abbé  de  Cysoing 
arrente  une  maison  sise  à  Tournai  à  un  particulier  qui  c  doit  avoir 
ses  aises  en  le  masiere  de  le  maison  Johan  de  Sech  tout  ensi  com  li 
masière  siet  (p.  141). 

Je  tenais  à  bien  établir  ce  sens  du  mot  dans  les  deux  langues 
où  nous  le  trouvons  ;  on  comprendra  d'autant  mieux  la  fréquence 
avec  laquelle  il  a  été  employé  pour  désigner,  par  extension,  toute 
espèce  de  vieilles  constructions  dont  il  ne  reste  que  les  murs^  (1). 
Sous  ce  qualificatif  banal  et  vague,  la  population  ignorante  des 
premiers  siècles  du  moyen-âge  comprenait  toutes  les  ruines  que 
lui  avait  léguées  le  passé,  que  ce  fussent  celles  d'une  ville,  d'un 

Ci>  nett  slgnilé  Miiiia#  ayant  oe  lens  dana LaeuriM  da  Sainta  Palaya,  Dletionnaire  Uatoriqoada 
raneien  langaga  fiançais  t  VII,  1880  s.  v. 
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château  oa  d'une  simple  villa.  Sans  se  préoccuper  de  ce  que  ces 
constructions  avaient  été  ou  de  ce  qu'elles  rappelaient,  on  n'y 
voyait  que  leur  état  actuel,  et  on  disait  les  Vietix  Murs  (1). 

Majerou  signifie  donc  les  Vieux  Mursy  ou,  si  Ton  veut  un  terme 
plus  poétique,  les  Ruines.  Ce  nom  rappelle  Taspect  qu'offrait  le 
plateau  à  l'époque  où  il  fut  baptisé  ainsi  par  nos  ancêtres; 
quant  aux  ruines,  elles  n'étaient  autres  que  celles  de  la  cité 
romaine  dont  M.  Marchai  a  reconnu  les  fondations  en  1843.  Les 
recherches  de  la  philologie  viennent  donc  aboutir  au  même  résultat 
que  les  fouilles  de  l'antiquaire,  et  deux  sciences  procédant  cha- 
cune séparément  et  d'après  des  méthodes  entièrement  différentes, 
se  trouvent  d'accord  pour  affirmer  l'existence  d'une  ville  romaine 
sur  le  plateau  de  Majerou. 

A  travers  un  vocable  que  nous  sommes  parvenus  à  rendre  pres- 
que transparent,  elle  nous  apparat  t  maintenant,  cette  ville  ignoréede 
rhistoire,  dans  le  demi-jour  crépusculaire  des  âges  lointains,  telle 
qu'elle  devait  se  montrer  aux  hommes  qui  lui  donnèrent  son  nom 
actuel.  Les  formes  bizarrement  déchiquetées  de  ses  constructions 
en  ruines  dessinent  sur  l'horizon  leur  profil  étrange,  et  présentent 
du  haut  de  la  colline,  au  voyageur  qui  traverse  la  vallée,  l'aspect 
saisissant  et  quasi-spectral  qu'offrent  de  nos  jours  encore  les 
restes  des  châteaux-forts  du  moyen-âge.  Les  murailles,  calcinées 
par  le  feu  et  crevassées  par  le  temps,  se  dressent  menaçantes  ao- 
dessus  des  amas  de  décombres  qu'elles  vont  rejoindre  jour  par 
jour.  Les  édifices  publics  se  reconnaissent  encore  à  leurs  propor- 
tions plus  vastes  ;  le  tracé  des  rues  est  toujours  visible  sous  l'in- 
forme entassement  des  débris  qui  ne  cessent  de  s'y  accumuler, 
les  maisons  aux  toits  défoncés  et  aux  portes  béantes  marquent 
encore  sur  le  sol  le  plan  suave  de  la  demeure  antique,  mais  l'hor- 
reur de  la  mort  plane  sur  ces  lieux  désolés  qu'enchantait  autrefois 
l'harmonie  de  la  voix  humaine,  les  bëtes  fauves  s'installent  auprès 
des  foyers  éteints,  une  végétation  échevelée  se  promène  capri- 
cieusement â  travers  le  squelette  de  la  ville  morte,  s'accroche  aux 
fentes  des  murs,  et  brode  ses  folles  arabesques  sur  le  tissu  régu- 
lier des  rues  et  des  maisons.  L'homme  ne  s'approche  plus  qu'a- 

(1)  On  a  un  eiempto  asMs  ourtcox  da  cm  procédé  barbare  dans  le  nom  de  MaoêHae  porté  dès  80. 
eomme  on  l'a  vu  plue  beat,  par  le  cbàteau  fort  de  Méslères,  qui  a  donné  son  nom  an  cbef>llea  das 
Ardennes  fkwiçalees. 
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Tec  une  crainte  superstitieuse  de  ces  lieux  sur  lesquels  semble 
planer  encore  la  malédiction  de  quelque  divinité  courroucée  ;  il 
les  croit  hantés  par  des  esprits  impurs  ou  malfaisants  ;  il  ne  c'y 
aventure  que  pour  en  extraire  des  matériaux  à  b&tir,  ou  encore 
pour  y  aller  en  secret,  la  nuit,  avec  des  incantations  mystérieuses 
et  des  pratiques  défendues  par  rÉglise,  chercher  sous  les  auspices 
des  démons  quelque  trésor  souterrain.  Il  ne  s'informe  pas  autre^ 
ment  de  ces  lieux  sinistres,  et  ces  vestiges  grandioses  d'une  ciyi* 
lisation  disparue  ne  sont  pour  lui  que  des  ruines  informe^»  de 
tnet^  murs.  Je  ne  sais  pas  de  quel  nom  les  paysans  du  Latium 
baptisent  aujourd'hui  les  débris  épars  de  la  ville  qui  fut  Ostie, 
mais  je  ne  crois  pas  que  l'imagination  de  nos  ancêtres  du  vi«  siècle 
ait  été  autrement  affectée  en  présence  du  fantastique  aspect  de 
Majerou  que  ne  Test  aujourd'hui  celle  des  rares  contadini  qui 
errent  aux  abords  de  l'antique  cité  du  Tibre,  contemplant  d'un 
œil  vague  et  indifférent  l'amas  de  ses  raines  dont  les  siècles  n'ont 
pas  eu  raison.  Là  aussi,  on  ne  vous  montre  que  de  vieux  murs  : 
MacerisBj  Maferou  (1)  ! 

n. 

Des  faits  qui  ont  été  mis  en  lumière  ci-dessus,  il  se  dégage  une 
conclusion  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  l'importance  :  c'est 
que  toutes  les  localités  désignées  par  l'un  des  noms  repris  sur 
notre  liste,  ou  par  quelque  autre  nom  semblable,  ont  dû  être  habitées 
&  l'époque  romaine.  Voilà  une  indication  dont  les  archéologues 

(t)  Oo  a  iktffoii  iroola  nttaclier  au  radical  Maeeriae  lea  non»  da  Uaux  aUanianda  an  Madkêren, 
IV.  Âdrtan  da  Valoia  NûtUia  OaUiaruni,  Paria  1075,  p.  ^1)  Ja  oonnaiaatx  loealitéa  da  oa  nom  :  daux  signa- 
lées par  Fdrstamann  oomma  sa  tronyant  dans  l'arrondiaaamam  de  Trêves,  une  près  de  St-Avold  an 
Liforraina,  nna  quatrième  an  Saxe  dans  rarrondtasamaat  da  Laipslg.  et  enfin  noa  deux  localités  luxam- 
boorgaoisaa  Gravaomaeham  ai  Koanlgsmacham  —  Fôratamann  lea  ramène  toutes  A  un  thème  Maehara 
sur  laqaél  il  ne  s'explique  pas,  mais  qui  est,  an  effet,  A  des  dataa  aussi  liantes  que  646  et  816,  la  forma  du 
aoai  de  Grsvaomaeham.  Esl-oa  une  altération  garmaniqua  du  mot  maosrte«,  et  dans  ce  cas  faudrait^!/ 
croira  que  laa  loealitéa  an  question  portaient  déJA,  lort  dea  invasions,  un  nom  géographique  désignant 
tour  état  da  ruinaa  t  Je  n*oserais  le  dira,  et  je  crois  que  dans  tous  les  cas  11  faudrait  mettre  hora  cauaa  la 
Màehem  saxon,  qui  certes  ne  pourrait  pas  dériver  d'un  vocable  latin  .Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  passage 
ifoi  ouvre  des  aperçus  nouveaux  sur  la  fortune  de  àlaoérieê.  Il  est  de  II  Ulbileisen,  qui,  dans  une  étude 
sur  lea  noms  de  lieux  de  la  Lorraine,  signala  l'origine  de  Ifaisièrea  et  continue  da  la  aorte  : 

•  Dies  wirfl  ein  unvermuthetes  Licht  auf  den  blsher  dunkeln  deutseh-lothringischen  Ortsnamen 
JgjKdiem.  R5miaehes  Mauarwerk  hat  wohi  in  alleu  Fftllen  den  garmaoischen  Einwandram  Aniass  zu 
dieser  Bexeichnung  gageben;  es  ist  dies  nicht  blos  fur  die  giôssem  Ort»  vieKonigsmachem  wahrschain* 
lieb*  aondam  auch  fur  die  kleinam  und  die  Flumamen.  So  hiess  ein  Feldoomplex  bel  dem  Dorfo  Ben* 
nxnflan  aait  uuilenkUcher  Zeit  Machem,  ohne  daasi  man  wuaate  warum.  Jetât  (1879)  bat  man  dort  aine 
lirSeeere  rèmische  Villa  aufgedeckt,  deron  Ifaueni  den  pflttgenden  Bauem  Iftngst  bekannt  waren.  Etna 
atta  Straasezièht  siob  von  da  nach  deren  Àussaga  bia  nach  Machem  bai  St  Avold.  »  (Jabreaberidit  dea 
tàr  EfdkQode  su  Mets.  1862  p.&8  s.  v.  Maixlère.) 


—    37«    — 

pourront  faire  leur  profit,  et  point  n'est  besoin  d'être  prophète 
pour  annoncer,  à  ceux  qui  voudront  s'y  fier,  soit  des  révéla- 
tions inattendues,  soit,  tout  au  moins,  un  précieux  complément 
d'informations.  Je  ne  crains  donc  pas  d'être  démenti  en  posant 
ici,  en  règle  générale,  que  dans  les  localités  en  question  il  doit  se 
trouver  des  substructions  romaines.  Sans  essayer  de  fournir  les 
preuves  de  cette  assertion  pour  tous  les  endroits  que  j'ai  fait  figu- 
rer sur  ma  liste  —  travail  qui  dépasserait  de  beaucoup  les  limites 
assignées  à  cette  modeste  étude  d'histoire  locale  —  je  me  borne- 
rai à  quelques  exemples  qui  intéresseront  plus  particulièrement 
mes  compatriotes. 

La  deuxième  localité  signalée  dans  ma  liste  est  un  village  de 
la  province  de  Hainaut  récemment  détaché  de  la  commune  de 
Nimy-Maisières,  pour  être  érigé  en  commune  indépendante  (1868). 
La  plus  ancienne  mention  qui  en  soit  faite  est  de  1186,  d'après 
M.  Cbotin  ;  elle  porte  à  cette  date  le  nom  de  Mazières.  Or,  il  y  a  peu 
de  localités  en  Belgique  qui  soient  aussi  riches  en  antiquités 
romaines  tout  genre(l).Monnaies,  médailles,  fibules,  bijoux,  poteries, 
statuettes,  tuiles  et  briques  y  abondent,  et  Ton  y  a  découvert  quantité 
d'instruments  en  silex  qui  ont  fait  croire  à  des  explorateurs  que  la 
localité  avait  été  habitée  dès  avant  l'époque  romaine.  Cela  suffirait 
pour  nous  autoriser  à  conclure  qu'il  devait  s'y  trouver  des  con- 
structions romaines  importantes,  même  si  la  chose  n'était  pas 
attestée  de  la  manière  la  plus  formelle  par  les  archéologues  hen- 
nuyers.  Voici  comment  s'exprime  l'un  d'eux,  en  rendant  compte 
de  nouvelles  trouvailles  faites  au  lieu  dit  Ferme  des  Masures  (nom 
significatif!)  sur  le  sentier  de  Maisières  à  Nimy  : 

c  Quant  aux  substructions,   elles  consistent   en  murs  épais 

d'appareil  irrégulier Un  mur  principal  enfoui  à  un  mètre  de 

profondeur  avait  environ  deux  mètres  d'épaisseur,  et  plus  en  cer- 
tains endroits  où  semblent  avoir  existé  des  contreforts D'autres 

massifs  de  maçonnerie  moins  importants  ont  été  découverts  à  côté 

de  ce  mur Des  personnes  nous  ont  affirmé  qu'à  différentes 

reprises,  les  travaux  de  labourage  avaient  révélé  l'existence  de 
murs  pareils  dans  les  environs,  et  qu'il  y  a  qtielqiLes  années  il  $*en 


(i)  V.  tes  Annales  du  Cercle  Archéol.  delfone,  1 1,  p.  84,  t.  m,  p.  184,  t.  IV,  p.  XII.  t.  XV,  p.  901  : 
eo<ir.  de  l*A.cadéinle  Royale  de  Belgique  t.  XXllU  p,  4  ;  BuUet.  de  f  Aoad.  Roy.  de  Belgique  XV,  p.  191, 
XVI,  p.  662  ;  XVUI.  1**  partieu  Bernier  Oicttonn.  géogr.  hlstor.  etc.  du  Hainaut  (Mons  1979/  p.  910  ;  Cbotin 
Etudes  Atymolog,  et  arôlhiel.  sur  la  province  de  Haiaant  p.  201. 
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trouvait  des  restes  importants  à  la  surface Tout  fait  supposer 

qu'il  y  eut  en  cet  endroit  des  constructions  étendues Une 

partie  des  champs  où  la  pioche  a  remué  ces  débris  porte  dans  le 
peuple  un  nom  caractéristique  :  celui  de  murs  as  payens^  murs  des 
Sarrazins.  Une  sorte  de  souterrain  voûté,  démoli  aujourd'hui,  situé 
à  l'embranchement  de  la  chaussée  et  de  la  route  de  Bruxelles 
s'appelait  cave  ou  trou  des  Sarrazins.  Dans  la  partie  du  bois  des 
chanoinesses  située  entre  ces  deux  routes  et  les  bruyères  dites 
aujourd'hui  Camp  de  Casteau,  on  retrouvait  au  xv«  siècle  des  con- 
structions appelées  murs  as  payens.  Un  plan  des  tailles  de  ces 

bois,  dressé  à  la  fin  du  xvi«  siècle, indique  vers  cet  endroit 

là  taille  du  mur  as  payens.  D'autres  ruines  du  même  nom  se  trou- 
vaient du  côté  droit  de  la  route  de  Bruxelles,  assez  près  du  bois 
de  S.  Denys  et  non  loin  de  la  fontaine  dite  de  Ste-Waudru.  On  nous 
a  assuré  qu'il  en  existait  encore  quelques  vestiges Ces  con- 
structions, sur  d'autres  points,  portaient  au  moyen-âge  des  noms 
qui  rappellent  leur  état  de  ruine.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  les 
noms  anciens,  tous  compréhensibles,  de  champ  des  Masures  (1411) 
ferme  des  masures^  le  lieu  dit  es  mazils  (1398)  situé  sur  Nimy.  Le 
nom  même  de  Maisières  a  une  signification  identique.  C'est  un 
mot  roman,  modification  transparente  du  terme  haut  latin  mace- 
rias  qui  signifie  mur^  masure^  ruine.  Le  mot  est  conservé  chez  les 
houilleurs  du  Borinage,  où  il  désigne  les  murs  de  la  couche  de 
charbon,  les  parois  des  roches  enfermant  la  veine  (1).  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  textuellement  ce  long  et  intéressant  pas- 
sage. Je  n'avais  pas  un  mot  à  y  changer  pour  en  faire  un  argument 
des  plus  manifestes  en  faveur  de  ma  thèse.  Rentrons  maintenant 
dans  le  Luxembourg. 

J'ai  dit  précédemment  qu'il  doit  exister  dans  les  pays  de  langue 
française  un  grand  nombre  de  lieux  dits  dont  l'appellation  dérive 
de  Afaoeriâ?,  et  j'en  ai  la  preuve  dans  ce  fait  que  notre  seule  pro- 
vince nous  en  offre  plusieurs.  Voici  ceux  qui  me  sont  connus 
gr&jce  à  des  documents  imprimés  ;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  existe 
d'autres  encore,  et  je  serai  bien  obligé  au  lecteur  qui  voudra  m'ai- 
der  à  en  compléter  la  liste  : 

Jdageretj  hameau  de  la  commune  de  Wardin. 

(^  I>eseainps  Aim.  Cercle  archéoL  de  Mone  XV,  p.  2D1.  L'eiistenoe  da  mur  oêpayem  eet  confirmée  par 
et  pur  Benier  oo«  06. 
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Majeroy  lieu  dit  près  de  Habay-la-Vieille. 

MageroUe  lieu  dit  près  d'Amberloux,  commune  de  Tiilet. 

Magery  id  id.  id. 

Tous  ces  noms  doivent  désigner  des  endroits  habités  à  Tépoque 
de  la  domination  romaine  ;  voilà  du  moins  ce  que  m'obligent  à 
admettre  les  lois  philologiques  sur  lesquelles  j'ai  bâti  mes  con- 
clusions précédentes.  En  est-il  bien  réellement  ainsi  ?  C'est  ce 
que  nous  allons  vérifier  immédiatement,  nos  propres  Annales  à 
la  main. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  |le  tome  II  de  ce  recueil,  au  sujet  du 
lieu  dit  Majeroy  près  de  Habay  la  Vieille  (1). 

c  En  octobre  1850,  le  sieur  Grevisse^de  Habay-la-VieiUe,  travail- 
c  lant  dans  un  champ  dit  Majeroy  ^  découvrit  sous  la  terre  des  pans 
c  de  murs.  Il  continua  les  fouilles  et  mit  à  jour  d'anciennes 
€  constructions  :  des  places  carrées  dont  le  pavé  était  blanc  et  dur, 
c  entremêlé  de  morceaux  de  briques,  et  les  murailles  couvertes  de 
c  peintures  en  raies  noires,  jaunes  et  vertes,  ou  simplement  en 
c  blanc  avec  des  morceaux  de  briques  rouges,  le  tout  bien  poli.  II 

c  y  avait  plusieurs  places  séparées  par  des  cours Les  investi- 

c  gâtions  de  sieur  Grevisse  ont  dû  se  borner  à  son  terrain.  D'après 
c  ce  qu'il  nous  a  dit,  les  substructions  s'étendent  sous  les  pro- 
€  priétés  voisines,  où  des  fouilles  n'ont  pas  été  pratiquées  actuel- 
€  lement.  Nous  disons  actuellement^  car  il  est  de  tradition  dans  la 
€  famille  Grevisse  qu'il  y  a  deux  cents  ans  environ,  un  de  ses 
€  aïeux  trouva,  dans  les  ruines  de  Majeroy  qui  étaient  alors  très 
€  apparentes  et  hors  terre,  des  chandeliers  et  d'autres  ustensiles  en 
€  bronze,  des  oiônnaies  de  bronze  en  quantité,  beaixtfbup  en  ai^nt, 
€  un  certain  nombre  en  or,  en  outre  un  plat  en  or  (2). 

Je  n'ai  pas  les  mêmes  données  sur  les  lieux  dits  Magerotte  et 
Magery  (commune  de  Tiilet)  mais  je  vois  signaler,  au  premier,  des 
tumulus  romains,  et  à  l'autre,  une  tour  isolée,  peut-être  romaine,  dit 
l'auteur  à  qui  j'emprunte  ce  renseignement  (3).  Le  pré  Magerotte  est, 

(1)  Annales  d«  nnttitnt  ArehéologiquA  de  la  proTinoe  de  Laiembonrg*  t.  II,  p.  81. 

(2)  L'auteur  de  la  notice  ne  peut  pat  réttster  A  la  tentation  de  nons  donner  en  paatant  ses  Idées  sur 
rétymologle  dn  nom  de  lli^eroy.  •  On  volt,  dit-il,  qu'il  s'agit  Id  des  ruine»  d*un  ancien  b&ttmeni 
iwnain,  cela  n'est  pas  douteux.  N'étall-ce  qu'une  villa,  ferme,  ou  maison  de  campagne,  on  les  deux  à  la 
flKis  1  Diaprés  la  tradition  locale,  il  s'agirait  d'un  chAtean,  du  château  de  Maieroy,  occupé  par  le  mpéritur 
de  Ui  e09Urée,  Cette  indication  n'est-elle  pas  fQumie  par  le  mot  même  de  Maieroy,  que  le  Uen  dit  a  oob. 
serve?  Maieroy  Tien^ait  de  Jfti/or  et  aurait  la  mémo  signification  que  llaierou,  nom  dn  platean  ans 
«virons  de  Virten,  territoire  de  Saint-llard,  sur  lequel  il  existait  une  ancienne  cité  eu  villa 
Im  c.  p.  83). 

fflLapiwiiioedelAiiemlwnrgparC>J>lialhieu<tM.Q*Atoxis,Namqrl890p>tf8^<tiao>. 


selon  M.  Salbout,  grand  explorateur  de  TÂrdenne  centrale,  un 
endroit  de  la  forêt  de  Freyr  où  l'industrie  du  fer  aurait  laissé  des 
traces  (i).  Enfin  le  hameau  de  Mageret  (commune  de  Wardin) 
m'est  totalement  inconnu  ;  je  remarque  pourtant  qu'un  document 
de  1469  lui  donne  le  nom  de  Mazereul,  qui  est  Maceriolae  (2),  et 
que  Wardin  même  a  possédé  un  château  qui  est  considéré  comme 
ayant  eu  une  origine  romaine.  Des  recherches  bien  conduites, 
dans  les  diverses  localités  que  je  viens  d'énumérer,  mettraient 
certainement  au  jour  les  substructions  des  édifices  romains  qui 
leur  ont  valu  leur  nom,  à  l'époque  où  ces  constructions  n'étaient 
plus  que  des  ruines  abandonnées. 

Au  surplus,  un  fait  aussi  général  que  celui  de  la  désignation  des 
raines  romaines  sous  le  nom  générique  de  vieux  murs  doit  se 
rencontrer  ailleurs  encore  que  chez  les  populations  de  langue 
romane.  L'imagination  est  la  même  partout,  et  une  même  cause, 
agissant  dans  des  conditions  identiques,  produit  nécessairement 
la  même  impression  sur  tous  les  esprits.  Il  suit  de  là  que  le 
vocabulaire  de  la  toponymie  doit  nous  offrir,  dans  le  Luxembourg 
germanique,  un  nom  équivalent  à  celui  de  Majerou.  Ce  nom 
existe  en  effet,  et  il  dérive  d'un  radical  primitif  qui  a  un  sens 
identique  à  celui  de  maisière.  C'est  celui  de  hofstatt  ou  hofstsette^ 
qui  devient  dans  notre  dialecte  hobstcult  ou  hobsledtj  et  que  Grimm 
définit  de  la  sorte  : 

HoFSTifiTTE  c  Die  stœtte  worauf  ein  hof  oder  eine  gebœuliehkeit 
steht  oder  stand  :  '  €  eine  hofstett  in  der  stadt  Halle^  am  kommarkt 
gelegeUj  da  vor  etlichen  jahren  eine  Kapelle  S.  Lamberti  gestanden.  » 
(Urkunde  von  1522  bei  Dreyhaupt.) 

HoFSTATT  mhd.  HOVESTAT  ahd.  HOVASTAT,  dU  st^tU  worauf  ein 
bauem^,  adlicher  oder  fûrstlicher  hof  erriehtet  werden  soll  oder 
auch  erriehtet  istj  souHe  die  darauf  stehenden  gebxude  selbst  ;  und 
die  wûste  stœtte ^  worauf  ehemals  ein  gehœfte  stand  (3), 

Le  flamand  donnait  le  même  sens  au  mot  de  hofstat,  à  preuve 
ce  passage  de  Jean  Boendaele,  qui  place  la  demeure  de  Carloman, 
père  de  Pépin  de  Tandon, 

Op  eene  stede  daer  men  noch  mach 


(Il  AniMlM  de  rinsiUut  archéol.  du  Lux.  t.  VIII,  p.  97. 

(SI  ArchlYM  de  Clervaux,  p.  264. 

fS)  Grimm  Deutocbes  Wôrterbiioh  t.  V,  ISTH. 
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Sien  staen  eene  onde  hofBtat 
Oude  Landen  hiet  noch  dat  (1). 
Le  mot  de  hobstadt^  qui  traduit  d'une  manière  si  adéquate  l'idée 
contenue  dans  maisiàre^  figure  souvent  avec  ce  sens  dans  nos  vieax 
documentsarlonais.  Enl571,  Clément  de  Nothum  relève  la  seigneurie 
de  Rachecourt,  ainsi  que  le  château  ruiné  de  Hobstedt  entre  Sesselich 
et  Wolkrange  (2).  Le  cartulaire  Nothomb  et  les  archives  de  Marches 
mentionnent  à  diverses  reprises  des  places  à  bdUr  ou  de  vieiUes 
masures  vendues  dans  la  ville  d*Arlon,  et  les  désignent  chaque  fois 
sous  le  nom  de  hobstedt.  En  1482,  Gilles  d'Autel  et  sa  femme  ven- 
dent ire  pletze  und  hobstadt  ires  bourchleens  da  off  vur  der  stadt 
erstem  brande  der  herrsehaft  von  Kœrich  wœnhus  zu  staen  plach, 
gelegen  zu  Arlé  uff  dem  mort.  Cet  exemple,  des  plus  caractéris- 
tiques, me  dispense  d'en  produire  d'autres. 

De  hobstedty  l'idiome  luxembourgeois  a  fait,  par  synérèse  du  6  et 
par  épenthèse  du  r,  hûoschtert,  ou,  selon  Torthographe  reçue, 
Kostertj  terme  qui  est  resté  dans  notre  langage  local,  et  dont  toutes 
les  bonnes  femmes  d'Ârlon  vous  donneront  la  signification. 

Pris  comme  nom  de  lieu,  le  radical  ho/fstatt,  diversement  altéré 
selon  les  endroits,  apparaît  comme  désignant  les  localités  sui- 
vantes de  TAllemagne,  de  l'Autriche  et  de  la  Suisse. 

Hofstede  près  Recklinghausen,  s.  o.  de  Munster. 

Hofstetten  près  Oberglatt,  n.  de  Zurich. 

Hofstxtten  près  Obritzbei^,  n.  de  Sankt  Pœlten  (Autriche). 

Hofstxtten  près  Eygenfelden,  s.  o.  de  Passau.        m 

Hofst^tt  près  Beuerberg. 

Hosten  près  Auw  (Prusse  rhénane). 

A  cette  liste  il  faut  ajouter,  sans  compter  quelques  endroits 
douteux,  les  localités  de  la  Suisse  dans  le  nom  desquelles  le  radical 
hofstœtte  entre  comme  suffixe,  p.  ex.  Germundeshovastatt^  Gode^ 
kins  hoffstat,  Odalmannes  Houesliti^  Richgaeres  hovastetij  Sigines-' 
hovestete^  Wolfmares  hovastat  (3). 


(1)  Cité  pur  A.  Wauters  p.  8&2. 

(2)  Pnt,  Histoire  d'Arlon,  I,  p.  473.  VollA  bi^n  le  quoddam  coêMIum  qtMd  nommant  Maeeriaa  de 
FlodoardI 

(2)  L'épenthèse  de  l'r  n'a  en  Heu  manifestement  que  pour  relever  la  prononciation  de  ttet  qaU  «près 
rallongement  de  la  1**  syllabe,  était  menacé  d'une  suppression  totale.  La  même  chose  a  lien  dans  le  nom  de, 
BêiniUn  qui  s'écrivait  Heitislede  en  1247  (Cartulaire  de  Clairefontaine  p.  4).  Dans  le  Limbouigét  A  Aubtf 
hofuede  est  également  devenu  hostoert,  hoêiert,  v.  d-dessous. 

(8)  rdrstemann,  Altdeatscbet  Nammbaoh  U,  Ortsnamen  8**  Aûflage,  Nordb«uiMk  1872,  p.  823. 


\ 
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Les  provinces  flamandes  et  hoIUadaises  nous,  offrent  à  plusieurs 
reprises  le  même  radical  dans  des  noms  de  lieux  ;  voici  ceux  que 
je  connais  : 

Hofstade  (province  de  Fi.  Orientale). 

Hofstade  (commune  de  Muyssen,  province  de  Brabant). 

Hofstade  (commune  de  Molle,  province  d'Anvers). 

Hostaert  (commune  de  Genck,  province  de  Limbourg). 

Hostert  (commune  d*Aubel,  province  de  Liège). 


De  HoÉstede  (province  d'Overyssel  n.  de  Deventer). 

De  Oude  Hofstede  (province  d'Utrecht). 

Ter  Hofstede  (province  de  Zélande,  près  Middelbourg). 

Ter  Hofstede  (province  de  Frise,  près  Staveren). 

Hofstetten  (province  de  Gueldre). 

Dans  le  Luxembourg  allemand,  on  le  rencontre  deux  fois  sous  la 
forme  Bostertj  pour  désigner  deux  localités  dépendant  l'une  de  la 
commune  de  Niederanwon,  l'autre  de  celle  de  Folschette.  La 
dérivation  de  ces  deux  noms  ne  saurait  être  un  instant  douteuse  : 
le  l**",  dit  M.  de  La  Fontaine,  est  écrit  Hovesteden  dans  divers  do- 
cuments de  l'abbaye  de  S.  Maximin  ;  l'autre  est  orthographié  en 
1080  Hoosteden  et  en  1489  Hocksteden.  (1) 

Si  maintenant  on  peut  établir  que  ces  deux  localités  contiennent 
des  ruines  romaines,  notre  démonstration  ne  serait-elle  pas  aussi 
complète  que  l'on  peut  la  désirer  ?  Or  tel  est  en  effet  le  cas.  Voici 
ce  que  M.  de  la  Fontaine  dit  du  premier  Hostert  : 

c  Le  village  de  Hostert,  à  peu  près  tout  entier^  est  construit  sur 
un  amas  de  ruines  romaines,  probablement  le  plus  considérable  qui 
a  existé  dans  le  Luocembourg.  Aujourd'hui  encore,  on  trouve  dans 
les  jardins  du  lieu  de  véritables  collines  formées  de  débris,  parmi 
lesquelles  nous  avons  personnellement  cherché  et  rencontré  un  grand 
nombre  de  fragments  de  marbres  italier^.  »  Et  Alexandre  Wil- 
theim,  cité  par  le  même  érudit,  écrivait  au  xvii«  siècle  :  «  Prope 
db  Andethanna  intra  teli  jactum,  ad  paroecise  vicariam  œdem,  vise- 
hatur  patrum  memoria  immane  rudus.  Squalet  etiamnunc  ingens  et 

(1)  PubUcftttons  de  U  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques  dans  le 
OrmnA  Duché  de  Luzemhourg,  t.  XIII,  p.  85  (année  1857.)  La  substitution  de  la  gutturale  cfe  à  la  labiale  b 
n'a  rian  d'étonnant  ;  nous  trouvons  le  môme  phénomène  dans  d'autres  noms  de  lieux  de  ce  pays,  comme 
Slpiernacum  «1  Crufta  devenu  Echtemach  et  Cruchten» 

Su 
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tuberatus  subinde  colliculis  acervus^  a  quo  nomen  loco  Hostert  seu 
HosTEREN  çuod  rumasdicimug.  (1)  Aussi  Wiltheim,  et  à  sa  suite  M.  le 
professeur  Engling  et  M.  de  la  Fontaine  lui-même,  n'iiésitent-ils 
pas  à  placer  à  Hostert  VAndethanna  de  l'Itinéraire  d'Antonin  (2), 
que  d'autres  vont  chercher  dans  les  deux  villages  du  nom  d'An- 
wen. 

Quant  au  Hostert  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Folschetle,  il 
contient  également,  au  dire  de  M.  de  la  Fontaine,  des  amas  de 
ruines  antiques,  et  il  est  de  plus  situé  au  carrefour  de  deux  routes 
dont  Tune  a  tous  les  caractères  d'un  diverticulum  romain. 

En  finissant  cette  digression,  je  ferai  remarquer  que  le  nom  de 
Hostert,  de  même  que  celui  de  MajeroUy  n'a  pas  été  appliqué 
exclusivement  à  des  localités  connues  dans  les  dictionnaires  géo- 
graphiques, mais  qu'il  doit  être  porté  encore  aujourd'hui  par 
plus  d'un  lieu  dit  dont  il  servira  un  jour  à  raconter  l'histoire. 

Il  y  en  a  un,  notamment,  sur  le  territoire  du  village  de  Frey- 
lange,  qui  me  serait  resté  inconnu  comme  beaucoup  d'autres, 
sans  la  circonstance  fortuite  qui  lui  a  valu  une  mention  dans  nos 
Annales,  et  qui,  du  même  coup,  fournit  une  confirmation  de  plus 
à  ma  thèse  de  l'origine  romaine  de  ces  lieux  dits, 

«  En  septembre  1851,  dit  notre  rapporteur,  au  lieu  dit  auf  der 
€  Haustert,  dans  un  champ  appartenant  à  Henri  Hesse,  on  a  décou- 
«  vert  d'anciens  murs,  avec  des  briques,  des  cendres,  des  fibules 
€  et  des  monnaies.  Les  constructions  se  prolongent  dans  les 
«  champs  voisins  (3).  ï 

A  Wommersom  en  Brabant,  un  document  de  1297  signale  un 
pratum  dictum  hofstada  apud  Wulmersom  supra  Jaceam  (4).  Or  il 
estàremarquer  que  le  territoire  de  Wommersom  est  tout  romain. 
Des  habitations,  dit  M.  Wauters,  paraissent  avoir  existé  au  lieu 
dit  Oude  Kerkhof;  on  y  a  trouvé  des  monnaies  et  du  verre,  etc  : 

(1)  Croirait-on  que  M.  de  la  Fontaine,  qui  a  écrit  un  volumineux  Eftsai  itymologique  8ur  les  noms  de 
lieux  du  Luxembourg  germanique^  et  à  qui  j'emprunte  la  plupart  de  mes  renseignements  snr  les  defox 
Hostert j  s'amuse  encore,  en  dépit  de  ses  propres  documents,  à  cherctier  l'origine  de  ce  nom  dans  je  ne 
sais  quoi  oeliique  fioetallery  qui  n'existe  que  dans  son  imagination  t  C'est  jouer  de  malheur  qae  de 
courir  si  loin  après  le  taux  quand  on  a  le  vrai  sous  la  main.  Mais  tout  VEeêai  de  M.  de  la  Fontaine  est  de 
la  même  force. 

(2)  Cette  opinion,  qui  est  la  seule  soutenable,  a  delà  été  émise  par  l'Evéque  de  la  Basse  Meuturtei  dont 
Vltinéraire  contient  tant  de  précieux  renseignements  sur  notre  pays,  abstraotion  &ite  de  sa  manie  de 
trouver  partout  des  origines  celtiques. 

(3)  Annales  de  l'institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  II,  p.  8.  Le  rapporteur,  qui  doit  iroir  ignoré 
Tallemand,  écrit  à  la  française  HaiMert  ;  c'est  Hostert  qu'il  faut  lire. 

(4)  Wauters.  Les  communes  Belges,  arr.  Louvain,  canton  de  Tirlemont,  p.  80. 
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nul  doute  que  si  on  faisait  des  fouilles,  on  ne  mît  encore  au  jour 
des  substructions  romaines  (1). 
Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Majerou. 

m. 

Comment  s'appelait  cette  ville  mystérieuse  dont  l'existence  ne 
peut  plus  faire  l'objet  d'un  doute,  et  qui,  à  en  juger  d'après  les 
révélations  de  la  numismatique,  doit  avoir  péri  dans  la  terrible 
invasion  des  premières  années  du  v«  siècle  (2)  ?  Je  réponds  sans 
hésiter  :  elle  s'appelait  Virton^  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
Vertunum.  Et,  s'il  faut  préciser  davantage,  je  dirai  que  c'était  la 
ville  de  Virton  elle-même,  avant  que,  pour  des  raisons  que  l'on  va 
déduire,  la  reine  du  Ton  se  fût  décidée  à  déménager  comme  un 
modeste  particulier,  et  à  reculer  ses  pénates  vers  le  nord  du  pla- 
teau dont  elle  occupait,  à  l'époque  romaine,  l'extrémité  méridio- 
nale. Ceci  peut  sembler  assez  étrange,  et  plus  d'un  lecteur  proteste 
peut-être  in  petto  contre  l'idée  d'une  ville  en  voyage,  bien  que 
l'entreprenante  Amérique,  s'il  faut  en  croire  nos  journaux,  ait  de 
nos  jours  renouvelé  plus  d'une  fois  un  phénomène  de  ce  genre. 
Aussi,  pour  ne  pas  demander  un  trop  grand  sacrifice  à  sa  con- 
fiance, vais-je  lui  présenter  à  ce  sujet  quelques  considérations 
qui,  je  l'espère,  feront  disparaître  tous  ses  scrupules. 

On  peut  dire  qu'en  général  toutes  les  villes  du  nord  de  la 
Gaule  périrent  dans  le  terrible  cataclysme  qui,  de  406  à  409, 
déchaîna  sur  ce  pays  l'inondation  barbare.  Tout  ce  qui  avait 
échappé  aux  désastres  du  ni©  et  du  iv©  siècle  succomba  cette  fois, 
car  les  envahisseurs  s'acharnaient  avec  une  fureur  sans  pareille 
.non  seulement  contre  les  hommes,  mais  encore  contre  les  mo- 
numents. La  Belgique  fut  mise  à  feu  et  à  sang,  et  lorsque  le  torrent 
eut  passé,  il  ne  restait  plus  qu'un  monceau  de  ruines  au  miUeu 
desquelles  erraient  les  restes  misérables  d'une  population  affolée 

(f  )  A  Melln  sur  Gobertange  (Brabaut)  Il  y  avait  également  un  Heu  dit  en  1485  Hovestat  et  en  1570  ter 
hoffMadt;  c'était  une  ancienne  forme  seigneuriale  tombée  en  ruines.  Wauters  o.  e. 

(2}  La  série  des  médailles  romaines  trouvées  A  Majerou  s'arrête  à  Théodose  le  Grand.  V.  Ifarehal  I.  c. 
p.  244  et  sulv.  Je  crois  d'ailleurs  partaitement  inutile,  après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  de  réfuter  la  plai- 
santa ooQjecture  que  cet  auteur  formule  de  la  manient  suivante  1.  c.  p.  240  :  «  Le  nom  de  Majeroux,  que 
porte  actuellement  un  vaste  tertre,  ou  pour  mieux  dire  le  plateau  d'une  campagne  entièrement  rase, 
quoique  bien  cultivée,  est-il  celui  de  la  ville  ancienne,  dont  la  surface  du  terrain  actuel  recouvre  les 
diinos  1  Je  Ilgnore.  Cependant  cela  me  parait  probable,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  habitation  ni  aucun  lieu 
my^quria  ce  nom  puisse  appartenir.  » 


par  le  désespoir  et  parla  misère.  Tels  sont  les  faits  que  je  dois  me 
borner  à  rappeler  ici,  mais  que  toutes  les  découvertes  de  Tar- 
chéologie  viennent  confirmer  d'une  manière  saisissante,  et  parfois 
même  profondément  dramatique.  Lorsqu 'après  cette  sanglante 
époque,  grâce  à  l'influence  bienfaisante  du  christianisme  et  à  la 
sécurité  relative  que  l'autorité  des  Francs  rétablit  dans  notre  pays, 
la  civilisation  reprit  son  cours,  beaucoup  de  vieilles  villes  romaines, 
ruinées  pendant  l'invasion,  se  virent  définitivement  abandonnées. 
Les  nouvelles  populations,  renforcées  généralement  d'un  notable 
contingent  de  conquérants  germaniques,  avaient  peu  de  goût  pour 
des  emplacements  encombrés  de  ruines,  qu'il  eût  fallu  déblayer, 
et  où  elles  se  seraient  trouvées  à  l'étroit  ;  des  mœurs  plus  rustiques 
et  aussi  une  pauvreté  plus  grande  qu*aux  siècles  précédents  leur 
faisaient  préférer  le  grand  air  des  terrains  encore  vierges,  où  cha- 
cun pouvait  élever  à  peu  de  frais  et  en  toute  hâte  sa  grossière  de- 
meure en  bois  et  en  torchis.  La  superstition  faisait  d'ailleurs  un 
épouvantait  de  ces  ruines  sur  lesquelles  semblait  planer  encore 
le  courroux  du  ciel:  c'étaient  des  endroits  hantés^  et  les  mauvais 
esprits  en  étaient  les  seuls  habitants  (1)  !  Souvent  les  malfaiteurs, 
profitant  de  ces  dispositions  d'esprit,  trouvaient  dans  ces  endroits 
une  retraite  assurée^  à  condition  de  la  disputer  aux  bètes  féroces, 
et  contribuaient  de  la  sorte  à  augmenter  encore,  dans  l'esprit 
public,  la  terreur  dont  il  profitaient  (2). 

D'autre  part,  cependant,  il  ne  pouvait  être  question  de  renoncer 
aux  avantages  et  aux  charmes  qu'offraient  les  emplacements  des 
anciennes  villes.  Tous  avaient  été  choisis  avec  une  entente  mer- 
veilleuse des  besoins  de  la  population  et  des  ressources  du  site, 
et  l'on  peut  dire  qu'en  général  c'étaient  les  plus  fertiles,  les  plus 
salubres  et  les  plus  propres  aux  relations  de  toutgenreentre hommes. 
C'est  assez  dire  que  la  force  des  choses  enchaînait  les  habitants 
à  ces  lieux  privilégiés  de  la  nature,  et  qu'instinctivement  ils  se 
voyaient  amenés  à  rebâtir  les  villes  nouvelles  à  proximité  de  celles 
qui  avaient  été  détruites.  Voilà  pourquoi,  à  part  un  petit  nombre 

(1)  Je  ne  puis  qu'indiquer  trÀa  rapidement  toua  ces  tà\iB,  et  n'ai  pas  le  temps  d'en  faire  la  démonstim- 
tion  ;  qu'il  me  soit  permis  seulement  de  signaler  en  passant  que  c'est  dans  cette  croyance  BoperttitleDM 
qu'il  faut  chercher  l'origine  du  nom  de  ehauêsée  du  diable^  chemin  du  diable,  donné  en  tant  de  kMeltlée 
aui  débris  des  anciennes  voies  romaines. 

(2)  Ainsi  Remble,  t.  II,  p.  261  notes  (trad.  de  Brandes)  rapporte  qu'au  x*  siècle,  Ealdred,  abbé  de  Seini- 
Albaris,  fit  démolir  ce  qui  re&tait  du  vieux  Verulam  parce  que  les  caves  et  les  maisons  de  oetta  otté  lo- 
maine  en  ruines  servaient  d'asile  A  des  gens  de  mauvaise  vi«i 
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d'exceptions,  les  cités  romaines  se  sont  survécu  à  elles-mêmes 
dans  des  villes  qui  ont  poussé  à  côté  d'elles,  comme  des  sur- 
geons qui  jaillissent  du  sol  à  proximité  d'un  tronc  abattu.  Ce  phé- 
nomène est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ;  il  s'était  pro- 
duit dès  les  premiers  jours  de  l'occupation  romaine,  qui  elle  aussi 
avait  respecté  et  consacré,  par  une  nouvelle  prise  de  possession, 
les  emplacements  des  anciennes  villes  gauloises  ;  il  se  prolongea 
en  plein  moyen-âge,  où,  dans  bien  des  endroits,  des  villes  aban- 
données pour  une  raison  ou  pour  l'autre  furent  rebâties  à  proximité 
de  leur  site  primitif  (1). 

Dans  ces  cas,  le  nom  émigrait  avec  la  population  elle-même, 
et  se  fixait  sur  la  demeure  nouvellement  occupée,  tandis  que 
l'emplacement  ancien  ajoutait  à  sa  désignation  primitive  le  qua- 
lificatif VieiuK.  Cç  fut  particulièrement  au  xip  et  au  xiii®  siècle 
que,  grâce  au  réveil  de  l'esprit  communal  et  au  progrès  soutenu 
de  la  prospérité  publique,  on  vit  les  villes  sortir  de  leurs  vieilles 
enceintes  pour  aller  prendre  l'air  et  se  rajeunir  emmi  les  champs. 
Un  de  nos  érudits,  qui  a  étudié  de  près  ces  migrations  de  villes, 
ne  cite  pas  moins  de  trente  localités  de  la  Belgique  et  des  pays 
de  Luxemboui'g  et  de  Limbourg  qui  auraient  fait  peau  neuve  à 
cette  époque  :  il  reconnaît  leur  emplacement  primitif  dans  les  ha- 
meaux qui  les  avoisinent,  et  qui  portent  le  même  nom>  mais  pré- 
cédé de  l'adjectif  vieux  (2). 

Voyons  maintenant  quelle  lumière  ces  notions  préalables  jettent 
sur  le  problème  qui  nous  occupe.  Ainsi  que  je  le  disais  en  com- 
mençant ce  travail,  le  plateau  qui  termine  le  bassin  du  Ton  et  qui 
expire  vis-à-vis  de  son  confluent  avec  la  Vire,  porte  trois  localités 
distinctes  :  ce  sont,  en  allant  du  nord  au  sud,  la  ville  de  Virton, 

(1)  M.  Marchai  a  entrevu  cette  vérité,  dont  il  n*a  d'ailleursipas  su  tirer  les  conclusions  pour  Ms^drou. 
«  En  efTet  dit-il,  généralement  dans  les  villes  antiques,  les  grandes  agglomérations  ont  voyagé,  ce  qui  si- 
gnifie que  les  habitants  abandonnent  un  s  >1  nouvert  de  décombres  pour  s'établir  sur  un  sol  vierge  dans 
les  environs  (L.  c,  p.  2\1).  Il  faat  convenir  qu'on  parlait  un  étrange  français  à  l'Académie  de  Belgique,  en 
l'an  de  grftcol843.  De  grandes  agglomérations  qui  voitagaientlgénéraleinerU  dans  les  villes  antiques  f 

{2J  A.,  V/sluXbt^,  Des  localités  distinguées  par  le  qualificatif  Wieux  et  de  leur  ancienneté  /'Bulletin  de 
TAcad  royale  de  Belgique  111*  séi  ie  t.  1, 1881,  p.  339  et  suiv.)  Cet  intér«>ssant  mémoire  a  seulement  le  tort 
d*éire  trop  absolu,  et  de  ne  pas  tenir  compte  de  certaines  autres  circonstances  qui  ont  pu  contribuer  à 
Torigine  de  quelques  noms  de  lieux  précédés  de  l'adjectif  vieux.  C'est  ainsi  qu'AU-TWer  et  Borna  Vecchia, 
pour  ne  citer  que  ces  exemples,  ne  peuvent  aucunement  rentrer  dans  la  catégorie  des  noms  étudiés  par 
M.  Wauters,  et  doivent  être  classés  provisoirement  parmi  ceux  qui,  comme  dit  Adrien  de  Valois,  cogno^ 
tninatisunt  incertamob  cau^am  et  nonnunquamper  jocum {Hoiiiia  GBaVmmm  p.  110  s.  v.  Brivas)  La 
liste  de  M.  Wauters  est  d'ailleurs  susceptible  d'être  complétée  ;  amsi  le  nécrologe  d'Orval,  qui  est  du  xiii* 
siècle,  fait  mention  d'un  Vêtus  Chiney  (Analact.  pour  sei  vir  à  l'hist.  ecclés.  de  la  Belgique  III  p.  223,  cité 
dans  lee  Annales  de  l'Institut  archéol.  du  Luxembourg,  V,  p.  184}. 
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puis  les  champs  de  Majerou,  puis  le  petit  hameau  de  Vieux-Virton, 
que  la  rivière  seule  sépare  de  la  commune  de  Saint-Mard  dont  il 
fait  partie.  Vieux-Virton  et  Majerou  sont  contigus,  et  ont  fait  ma- 
nifestement partie,  à  l'époque  primitive,  de  la  même  agglomération. 
A  Vieux-Virton  comme  à  Majerou,  on  trouve  des  substructions 
romaines,  et  de  précieux  restes  d'édifices  antiques  sont  aujour- 
d'hui cachés  sous  les  fondements  ou  encastrés  dans  la  maçon- 
nerie des  maisons  de  ce  hameau.  Virton,  au  contraire,  ne  date 
que  du  moyen-âge.  Jamais,  que  je  sache,  on  n'y  a  trouvé  aucune 
trace  de  constructions  romaines,  et,  encore  une  fois,  la  topony- 
mie est  d'accord  avec  l'archéologie  pour  attester  un  même  fait  : 
c'est  qu'à  une  époque  donnée,  la  population  de  Virton  a  émigré 
de  la  vieille  ville  pour  aller,  à  peu  de  distance,  se  bâtir  sur  le 
même  plateau  une  demeure  nouvelle  à  laquelle  elle  a  gardé  le  nom 
de  l'ancienne. 

A  quelle  date  faut-il  placer  cet  exode  ?  Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus 
haut,  il  y  a  eu,  dans  l'histoire  du  moyen-âge,  deux  printemps 
particulièrement  favorables  à  îla  sortie  de  ces  essaims  qui  aban- 
donnaient la  vieille  ruche  pour  aller  distiller  ailleurs  le  mield'une 
civilisation  rajeunie.  Le  premier,  ce  fut  celui  qui  se  leva  sur  la 
société  barbare  en  même  temps  que  le  soleil  du  christianisme, 
et  qui  brilla  sur  l'adolescence  du  peuple  franc  :  il  commença  au 
VI®  siècle  et  se  prolongea  jusqu'à  l'époque  des  invasions  nor- 
mandes. Le  second,  plus  riant  et  non  moins  fécond,  ce  fut  ce 
splendide  renouveau  qui,  au  lendemain  des  croisades,  rendit  les 
classes  populaires  à  elles-mêmes  et  qui  fit  éclore  les  communes. 

Il  ne  parait  pas  cependant  que  l'origine  du  Virton  actuel  se  rattache 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  grandes  époques  historiques,  et  voici 
pourquoi.  Le  plus  ancien  document  où  soit  mentionné  le  nom  do 
Vieux-Virton  est  de  4235,  et  c'est  une  charte  par  laquelle  un  che- 
vaUer  Folcard  de  Vîeux-Virton  donne  à  l'abbaye  d'Orval  une  part 
de  la  dime  de  cet  endroit,  et  rappelle  qu'auparavant  déjà  il  lui 
avait  cédé  son  droit  de  patronage  sur  l'église  du  même  lieu  (1). 
Or,  qui  ne  voit  que  si  le  Virton  romain  avait  été  abandonné  com- 
plètement au  vie  siècle,  pour  être  rebâti  sur  l'emplacement  du 
Virton  moderne,   l'existence  d'une  église   et  d'une  paroisse  à 

(1)  Gofflnet  Cartulaire  de  Clairefontaine  p.  16.  Ce  recueil  contient  plusieurs  autres  chartes,  de  1210 
1244, 1254, 1256, 1265, 1294  et  1296,  qui  sont  relaUves  à  la  dlme  de  l'église  de  Vieux-Virton. 
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Vieux-Virton  serait  inexplicable?  Car  enfin,  cette  paroisse  et  cette 
église  sont  postérieures  à  l'époque  romaine  ;  je  n'en  veux  pour 
preuve  que  le  patronage  de  St-Martin,  sous  lequel  elles  sont  pla- 
cées. Le  culte  de  St-Martin  fut  pour  toute  la  Gaule,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  moyen-âge,  le  culte  national  par  excellence  ;  on 
compte  par  centaines  les  églises  qui  lui  sont  dédiées,  tant  dans 
notre  pays  qu'en  France,  et  l'enthousiasme  des  Francs  pour  ce 
grand  thaumaturge  est  un  des  faits  les  plus  éclatants  de  l'histoire 
de  ce  peuple.  Aussi  est-on  généralement  d'accord  pour  recon- 
naître, dans  le  patronage  de  Saint  Martin  sur  des  églises  parois- 
siales, une  marque  de  la  haute  antiquité  de  celles-ci,  et  cela  se 
vérifie  tout  particulièrement  dans  notre  Luxembourg,  où  la  plu- 
part des  localités  qui  ont  pour  patron  S  Martin  ofl'rent  des  traces 
d'une  primitive  occupation  romaine.  Or,  Saint  Martin  est  mort 
en  381,  peu  d'années  avant  la  destruction  de  Vertunum,  et,  pour 
plus  d'une  raison,  il  n'est  guère  probable  que  dans  le  court  espace 
de  temps  compris  entre  ces  deux  dates,  ou  lui  aurait  dédié  une 
église  dans  cette  ville.  Il  suit  de  là  que  l'église  Saint-Martin  n'a  dû 
être  élevée  que  pendant  la  période  franque,  ou  plutôt  â  l'époque 
des  Mérovingiens.  Mais,  pour  qu'on  l'ait  bâtie  au  milieu  des  ruines 
de  la  ville  ancienne,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  que  cette 
localité  a  dû  continuer  d'être  habitée,  du  moins  en  partie,  et  que 
le  Virton  actuel  n'existait  pas  encore  :  autrement  il  aurait  été  le 
centre  de  la  paroisse,  et  la  juridiction  de  son  clergé  se  serait 
étendue  sur  tout  le  territoire  de  la  ville  primitive. 

L'origine  du  Virton  actuel  doit  donc  être  cherchée  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  mais  à  une  date  notablement 
antérieure  à  1235.  Il  n'est  guère  possible,  cependant,  de  le  ratta- 
cher à  ce  grand  mouvement  d'émancipation  des  communes  qui 
fut  favorisé  par  beaucoup  de  seigneurs  de  notre  pays,  et  au  cours 
duquel  plusieurs  localités  furent  créées  de  toutes  pièces  avec 
le  titre  de  villes  neuves.  Ce  titre  en  effet  désigna  le  plus  sou- 
vent, non  pas  les  localités  qui  durent  le  jour  à  un  acte  de  la  vo- 
lonté souveraine  du  prince,  et  qui  furent  dotées  de  la  liberté  en 
même  temps  qu'appelées  à  l'existence,  mais  bien  des  communes 
existant  de  toute  ancienneté,  quise  voyaient  rajeunies  et  en  quel- 
que sorte  renouvelées  par  l'action  des  franchises  communales  (1). 

Il ) On  tomberait  dans  une  grive  erreur,  dit  M.  Bonvalot  (Le tiers  état  d'après  la  loi  de  Beaumont, 
p.  2S9)8i  Ton  s'Imaginait  que  toutes  les  villes  neuves  ont  été  édifiées  dans  des  solitudes,  là  où  auparavant  il 
n'ezislait  aucun  ensemble  de  maisons.  Celles  qui  ont  été  bâties  dans  ces  conditions  sont  très  peu  nom- 
breuMS.  Et  en  note  il  cite  les  communes  dotées  du  régime  de  la  loi  de  Beaumont  qui  ont  été  fondées  en 
mAoïe  temps  qa'éœancipées  :  il  n*y  eo  a  que  treize,  dont  aucune  d«n8  le  Luxembourg. 
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Virton  et  Vieux -Virton  étaient  depuis  longtemps  deux  com- 
munes et  deux  paroisses  distinctes,  lorsqu'elles  furent  appelées 
Tune  et  l'autre  à  jouir  du  régime  communal  inauguré  par  la  loi 
de  Beaumont,  celle-ci  en  1260  (1),  celle-là  en  1270  (1).  La  charte 
d'affranchissement  de  Vieux-Virton  ne  nous  fournit  aucune  lu- 
mière sur  le  problème  que  nous  discutons  ici:  on  y  voit  seulement 
que,  dès  la  date  de  1260,  avait  commencé  l'union  si  étroite  qui 
exista  depuis  lors  entre  les  destinées  de  Vieux-Virton  et  de  Saint- 
Mard. 

Si  je  comprends  bien  la  charte,  .ces  deux  localités  ne  formaient 
qu'une  seule  et  même  commune  (2),  dont  Saint-Mard  était  incon- 
testablement la  section  la  plus  importante:  preuve  que  Vieux- 
Virton,  probablement  depuis  la  fondation  du  Virton  actuel,  était 
retombé  au  rang  d'un  humble  village.  La  charte  de  Virton,  qui 
est  de  1270,  ne  fait  en  grande  partie  que  confirmer  le  privilège  dont 
cette  localité  jouissait  auparavant,  a  tens  de  la  vies  ville^  comme 
s'exprime  le  document.  Que  cette  expression  ait  ici,  comme  je  l'ai 
insinué  plus  haut,  un  sens  politique  et  nullement  topographique, 
c'est  ce  qui  résulte  à  l'évidence  du  passage  suivant  de  la  même 
charte  :  c  Kt  chargeront  H  maires  el  li  escheuin  les  vies  drois  par  le 
€  concel  de  la  ville^  ensi  cum  li  jurei  faisoienty  ansois  que  Veston 

€  fustjureiej  a  dans  des  vies  villes  forainnes  qui  lor  requerront 

c  Les  mesures  de  seil,  de  bleifet  de  toutes  semences  demourront  teiles 
€  cum  elles  soloient^estre  a  la  vies  ville,  i^  Et  dans  tout  le  reste  delà 
charte,  on  ne  cesse  d'opposer  les  villes  neuves^  c'est-à-dire  les 
villages  affranchis  à  la  loi  de  Beaumont,  aux  vieilles  villes^  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  gratifiés  d'un  acte  d'affranchisse- 
ment (3). 

La  charte  de  1270  nous  fait  d'ailleurs  connaître,  pour  Virton,  un 

(1)  Jeantin,  Chronique  de  l'Ardenne  et  des  Woêpvres,  II,  p.  608. 

(2)  Voici  comment  s'eiprime  le  comte  Louis  de  Chiny  dans  cette  charte  :  tJeai  jurei  à  tenir  franche^ 

ment  la  ville  de  Sainct  Marc  el  de  Viee  Verton  aux  ue  eta  la  ley  ae  Bemimtmt Et  li  maires  et  U 

eechevin  de  Saint  Mare  et  de  Vieê  Verton  me  ont/aict  fautei,  etc.  V.  nos  AnnaUfê,  t.  X,  p.  212.  U  n*y  a 
donc,  d*après  cela,  qu'une  commune  et  qu'un  maire.  Le  P.  GoRlnet.en  commentant  cette  charte,  troaTs 
que  le  texte  est  ambigu  et  se  demande  s'il  ne  faudrait  pas  lire  :  les  maires.  Je  ne  partage  pas  les  scru* 
pules  de  notre  sayant  confrère,  mais  j'adhère  pleinement  à  son  avis  quand  il  ajoute  immédiatement  : 
<  Cependant  si  ces  localités  voisines  avaient  eu  deux  justices  ou  avaient  foi  mé  deux  communautés  bien 
distinctes,  il  est  à  présumer  que  Louis  V  aurait  donné  à  chacune  ses  lettres  d'alTranchissement.  ■ 

(3)  Ici  se  présente  une  difficulté.  Par  acte  dit;  de  1263.  JoCTroy  de  Doulaimont,  chevalier,  reconnaît  être 
homme-lige,  après  ses  autres  seigneurs,  de  Robert  évéque  de  Verdun,  pour  la  moitié  de  neufviUe  de 
Virton,  (Annales  X,  p.  227.)  D'après  cela  la  charte  de  1270  ue  serait  q  e  la  conûrmatlon  d'un  acte  d'af- 
tranchisiMment  antérieur. 
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état  de  choses  qui  nous  oblige  à  faire  remonter  assez  haut  l'origine 
de  la  ville.  Elle  a  une  enceinte  muraillée,  elle  possède  un  château- 
forty  et  son  ban  est  parfaitement  délimité  :  c  il  s'estent  très  le  ban 
de  Robermont  jusqua  la  cruix  de  Herpignei  et  de  la  cruix  jusqu'à  la 
fontainne  a  R^isnel  (i)  et  de  celle  fontainne  jusqua  russel  de  Rabai 
en  ensai  ver  Virton  i».  Tout  cela  suppose  évidemment  une  origine 
bien  antérieure  à  Tépoque  où  commença  le  mouvement  communal 
dans  le  Luxembourg,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xiif 
siècle  (2). 

C'est  donc  de  Virton  et  non  ;de  Vieux-Virton  qu'il  s'agit,  dans 
les  quelques  documents  antérieurs  au  xiii®  siècle  où  est  cité  le 
nom  qui  nous  occupe.  Ces  documents  ne  sont  pas  nombreux; 
voici  ceux  que  je  connais  en  remontant  le  cours  des  temps  à 
partir  de  1235  : 

1^  Un  passage  de  Giselbert  de  Mons,  chapelain  du  comte  de  Rai- 
nant Baudouin  VI,  qui  raconte  le  séjour  fait  à  Virton  par  l'Em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  en  4187,  au  retour  d'une  entrevue 
avec  le  roi  de  France  ;  il  est  ainsi  conçu  :  In  recessu  vero  a  collo^ 
quiOy  cum  in  villa  quadam  Ludovici  comitis  Cismacensis  (3)  comitis 
Hanoniensis  in  secundo  gradu  consangnineiy  Vertun  scilieet,  dominus 

imperator  pernoctaretj  cornes  Hanoniensis  sentenliam  quaesivit 

Unde  principes  imperii  et  alii  fidèles  domini  imperatoris  comiti 

hanoniensi  et  hominibus  suis  sententiam  exposuerunt.  Ces  seigneurs 
étaient  le  chancelier  de  l'empire,  les  évêques  de  Liège  et  de  Metz, 
l'archevêque  de  Mayence,  le  comte  palatin  du  Rhin,  cinq  autres 
comtes,  six  gentilshommes  et  Giselbert  lui-même.  J'ai  cité  ce  texte 
pour  donner  une  idée  de  l'importance  du  château  qui  pouvait 
loger  un  personnel  aussi  nombreux  et  aussi  distingué. 

2^  Une  charte  de  4480,  que  j'ai  trouvée  aux  archives  de  la  Moselle 
à  Metz,  et  que  je  publie  en  appendice  :  elle  contient  donation  de 
l'église  de  Virton  aux  chanoines  de  S^«-Agathe  de  Longuyon,  par 
l'archevêque  Arnold  de  Trêves.  Elle  confirme  un  acte  identique  de 
son  prédécesseur  Âlbéron,  qui  régna  de  1434  à  1154. 

(1)  Ou  Rébisoel,  c'est-à-dire  d'après  rprtographe  moderne  Reblseul,  forme  dimlnutive  de  Rabay. 

(2)  Le  premier  affranchissement  communal  à  la  loi  de  i  eaumont  qui  ait  eu  lieu  dans  le  Luxembourg 
aetuel  est  celui  de  Sommethonne  en  1239,  puis  viennent  ceux  de  Gembes  1245,  de  Beliefontaine  en  1251, 
de  Limes  en  1254,  de  Gérouville  et  de  Tintigny  en  1258.  J'emprunte  ces  diverses  dates,  sans  les  contrôler, 
an  Uver  de  M.  Bonralot.  Le  tiers  état  d'après  la  charte  da  Beaumont  p.  248  et  249. 

l3)  Erreur  du  copiste  ou  du  prote  pour  Cisniaeenêis. 
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I/église  paroissiale  de  Virton  existait  donc  avant  1451  (1). 

3°  Un  passage  de  Jean  d'Anly,  chroniqueur  luxembourgeois  du 
xvi«  siècle,  rapportant  que  le  comte  Arnulf  de  Chiny  fonda  une 
chapelle  à  Virton  en  1097  (2).  Cette  chapelle,  dit  M.  Welter  dans 
ses  notes  manuscrites  sur  Bertholet,  prit  le  nom  de  Maison-Dieu, 
et  fut  donnée  en  1340  par  la  commune  de  Virton  aux  frères  croi- 
siers  de  Suxy  (3).  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  suspecter  la  véracité 
de  ce  témoignage,  qui  contient  la  plus  ancienne  mention  connue 
de  Virton,  et  qui  reporte  au  xi»  siècle  Texistence  de  cette  ville. 

Nous  ne  pouvons  donc  ni  faire  remonter  l'origine  du  Virton 
actuel  jusqu'à  l'époque  de  la  colonisation  franco-chrétienne,  ni  la 
faire  descendre  jusqu'à  l'époque  du  mouvement  communal.  C'est 
entre  ces  deux  époques,  dont  la  première  expire  au  moment  des 
invasions  normandes,  vers  la  fin  du  ix®  siècle,  et  dont  la  seconde, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ne  commence  chez  nous  que  pendant 
la  première  moitié  du  xiii®,  qu'il  nous  faut  chercher  les  circon- 
stances qui  ont  donné  au  Virton  actuel  son  importance  et  sa 
dignité.  Et  comme  les  documents  sont  muets,  il  faut  bien  recou- 
rir à  la  conjecture.  J'imagine  donc  que  Virton  n'était,  dans  les 
commencements,  qu'un  hameau  formé,  tout  comme  Vieux-Virion, 
à  la  circonférence  de  la  vieille  ville  romainequi  occupait  le  centre 
du  plateau,  et  qu'à  un  moment  donné,  il  fut  tiré  de  son  obscurité 
par  le  comte  de  Chiny,  quel  qu'il  soit,  qui  la  munit  d'un  château 
et  d'une  enceinte  muraillée.  Devenue  ville  forte  et  peut-être  même, 
pendant  quelque  temps,  résidence  des  comtes,  Virton  devait  se 
développer  rapidement.  La  sécurité  dont  on  y  jouissait  dut  attirer 
dans  ses  murs  de  nombreux  habitants,  et  contribuer  à  dépeupler 
sa  rivale.  C'est  dans  les  mêmes  conditions  que  naquirent  les  villes 
de  Montmédy  et  de  Longwy  :  elles  furent  d'origine  essentielle- 
ment féodale  et  militaire,  et  la  cité  y  fut  engendrée  par  le  château, 
comme  nous  l'apprennent  des  textes  non  équivoques.  Si  nous  ne 
sommes  pas  aussi  bien  renseignés  sur  Virton,  c'est  que  l'origine 
de  cette  ville  remonte  plus  haut,  et  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
document   purement   civil  et  politique  des  anciens  comtes  de 

(1j  La  preuve  qu'il  s'agit  bien  Ici  du  Virton  actuel  et  non  de  Vieux-Virton,  c'est  que  des  docoments 
ecclésiastiques  du  xvii*  siècle  nous  montrent  encore  li*s  chanoines  de  Longuyon  en  possession  du  droit 
de  patronage  sur  l'église  de  cette  ville. 

(2)  Annales  de  l'Instit.  archéol  du  Luxembourg,  t.  XVI,  p.  216. 

(8)  Annales,  t.  V,  p.  234. 
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Chiny.  Nous  savons  seulement  que  le  premier  comte,  Arnoul  de 
Granson,  édifia  le  château  de  Chiny  vers  la  fin  du  x«  siècle,  et  que 
son  fils  Otton  I  (982-1013)  fortifia  Warcq,  Chauvency  et  Ivoix. 
Peut  être  est-ce  le  même  comte  qui  construisit  l'enceinte  et  le 
château  de  Virlon  ;  peut-être  aussi  faut-il  reculer  ces  travaux  de 
défense  jusqu'à  Louis  II  (1030-1068)  que  Bertels  (1)  nous  montre 
préoccupé  de  mettre  son  pays  en  état  de  défense  comte  Gozelon 
de  Lotharingie.  Virton  semble  avoir  partagé  dès  lors,  avec  Ivoix, 
Chiny  et  Chauvency,  Thonneur  de  servir  de  résidence  aux  souve- 
rains»  jusqu'à  la  fondation  de  Montmédy  (1239),  poste  plus  avan- 
tageux au  point  de  vue  stratégique,  et  qui  devint  définitivement 
la  capitale  du  nouvel  Etat. 

IV. 

J'ai  dit  et  prouvé  que  la  ville  romaine  dont  le  plateau  de  Majerou 
garde  les  ruines  portait  déjà  le  nom  que  le  Virton  actuel  continue 
de  porter  sous  une  forme  un  peu  modernisée  :  il  est  temps  main- 
tenant de  prouver  la  seconde  partie  de  mon  assertion,  et  de  jus- 
tifier la  forme  Vertunum  que  je  revendique  comme  étant  la  forme 
primitive  du  nom.  Il  suffira,  pour  cela,  d'aligner  ici,  dans  l'ordre 
chronologique,  les  plus  anciens  passages  où  il  soit  cité  : 

1180.  Ecclesiam  de  Ferfunno  (charte  d'Arnold  de  Trêves,  publiée 
ci-dessous). 

1187.  Vertun  (Chronique  de  Giselbert  de  Mons,  v.  ci-dessus). 

1235.  De  Veteri  i^ertun  (Cartulaire  de  Clairfontaine,  p.  16). 

1240,  1244.  Vertunnum^  Vertonnum  (Ibid.  p.  15  et  17). 

1257.  Vies  Vertun  (Ibid.  p.  27). 

1260.  Veis  K^rfon(Charted'afrranch.  de  Vieux- Virton  v.  ci-dessus). 

1265,  1298.  Vies  Verton  (Cartulaire  de  Ciairefontaine,  p.  46  et  97). 

1268,  1270.  Verton  (Chartes  de  Virton,  Annales  de  l'Institut  arch. 
du  Lux.  X,  p.  225  et  238  (2). 

Telle    est   sans   exception    l'orthographe    du    nom    jusqu'au 

<i)  Gozelone  fugam  cap^ssente  ipse  Chiniacum  repetit  lUudque  oum  allls  praesldiario  milite  munivlt 
(Bertels,  Cologne,  1638  p.  89.) 

(1)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  tenir  compte  d'une  inscription  Virtoum  ou  Virtuum  qui  se  lirait,  d'après 
M.  Hagemans,  au  fond  d'une  assiette  romaine  découverte  à  Vieux-Virton  et  conservée  au  Musée  d'anti- 
quité de  Rruxeltes.  «  Les  recherches  sous  le  n*  indiqué,  dit  M.  Schuermans,  n'ont  pas  ahoutl  à  retrouver 
la  prétendue  ir  arque  Virtuum  ou  Virtoum,  qui  est  dès  lors  suspecte  »  (BuUet.  des  comm.  d'art  et  d'ar- 
eliéologie,  t  XT,  p.  35.}  J'imagine  ponr  ma  part  q'i'à  l'avenir  le  faussaire  se  gardera  de  mettre  les  points 
sur  des  i  aussi  indiscrets  que  celui  de  Virtoum. 
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xviw  siècle,  où  la  forme  Virton  parvient  à  s'introduire  et  à  se 
faire  accepter  définitivement  comme  la  seule  officielle.  Pour  le  dire 
en  passant,  il  me  suffira  d'avoir  établi  cette  forme  pour  être  dis- 
pensé de  réfuter  les  diverses  étymologies  de  fantaisie  qu'on  a  fait 
circuler  au  sujet  du  nom  de  Yirton.  Vertunum  est  bel  et  bien  un 
vocable  celtique,  dont  je  ne  me  hasarde  pas,  pour  le  moment,  à 
chercher  la  signification,  mais  qui  n'a  rien  de  commun  ni  avec  le 
Vir  tonans  de  Bertels,  ni  avec  d'autres  combinaisons  de  mots 
plus  ingénieuses,  sinon  plus  vraisemblables. 

Bornons-nous  à  remarquer  la  haute  antiquité  qu'un  pareil  nom 
assigne  à  la  ville  qui  le  portait.  Car,  encore  bien  que  le  celtique 
ait  continué  à  être  parlé  dans  notre  pays  jusqu'à  la  fin  de  la 
domination  romaine,  il  est  peu  probable  que  les  Romains  eussent 
emprunté  le  nom  de  l'endroit  au  langage  celtique,  s'ils  avaient  été 
les  premiers  à  le  défricher  et  à  y  bâtir.  Il  est  donc  permis  de  croire 
que  Vertunum,  tout  comme  Orolaunum,  datait  d'une  époque  anté- 
rieure à  la  conquête  de  César. 

L'histoire  de  cette  ville,  de  sa  civilisation  et  de  ses  moeurs,  telles 
qu'elles  se  révèlent  à  nous  dans  les  monuments  archéologiques, 
serait  certes  un  des  sujets  les  plus  séduisants  qui  puissent  tenter 
le  patriotisme  luxembourgeois.  Avec  quel  intérêt  on  assisterait 
aux  travaux  de  défrichement  des  premiers  Tré vires  qui  fixèrent  leur 
demeure  sur  la  riante  colline  de  Majerou  !  Avec  quel  charme  sou- 
tenu on  les  verrait,  après  la  conquête  du  pays  par  les  légions  de 
César,  s'initier  graduellement  à  la  vie  romaine,  participer  à  tous 
les  bienfaits  comme  à  tous  les  dangers  de  cette  culture  raffinée, 
transformer  enfin  leur  pauvre  village  barbare  en  une  ville  agréable 
et  élégante,  qui,  placée  au  confluent  de  deux  rivières,  en  domine 
les  deux  vallées  !  Au  milieu  d'une  région  sauvage  et  tout  entière 
couverte  par  les  sombres  forêts  de  l'antique  Ârduenna,  Vertunum 
et  Orolaunum  brillent  du  haut  de  leurs  collines  comme  les  fanaux 
de  la  civilisation,  qui  envoient  une  lumière  éblouissante  dans 
les  fourrés  du  monde  barbare  !  Quel  plaisir  de  voir  s'éclaicir 
progressivement  les  vastes  ténèbres  des  forêts  vierges,  une 
belle  route  largement  aérée  courir  le  long  de  la  Vire,  protégée 
par  le  fort  de  La  Tour,  des  villas,  centres  d'exploitations  agri- 
coles et  noyaux  des  futurs  villages,  surgir  successivement  sur  les 
flancs  des  collines  déboisées  ou  au  milieu  des  clairières,  à  Musson, 
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à  Halanzy,  à  Bleid,  à  Ethe,  et  dans  d'autres  localités  dont  le  sol  ne 
nous  a  pas  encore  livré  ses  secrets!  On  verrait  ensuite  les  premiers 
apôtres  de  l'Evangile  apparaître  au  milieu  de  ces  populations  si 
empressées  à  suivre  les  exemples  de  la  société  romaine,  et  le 
christianisme,  apporté  de  Trêves  par  quelques  missionnaires  in- 
connus, s'infiltrer  peu  à  peu  à  Vertunum.  A  partir  de  Constantin, 
il  entre  victorieusement  ici  comme  dans  les  autres  bourgades 
luxemboui^eoises,  il  plante  l'étendard  de  la  croix  sur  les  débris 
des   temples  payons,  il  en   reproduit  le  signe  sacré  dans  ces 
charmants  bijoux  dont  quelques-uns,  retrouvés  au  milieu  des 
ruines  de  Majerou,    sont  les   traces  les  plus  antiques  qu'il  ait 
laissées  dans  notre  pays.  L'Eglise  n'a  pas  encore  achevé  son 
œuvre  de  régénération  morale,  les  derniers  tenants  du  paganisme 
n'ont  pas  encore  disparu  de  la  contrée,  lorsqu'éclate  la  catas- 
trophe terrible  dans  laquelle  .'s'abima  en  un  jour  toute  la  civili- 
sation de  la  Belgique  romaine.  Voici  les  hordes  innombrables  de 
vingt  peuples  barbares  qui  se  répandent  comme  un  torrent  sur  la 
Gaule.  Tout  fuit  ou  périt  sous  leurs  coups.  Le  sang  coule  à  grands 
flots,  les  oiseaux  de  proie  aux  pieds  jaunes,  comme  disent  les 
chansons  germaniques,  font  des  festins  de  cadavres,  et  les  villes 
flambent  sur  les  collines  comme  les  feux  de  joie  de  la  barbarie 
triomphante.  Vertunum  est  réduit  en  cendres  avec  sa  florissante 
ceinture  de  villas,   la  vallée  de  la  Vire  redevient  solitaire  et  in- 
culte, et  la  vieille  forêt,  prenant  enfin  sa  revanche  sur  ses  impi- 
toyables défricheurs,  se  met  en  marche  et  vient  reprendre  pos- 
session des  derniers  sites  qui  lui  ont  été  enlevés  par  la  cognée. 
Wuotan  et  Holda,  et  toutes  les  farouches  divinités  du  W^alhalla  ger- 
manique, triomphent  sur  les  débris  des  autels  élevés  à  Jésus  Christ 
et  à  la  Sainte  Vierge  ;  la  religion  du  sang  a  chassé  la  religion  de 
Tamour.  C'est  l'heure  sombre  où  le  christianisme  et  la  civilisation 
voient  reculer  leurs  frontières,  et  où  l'on  peut  se  demander  s'il  leur 
reste  encore  un  lendemain  !  La  conversion  des  Francs  met  un  terme 
à  cette  crise  et  assure  l'avenir  de  l'Evangile  en  Europe  :  mais 
lorsque  les  missionnaires  purent  recommencer  leur  fécond  apos- 
tolat, l'œuvre  de  deux  siècles  était  à  recommencer,  et  la  popula- 
tion qui  errait  sur  les  bords  de  la  Vire  était  redevenue  barbare  et 
payenne  comme  à  l'époque  d'Indutiomar  I 

Mais  ce  serait  outrepasser  les  limites  assignées  à  ce  travail  et 
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empiéter  sur  le  domaine  d'ane  autre  science  que  de  vouloir  re- 
tracer cette  succession  de  tableaux  tour  à  tour  charmants  ou  ter- 
ribles. Dans  l'espoir  d'y  pouvoir  revenir  un  jour,  je  terminerai  ici 
cette  étude,  dont  le  seul  but  était  de  faire  apprécier  l'utilité  de  la 
toponymie  envisagée  comme  science  auxiliaire  de  l'histoire.  Le 
lecteur  qui  a  bien  voulu  me  suivre  à  travers  les  nombreux  mé- 
andres de  cette  dissertation  n'aura  peut-être  pas  perdu  son  temps 
à  me  lire,  si  je  suis  parvenu  à  lui  faire  comprendre  que  dans  les 
recherches  historiques,  les  noms  des  moindres  lieux  dits  con- 
tiennent souvent  les  plus  précieuses  révélations,  et  qu'il  rendrait 
un  sérieux  service  à  des  études  qui  doivent  nous  être  chères  à 
tous,  puisqu'elles  ont  pour  objet  notre  propre  patrie,  s'il  s'impo- 
sait la  tâche  modeste  mais  fructueuse  de  faire  un  relevé  de  ces 
noms,  au  moins  pour  la  commune  qu'il  habite. 

Notre  Institut  a  été  saisi,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  proposi- 
tion d'un  de  ses  membres,  tendant  à  faire  recueillir,  par  les 
moyens  dont  il  dispose,  les  noms  des  lieux  dits  de  toutes  les  localités 
du  Luxembourg,  et  à  les  publier  sous  la  forme  d'un  Dictionnaire 
toponymique  (1).  Un  travail  de  ce  genre  serait  la  base  la  plus  so- 
lide et  le  point  de  départ  le  plus  avantageux  de  toutes  les  re- 
cherches archéologiques  à  faire  par  la  suite,  et  l'Institut  s'hono- 
rerait en  en  prenant  l'initiative  dans  notre  pays.  Aussi  j'espère 
qu'il  aura  bientôt  l'occasion  de  délibérer  de  nouveau  sur  la  pro- 
position dont  je  parle,  et  qu'il  lui  fera  un  accueil  favorable.  Je 
serais  heureux  de  pouvoir,  dans  la  mesure  de  mon  temps  et  de 
mes  forces,  collaborer  à  une  œuvre  aussi  utile. 

GODEFROID  KURTH. 


(1)  V.  le  t.  X,  de  nos  AniMlee,  p.  VUI. 
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METZ 

ArehiTCs  de  b  Itrraiie. 
G.  lui. 


APPENDICE. 

(V.  p.  289.) 


1180. 

Lettres  patentes  d'Arnold^  archevêque  de  Trêves,  confirmant  les 
chanoines  de  la  collégiale  de  Longuyon  dans  la  possession  de  Véglise 
de  Virton. 

In  nomine  sancte  et  indivLdue  Trinitatis  ego  A.  dei  gracia  Tr. 
archiepiscopus  dilectis  filiis  canonicis  béate  Agathe  in  Longuion 
eorumque  successoribus  canonice  substituendis  in  perpetuum. 
Equitati  consentaneum  est  omnes  quos  ad  pontificalis  regiminis 
curam  divina  gracia  voluit  sublimare  a  peticionibus  justis  aurem 
non  avertere,  piisqae  votis  facilem  prebcre  assensum.  Ea  propter 
venerabilis  predecessoris  nostri  Alberonis  bone  memorie  Tr.  arch. 
apostolice  sédis  legati  vestigia  imitantes  ecclesiam  de  Vertunno 
omni  integritate  quam  ipse  pretaxate  fratribus  ecclesie  ad  augmen- 
tum  tennis  prébende  conflrmavit  nos  etiam  confirmamus  et  sigili 
nostri  auctoritate  et  testibus  sub  notatis  in  perpetuum  corobora- 
raus.  Rodulfus  prepositus  Johannes  decanus  Foimarus  corespi- 
copus  Godinus  monasterii  prepositus  Albertus  prepositus  sancti 
Paulini  Rodulfus  de  Cavene  Fredericus  subcustos  beatri  Pétri 
Magister  Gerardus  Gregorius  promiensis  abbas  Conrardus  abbas 
sancti  Maximini  Ludovicus  abbas  sancti  Eucharii  Ramboldus  abbas 
sancte  Marie  ad  martires  Ramerus  abbas  sancti  Martini  Godefridus 
abbas  de  Sprenkebach.  Godefridus  abbas  de  Lacu  Stepbanus  abbas 
de  Aurea  valle  Gillebertus  abbas  de  Claustro  Godefridus  abbas  de 
Yardegozinge  Wezelo  cantor  beati  Pétri  Teodericus  de  Marceto 
Cono  Lodowicns  Bartholomeus  Willermus  Sybodo  celerarius  Lodo- 
wicus  Henricus  Fredericus  canonici  in  ecclesia  beati  Pétri  magister 
Rodulfus  Teodicus  cantor  Otto  celerarius  Balduinus  Albero  Rai- 
nerus  canonici  in  ecclesia  beati  Paulini  Eurinnus  abbas  de  Lucen- 
burch. 

Acta  sunt  bec  anno  ab  incarnatione  Dei  MCLXXX®  indictione 
XIII»  episcopatus  nostri  XI»  anno. 

Beau  soean  en  cire  rouge  à  melUé  consenré,  repré- 
sentaot  un  pertoniiege  aieis. 


1 


^^im  t'jitM. 


JPton  Su  c(ott;«i'.  ^iUtv. 


^onî^  éapfi^mauj. 


L'ÉGLISE  DE  WEILER 


(suite)  (1). 


Nous  avons  dit  précédemment  que  le  tabernacle,  ou  plutôt  la 
niche  renfermant  la  Réserve  Eucharistique,  se  trouvait  encastrée 
dans  la  partie  de  la  muraille  qui  a  été  démolie  pour  donner  accès 
au  nouveau  chœur.  D'après  une  tradition  locale  à  laquelle  nous 
accordons  volontiers  créance,  l'ouverture  traversait  le  mur  de 
part  en  part  de  telle  manière  que,  de  l'extérieur,  l'on  pouvait 
apercevoir  la  lumière  qui  brillait  devant  le  St-Sacrement.  Exté- 
rieurement l'ouverture  était  défendue  par  une  grille. 

Cette  ingénieuse  et  pieuse  coutume  ne  se  rencontre  pas  seule- 
ment à  Weiler,  et  M.  Maxe-Werly  en  a  cité  plusieurs  exemples  en 
France,  au  congrès  annuel  de  la  Sorbonne  de  1884. 

II 

L'ÉGLISE  D'ATTERT. 


Cette  église  offre  avec  celle  de  Weiler  les  plus  grandes  ressem- 
blances, à  tel  point  que  presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
celle-ci  peut  s'appliquer  à  celle-là. 

Nous  pouvons  donc  nous  borner  à  signaler  les  quelques  diffé- 
rences qui  les  distinguent. 

Tout  d'abord  la  tour  frappe  par  ses  dimensions  massives  et  hors 
de  toute  proportion  avec  le  reste  de  l'édifice.  Elle  est  coiffée  d'une 

(1)  Voir  le  Tome  nUL  des  Axmalee  de  rinstttot  arohéologiqtit  du  Luxembouiv. 
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flèche  très  bizarre  :  le  plan  sur  lequel  on  voulait  établir  un  clo- 
cher à  8  pans  étant  carré,  on  a  d'abord  placé  une  petite  toiture 
de  pente  très  douce  à  quatre  arêtes  qui  reçoit  brusquement  et 
presqu'en  angle  droit  la  flèche  à  8  pans  posée  de  telle  façon  que 
les  arêtes  de  la  petite  toiture  correspondent  avec  quatre  des  arêtes 
de  la  flèche.  Celle-ci  est  elle-même  interrompue  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur  et  terminée  en  forme  de  clocheton  au  même  nombre 
de  côtés. 

L'aire  de  Tédifice  n'a  pas  été  abaissée  comme  à  Weiler,  c'est 
ce  qui  donne  à  l'église  l'aspect  d'une  crypte. 

Ici  encore  les  nervures  des  voûtes  pénètrent  les  piliers,  mais 
ceux-ci  ont  changé  de  forme  et  sont  de  meilleur  goût  que  ceux  de 
Weiler.  Ils  présentent  un  fût  arrondi,  bien  proportionné,  posé  sur 
un  socle  carré  à  la  base,  devenant  octogonale  aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur  par  la  troncature  des  angles.  Sur  l'angle  ainsi  tronqué 
a  été  placé  un  fleuron  qui  rachète  très  heureusement  la  saillie. 
C'est  une  des  meilleures  colonnes  que  nous  ait  laissée  l'époque 
de  transition. 

Les  voûtes  sont  en  ogive  en  tiers  point  ;  le  corps  du  bâtiment 
est  en  style  renaissance.  Une  date  — 1587  —  bien  que  simplement 
peinte  sur  1^  façade  du  bâtiment,  nous  parait  être  celle  de  sa 
construction,  et  nous  sommes  ainsi  amené  â  constater  que  l'art 
de  bâtir  est^  en  somme,  resté  stationnaire  depuis  1528,  dans  cette 
contrée. 

Ainsi  qu'à  Weiler,  le  chœur  a  été  ajouté  après  coup,  mais  l'ar- 
chitecte n'a  pas  pris  soin  de  conserver  l'ancien  tabernacle,  et 
c'est  vainement  que  nous  eil  avons  recherché  les  débris. 


Nous  ne  voulons  pas  quitter  l'église  d'Attert  sans  faire  connaître 
quelques  objets  Intéressants  qu'elle  renferme. 

Et  d'abord  ses  font»  baptismaux. 

Il  n'a  encore  été  signalé  jusqu^aujourd'hui  qu'un  seul  exemple 
de  fonts  baptismaux  doubles  :  ce  sont  ceux  de  Dinant  attribués  à 
la  fin  du  xiii«  siècle  ou  au  commencement  du  xiv»  (1).  Ces  fonts, 
qui  sont  en  pierre,  se  composent  d'un  réservoir  principal  mono- 

(1)  Voir  le  traité  d'archéologie  de  M.  le  chanoine  Reusens,  1"  édition,  tome  II. 
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pédicule,  flanqué  d'une  petite  cuve  destinée  à  recevoir  les  eaux 
ayant  servi  à  administrer  le  sacrement. 

Attert  a  Theur  de  posséder  une  rareté  de  ce  genre.  Ces  fonts, 
également  en  pierre,  datent  évidemment  de  Tépoque  de  la  renais- 
sance. Les  deux  cuves  sont  ici  de  même  dimension  et  leurs  deux 
pieds  sont  reliés  entre  eux  de  manière  à  former  monolithe. 

L*examen  de  la  planche  permettra  de  s'en  rendre  parfaitement 
<îompte. 

Ces  fonts  ont  0>°83  de  haut  sur  0°>90  de  large,  et  nous  paraissent 
remonter  au  commencement  du  xviii«  siècle. 

Citons  encore  un  ostensoir  et  un  reliquaire  de  la  vraie  croix, 
partie  en  argent  et  partie  en  argent  doré.  Ces  pièces  d'orfèvrerie, 
en  style  rocaille,  ont  été  faites  à  Trêves  comme  nous  l'apprend 
l'inscription  suivante  gravée  sur  le  pied  de  l'ostensoir. 

4  CURA.  ET.  STUDIO.  R.  D.  P.  BEHM.  PROTONO.  RARII. 
APOSTOLICI.  ET.  PASTORIS.  IN.  ATTERT.  ANNO.  4751. 

FECIT  SIMON  HERMAND  ORFÈVRE  A  TREVE.  » 

Quant  au  reliquaire,  évidemment  fait  par  le  même  orfèvre,  il 
«st  pourvu  d'un  pied  et  a  la  forme  d'une  croix  latine  dont  les 
branches  se  terminent  en  trilobé. 


V.-M.-G.  DENDAEL. 


Bruxelles,  le  25  décembre  1884. 


VARIA. 


^ANCIENNE  SEIGNEURIE  DE  WITRY. 


L 

Elle  n'était  ni  grande  ni  bien  remarquable  et,  o^^ano^piQS,  ^e 
mérite  incontestablement  qu'un  de  nos  confrères  ^  ftrabéolQglç 
lui  consacre  une  petite  étude  spéciale.  C'e^t  4$y)9  cet  espoir  q^ 
j'insère  ici  quelques  lignes. 

Cette  seigneurie  lu^mbourgeoise  se  pomposaU  de  qijU|(;r@  v4« 
lages  ou  hameaux  qui,  de  nos  jour^,  forment  enço^p  Ift  coq^q^MA^ 
et  la  paroisse  de  Witry,  à  savoir  :  Witry«  cHô^-Im^,  Tmv^9B%f 
Volaiville  et  Win.ville. 

N'allez  pas  demander  des  nouvelles  de  Y^fXf^en  fé^vsi^  g|uc 
habitants  des  communes  voisines,  i]&  vomi  pou^pren4f9Ui@Rt  h 
peine  ;  mais,  dans  celle  de  Witry,  le  premier  v^uiç  yqu^  P^l^^ft 
pertinemment  de  haute  cour  et  de  b^^sç  cour,  J^  ralSQP  §ti  §up 
qu'il  existe  encore  dans  cette  commune  certains  revenus  j^i}i 
doivent  être  diversement  appliqués,  selon  que  le$  ))iç09  dont  |1? 
proviennent  ressortissaient  jadis  de  l'u^e  pu  d&  VnijAvj^  d@  CAS 
deux  cours.  Le  lucre  ne  dédaigne  rien,  p^s  {Oêç^e  rbKiWiFQ« 

La  haute  cour  était  naturellement  à  la  nomiqs^tioQ  ^  seigRSm* 
haut  justicier  ;  la  basse  dépendait  des  religieux  de  S^|Q.t«Qu^j@f;t, 
qui,  peu  après  le  douzième  siècle,  étaient  devenus,  p9,r  4@9  ^^ft^ 
et  des  donations,  les  principaux  propriétaires  fbndiersi  (1^  }^  St#- 
gneorie. 

On  montre,  dit-on,  sur  le  terrifi)ire  de  ]»  copqimunç  4@  Wi^i 
quelques  vestiges  de  l'époque  romaine.  Rien  d'étpnns^t  :  ç'e$;^  ^ 
proximité  de  la  grande  voii^  romai^e  qui  pags&it  ^  Ilollstnge  @t; 
c'est  sur  la  route  des  ruines  de  Jalifet,  près  ^^  Qb$Q6i  Vu  f^Ui 
compte  rendu  arçhéologi(}ue  pourr^tit  doRç  préluder  ^  la  mouQ- 
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graphie  de  Witry.  Mais  l'époque  de  la  féodalité  en  fera  nécessai- 
rement l'objet  principal. 

Pendant  quatre  siècles  environ,  la  seigneurie  de  Witry  resta 
dans  la  maison  de  Pittange,  à  part  une  interruption  de  quelques 
années,  où  elle  passa  dans  celle  du  marquis  de  Bade.  Vendue 
ensuite  à  Robert  de  Lamborel,  elle  entra,  par  un  mariage,  dans 
la  maison  d'Everlange,  pour  être  revendue,  après  un  peu  moins 
de  deux  siècles,  au  duc  de  Corswarem-Looz,  de  Sainte-Marie. 
C'était  à  la  veille  de  la  révolution  française.  Le  duc  émigra  bientôt 
en  Allemagne.  La  seigneurie  qu'il  venait  d'acquérir  disparut  dans 
le  gouffre  de  la  révolution.  Quant  à  la  terre  qui  en  dépendait,  elle 
fut  confisquée,  puis  vendue  à  un  marquis  de  la  Pointe.  Après 
rémigration,  les  enfants  du  duc  la  récupérèrent,  mais  ce  fut  encore 
IJour  la  revendre  à  M.  Marlet,  aïeul  maternel  des  MM.  Lenger,  de 
Differt,  qui 'la  possèdent  aujourd'hui. 

Lors  de  cette  dernière  vente,  le  château  féodal  était  inhabité. 
Peu  de  temps  après,  —  c'était  le  24  ou  le  25  août  1807,  —  on  y 
aperçoit  de  la  fumée,  des  flammes  ;  tout  y  brûlait.  Les  gens  du 
village  et  des  environs  accourent  ;  mais  leurs  efforts  ne  réussissent 
qri'à  préserver  les  maisons  voisines. 

Quinze  jours  auparavant  le  feu  s'était  déjà  déclaré  dans  une 
dépendance  et,  en  même  temps,  dans  une  chambre  du  château. 
On  était  arrivé  à  temps  pour  comprimer  les  flammes.  De  ces  faits 
tous  conclurent  que  la  destruction  de  ce  château  fut  l'œuvre  du 
crime. 

Les  débris  du  vieux  manoir  ont  été  vendus  pièce  par  pièce. 
Pendant  plusieurs  années,  quiconque  bâtissait  dans  les  environs 
venait  s'y  fournir  de  pierres  de  taille,  de  poutres  et  de  châssis. 
Lé  surplus  servit  à  combler  les  viviers,  de  sorte  que,  aujourd'hui, 
l'emplacement  du  château  seigneurial  n'offre  plus  à  la  vue  que 
l'aire  d'une  prairie. 

Bien  des  seigneuries  sans  doute  l'emportent  en  étendue  et  en 
importance  sur  celle  de  Witry  ;  mais  il  en  est  peu  qui  aient  laissé 
des  documents  aussi  complets  pour  servir  à  son  histoire.  Ces 
documents  sont  par-ci  par-là  très  intéressants.  Leur  grand  défaut, 
défaut  rare,  c'est  qu'ils  sont  trop  nombreux.  Il  faudra  néanmoins, 
pour  faire  quelque  chose  de  bon,  se  résigner  à  les  parcourir  tous 
et  surtout,  ce  qui  est  d'une  difficulté  étrange,  à  en  éliminer  sans 


r, 
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pitié  plus  des  trois  quarts.  Un  petit  sujet  en  effet  ressemble  à  un 
petit  personnage  ;  il  devient  ridicule,  lorsqu'on  Taffuble  de  vête- 
ments trop  nombreux  ou  disproportionnés  à  sa  taille.  Mais,  cette 
élimination  faite,  on  aura  sous  la  main  la  matière  d'une  charmante 
notice,  utile  au  public  et  aux  savants  eux-mêmes. 
Voici  les  sources  où  il  faudra  puiser  : 

1.  Les  archives  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert,  au  dépôt  de  l'état 
à  Arlon.  Elles  contiennent  plusieurs  centaines  de  pièces  relatives 
à  l'église  de  Witry,  à  la  dime  de  cette  paroisse,  à  la  chasse,  à  la 
justice,  etc.  ; 

2.  Quinze  registres  des  anciennes  cours  de  Witry,  au  même 
dépôt  ; 

3.  '  Les  dénombrements  des  feux  et  les  dénombrements  de  fiefs, 
aux  dépôts  de  Luxembourg  et  d'Arlon  ; 

4.  Les  publications  de  l'Institut  de  Luxembourg,  notamment  les 
cartulaires  de  Guirsch  et  de  Reinach  ; 

5.  La  Biographie  Luxembourgeoise  de  M.  Neyen  ; 

6.  Un  manuscrit  in-folio  de  129  pages,  dont  l'auteur  est  M.  Maquet, 
curé  de  Witry  pendant  37  ans  (1834  à  1871).  Cet  ouvrage  a  pour 
objet  la  seigneurie  de  Witry.  Il  est  fait,  a)  d'après  un  inventaire 
authentique  des  papiers  de  la  seigneurie,  provenant  de  M.  Du- 
mont  ;  b)  d'après  une  partie  des  pièces  inventoriées,  communi- 
quées à  l'auteur  par  M.  Marlet  ;  c)  d'après  la  tradition  locale  et 
d'autres  renseignements.  M.  Maquet  déclare  à  la  dernière  page  de 
son  manuscrit  qu'il  le  lègue  à  la  fabrique  de  Witry. 

Voilà  certes  des  matériaux  excellents  et  nombreux.  A  quand  la 
notice  ? 

H.  GOFFINET. 


UNE  EXÉCUTION 


BASTOGNE, 


OU 

CHATIMENT  INFLIGÉ,  SOUS  LOUIS  XIV,  POUR  CRIME  DE  DÉSERTION. 


II. 

Pendant  Tété  de  1689  (i)  se  trouvaient  en  garnison  dans  la 
petite  ville  de  Bastogne  deux  compagnies  de  troupes  françaises  : 
Tune  du  régiment  de  Champagne  ;  l'autre  du  régiment  de  Picar- 
die. Elles  étaient  commandées  par  les  capitaines  Pigeon  et  de  la 
Fosse.  Il  y  avait  en  outre  un  détachement  de  dragons  d'une  com- 
pagnie franche  dite  de  Rodricq,  sous  les  ordres  du  fils  de  ce 
commandant. 

Quelques  semaines  auparavant,  un  soldat  nommé  la  Verdure 
avait  déserté  et,  moyennant  treize  bajoires  ou  ducatons  à  deux 
têtes,  il  s'était  enrôlé  dans  l'armée  ennemie  à  Cologne.  Heureux 
du  changement,  il  avait  écrit  à  ses  amis  de  la  garnison  de  Bas- 
togne, pour  les  engager  à  venir  le  rejoindre.  Un  jeune  étudiant 
qui  revenait  dans  sa  famille  s'était  chargé  de  remettre  secrète- 
ment la  lettre  à  son  adresse. 

La  perspective  d'une  aventure  et  surtout  de  treize  bajoires 
émerveilla  les  imprudents  troupiers.  Au  nombre  de  douze  envi- 
ron, ils  prirent  la  résolution  de  déserter,  mais  avec  ordre  et 
ensemble,  à  coup  sûr  et  chacun  d'eux  armé  jusqu'aux  dents. 

(1)  Ani  deux  dates  marquées  dans  la  i>rooédure  que  j'analyse  ici  très  brièvement,  le  dernier  chiffre 
du  millésime  est  mal  (ait.  C*est  vraisemblablement  un  9.  A  la  rigueur  on  pourrait  le  prendre  pour  un  4 
on  un  7.  Selon  Bertholet,  tome  Vltl,  p.  f  74,  les  Français  ont  détruit  Bastogne  en  1688,  mais  il  est  certain 
qu'il  ne  sl'agit  pas  de  toute  la  ville,  ni  surtout  des  remparts,  puisqu'ils  subsistèrent  encore  bien  longtemps 
•pi^t  bMtè  dali. 


—    306    — 

Toutefois,  après  mûre  réflexion,  quelques-uns  changèrent  d'avis 
et,  définitivement,  le  nombre  des  conjurés  se  trouva  réduit  à  neuf. 
Voici  leurs  noms  : 

La  Gaillardise,  Saint-Âmand,  Sans  Souci,  la  Fontaine,  Langue- 
docq,  Jolicœur,  Rencontre,  la  Violette  et  Bonvivant.  Ce  n'étaient 
là,  du  moins  pour  la  plupart,  que  des  noms  de  guerre  ;  mais  on 
s'en  contentait  généralement,  lorsqu'il  s'agissait  de  procès  crimi- 
nels. Les  présents  débats  ne  révèlent  les  noms  patronymiques 
que  de  trois  des  conjurés  :  les  vrais  noms  de  Bonvivant,  de  Joli- 
cœur  et  de  Languedocq  étaient  Jean  Méra,  Antoine  de  Lys  et 
Claude  Guillardot.  Quant  aux  témoins,  on  constatait  avec  soin 
leur  identité.  C'étaient  là  des  mesures  dont  personne  ne  mécon- 
naîtra la  sagesse. 

Une  autre  mesure  non  moins  sage  était  de  ne  laisser  entre  les 
mains  du  troupier  ni  poudre,  ni  balles,  ni  fusil,  ni  pistolet.  Tout 
était  gardé  au  dépôt,  dit  magasin  de  la  ville.  Impossible  à  nos 
neuf  aventuriers  de  s'équiper  ailleurs  ;  ils  épièrent  donc  le  moment 
favorable. 

Pendant  la  nuit  du  26  au  27  juin,  Bonvivant  devait  monter  la 
garde  à  la  porte  du  magasin  de  la  ville.  C'était  à  souhait,  car  la 
Fontaine  s'était  procuré  une  fausse  clef  de  cette  porte. 

Pour  ne  pas  éveiller  l'attention,  quelques-uns  seulement  sont 
chargés  d'aller  faire  les  provisions  au  magasin;  les  autres,  sous 
prétexte  de  boire,  quittent  la  ville  par  la  porte  Basse  et  attendent 
leurs  compagnons  près  de  la  chapelle  de  la  Maladrerie. 

Cependant  les  approvisionneurs  s'étaient  glissés  dans  le  dépôt, 
au  sein  de  l'abondance,  et  avaient  brisé  une  seconde,  puis  une 
troisième  porte,  qui  les  séparaient  de  la  poudre  et  des  balles.  Ils 
firent  larges  provisions  pour  tous  les  conjurés,  sortirent  sans 
bruit,  refermèrent  la  porte  principale,  allèrent  escalader  les  rem- 
parts de  la  ville  près  de  la  porte  Haute,  qui  était  déjà  fermée  et, 
rejoignant  leurs  compagnons,  ils  se  mirent  en  marche  par  la  route 
de  Liège.  Bonvivant  seul  manqua  le  rendez- vous  ;  il  s'était  attardé, 
puis  n'avait  pas  su  ou  pas  osé  sortir. 

Le  lendemain  grand  émoi  dans  la  ville  de  Bastogne.  Le  premier 
soin  du  commandant  fut  de  lancer  à  la  poursuite  des  fuyards  un 
détachement  de  dragons,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Rodricq 
le  jeune.  Peu[après,  apprenant  les  vols  commis  au  magasin,  il  fit  . 
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arrêter  Bonvivant,  qui  avait  été  de  faction  pendant  la  nuit.  Inter- 
rogé sur  le  champ  par  son  capitaine,  nommé  de  la  Fosse,  le  pau- 
vre Bonvivant  fut  bientôt  convaincu  d'avoir  trempé  dans  le  complot. 
On  retrouva  même,  quelque  temps  après,  dans  une  cachette,  son 
sac  tout  bourré  pour  le  voyage,  plus  un  morceau  de  viande  cuite 
et  trois  fusils,  destinés  peut-être  à  d'autres  camarades  qui,  comme 
lui.  auront  manqué  d'énergie  au  tout  dernier  moment. 

Cependant,  malgré  quarante-huit  heures  de  marche  forcée,  les 
huit  déserteurs  furent  rattrapés  le  troisième  jour  par  le  détache- 
ment de  dragons.  C'était  dans  la  province  de  Limbourg. 

Le  lieutenant  Rodricq  leur  intima  tout  d'abord  Tordre  de  se 
rendre  ;  mais  ils  lui  répondirent  par  une  volée  de  balles,  heureu- 
sement sans  effet.  Il  y  eut  alors  une  escarmouche  en  règle,  qui 
tourna  à  l'avantage  des  dragons.  L'un  des  déserteurs  fut  tué,  deux 
prirent  la  fuite  et  cinq  furent  faits  prisonniers. 

Les  officiers  qui  formaient  le  conseil  de  guerre  n'étaient  pas 
tous  logés  à  Baslogne.  On  avait  donc  immédiatement  convoqué 
ceux  qui  demeuraient  ailleurs,  notamment  à  Marche.  Ils  étaient 
présents,  lorsque  furent  ramenés  les  cinq  déserteurs. 

Leur  procès  ne  fut  pas  long.  Charles  du  Val,  lieutenant  au  ré- 
giment de  Picardie,  faisant  fonction  d'aide-major,  procéda  som- 
mairement aux  informations  juridiques.  Quelques  témoins  furent 
appelés,  savoir  :  François  Gofflnet,  dit  la  Jeunesse,  et  Bernard 
Gernay,  dit  de  Prez,  tous  deux  dragons  ;  Jacques  Lemoine,  dit 
Francœur  ;  Mathias  l'Evesque,  dit  Brûle  Village  ;  Jean  Briar,  dit 
la  Rue  ;  Nicolas  Besançon,  dit  la  Pensée,  et  Claude  Castilhon.  Leurs 
dépositions  confirment  ce  que  nous  savons  déjà. 

Le  4  juillet,  le  conseil  de  guerre,  assemblé  au  logis  et  sous  la 
présidence  du  sieur  de  Montry,  sergent-major  et,  pour  lors,  com- 
mandant de  la  garnison,  en  l'absence  du  sieur  de  la  Broue,  pro- 
nonça le  jugement  motivé,  dont  voici  les  passages  essentiels  : 

«  Vu  les  charges,  informations  faites,  recollement  et  confron- 
tation des  tesmoins,  avec  leurs  dépositions  particulières  et  celles 
des  3  inculpés,  le  conseil  de  guerre  déclare  la  Gaillardise,  Ren- 
contre, la  Violette,  Jolicœur  et  Languedocq  coupables  du  crime 
d'avoir  volé  des  armes  et  des  munitions,  d'être  sortis  de  la  ville 
après  la  clôture  des  portes  et  d'avoir  tiré  sur  les  dragons  envoyés 
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à  leur  poursuite.  Quant  à  Bonvivant,  il  est  déclaré  coupable  d'avoir 
abandonné  son  poste  de  sentinelle  pour  aller  voler  dans  le  maga- 
sin, avec  dessein  de  déserter. 

Pour  réparation  de  ces  crimes,  Bonvivant  sera  c  pendu  et  es- 
tranglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive,  >  et  les  cinq  autres  tire- 
ront au  sort,  car  deux  des  cinq  sont  également  condamnés  à  être 
pendus  et  étranglés.  Leurs  corps  doivent  être  exposés  au  premier 
gibet  qui  se  trouvera  sur  la  route  de  Liège  et  la  tête  de  Tun  sera 
mise  au  bout  d'une  perche  à  l'endroit  où  ils  ont  passé.  Quant 
aux  trois  autres  que  le  sort  aura  favorisés,  le  bourreau  se  conten- 
tera de  leur  couper  le  nez  et  les  oreilles,  après  leur  avoir  marqué 
avec  un  fer  rouge,  une  fleur  de  lis  sur  les  deux  joues.  Ils  seront 
ensuite  rasés  et  conduits  aux  galères. 

Signé  Montry,  la  Lande,  de  la  Fosse,  Rodricq,  Pigeon  de  Clio- 
champs,  Rodricq  le  jeune,  de  la  Carelle. 

Archives  de  Saint-Hubert  à  Arlon. 

H.  G. 


t 


c      . 


LES  DEUX  FRERES  SINON, 


MÉNÉTRIERS  ET  VOLEURS. 


III. 

Sinon  était  leur  nom  de  famille  ;  François  et  Simon,  leurs  noms 
de  baptême.  Ils  naquirent,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
à  Louette-Saint-Denis,  canton  de  Gedinne.  Ayant  appris,  dans  leur 
enfance,  à  racler  quelques  airs  de  violon,  ils  passèrent  leur  jeu- 
nesse à  courir  les  fêtes  et  les  noces,  pour  faire  danser  les  gens. 
Mais  ce  dangereux  métier  leur  laissait  des  loisirs  ;  ils  les  employèrent 
à  en  apprendre  un  second,  le  pire  et  le  plus  dégradant  des  mé- 
tiers :  celui  de  voleur.  Leurs  premiers  essais  furent  timides  et 
néanmoins  lucratifs.  Ils  y  prirent  goût,  peu  à  peu  se  familiarisèrent 
avec  le  crime  et,  pour  s'y  livrer  sans  partage,  finirent  môme  par 
renoncer  à  leurs  violons. 

Dans  les  commencements  ils  agissaient  avec  une  prudence 
extrême  et  jamais  ils  ne  cessèrent  de  se  donner  tous  les  dehors 
d'une  conduite  irréprochable.  Aussi  tous  y  furent  trompés,  leurs 
femmes  les  premières.  Celles-ci  étaient  bonnes  et  pieuses  ;  com- 
ment auraient-elles  osé  se  permettre  le  moindre  soupçon  défavo- 
rable à  leurs  maris,  elles  qu'ils  chargeaient  de  faire  dire  des 
messes  à  la  veille  d'une  entreprise  importante  ? 

François  et  Simon  opéraient  de  préférence  dans  les  presbytères. 
Us  visitèrent  successivement  Montquintin,  Anlier,  Léglise,  Witry, 
deux  fois  Rosières,  Nives,  Wiltz  et  quantité  d'autres  cures  ;  en 
outre  le  prieuré  de  Longlier,  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  les  maisons 
du  bailli  et  du  procureur  de  cette  ville,  un  cabaret  à  Ochamps^ 
une  auberge  à  Libin,  plus  le  moulin  et  la  maison  Duchène,  etc.,  etc. 

On  dit  qu'ils  avaient  une  recette  infaillible  pour  intimider  les 
chiens  et  les  empêcher  de  crier. 

Lorsqu'ils  avaient  pénétré  dans  une  maison,  par  le  soupirail  de 
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la  cave  ou  de  toute  autre  manière,  leur  premier  soin  était  de  faire 
un  bon  repas  ;  ensuite  ils  se  mettaient  à  l'oeuvre  avec  un  calme 
et  une  audace  incroyables,  emportant  les  meubles  qu'ils  ne  pou- 
vaient ouvrir  pour  aller  les  briser  ailleurs. 

Pendant  la  journée  qui  précéda  le  vol  commis  par  eux  à  Witry, 
en  1774,  deux  grandes  femmes  s'étaient  à  plusieurs  reprises  pré- 
sentées à  la  cure,  cherchant  à  s'y  introduire  et  demandant  avec 
insolence  du  pain,  du  lard,  de  la  graisse.  On  crut  plus  tard  que 
ces  personnes  n'étaient  autres  que  les  deux  voleurs,  ainsi  travestis 
pour  pouvoir  étudier  les  êtres  de  la  maison. 

Leur  dernier  vol  eut  lieu  à  Biourçô,  chez  M.  de  Gerlache.  Comme 
toujours,  c'était  la  nuit.  Après  avoir  parcouru  la  maison,  ils 
entrèrent  dans  la  chambre  où  dormaient  les  enfants,  pour  y 
prendre  une  malle  (1).  Tout  à  coup  l'un  des  enfants  se  réveille  et 
crie  qu'il  y  a  quelqu'un  près  de  son  lit.  c  Non  pas,  lui  répond  la 
bonne.  Dormez  bien  tranquillement,  c'est  le  chat.  »  Celle-ci  avait 
également  été  réveillée  ;  mais,  par  prudence,  elle  se  taisait  et 
feignait  un  profond  assoupissement.  L'alarme  fut  donnée  aussitôt 
après  leur  départ.  Alors  gens  de  la  maison  et  du  voisinage  s'élan 
cèrent  sur  les  routes  et  dans  les  bois,  à  la  recherche  des  malfai- 
teurs. 

Le  jour  commençait  à  poindre.  Entre  Biourge  et  Ochamps,  l'un 
des  traqueurs  aperçoit  des  paillettes  brillantes  sur  un  gros  cail- 
lou. €  Là,  se  dit-il,  a  été  brisé  ou  aplati  un  vase  d'argent.  Je  suis 
sur  la  bonne  piste.  3  En  effet,  lorsqu'il  arrive  au  milieu  du  bois, 
il  voit  deux  hommes  marchant  devant  lui.  Il  presse  le  pas  et  les 
rejoint.  <i  Ou  donc  allez-vous  si  vite?  lui  dit  l'un  d'eux  î>. 

€  Je  vais  chercher  la  sage  femme,  répondit-il.  Jamais  elle  n'a  été 
plus  nécessaire.  »  Et  il  continua  sa  route. 

Plus  tard  les  deux  frères  firent  l'aveu  qu'ils  songèrent  un  ins- 
tant à  mettre  cet  homme  à  mort,  c  II  va  peut-être  nous  dénon- 
cer, dit  l'un  ï. 

c  C'est  vrai,  répondit  l'autre  ;  mais  nous  n'avons  jamais  tué 
personne.  Laissons-le  passer.  > 

(1)  Ce  M.  François  de  Gerlache  est  le  bis-aïeul  de.  notre  président  d'honneur,  If.  Paul  de  Gerlache, 
gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg.  Des  douze  enfants  qu*il  eut  de  sa  femme  Marie-Marguerite  de 
Groulard,  onze  étaient  nés,  lors  de  cette  visite  intempestive.  Le  douzième  et  dernier  naquit  Tannée  sui- 
vante (26  décembre  1785).  Tous  le  connaissent,  car  il  présida  le  congrès  en  1830  plus  tard,  la  cour  de 
cassation,  et  il  occupe  une  placé  très  distinguée  parmi  nos  meilleurs  écrivains. 
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Après  s'être  reposés,  les  voleurs  tournèrent  à  gauche  et,  vers 
midi,  ils  étaient  au  village  de  Framont,  canton  de  Paliseul. 

Pendant  la  matinée^  avis  du  vol  commis  à  Biourge  avait  été 
donné  à  tous  les  villages  voisins.  Bientôt  les  deux  brigands  s'aper- 
çurent qu'on  les  cernait  et  voulurent  fuir. 

L'un  s'échappa  en  effets  laissant  aux  mains  de  ceux  qui  le 
tenaient  déjà  son  habit,  son  chapeau  et  une  carnassière  verte, 
dans  laquelle  on  lisait  le  nom  de  Gerlache.  Il  fut  repris  peu  de 
temps  après,  dans  sa  propre  maison,  où  il  s'était  caché  sous  son 
lit.  L'autre  également  avait  fui  ;  mais  une  haie  qu'il  ne  put  fran- 
chir assez  lestement  le  fit  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  le  pour- 
suivaient. 

Ils  furent  emprisonnés  à  Herbeumont  condamnés  à  mort  par 
la  justice  criminelle  de  cette  prévôté. 

Quand  leur  sentence  fut  prononcée,  ils  firent  acter  ce  qui  suit  : 

c  Pour  rendre,  dirent-ils,  la  tranquillité  au  public,  empêcher  et 
«  faire  cesser  tous  soupçons  injustes  ;  pour  réparer  tous  les  scan- 
«  dales  que  nous  avons  donnés  pendant  toute  notre  vie,  pour 
«  expier  nos  fautes,  autant  qu'il  nous  est  possible,  et  de  crainte 
c  que  quelqu'innocent  ne  souffre  à  raison  de  notre  malheureuse 
€  conduite,  —  le  jour  de  notre  mort,  au  moment  de  paraître  au 
«  jugement  juste  et  à  craindre  de  notre  Dieu,  —  nous  disons  et 
«  déclarons,  en  présence  de  nos  juges,  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
c  terre,  que  nous  sommes  les  auteurs  des  vols  commis  ci-après  : 
suit  une  liste  de  soixante-et-onze  vols,  grands,  petits  et  minimes  ;  mais 
ils  n'ont  pu  se  les  rappeler  tous. 

«  De  plus  nous  disons  que,  ne  sachant  que  faire  de  toutes  les 
«  pièces  d'argenterie  que  nous  avons  volées  ou  ramassées,  Simon, 
c  mon  frère  et  moi,  nous  en  avons  fait  des  couronnes  de  France 
€  et  de  la  Reine,  qui  valent  dix  escalins  moins  un  demi  sol,  et  des 
c  boucles,  sans  cependant  jamais  y  avoir  mêlé  aucun  métal  hété- 
€  rogène  ou  étranger,  capable  de  les]rendre  fausses  ou  de  moindre 
c  valeur  intrinsèque,  métier  que  nous  avons  commencé,  il  y  a 
«  environ  deux  ans  et  demi,  et  continué  jusqu'au  jour  de  notre 
€  détention.  En  foi  de  tout  quoi,  ne  sachant  écrire,  nous  avons 
c  fait  notre  marque,  en  présence  de  nos  juges,  après  lecture  faite 
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€  à  haute  voix  par  J.  M.  Belva,  greffier  de  la  prévôté  d'Herbeu- 
c  mont.  > 

Le  lieu  désigné  pour  leur  exécution  était  Nevromont,  près  de 
Neufchftteau.  C'est  là  qu'ils  furent  pendus,  le  27  janvier  1785. 

IKaprte  on  Ht  traitant  de  la  aelgiieiiris  de  "Wltry,  ptr 
N.  J.  Maqaet,  curé  à  Wltry. 

H.  G. 


NOUVEAU-VIRTON. 


Mon  étude  sur  Majerou  était  déjà  entre  les  mains  de  l'imprimeur 
lorsque  je  fis  une  découverte  qui  me  rejouit  fort,  parce  qu'elle 
vient  corroborer  de  tout  point  mes  conclusions  relatives  à  l'anti- 
quité du  Virton  actuel.  A  vrai  dire,  je  né  devais  guère  m'attendre 
à  trouver  une  notice  sur  cette  ville  dans  le  Manuel  de  la  Meuse,  où 
il  a  plu  à  M.  Jeantin  de  la  fourrer,  en  acquit,  comme  il  dit,  d'une 
dette  de  bon  voisinage  (1).  Dans  cette  notice,  l'honorable  érudit, 
qui  a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  sous  la  main  un  grand  nombre 
de  documents  aujourd'hui  disparus  ou  éparpillés,  cite  une  bulle 
du  pape  LuciusUI,  en  date  de  1183,  pourSte-Agathede  Longuyon, 
et  où  il  est  parlé  de  Virton.  Je  suis  maintenant  en  possession  de 
cette  pièce,  que  M.  Wagner,  curé-doyen  de  Longuyon,  a  eu  la 
gracieuseté  de  faire  copier  pour  moi  aux  archives  municipales  de 
cette  ville.  Le  document  de  Longuyon  n'est  lui-même  que  la 
copie  d'un  original  qui  doit  encore  reposer  aujourd'hui  aux 
archives  de  Bar-le-Duc,  d'où  j'espère  bien  l'exhumer  prochaine- 
ment pour  l'offrir  à  nos  lecteurs,  à  cause  du  grand  intérêt  qu'il 
présente  pour  l'histoire  du  Luxembourg  méridional.  En  attendant, 
voici  le  passage  qui  concerne  Virton  dans  l'énumération  des  biens 
dont  le  pape  confirme  la  possession  à  l'église  de  Ste-Agathe  : 

Capellam  de  Vertumpno  novo  cum  pertinentiis  suis  et  decimam 
ductalis  terre  Veteris  Vertumpni^  que  vulgo  appellatur  croeia,  quam 
capellam  ipso  jure  fundi  ad  ecclesiam  béate  Agathe  pertinentem  feli- 
ds  memorie  Albero  quondam  Trevirensis  archiepiscopus  tum  aposto- 
lice  sedis  legati^  ad  augmentum  prebendarum  nostrarum  liberam 
ecclesiam  contulit  et  scripto  proprio  confirmavit,  statuilque  ut  nullus 

(1)  Jeantio,  o.  c.  t.  III,  p.  2216. 
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(ici  une  lacune  d'un  mot)  instituer elur  sine  consemu  uniuscujusque 
canonicorum,  et  quisque  canonicus  [m]  capella  sud  hebdomadâ  diuina 
celebraret  officia  et  tam  oblationum  quatn  décime  et  universis  per- 
tinentiis  in  commune  omnes  fructus  cedat  usus  (1). 

Il  résulte  d'abord  de  ce  document  qu'à  la  date  de  1183,  le  Vir- 
ton  actuel  existait  déjà,  et  qu'il  portait  encore  le  nom  de  Nou- 
veau-Virton  par  opposition  à  celui  de  Vieux-Virton  qu'avait  déjà 
la  ville  ancienne. 

Ce  n'est  pas  sans  satisfaction  que  j'enregistre  ces  données,  non 
seulement  parce  qu'elles  confirment  les  suppositions  émises  par 
moi  p.  286  et  suiv.  de  l'étude  sur  Majerou,  mais  surtout  parce- 
qu'elles  me  permettent  de  remonter  un  peu  plus  haut  encore  dans 
la  nuit  du  passé  pour  y  planter  un  nouveau  jalon.  En  eflet  nous 
lisons  dans  la  bulle  de  Locius  III  que  la  chapelle  de  Nouveau- 
Virton  avait  été  donnée  autrefois  à  l'église  Ste- Agathe  deLonguyon 
par  l'archevêque  de  Trêves  Albero,  détail  confirmé  d'ailleurs  par 
la  charte  de  4180  que  j'ai  publiée  en  appendice  p.  295.  Or,  cet 
Albéron  de  Trêves,  élu  archevêque  le  d9  avril  4131,  est  mort  le  45 
janvier  1152.  C'est  donc  entre  4434  et  4452  qu'il  convient  de  placer 
la  donation  de  la  chapelle  de  Nouveau-Virton,  faite  par  lui  aux 
chanoines  deLonguyon.  Etsi  l'existence  d'une  église  à-Nouveau-Vir- 
ton  est  attestée  de  la  sorte  pour  la  période  de  temps  comprise 
entre  les  années  1431-4452,  qui  ne  voit  que  la  fondation  de  cette 
église,  et  surtout  de  la  ville  elle-même,  doivent  remonter  encore 
un  peu  plus  haut?  Nous  gagnons  donc  tout  au  moins  le  xi®  siècle, 
date  que  j'avais  déjà  précédemment  admise  comme  devant  être 
celle  où  Nouveau-Virton  se  détacha  de  la  vieille  localité  pour 
l'éclipser  peu  après. 

Avant  de  finir  cette  note,  je  demande  au  lecteur  la  permission 
de  l'entretenir  encore  un  instant  de  ce  nom  de  Nouveau-Virton 
qui  apparaît  ici  pour  la  première  fois.  Selon  l'observation 
très  judicieuse  d'un  des  maîtres  de  la  science  onomatologique, 
M.  Foerstemann,  les  noms  de  lieux  précédés  de  l'épithète  nouveau 
sont  en  général  plus  anciens  que  ceux  qui  sont  accompagnés  du 
qualificatif  vieux  (2).  Et  cela  est  facile  à  comprendre.  Lorsqu'on 

(1)  Ce  texte  parait  corrompu  d  plusieurs  endroits  ;  J*ai  rétabli  Albero  où  le  copiste  lisait  obbati  et  seclîs 
où  il  lisait  sedenSt  mais  Je  n'ai  pas  touché  au  reste. 

(2)  Fœrstemann,  Die  deutst^ben  Ortsnamen,  Nordhausen,  1863.  p.  215. 
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fonde  à  côté  d'une  localité  une  colonie  à  qui  on  veut  donner  le 
même  nom,  celle-ci  ne  peut  pas  s'emparer  immédiatement  de  ce 
nom  tout  entier,  et,  pendant  les  premiers  temps,  c'est  elle  qui  est 
qualifiée  de  nouvelle,  tandis  quel'ancienne  continue  d'être  désignée 
comme  par  le  passé,  par  le  nom  pur  et  simple.  Mais,  si  la  colonie 
vient  à  devenir  plus  importante  et  plus  ancienne  que  sa  mère,  si 
elle  attire  à  elle  toute  la  vie  et  toute  la  population  de  celle-ci, 
il  va  de  soi  qu'elle  lui  enlève  aussi  son  nom,  et  qu'il  faudra,  pour 
désigner  la  localité  abandonnée,  recourir  à  une  épithète  qui  se 
trouvera  naturellement  celle  de  vieux.  —  Le  nom  de  Nouveau- 
Virton  dans  la  charte  de  1183  est  donc  une  preuve  que  la  localité 
à  laquelle  il  s'applique  était  encore  relativement  récente  à  cette 
date.  Je  dis  relativement,  parce  que  d'autre  part  les  textes  de  1180 
et  de  1187,  cités  par  moi  p.  289  de  mon  étude,  attestent  que  cette 
épithète  tendait  déjà  à  se  perdre.  D'ailleurs,  dans  la  bulle  de  1183, 
l'ancienne  ville  n'était  pas  parvenue  à  garder  l'ancien  nom  tout 
court,  vu  qu'elle  y  est  qualifiée  de  Vieux-Virton.  La  bulle  de  1183 
marque  donc  dans  le  sujet  que  nous  étudions  la  phase  tran- 
sitoire au  bout  de  laquelle  les  deux  noms  de  Virton  et  de  Vieux- 
Virton  apparaîtront  définitivement  appliqués  aux  localités  respec- 
tives qui  les  portent  aujourd'hui.  Au  xiii®  siècle,  cette  phase 
est  tout  à  fait  close,  et  l'onomatologie  virtonaise  ne  subit  plus 
aucune  mutation  importante  jusqu'à  nos  jours. 

GODEFROID  KURTH. 
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DONS  EN  1884  ET  1885. 
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Deux  caisses  d'objets  trouvés  à  Villers-devant-Orval,  par  M.  Noël, 
secrétaire  communal. 
M.  Laurent^  27  pièces  de  monnaie. 

M.  Thierry,  1  monnaie. 

M.  Henrion,  .3       id. 

Le  bourgmestre  de  Torgny,  2  médailles  trouvées  dans  son  jardin. 
M.  Jacob,  doyen  à  Florenville,  2  livres  manuscrits. 
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